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| la perſecution', & maurois accumule ſur mot, ni 
richeſſes, ni dignités nouvelles. 


Tes principes ſe trouvent plus ètendus & plus ap- 


48% &t & 


& en retarder la marche, (* 2 


La Section ſeconde eſt Ja plus chargèe de ces no- 
tes: Ceſt celles dont les principes ,. plus conteſtes, 
exigeoient accumulation d'un plus grand nombre 
de preuves. el Ag Ars 40 2 oo 
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( 0 On a, dans cette nouvelle Edition, reſtitué les Notes 
ſous le texte auquel elles correſpondent, On ne ſauroit dou- 
ter que ce Fair 6te. l'inten:ion de 'Auteur ; colt le veau du 
Public: Van y a ſatisfait. ( Vote du Libruire.) BIT. 


E-\ 
S-- ; 
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| PREFACE. 


En donnant cet Ouvrage au Public, j obſerverai 


u'un Ecrit lui paroit mepriſable , ou parce que PAu- 
— ne ſe donne pas la peine neceſſaire pour le bien 


faire, ou parce qu il a peu d eſprit, ou parce qu en- 
ſin il n'eſt pas de bonne foi avec lui-mEme. Je nai 
rien à me reprocher à ce dernier Egard. Ce n'eſt plus 
maintenant que dans les Livres defendus qu'on trouve 


ha verit6 : on ment dans les autres. La plupart des 
Auteurs ſont dans leurs eEcrits ce que les gens du 


monde ſont dans la converſation : uniquement oc- 


cupes d'y plaire, peu leur importe que ce ſoit par des 
menſonges ou par des verite. © _ _ "© 

Tout Ecrivain qui deſire la faveur des Puiſſants 
& Veſtime du moment, en doit adopter les idées; 


il doit avoir Vefprit du jour, n'etre rien par lui, 
tout par les autres, & n'ecrire que d' après eux: dela - 
Ie peu @originalite de la plupart des compoſitions. 


Les Livres originaux ſont ſemes ca & 1a dans la nuĩt 
des temps, comme les ſoleils dans les deſerts de l'eſ- 


pace pour en eclaircir Pobſcurite. Ces Livres font 


Epoque dans Phiſtoire de Veſprit humain, & eſt de 
leurs principes qu'on Seleve a de nouvelles decou- 
vertes. 5 | hich 


; * 


— 


Je ne ſerai point le panegyriſte de cet Ouvrage: 
wais j aſſurerai le Public que, toujours de bonne for- 
avec moi-meme, je mai rien dit que je n'aye cru 
vrai, & rien écrit que je naye penſé. N 


Peut-Ctre ai-je encore trop mënagè certains prèju- 
ges. Je les ai traites comme un jeune homme traite 
une vieille femme, aupres de laquelle il n'eſt ni 


groſſier, ni flatteur. Ceſt à la verite que j'ai conſa- 
cre mon premier reſpect; & ce reſpect donnera, ſans 


doute , quelque prix a cet ècrit. L'amour du vrai eſt 
la diſpoſition la plus favorable pour le trouver. 


398 Ja tache d expoſer clairement mes idées; je mai 
point, en compoſant cet Ouvrage, deſirè la faveur des 
4. ö N 5 > : 
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EP BE ACE 
rg. $i ce Livre. eſt mauuais, cet pere 


n e uy 


: 5 | . * N des homies | 
tinnen Il eſt dans chaque Nation des mements o 
de mot prudent eſt ſynonyme de vi, en hon ne eite 
comme ſagement nga , 3m e bervilement 
Leriz. 63. IL 
„ltoit dous un Gor! nom gae je voutbis eunner 
ce Lite au Public, & le erde en fait fei. C*tdit ; ſe- 
lon moi, Vuniquembyen I'tchapperdlwperſectitivn, 
ſans en Etre moins utile à mes compatrietes, Mitts 
dans le temps employc à la compoſition de 'POnvra- 
ge, les maux & be Gouvernement de mes conic 
toyens ont change. La mladie a laquelle je — 
pouvoir apporter quelqu que remede, eſt de venue i 
rable : ji perdu feſpoir de tour etre wile ; & Cel 
Ama mort que je remets la publication de de Livre. 
Mia Patrie a regu chfin le joug da deſpotiſme. 
Elle ne. produira donc phus-d'Ecrivains tHebres. Le 
fopre du deſpotiſme eſt d'touffer la Pete dans 
ſs efprits , 8c la vertu dans les umet. 
Ce weit plus fous le nom de krungbh,; que c 
Peuple pourra de nouvenu ſe rendre c&lebre: cette 
Nation avilie eſt aujonrd'hui te mepris de FEatope. 
Nulle criſe ſalutaire ne Jui rendra la liberte. C*Rt'par 
la conſomption qu'elte perira. La conqubte eſt le ſeul 
remede 4 ſes maſheurs, & c' eſt le haſurd & les cir- 
conftarices qui decident de Vefficacine Gun tel remede. 
Dans chaque Nation, il est des moments od les Ci. 
| toyens incertains du parti qu'iis doivent prendre, 
& ſuſpendus entre un bon 8 un mavivais Gouvertres 
ment, Eprou vent 1a ſoif de Finſtru ion; vii les el. 
prits, fi je l oſe dire, prépatès & ameublis, peuvent 
etre facilement penerres de la roſe de in verits. 
W ce moment un hon wor... 1 i "et 


wiij PREFACE 
_ operer dheureufes reformes : mais cet inſtant paſſe, ' 
les Citoyens inſenſibles à la gloire, ſont par la 
forme de leur gouvernement 'invinciblement entrai- 
nes vers l'ignorance & Tabrutiſſement. Alors les ef- 
prits ſont la terre erdurcie; Peau de la verite 
tombe, y coule, mais ſans la feconder. Tel eſt le- 
On y fera de jour en jour moins de cas des lu- 
mieres, parce qu elles y ſeront de jour en jour 
moins utiles; parce qu'elles eEclaireront les Frangois 
ſur le malheur du Deſpotiſme, fans leur procurer le 
moyen de y ſouſt rare. 
Le bonheur, comme les Sienees, eſt, dit · on, voya- 
geur ſur la terre. Ceſt vers le Nord qu'il dirige 
maintenant ſa courſe. De grands Princes y appel- 
lent le genie, & le genie la felic ite. 
Rien aujourdhui de plus different que le Midi & 
le „ de Europe, Le Ciel du Sud s embru- 
me de plus en plus par les brouillards de la ſuperſ- 
tition & d'un deſpotiſme Aſiatique. Le ciel du Nord 
Chaque jour Seclaire & ſe puriſie. Les Catherines II, 
les Frederics, veulent ſe rendre chers a Thumanité; 
ils ſentent le prix de la verite: ils encouragent A la 
dire, ils eſtiment juſqu' aux efforts faits pour la dẽ- 
couvrir. C'eft à de tels Souverains que je dédie cet 
Ouvrage: c'eſt par eux que ! Univers doit etre éclairé. 
Les ſoleils du Midi s éteignent, & les aurores du 
Nord brillent du plus vif Eclat. C'eſt du Septentrion 
que partent maintenant les rayons qui penetrent 
juſqu en Autriche. Tout sy prepare pour un grand 
chan ement. Le ſoin qu'y prend l' Empereur Falle 
ger le poids des impots & de diſcipliner ſes Ar- 
mees, prouve qu'il veut @tre Famour de ſes Sujets, 
qu'il veut les rendre heureux au- dedans, & reſpecta- 


lagea des fa plus tendre jeuneſſe ce qu'il ſeroit un 
jour. On na deſtime ſentie que pour ſes ſemblables. 


; Þles au- dehors. Son eſtime pour le Roi de Pruſſe, pre= 
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De [Homme , de ſes e intlleQtelles 


& de ſon Education. W 
5 Cray, . 2 
on peut conſiderer homme: de ce que 
peut ſur lui Feducation, Page. 1 
cur. II. Importance de cette queſtion. 2 
De quelle utilire peut ètre ſon examen? 


CHap. III. De la fauſſe Science ou de { Ignorance 3 5 


* 


Des obſtacles qu'elle met a la perfection de I'education. 


Cuæp. IV. De la ſcchereſſe de SO & de la diffi- 
culte de le traiter. E I - 


Es Points de vue Apes ſous Ale 


* 


8 E C T 1 0 N. L 
Que 1 ndceſſai airement di Herente dow dif- 2 


ferents hommes , eſt peut-erre la ca uſes de cette 
inegalits des eſprits , » Juſqu' preſent attribute 
a binegale Peffection des organes. 1:5 


Cup. I. Nulne regoit la meme Education. | ibid; 
 CHae, II. Du moment ou commence I Education. ibid. 
CHAP. III. Des Inſtituteurs de 'Enfance. 13 


' Que ces inſtituteurs ne ſont pas preciſement les memes pour 


perſonne, que nul par nn. ne peut avoir le meme 


eſprit. 
De la ſenſation differente qu een E l en nous 
les —_— e | | 


2 i 


| 
' 
| 
i 
| 
: 
Y 


* "TSB LE 
Cn AP. Iv. De la difference Inpreſfon des Objer 4 


Adu. ; 3 
Cray. V. De [Education des Colleges. OE coy 
Qu'elle n'eft pas la meme' pour tous 1 SES 
Chap. VI. De PEducation domeſtigue. 18 
Qu'elle n'eſt la mème pour aucun. 0 7. 


Chap. VII. De Education de 7 n 20 


Que cette education plus dependante du haſard que cells 
de Tenfance, eſt par W encore moins la meme pour 
.chacun, 


Chap. VIII. Des haſards aur guels nous 5 devons ſou- 


_ vant les Hommes iluſtres. 27 


Des bornes à mettre a Vempire du haſard. 
De Iz contradiction de tous les precepres de education. 


Cray. IX. Des Cauſes principales de cette contra- 


dition, 30 
CHAP. X. Exemple des Ides ou Preceptes contradio- 
toires regus dans la premiere Jeuneſſe. . 


Que cette contradiction eſt l'effet de oppoſition qui ſe trouve 
entre igecr&t des. Pretres. & celui des Peuples. 
Que route fauſſe Religion eſt ennemie du bien public. 


Chap. XI. Des fauſſes Religions, Ws: | 43 
eu- entre les fauſſes Religions, ori doit compter le Papiſme. 
CHAP. XII. Quele Papiſme eſt d inſtitution humaine. 44 


Que le Expiſme eft une Religion locale: qu'on en peut con- 
cevoir une qui devint univerſelle. 


* 
| Crap. XIII. De la Religion univerſelle. 47 


Qu'une telle 3 eſt fimple, & n'eſt autre choſe que la 
_ meilleure Legillation poſſible. 
Qu'il n'en eſt pas de meme des Religions myRierieyſes. 
Quelles ſane celles dont 1 eabliſfemenr ſeroit le moius funeſte I 


| cuir. XIV. Des Conditions ſans lefquelles 1 une Reli- 


= e deftruitive du bonkeur national. J 
V. Parmi les fauſſes Religions, queltes' ons 
4 * moins nui ſibles au honkeur des Sogietes. 2 55 


ulis des diverſes queſtions traĩtèes dans ce. Chapure & 
les precedents » qu'en ſuppoſant dans taus les hommes une 
Fgale apritude à * la ſeule difference de leur Lea 


/ 


SOMMAIRE 5 


cation en produiroit nEceflairement une grande * loner: 0 
idees & leurs talents. 


Dov je conclus que Vinegalite attuelle appereue entre tom 
les eſprits, ne peut Etre regardee, dans les hommes commu» | 


 nement bien organiſes, comme une preuve demoaſtrative ; de 
leur inégale aptitude à en avoir. 
3 4 


SECTLON II. 55 


Fd 


# 


Que tous les hommes , communement * or, 


ganiſes , ont une gale aptitude d J eſprit. 61 


 Cnay, I. Que toutes nos Tde:s nous vent pr dis? 
* Sens e quen conſequence , ! on 4 pu regarder Veſprie 
comme un effet de la plus ou moins K fineſſe de 


 COrganiſation. . en 2:6 as LR 


Que pour prouver la fauffers de cette opinion, tt | faut avoir 
une idée nette du mot eſprit, & Pour cet effet, le diſtin 


nBuer de ce qu'on appelle ame. 
Cup. IL Difference entre I Eſprit & Ane. 3 ” 
CHAp. III. Sur guels obj ers PEſprit agit, 72 
Cnap. IV. Comment J Eſprit agit. 2 


Que toutes ſes operations ſe reduiſent 4 Pobſervation des reſ· 
ſemblances & des differences, des convenances & des di- 
convenances des divers objets entr eux & avec nous. 
Que tout jugement prononce d'apres la comparaiſon des 
objets phyſiques, n'eſt qu'une pure ſenſation; qu'il en 
eſt de meme de tout A porte ſift les idtes abſtrai- 
tes, collectives, &e. | 


CHAP, V. Des Jugements 4 qui reſultent te la compa- 
raiſon des Idtes abſtraites, collectives, c. 75 


Que cette comparaiſon ſuppoſe ien peine, par conſẽ- 
quent intérèt pour ſe la donner. 


Cup. VI. Point d e point de Conparaiſon des 

objets entreux. 3! 78 

Que tout intérkt 1 ſource dale fondibilied pleyſi- 
AJauue, tour dans homme ſe réduit a fentir. . 

Chap. VII. Que Ia ſenſibilici phy ſigue eft la cauſe * 
| unique de nos Acłions, de nos Penſtes, de nos Paſ- 
ons , Ls de notre Sociabiliee : 81 

4 


xij TABLE 5 
CHAP VIII. De la Sociabilitd. 898 
CHAP. IX. Juſtification des Principes ad mis dans le 
Livre de PEſprit. pe 76-05 ©! 55 
Cnay. X. Que les plaiſirs des Sens, ſont, d Pinſu mime. 
des Nations, leur plus puiſſant Moteur. 96 


Que la ſuperiorite des eſprits eſt indẽpendante & de la plus 
ou moins grande fineſſe des ſens, & de la plus ou moins 
ctendue de la memoire. 


cnar. XI. De Vindgale drendue de la Memoirs. 99 
| Que la grande memoire ne conſtitue pas le grand genie. | 

CHAP. XII. De Inegale perfection des Organes des Sens. 

| | 102 


Que ce n'eft point a leur extreme fineſſe qu'eſt artachee la 
plus ou moins grande ſuperiorite des eſprits. 

Queen fait des ſenſations, fi les hommes different, ce n'eſt 
du moins que dans la nuance de ces memes ſenſations. 


Chap. XIII. De la maniere differente de ſentir. 109 

_ Chae. XIV. Que la difference appergue entre nos ſen+_ 
Jations, na nulle influence ſur les Eſptits, 115 

CHAP. XV. De Eſprit. 85 116 

DPDes idces qu'on doit attacher 4 ce mot. 3 | 
Chap. XVI. Cauſe de la difference des Opinions en 

Morale , Politique & Metaphyſique. * . 119 


Que cette difference eſt l'effet de la ſignification incertaine 
& vague de, mots, Je choiſis pour exemple ceux de Bon, 
Inte /, & de Vertu. 5 | 


Cup. XVII. Que le mot vertu , Tappelle au Claes 


Idee de ſa propre utilite, ER 130 
CHAP. XVIII. Des Idtes differences que les divers Peu- 
ples ſe ſont formees de la Vertu. | 135 
CHae. XIX. Du ſel Mayen de fixer la ſignificas 
tion incertaine des Mots. Sf 


Qu'il n'y a qu'une Nation qui puiſſe faire uſage de ce moyen. 
Qu il conſiſte a conſigner dans un Dictionnaire Videe preciſe 
} de chaque mot. ? | | . 

Que les mots une fois definis, les propoſitions de morale, 
de politzque & de metaphyfique, deviendroient auffi-demon+ 
trables que les vérites geometriques, 

Que les hommes adoptant alors les msmes principes, par- 
Mencroient d autant plus ſurement aux memes conſtquen» 


SOMMATRE. „„ 


ces, que la combinaiſon des memes objets, ou dans le 
monde phyſique , comme le 14 la Geometrie,, ou dans £1 
le monde intelleQuel, comme le prouve la Metaphyſique. 
leur 3 toujours donne les memes' reſulrats. 3 


Crap. XX. Oue les Excurſtons des hommes & leurs 
dec ouvertes dans les Royaumes intellectuels, ont tou- 
Jours ete a peu pres les memes. 144 


Contes des fees, premiere preuve de cette dite: 

Contes philoſophiques, ſeconde preuve de cette verite. 

Contes religieux, troiſieme preuve de cette vèerite. | 

| Que tous ces divers Contes ont | Conſerve encr'eux la plus | 
grande refſemblance. 


CHAP, XXI. . des Miniſes tes fas Re-. 
ligions. 151 
Qu'elles ont par- tout été les memes; que les plows ont 
par les m@mes moyens par- tout accru leur puiſſance. 
CHAP. XXII. De Funiformité des Moyens par leſ- 
- quels les M iniſeres des Tau Hes Religions conſervent 
leur autorite. 1358 
It reſulte de la n des faits eités dans cette Sec- 
tion, que la fineſſe plus ou moins grande des ſens, ne 
changeant en rien la proportion dans laquelle les objets 
nous frappent, tous les hommes communéëment bien orga- 


 niſes ont une &gale aptitude a Peſprit: verite facile a prou- 
ver par un autre enchainement de propofitions. | 


CHAP. XXIII. Foy de Veriti qui ne ſoit redudlible 4 
un fait. 0 165 


Que tout fait fmple « eſt 3 10 RIP des Ain ins plus com- | 8 
muns; qu' en conſequence-il -n'eft point de verite , ſoit de- 

couverte, ſoit a découvrir, à laquelle ne puiſſent attein - 

dre les hommes communement. bien organiſes. 


cuir. XXIV. Que /Eſprit neceſſaire pour ſaiſir les Vl. 
rites deja connues ſuffit pour S eleuer aux inconnues. 170 


2 Que 6 taus les hommes communement bien arganiſes peu- 
vont percer juſqu' aux plus hautes verites, tous ont par 
conſequent une ęgale aptitude à l' eſprit. e 
Telle eſt la concluſion de la ſeconde Section. ED . 


SECTION HL IR 25 
Des Cauſes de  Findgalic des E pris. 172 


Av lin 7 


Car. I. Ouelles font ces Cauſes? 1772 
* rEduiſent à deux. % ũ n= 0 OO 
"une eſt le deſir inégal que les hommes ont de s'inſtruire. C 
L/autre eft la difference de leur poſition ; d'ou reſulre celle | 
Crap. II. Que toute idee neuve oft un don du haſard. 173 
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qu'a celui qui la dit. | 458 


Cp. VI. Que. la connoiſſe ance de 4 werie eſt toujours 


utile. 460 
Cap. VII. Que ſa rviation ne troubla Jamais les 
E tats. 462 


La lenteur de ſes progres bids en preuve de cette aſſertion. 


CHap. VIII. De 14 denteur avec laquelle la verite ſe 
propage. 465 


' Quiil n'eſt point de forme de Couerntinient ou ſa connoiſ- 
ſance puiſſe etre dangereuſe. . TR | 
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CHAP. X. Que dans aucune forme de Gouvernement , le 
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471 


_ CHap. XI. Con doit la , bits aux hommes. 475 


Que obligation de la dire ſuppoſe le libre uſage des moyens 
de la decouvrir, & par conſequent la liberté de la preſſe. 


CHaP. XII. De la liberté de la preſſe. 476 
Que privees de cette liberté, les Nations . dans 
 Vignorance. 


; CHAP. XIII. Des maux que produit Vindiffirenc pour 


la verite. Ro 478 
CHAP. XIV. Que le bonkeur de la generation future 
| reſt jamais attache au mallieur de la generation pro- 

ſente. | 481 


Qu'une telle ſuppoſition eſt de ; que les Gouvernements 
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A oivent autant plu⸗ exciter les hommes à la recherche 
de la verite, qu' ils y ſont en general plus indiffrents. 


CHay, XV. Que les memes opinions paroiſſent vraies 
ou fauſſes , ſelon Pinterer qu on a de les agar 


ou telles. | 483 
Que Vinteret feroit nier au beſoin la verite des demonſtrations 
geometriques. 


CHAP. XVI. Que Lintret fait eſtimer en ſoi Nees a la 
cruautè qu on deteſte dans les autres. x 
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CHay. XVII. I "interer fait reſpecler le crime, 486 


Cup. XVIII. Uinteret fait les Saints. 488 


CHae. XIX. Linteret perſuade aux Grands qu "Us ſont 
June eſpece differente des autres hommes. 491 
CHay. XX. Liintertt fait honorer le vice dans un 
protedteur. 4503 
CHAP. XXI. Li interẽt du Puiſſant commande plus i im- 
perieuſement que la veritè aux opinions generales. 494 
Que cet intérèt les forme, & peut tout. 

CHaP, XXII. O An intertt ſecret cacha toujours aux 
Parlements la . conformite de la morale & des Jeſuites 
& qu Papiſm. 496 

CHAP, XXIII. Que Linteret fate: nier Journellement cette 
maxime : ne fais pas a autrui ce que tu ne vour 
drois pas qu'on te fit. = 498 


Cup. XXIV. Que Linteret dirobe 4 la connoifſance 


du Pretre honnete homme, les mauæ produits par le 
P apiſ Mes | 500 
Que de toutes les Religions, cell la plus intoléèrante. 
Chap. XXV. ue toute * intoltrante eſt Hen- 
tiellement regicide. 502 


Que ſon intolerance ſuppoſe en elle le deſir de regner or 
les Peuples & ſur les Rois. 


CuAp. XXVI. Des moyens employes par P Egli you 


Safſervir les Nations. 
CHAP. XXVII. Du temps oz CEgliſe Catholique al 
repoſer fes * 106 
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En 7. XXVII. Du temps ou cette E gl iſe 7 revivre 
| ſes prdtentions. 


| CHAP, XXIX. Des prizentions del Eg. Hate 


le droit. 510 
Char. XXX. Des precentions de l Eil prouves par 
. fait. 512 
CHAP. XXXI. Des noyens denchaine [ ambition ec- 
|  clefeaſtique. 82 516 


Que le tolerantifme feul peut la contenir; que lui ſeul peut, 
t en Eclairant les eſprits, aſſurer le bonheur & la tranquil- 


lire des Peuples', dont le caractere eſt ſuſceptible de toutes 
les formes que lui donnent les Loix, le Gouvernement. 


&& fur - tout education pablique. 
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De la put ance oi Pinſtrufion : . hs moyens de 
| la, 2 edionner : des obſtacles B. . Sop ſent 


. aux. progres de cette ſctence. acili 
uvec laquelle, ces ob ſtacles leres, Lon truceroit 
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gement dans leur inſtruction. 2 


85 done III. Avantages de 7 education publique ſur la 


Cits: . Idi. 42% fl Peducation phyſique. 777 


CHap. V. Dans 715 moment & quette poſition l hom- 


me eſt ſuſceptible une education morale. 534 
Chap. VI. De I education relative aux diverſes. profeſ- 
fions, 535 


CHAP. vl. De / "ZE morale de [ homme. 538 


Des obſtacles qui s 'oppoſent a la Pee de cette partie 
de Veducation, _ 
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livers. Jous hauls; on peut 
confiderer P homme : 4. ce gue peut of la 5 


Education. nnn 
A ſen 4 as ene pale d As toute ſon 
- 1 etendue , eſt immenſe : ſon étude longue & 
1 7 pénible. Lhommé eft ün modele expoſe à 
2 | la vue des differens artiſtes : chacun en cor» 
D ſl ſadere quelques faces; aucun nen a fait le tour. 
” Le peintre & le muſicien connoiſſent hom- 
me; mais reſativement à effet des couleurs & * ſons ſur 
les yeux & Tur les oreilles. | 
Corneille , Racine & Voltaire 'erudient; mais relati- 
vement aux impreſſiqns qu *excitent en lui les actions de 


| Frandeur, de tendreſſe, de pitie, de fureur, &c. 


Les Moliere-& les h Fomaine ont conſiders les hommes | 
ſous d' autres points ——_ 


A 


ie porter leurs loix & leurs ifrs, , & 
quelle eſt ſur eux la puiſfance de I'tducation. 


Dans homme j'ai regardè leſprit , la vertu & le genie 


3 De PHonme, © rer 1 
Dass Fetude que le Philoſophe en fait; ſon objer elt 
| Jeur bonheur. Ce bonheur eſt dependant, & des loix ſoùhs 


Jef lues ils vivent, & des inſtructions quiils regoivent. 
perfection de ces loix & de ces inſtruct ions ſuppoſe 
—— preliminaire du co&ur , de leſprit humàin, 
& wow diverſes operatiofis, enſin des obſtacles quis 
t aux progres des ſciences _ la morale, de la pol 
1 42 de education. r 


Sans: eette connoiſſance, quels moyens de rendre les | 
hommes meilleurs & plus heureux ! Le Philoſophe doit 


donc s' lever juſqu au principe ſimple & productif de leurs 
facultes intellectuelles & de leurs paſſions; ce principe ſeul 
peut lui reveler, lè degré de perfection 2 


i decouvrir 


* 


comme le produit de ri inſtruction. Cette idee prẽſentèe dans 


le Livre de Eſprie , me paroit toujours vraie; mais peut- 


etre n'eſt-elle pas afſez prouvee. On eſt convenu avec moi 


gue education. avoit ſur le. genie,.. {\ur le caractere des 
Nommes & des peuples, plus d' influence qu'on ne Tavoit 


om. c'eſt _=_ ce qu on ma acgorde. - - 
| e cette opinion ſera le premiet de cet ouvra- 
ge. Pour elever l' homme, Vinſtruire & le rendre heureux, 


L'examen 


I faut favoir de quelle inftra&tion, ko de TR dae 
il eſt ſuſceptible. 6 

Avant d'entrer en ee , je ra un mot, 
10%. De importance de cette queſtion; 
20. De la favfle. ſcience A laquelle on donne encore le 
nom d'education; 
; 3% Dela ſichqrlſ an fuer & & de la deut Ln + 
traiter. | 
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. 4 u.. de cette queſtion. 
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II eſt vrai que les talents. & les vertus d un maple 


tel peuvent 


aſſurent & ſa puiſſance & ſon W . queſtion 


duit de ſon educa 


r mains Pinſtrument de leur grandeuf & 


* — Clap. * 


2 ior eln 132 YLONR 

b , N 4 * o 1 n,.. C <0] j3 "i 1 SJ © 1 

#1 L $2447 wed 4 

jt $i ai Us lum il les .ralens & let Sus font ! 4 


Jon organiſation, ou de Pinferuftion qu 
Je ſuis de cette derniere opinion, & me 510500 de prouver 


i ce qui n'eſt peut. Etre qu avancè dans, le Livre de V Eſprit. 


Si je demontrois 52 ue Thomme n'eſt vraiment que le pro- 
a; Javrois ſans, doute revele . 

grande verits aux nations. Elles n qu'elles ont Neude 
de leur felicite, 

que; 11 55 etre heureuſes & puiſſantes, " il ne $ agit us 

te pores ionner la ſcience de 1 education. pf 

r quel moyen decouvrir ſi Yhomme' eſt en effet le te 

e 


prodtit! de ſon inſtruftion ? par un examen approfondi 


cette queſtion. Cet examen n'en donnat-il pas la ſolution, 
it faudroit encore le faire: 11 ſeroit utile, il nous nbceliyes 
roit A Tetude de nouz memes. 

" L'romme neſt que trop ſouvent inconnu 4 ld qui % 
gouverne. Cependant pour diriger | les mona + 
poup Ee humaine Au. falidroit connoitre les fils qui meu- 

IN Prive de cette Eonnoifſance z qu on ne Airbag point 
K'les mouvements ſont ſouvent fi conirgires 4 ceux | 
t&gMlarear « en 87 1 cr e 1 118751 1. 1 
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gants ſe eroyent à cet egard fort quis Ecrivent ſur ot ; | 
ſupetieurs au” Philoſopher” Us: Bo publtenx leurs penſtes; 
connoiſfent en effet mieus que & fe cas qu en fera le public, leu 
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de ſes diſciples. 


= \\ De Homme, | | 


gouvernement. Le Miniſtre doit y joindre celle des affals 


res. (5) Ceſt alors qu'il peut stablir de bonnes loix. — 
Que les Philoſophes penetrent donc de plus en plus dans 


Pabyme du cœut humain; qu ils y cherchent tous es prin⸗ 


cipes de ſon mouvement ; & que le Miniftre , profitant de 


ſeurs decouvertes, en faſſe, ſelon les temps, les lieux & les 


cCirconſtances, une heureuſe application. 


Regarde - t: on la connoiſſance de l homme comme abſo« 
jument necefliire au légiſlateur? rien de plus important 
que l'examen d'un probleme qui la ſuppoſdmeGQ. 
Si les hommes perſonnellement indifferents à cette queſ- 
tion , ne la jugeolent que relativement a Pinterer public, | 
ils ſeatiroient que de tous les obſtacles à la perfection de 
education, le plus grand, &eft de regarder les talents & 
tes vertus comme un effet de Porganiſation. Nulle opinion ne 
favoriſe plus la pareſſe & la negligencedes. Inſtituteurs. Si 
Forganiſation nous fait preſqu'en entier ce que nous ſommes, 
à quel titre reprocher au maitre Ignorance & la ſtupidite 
de ſes èleves? Pourquoi, dira- t- il, imputer a l'inſtruction 
les torts de la nature? Que lui repondre ? & lorſqu on ad- 
ner on principe, comment ennierlz contiquence immbdiare? 
Au contraire, fi Fon prouve que les talents & les vertus 
font des ay qr 1 aura èveillè Vinduſtrie de ce ma- 
me maitre & prevenu ſa negligence : on I aura rendu plus 
igneux, & d etouffer les vices, 8 & & culiyer les — | 


wig. - bona 4 ont ohio e 
Le genie plus ardent à perle diionner les infiruments de 


education, appercevra peut- etre dans une infinite de ces 
attentions de detail , regardees maintenant comme inutiles, 


les germes caches de nos vices, de nos vertus, de nos ta- 
lents & de notre ſottiſe. Or, qui ſait à quel point le genie. 
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(5) Le Miniftre connoir mieux protecteur des lettres. Avant la 
que le Philoſophe le derail des defenſe faite a Paris de ne plus 
affaires. Ses connoiſſances en ce imprimer que des Catéchiſmes & 
genre ſont plus Etendues : mais des Almanachs, ce fut aux bro- 
ce dernier a plus le loiſir dtu- chures mulriplices des gens inſ- 
dier le coeur humain, & le cen truits, que la France, dit - on, dut 
nolt mieux que le Miniſtre. Lun le bienfait de exportation des 
& autre, par leurs divers gen- grains. Des Savants en dẽmontre- 


res d etude, ſont deftines a : en · rent les avantages. Le Miniſtre qui 


rs. & 4 ry 


_ tr'eclairer,Que homme en place ſe trouvoit alors ala tote des Fi- 


qui veut le bien, ſe faſſe ami t nances, profitade leurs lumieres. 
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te 


| fection qu'on portit 1's 
qu don n'imagine cepeudant pas 


n Keen RI 


fon Eda Chap. A „ 
t alors ſes decouvertes (e)? Ce dont on eft ſtir, 


cation, & 


8 beg qu'on: ignore maintenant les. vrais principes de redu- 
qwelle eſt jufqu aujourdhui preſqu' entièrement 


reduite a I'etude de quelques ſciences' rang, barons 


Nr eſt preferable. 
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(c. A quelque 2 — 25 
n, 


qu'on Fir des gens de genie de 


tous les hommes 3 portée de la 
| pour, la ſcience perfeQioante 


rece voir. On peut par ſon ſecours 
exciter emulation des Citoyens, 


Jes. habituer à l'artention , ou- 


vrir leurs coeurs a Ihumanite , 


leur eſprit à la yerite, faire enfin 


Pareils hommes feroir 5 
tredit, Ia premiere de Nr 


— "yy 


de tous les Citoyens, ann des 


gens de genie, du moins des gens 


deſprit bᷣc de ſens. Mais comme 
je le prouverai dans la ſuite de 


cet Ouvrage, C'eſt tout ce 
: ts 


Education; & c'eſt afſez. Une na- 
tion generalement co 
Arg — 


N. 
2 3 . 
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Wo . fauſſe Science ou de Lynorance 3 


"HoMME nait ignorant: il ne att"; 


int ſot, 1 


4 eſt pas mEme' ſans peine qu'il le dévient. Pour Etre 


ber „ 


Parvenir à Eteindre en ſoĩ juſqu aur lumieres natu- 


relles, il faut de Part & de la merhode':il faut que Vinſ- 
truction ait entaſſè en nous erreurs fur errkurs: I's bk par 


des lectures multiplises avoir moltipliè ſes 
'polices , ſr la ſortiſe eff le tat commum 


Parmi les peuples 


e 


des hommes ceſt Leffet d'une inſtruction 8 
c eſt qu on y eſt gleys par de faux ſayants, roy * lit de 
ſots livres. Or en livres comme en hommes, il y a bonne & 


iſe compagnie; Le bon hure eſt preſque 


par · tout le 


mauva 
livre ene =) Leſprit & 1 raiſon en ſolficitent Jn kun. 


iE 


wy 45 N à Patia. 4 
' Lisboane & dans tous les pays 
catholiques, on permet la ente 
des Qpexa:, des Comôdies des 
. Romans, & meme de quelques 


AO; En tout autre genre 
rouvtage ſuperieur & r6purs tel 
du reſte de 'Kuroge * eſt un ou· 


&c. En Frage, l'appr 
bons livres de Geometrie:& de 


mud Nec. Tel. 2 rhe 
des Voltaire, des, Marmongell, . 
des Royfleau; des Montaſ 


Cenſeur eſt pour l Auteur ꝓręſque 
toujouss ug certificat de ſottiſa. 


Elle aanogeg un live ſans e- 
nemis dont an dira bord 


a bien, parce qu'on nin 
A ni 


cation, la bigoterie s'y oppoſe : elle veut commander à 
Yunivers ; elle eſt donc intereflee a propager la ſottiſe.” Ce 
qu'elle ſe propoſe, c eſt d'aveugler les hommes, de les ega- 
rer dans le labyrinthe d'une fauſſe ſcience, Ceſt peu que 
rhomme ſoit ignorant. L'ignorange eſt le point milieu entre 
la vraie & la fauſſe connoiſſance. Lignorant eſt autant au- 
deſſus du faux ſavant, qu'au-defſous de l homme d' eſprit. Ce 
que deſire le ſuperſtitieux, c'eſt que homme ſoit abſurde:: 
ce qu'il craint, c'eſt que homme ne &eclaire. A qui confie- 
il donc le ſoin de Fabrutir? A des Scholaſtiques. De tous 
les enfants d' Adam, ce ſont les plus ſtupides & les plus or- 
„ gueilleux (5) » Le pur Scholaſtique, ſelon Rabelais, tient 
„ Entre les hommes la place qu occupe entre les animaux, 
3 oeluĩ qui ne laboure point comme le bœuf, ne porte point 
+, le bit comme la mule, n'aboye- point au voleur comme 
xz le chien, mais qui, ſemblable au finge, ſalit tout; briſe 
tout, mord le paſfant , & nuit a tous. „ 


. 


N Wit a tous. „ | 

e Scholaſtique , puiſſant en mots, eſt foible kn raiſonne- 
ments: auſſi que forme-t-il? des hommes ſavamment abſur- 
des & (e) orgueilleuſement ſtupides. En fait de ftvpidite , 


je Tai deja dit, il en eſt de deux ſortes; Pune naturelhe, 


Jautre acquiſe; Pune effet de lignorance, I'autre celui e 
Tinſtruction. Entre ces deux eſpeces d' ignorance ou de ſtu- 
piditè, quelle eſt la plus incurable? La derniere. Lhom- 
me qui ne ſait rien, peut appreadre; il ne Sagit que d'en 
allumer en lui le dęſir. Mais qui fait mal, & a par-.degrss. 


| .ſonne,, & ne 
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goons int, parce qu'il 
n'excitera point henvie, ne 
-bleflera point borgueil 

"egy 
que tout le monde 


3 4 


fair. L'elo- 


Ze Yentral & du moment, eſt 


preſque toujours exchuſif de Te- 
' &verur; PITT 12 


roverbe Anglois f neſt qu'un pur 

„ dene i be douceur 
du vrai Chrétien; ni ta raiſon 
au Philoſophe, ni huffubilité du 


Do 2 lite du 
'Courriſan , n'eſt quad objet ri- 


K Roch * 


Gude. 


de per- 
dera que ce 


plus abſurdes reveries. Sil et un 


| (4)! Quelle eſt la, ſcience dis 


Scholaſtiques? celle d'abuſer des 
mots, & d'en rendre la fignifica-. 


tion incertaine. C'etoit par la 
vertu de certains mots barbares, 
quwautrefois les Magiciens Edi- 
fioient des chiteaux enchantes , 


ou ͤ du moins leur apparence. 


Les Scholaſtiques , heritiers de 1a, 
puiſſance des anciens magitiens, 
ont, par la vertu de certains mots 
inintelligibles, pareillement don- 
ne Papparence d'une ſeience aux 


 moyen'de derruire leurs enchaa- 
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ment ackers ſa ſottiſe pour jamais y renoncer . rie 


s eſt· il chargè du 


poids d'une ſavante 
leve plus juſqu'à la verite. Il a perdu la tendarice qui le 


ignorance, il ne $*6- 


portoit vers elle. La connoiffance de ce qu il ſayoit, eſt en 
partie attachèe à Fbubli de ce qu'il fair. Pour placer un cer- 
rain nombre de vèritès dans ſa mèmoire, il faudroit ſouveut 
en deplacer le m&me nombre &erreurs. Or ce deplacement' 
demande du temps; & „il ſe fait enfin, c'eft trop-tard:qu'on. 

devient homme. On s etonne de rage oùẽ le devenoienr les 
Grecs & les Romains. Que de talents divers ne montroient- 


komme de lettres & 
quete del 


ils pas des leur adoleſcence A yingt ans, Alexandre, deja. 
grand Capitaine - entreprenoivla' Son- 
Orient. & cet ge, les Scipion & les Annibal for- 


moĩent les plus grands projets, & executoient les plus 


grandes entrepriſes.. Avant la maturits des ans, Pompee,. 


yainqueur en Europe, en Afie & en Afrique, rempliſſoit. 
univers de fa gloire. Or comment ces Grecs & ces Ro- 


mains, & la fois. hommes de lettres, Orateurs ,.C 


hommes d'Etat, ſe rendoient ils propres A tous les divers | 


emplois de leurs Repu 


Hiques ,. les exercoient-ils., & ſou- 


vent meme les abdiquoient-ils dans un age ou nul-citoyen 
ne ſeroit maintenant capable de les emp lud Les hommes 
d'autrefois ètoient · ils differents de ceux aujourd'hui; 
Leur organiſation toit. elle plus parfaite ? Non, fans doute: 
car dans les ſciences & les arts de Ia. Navig ation, de la Phy- 
ſique : de FHorlogerie , des Mathemariques „ &c. Lon fait 


que les modernes emportent ſur les anciens... _.... — — 
La ſuperiorite que ces dernier ont ſi long- 


vee dans la morale, la politique & la legiſlation , 8 donc 
etre regardèe comme l'effet de leur education, Ce. netoit 


Point alem a. des Scholaſtiques,.c'etoit a. des Leere 
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RES, c'eſt de * demande 


la ſignification preciſe des mars 


dont ils ſe fervent, Sont-ils for- 
ces d'y.. attacher des idees net - 


tes? le charme ceſſe, & le 
tige de la ſcienee diſparoir; Qu'on 


ſe defie donc de tout Ecrit o 


Lon fait trop, frequemmene. uſa 
E du e de I'tcole..-La 


tg 


veut inftruire & non duper les 


8 n 3 


hommes, doit parter leur langue. 
-(#) Un jeune Peintre, apres 


preſ- la mauvaiſe maniere de ton ma 


tre, fait un tableau, le preſente- 
3 Rapha#dl. Que penſez-vous, de: 


ce tableau > lui dit il: Que von 
ſauriez bientt quelę us choſe, r pon 


Raphael ,. . roaa- ne ſavict , Hed. 
A. iy 


| 8 - Da 8 a? 


u'on confloit 1 inftruQion de la Jeuneſſe. Lobjet de ces 
agree etoit.de former des heros & de grands eitoꝝ ens. 
L gloirs du diſciple reflechiſſoir ſur le wakre ; C'Etgit ſa rè- 
compenſe, _ 

Lobjet d'un inſtuuteur, n'eſt plus le mime. Quel interdt, 
a t · il d exalter Lame & Veſprit de ſes eleves? aucun. Que 
defire-t-il 2 d' affoiblir leur caractere, d'en faire des ſuperſo 
titieux , d'cjointer , fi je Poſe. dire, les ailes de leur. ge. 
nie, d Etouffer dans leur eſprit toute vraie connoiſſance (e). 
& dans leur cœur toute vertu patriotique. 

Les ſiecles d'or des Scholaſtiques, furent ces  fredes 4 
norance, dont, avant Luther & Calvin, les. tenebres. coun 
vroient la terre. Alors, dit un Philoſophe Anglois, Ia ſus, 
perſtition commandoit à tous les peuples. ,, Les hommes 
„ changes, comme Nabuchodonoſor, en brute & en mules, 
„ Etoient felles, brides, chargès de peſants fardeaux, ils 
„ g6miſſoient_ ſous le faix de Ia ſuperſtition; mais. enfin 
* quelques · unes des mules venant à ſe cabrer, les rend 
» Verſerent à la fois la charge & le cavalierrr.. 
| Nullereforme a eſperer dans l'ducation, tant qu elle ſera 
conſice a des Scholaſtiques. Sous de tels inſtitu Terre „la 

ſcience enſeignèe ne fera jamais qu'une ſcience dlerreurs ;,. 
& les anciens conſerveront ſur les modernes, tant en mo, 
rale, qu' en politique & en legiſlation , une ſuperiorite qu ' ils 
devront, non à la ſuperiorite de Forganiſation , mais, em 
me je Tai e. dit, à le de leur infiruQign, 5/0 


—_— 6 
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© II eft peu de TRY ou Von, & pour etre « fdele, ul fande, aveu- 


Etudie la Science de la Morale & glement.. Mallebranche ne s ap» 


de la Politique. On permet ra- pergoit pas que de ſon "Adele ; 


rement aux jeunes gens d'exer-.. il fait un ſot. En effet, en 1 
cer leur eſprit ſux des ſujets de. conſiſte la ſottiſe ? à craire ſans 
cette eſpece. Le Sacerdoce ne un motif ſuffiſant pour croire. 
veut pas qu ils contractent 'ha= On me eitera à ce ſujet la fot - 
bitude du raiſonnement. Le mot du Charbonnier; I /Etoir dans 
raiſonnable, eſt aujourd hui deve un cas particulier: il parloit à 


nu ſynonyme d'incredule. Le Cler- Dieu; Dieu Feclairbit int6s ( 
ge ſoupcanne apparemment que rieurement. Tout homme qui 2 5 


les motifs de la Foi, comme. les ſans tre ce Charbonnier, 


petites ailes donnè es à Mercure, vante d'une foi aveugle, x — 


ſont trop foibles pour la ſoute- dune croyance ſur oul-diye, eſt 
nir. Pour erre Philofophe , dit Mal- donc un homme amend de fa 
lebranche, . faut voir evidemment; fottiſe, *. 


154 2 3 5 | p 
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7 mont elite des . A 
Fai fait ſentir toute l' importance de 8 me F 
ll me reſte à parler de {a ſecheeſte- { ienburg 
Rot 


= CHAPITRE IV. | | 
De la fur 45 ce ſujer, 8. de 1. age . 


traiter. 2 Aula n 198101 2 


Lanes, de 1. udien que 2 tuts propoſèe, 
exige une diſcuſſion fine & appro die. Toute Alcul⸗ 
ſion de cette eſpece eſt ennuyeuſe. e 

Qu un homme vraiment ami de 
bituè 4 la fatigue de Fatrention, liſe ce Livre fans degolit: 
je nen ſerai pas ſurpris. Son eſtime fans doute me ſuffiroit, 
fi, pour rendre cet Ouvrage utile je ne m'6tois d'abdrd pro- 


poſe de le — — Or quelles furs jetter ſur une 


queſtion auſſi grave & auſſi ſerieuſe? Fe: voudrois Eclat-' 
rer homme ordinaire. & chez preſque toutes 


cet homme eſt incapable d'attentign : ce A Pa 5 70 » ie 


degoitte. Ceft ſur⸗ tout en Franc que a The 
mes ſont les plus communss. 59 
Jai pafſe dix ans à Paris; Toſprit rg — & bs 


fanatiſme n'y regnoit point encore, Si: pen crois de bt ur 


public, c'eſt maintenant en France Veſprit du jour, Quant 
aux gens du monde, ils ſont de plus en plus indifferents. 
aux ouvrages de raiſonnement. Rien ne les pique que la 
pany. Uſa ridicule , -(). qu r _ E 2 ſans. 
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000 Qu' on s aufe un moment 9 0 uimporte, dit un ois, — 
de la peinture 8 ridicule; „ que. tel Bour is 122 u- 
rien de mieux. Tour Excellent lier dans! ſon humeur tel pe-" 
tableau de cette eſpece, ſuppoſe . tit-maitre recherchs dans ſes 
beaucoup Teſprit dans le Pein- : in „que telle c COguerte; en- 


tre qui le deſſine. Quit lui doir fait minaudiere J elle peut 


la ſociété? un tribut de recon- uügir, blanchir, ucheter 
noiffance & détoge A a xc 2 Yiſage & coucher, avec 
né au mal dont la detivre le „ ſon amanc, eavahir ma' 


ridicule jetté ſar tels où tels ropriété, ou diminuer mon 
de fauts. Une Nation qui mettroit 2 = PPT. L'canuyeus : froiſ= 
de Vimportance ce ſervice ,* „ ſement d'un-eventail qui sou 
ſe rendroit elle · meme ridicule, . vre & ſe referme ſans ceſſe, 


/ 


de Tbumadite & dei has 
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les arracher & leur pareſſe. Je renonce done & Teſpoir de 
leur plaire. Quelque peine que je me donnaſfſe, je ne v6 
pandrois jamais aſſez d'a agrement ſur un ſujet auſſi ſec, 
aus ſerieux, — 3 
Pobſerverai cependant que fi Ron juge des F 
par leurs ouvrages, ou ce peuple eſt moins DN Kar & moins 
frivole (5) qu'on ne le croit, ou Peſprit de ſes ſavants eft 
' tres-different de eſprit de ha Nation, Les idées de ges 
derniers mont paru grandes & ele vẽes. Qu'ils Ecrivent donc, 
& ſoient aſſurès, malgre les partialites nationales, qu ls 
trouveront par- tout de juſtes apprèciateurs de leur mèritg. 
Je ne leur recommande qu une choſe; c'eſt d oſer quel 
fois dedaigner Feſtime d'une ſeule nation, & de ſe raps 
peller qu'an eſprit vraiment ètendu, ne Sartache qu'a des 
ſujets intereſſants pour tous les peuples, - 10 d 
Celui que je traite, eſt de ce genre: Je ne rappellerai les 
principes de IEſprit, que pour les approfondir davantage,, 
les prèſent er ſous un point de. vue eee en tirer de 
nouvelles conſequences. 185 2 


# 5 © > 4 4 #7 ap ; « . ** 5 4 : j v 
—_ n at 4 2 4 1 * PS 4. 4 125 2 = 
nent __ _ — bi —_— EE - 


— 


5 an point nos conftitu- bs danger & fa 2. NE 4e la = 
„tions. „ Une Nation trop Og- ,, Culte qui diſtingue principale: 
| Cupee de la coquetterie d'une „ ment ae de IX 


femme on de la fatuite d'un 
petit-maitre, eſt a coup CITY 
Nation frivole. 

(5) Toutes les Nations ont 
reproche aux Francois teurs fri- 
volites, „ Si le Frangois, diſoit 
„ autrefois M. de Saville, eſt 
„„ H frivole, VEſpagnal i 1 grave 

os „ & fi ſuperſtitieux , PAnglois. 
„ fi ſerieux & fi profond, c'eſt 
„ un effet de la differ ente for- 
„ me de leur Gouvernement. 
„ Ceſt a Paris que doit ſe fixer 
„ Fhomme curieux de bi oux 

„& de parler ſans rien dire: 
„ Ceſt Madrid & Lisbonne que 


15 doit habiter quiconque aime 


„ 2 ſe donner la diſcipline & a 
„ voir brüler ſes ſemblables + * 
„& c'eſt a Londres enfin que 


= deit vivre quiconqhe veut 


„ Energie. Le feut Auteur 
„ mable que 7en, aime, 


„ Selon M. de Saville, il weſt 


„ que trois objets dignes de r64 
„ flexion; la Nature, la Reli 


„ gion & je Gouvernement. 0 


„ le Frangois , oute-t- il „n' 


+» penſer 'fur- ces objets. Ses Tr 


inſipides pour des hom: 
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„ mes, ne peuvent donc. amu- 


” ſer e des. femmes. La li- 


„ bert eule fleve Veſprit dun 


„Nation, & eſprit de ka Nas 
„tion celui de ſes Ecrivains, 
” En France, les ames ſont lag $ 


gelt 
as Montaigne. F Peu de ſes Conci- 
„ foyens, ſont dignes de 1 ad 


„ mirer: pour le ſentir, il 925 
| „ 5 * 555 re Kauz 
2x etre libre 
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| fon Education. "Chap. IV. it 
En Gdametrie,.20ut f > non exactement roſolu, 
peut devenir Fobjer d'une nouvelle demonſtranon. II en eſt 
de meme en, morale & en glitique.,. - 
Qu'on neiſe refuſe donc pas X Teuahnen dude e G 
importante, & dont la 1 ailleurs exige por” 
tion de verites encore peu connues.. 


La difference des orice eſs 2 effet de Ja. difference ou 
FO ; ou de Vedagation? ke Fobjet de mA recherche, 
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Litducation TO Fed fins the jo 
rents hommes , eft peiur-erre.. la cauſe de cette 
_— te des eſprits  Juſqu'a preſent attribute 

a linegale perfection des 1 


- CHAPITRE I. 


Nut ne a la nie me arrange. 


arenas encore 2100 frudion n' eſt point A 


Quand le ſera-t-elle? Lorſque je nen ſerai' plusYuſcep-+ 
tible : 4 ma mort. Le cours de T9 vie welt Moprement 


qu'une Iongue'&ducation, 


Pour que deux individus reciliſent ordciſcint les me- 
mes inſtruttions q que faudroit- il Qu'ils ſe trouvaſſent 
preciſement dans les memes-pofitions , dans les memes cir- 
conſtances. Une telle hypotheſe eſt impofſible. Il eſt donc 


evident que perſonne ne regoit les memes inſtructions. | 
Mais pourquoi reculer le terme de notre Education juſ- 


qu' au terme de notre vie? Pogrqyoi ne la pas fixer au temps. 
ſpecialement conſacrè a l'inſtrũction, C'eſt- a- . à celui 
de l'enfance & de Padoleſcence ? 

Je veux bien me renfermer dans cet eſpace * temps. Je 
prouverai pareillement qu'il eft impoſſible a deux hommes 
d'acquerir preciſement les memes idees. 


CHAPITRE II. 
Du moment ot: commence education. 


'EsT à Vinftant meme ou l'enfant recoit le mouve- 
C ment & la vie, qu'il regoit ſes premieres inſtructions. 
C'eſt quel queſois dans les flancs ou il eſt congu , qu'il ag: 


4d 


„ hs Welt ends wet K & mw eo tore 


4a aw mw aS atk 


1Ve- 
ons. 


F. e e . 


prend à connbitre Letat de maladie & de fete. Cependant 
la mere accouche; Teufant Lagite“ „ pouffe des cris; 14 
faim Vechauffe 3 il ſent un beſein; 26 deſoit [defſerre fes 
levres, lui alt ſaifir & ſucer avidemment 15 ſein nouri- 
cier. Quelques mois s ecoulent, ſes yeut ſe defſflent, Tes 
organes ſe fortifient * ils deviennent- peu & peu fulcepible 
de toutes les impreflions. Alors le ras de la vue, de 
rouie, du gofit, du toucher, de Podorat; erifin toutes 
les portes de ſon: ame ſont ouverteb. Alors tous les ob- 
jets de la nature “y precipitent en, fouile, & gravent une 
infinite d'idees (a) dans fa memoire. Dans ces premiers mo- 
ments, quels peuvent etre les vrais inffituteurs de Ienfance? 
les diverſes ſenſations qu elle Eprouve. og ſont autant din | 
tructions qu'elle recoit; 

A-t-on donnè à deux enfants le tl precepteur, leur 
a-t-il appris a . leurs lettres, à lire, à reciter 
leur catèchiſme, &.? on croit leur avoir donne la meme 
education. Le Philoſophe en juge autrement: Selon lui, les 
vrais precepreurs de Fenfance ſont les objets qui Fenviron- 
nent : c'eſt a ces nfliruceurs qu, elle on proique” toutes 
ſes idees. | 
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(4) voyen raus @ & admirable difcours 4 M. de Buffon 


fur homme. 
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CHAPITRE.ML | 
Des Inflieuteurs de Lenfance. pre 


NE courte hiſtoire de renfance de Thomme, nous ls 
fera connoitre, Voit-il le jour? mille ſons frappent 
ſes oreilles, & il n'entend que des bruits confus. Mille 
corps s offrent 4 ſes yeux, & ils ne lui preſentent que des 
objets mal termines, Ceſt inſenſiblement que enfant ap · 
prend à entendre, à voir, à ſentir, & A Fetter les n 
d'un ſens par un autre —— „ e 


— 1 
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I 


(a) Les ſens ne nous trom-- doivent faire.” Us « tour quarree 
pent jamais. Les objets font rou- me paroit-elle ronde à une cer- 
gours ſux nous impreſſion qu'ils taine diſtance? Ceſt qu otte 


14 De Pome, 


Toujours bare des memes ſenſaions à la prefeiies 

| 4 memes. objets, il en acquiert un ſouvenir d' autant 4 
plus net, que la meme action des objets ſur lui eſt plus r- | 
petee. On doit regarder leur action comme la partie, de ſon 
education la plus conſidèrable. 1 

Cependant enfant grandit: il marche , & marche ſeul. 
Alors une infinite de chittes lui apprennent à gonſer ver ſon 
1 | corps dans I'equilibre , & a s*aflyrer ſur ſes jambes. Plus 

7 - les chiites ſont douloureuſes, plus elles ſont inftruftives., 
l & plus en marchant il devient adroit, Seek, e 
cautionnè. _# 

L'Enfant s eſt · i. fortifis ? court · ll? ell · l d6ja wy crar de | 
ſauter les petits canaux qui traverſent & arroſent les boſ- 
quets d'un jardin? c'eſt alors que par des eſſais & des chi- 
tes repetees., il apprend a proportiogner fa ſecouſſe 3. la 
largeur de ces canaux. 

Une pierre fe detache telle de leur pourtour 2; 1a your 
ſe precipirer au fond des eaux, lorſqu'un bois ſurnage ſur 
leur ſurface? il acquiert en cet. inſtant la premiers it 40 
la peſanteur. | 

Que dans ces canaux il repeche cette pierre & ce hag 

leger, & que par haſard ou par mal: adreſſe Pun. & l'autre 
tombent ſur ſon pied; Figegal degre de douleur occaſion- 
nee par la chiite de ces deux corps, gravera encore plus 
profondement dans ſa memoire 2 5 our pe” & 
de- leur dureté inègale. _ 

Lance-t-il cette meme. pietre cotitre un ins pots de 
fleurs ou une des caiſſes d'orangers places le long de ces 
memes canaux ? il apprend que certains corps, ſont briſes a 
coup auquel d'autres rèſiſtent. 5 

Il n'eſt donc point d' homme eclaireq qui ne voye dans tou 
les objets, autant d'inſtituteurs * de education dg 
notre enfance. oo... | 
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diſtance, les rayons reflechis de ( $i je Acne rapidoment 
la tour doivent ſe confondre 8 divers &tats de Venfance 4 
| & me la faire paroitre telle; c'eſt que je crains d' ennuyer l 
C'eſt qu'il eft des cas ou la lecteur. Que lui importe — 
forme reelle des objets ne peut temps que PFenfant met A 

etre conſtatèe que par le remoi- courir ces divers ctats 2 il Aatke | 
gnage untforme de pluſieurs ſens, qu'il les parcoure. H Meſſ. Pag. 


yon Education. Seck. I. Iz 
- Mais ces inſtitutours ns ſont · ils pas les mames — 
le haſard n'eſt: exactement le meme pour perſonne; 
& © la ſuppoſition que ce ſoit à leur chite que deux 
enfants doivent leur adreſſe à marcher, courir & ſauter, 
je dis qu il eſt impoſſible que leur faiſant faire preciſe- 
ment le mème nomhre de chutes auſſi douloureuſes, le 80 
ſard fourniſſe à tous/les-memes/inſtruQtions;- © | 
Tranſportez deux enfants dans une plaine, un bois; un 
ſpectacle, une aſſemblèe, enfin dans une boutique; 5 ces 
enfants, * leur ſeme poſition — ne 
preciſement fra pes des. memes objets, ni par conſequent 
affectès des nes: ſenſations. Dailleurs , que de ſpefta- 
| cles differents, ſeront par des accidents journaliers, fans ceſſe 
offerts aux yeux de ces memes enfants! W-A | 
Deux freres voyagent avec leurs parents; 3 & pour arri- 
ver chez eux, ils ont à traverſer de longues chaines de 
montagnes. L'ainè ſuit le pere par des chemins eſcarpes 
& courts. Que voit-il ? la nature ſous toutes les formes de 
Phorreur , des montagnes de glaces qui s enfoncent dans 
les nues, des maſſes de rochers ſuſpendus ſur la tete du 
voyageur , des abymes ſans fond, enfin les cimes de rocs 
arides d'où les torrents ſe: pröcipitent avec un bruit ef- 
frayant, Le plus jeune a ſuivi ſa mere dans des routes plus 
frequentees , od la nature fe montre ſous les formes les 
plus agreables. Quels objets ſe ſont offerts à lui? par- tout 
des cõteaux plantes de vignes &c d'arbres fruitiers , par-tout 
des vallons ou ſerpentent des ruiſſeaux, dont lev riineatit 
entrelaces partagent des prairies peuplees de beſtiaux. 
Ces deux freres auront dans le meme voyage vu des 
tableaux, regu des impreſſions tres-differentes. Or mille 
haſards de cette eſpece peuvent produire les meme ef- 
fets. Notre vie n'eſt, pour ainſi dire, qu'un long tiſſu d acei- 
dents pareils. Qu'on ne ſe flatte donc jamais de pouvoir 


donner prèciſèment les mẽmes inftruQions a deux enfants, 


Mais quelle influence peut avoir ſur les eſprits une dif- 
ference d inſtruttion occaſionnee par quelque legere diffe- 
rence dans les objets environnants? Eh quoi — 
on encore ce ws un cn nombre hr age differentes , & ad 
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ccc e ma narrati i foi « 4 
re qu r on ſoit aſk ogg que denne de 
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De 1 Hominib 


dindes avec lon que-deux hommes ont, 4d en commun 
peut produire de Ates a ee maniere totale de voit 
& de juger? TH egg; M ene .gh 
Au reſte, je rout que le haſard proſente toujours 


0 


memes objets a deux hommes; les leur oſfrira · t · il dans 
moment ou leur ame eſt preciſement dans la.meme ſituations 
& ou ces objets en conſequence. — faire ſhaw. eux 12 
meme n 5 88 £09 e eee 
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CHAPITRE Iv. 


De 140 different impreſſ ron FS, objers for n nous. 


© un des objets differents produiſent fur nous des ſens 
ſations diverſes, Ceft un fait. Ce que Vexperience 
nous apprend encore.,., C'eſt que les memes objets excitent 
en nous des impreſſions differentes,. ſelon le moment ou 
ils nous ſont préſentès: & c'eſt peut- etre à cette differencs 
dimpreſſion, qu'il: faut principalement rapporter & la di- 
verſitè & la grande inegalite Ceſprit appercue entre des 
hommes, qui, nourris dans les memes pays, Clevès dans 
les memes habitudes & les memes mœurs, ont eu d' ail- 
leurs à- peu- près les memes. objets, ſous les xeux. 4 
Il eſt pour l'ame des moments de calme & de repos, oi 
ſa ſurface n'eſt pas meme troub]ce. par le ſouffle le plus 16- 
ger des paſſions. Les objets qu'alors le haſard nous preſen- 
te, fixent quelquefois toute notre attention : on en exa- 
mine plus a loifir les differentes faces, & Fempreinte qu ils 
font ſur notre memojre en eſt d'a autant plus nette * au- 
tant plus profonde. 7 22.5 
Les hafards de cette eſpece long * ; e 
dans la premiere jeuneſſe. Un enfant fait une faute, & "ng 
le punir on Venferme dans ſa chambre; il y eſt ſeul. 
faire? il voit des pots de fleurs ſur la fen tre; 3 il ad 
cueille; il en conſidere les couleurs, il en obſerve les 
nuances; ſon deſouvrement ſemble donner plus de ſineſſe 
au ſens de fa vue. Il en eſt alors de enfant comme de 
Taveugle. Si communement il a 16s ſens de Vouie & du 


* 7 


tact _ fins que les autres hommes, Ceft- quit, n'eſt pas 


diſtralt 


ik. A A+ a. 8 atm dis. Lo” r ine 


ee „ „% „ > A fs 


'eſt pas | 


diſtralt 


deur pour I'6tude, plus ou moins de goũt. 


. e $:2. 7. 17 

Strait! comme eu par action de la lumiere ſur fon c; 
Ceſt qu ik en eſt dautant plus attentif, d' autant plus con- 
centrè en lui: mème; & qu enſin pour W au — 

qui lui manque, il a, comme le remarque f 
le plus grand interèt de reale les s ſens qui lui re: 
tent. 
Limpreſſion que font ſur nous les objets, depend prin- 
cipalement du moment où ces objets nous frappent. Dans 
exemple ci-defſus , C eſt attention que IEleve eft, pour 
ainſi dire, force de preter aux ſeuls objets qu'il ait ſous 
les yeux, qui, duns les couleurs & la forme des fleurs My 


lui fait decouvrir des differences fines, qu un regard 'dif- 


trait ou un coup d' wil ſuperficiel ne lui efit pas permis 
<appercevoir. Ceſt une poſition ou un haſard pareil, 
qui ſouvent decide le goũt d'un jeune homme, en fait 
un peimre de fleurs, lui donne d'abord queique con ä 
ſance de leur beautè, enſin l'amour des tableaux de cette 
eſpece. Or , a combien de haſards & d accidents ſembla- 
ples education de: Fenſange n eſt - elle pas ſoumiſe ? & 
comment imaginer qu'elle puiſſe etre la meme pour deux 
individus? Que d'autres {cauſes d'ailleurs s oppoſent i” 

que les enfants; ſoit dans le college, foit dans da mal- 

ſon , roqulyens-i _ _—_ vor Os: Tee 5 
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De Veducation dex Colleges. | a is 


O® N veut t que les enfants ayent regu les whnes ;aftrues 
tions, lorſqu'ils-ont-ete eleves. dans les memes Cot- 
leges. Mais à quel age 5 entrent: ils? a ſept ou huit ans 
Or a: cet age ils ont déja charge leur memoire. d'idées, 
qui, dues en partie au haſard, en partie acquiſes dans la 
maiſon paternelle, ſont dependantes de 1'erat;, du carac- 
tere , de la fortune & des richeſſes de leurs parents. Faut- 


il donc s'etonner ſi les enfants entrès au College avec des 


idèes ſouvent fi diffèrentes, montrent plus au moins d' ar- 


n de ſcience, & & ſi leurs idées deja * ſo me- 


pour certains 


inn en 
een 

1 . 
1 
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partie de notre inſtruction. Ce- les Claſſes, ſeroit, ſatis conttedit, 


| chez leurs parents, ont le mme Precepteur , ont ape 
mes livres. La difference ds Page, eſt la ſeule quiparaifſe 


toit pas du moins en Grece, & Ton en eſt aflure par 


i 


lant à celles qu'on leur donne en commun dans les 46% 
les, les changent &. les alterent᷑ eonſiderublement ? des ide 
ainſi altètèes ſe combinant de nouveau entr'elles, doivent 
ſouvent donner des produits inattendus. Dela cette ig 
galité des eſprits, & cette diverſité de youre obſerves 
dans les éleves du meme College. (a) 1 

E. eft-il ainſi de education 1 een 
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'@) 3 Tailleurs que aux "wa qu il 1 fas ms 
c 'et au haſard, ceſt-a-dire, a vernante ou de ſon precepreuy, 
ce que le mattre n 'enſeigne pas, & aux faits contenus dans le petig 
que nous devons la plus grande nombre de livres qu'on fit dang 


lui dont le wir ſe borneroit le plus ſot mn . . 


C H A ä 1 R E V E 
De Peducation domeſti que. 1 


ErrE ſorte Geducation eft ſans doute la plus rink 
forme : elle eſt plus la meme. Deux freres tleves 


ea wy A MO nd 


rès les memes objets ſous les yeux; ils liſent les m& 


devoir en mettre dans leur inſtruction. Veut-on. la ren. 
dre nulle? ſuppoſe-t-on à cet effet deux freres jumeaux ? 
ſoit : mais auront-ils eu la meme nourrice ? Qu'importe? lu 
Il importe beaucoup. Comment douter de l'influence du ca» u 
ractere de la nourrice ſur celui du nourriflon? on n' en dou- 


le cas qu'on y faiſoit des nourrices Lacedemoniennes, 
En effet, dit Plurarque , fi le Spartiate encore à la mam. 
melle, ne crie point; s'il eſt inacceffible 4 la crainte & 
dèja patient dans la douleur, c'eft' ſa nourrice qui le rend 
tel. Or, en France où jhabite, comme en Grece, le choix 
d'une nourtice ne peut donc etre indifferent. 5 
Mais je veux que ja meme nourrice ait allaitè ces jumeaut 
& les ait Eleves avec le meme ſoin. S imagine · t· on que re- 
mis par elle à leurs parents, les peres & meres ayent pour 
ves deux enfacys W le mème degré de ae 


[ 


* 


& que la preference donnòe, ſans s en apperceveir, à un 
des deux, ait nulle infliience ſur ſon Education 7 Veut- on 
encore que le pere & la mere les cherilſent egalement ? en 
ſera-t-il de meme des domeſtiques? le Precepteur n aura · t- il 
pas un bien - aimè? l amitiè qu il tEmoignera a l'un des deux 
enfants, ſera- t- elle long: temps ignoree de Pautre ? Phumayr 


THE 5 ou la patience du Maitre, la douceur ou 1s ſeverite de ſes 
12 8 lecons; ne produiront-elles ſur eux aucun effet? ces deui 


7 jumeaux enfin jouiront-ils tous deux de la meme ſante? * 
> {a gew Dans la carriere des Arts & des Sciences que tous deux 


Cepreny ient d'abord dun pas e 
parcouroient d'a u pas ei At 
1 18 ar quelque maladie; sil late prendre au ſecond tro 
dans P q * ; FR . * ( 4 p 
\ntredif, davance fur-lui,:Petwde' hai devient odieuſe. Un en 
mond. Wl perd-il l eſpoir de ſe diſtinguer? eft-il foro dans un genre 


de reconnoitre un certdin nombre de ſupecieurs? il de vient 
dans ce meme genre incapable de travail & d'une application 
vive. La crainte meme. du chitiment eſt alors impuiſſante. 
22 Cette crainte fait contracter a un enfant Phabitude de Vat. 
1 tention, lui fait appreũdre àᷣ lire, lui fait exccuter tout 
re qu'on lui commatide; mais elle ne lui inſpire — dette 
ardeur ſtudieuſe, ſeul garant des grands ſuecs. Cet 1“. 

mulation qui produit les genes, & c'eſt le deſit de b illuſtrer 
qui cree les talents. Ceſt du moment os Pathour de la 
gloire ſe fait ſentir à l homme b& ſe developpe en lui, qu'un 
peut dater les progrès de ſon eſprit. Je hai toujours penſtiꝰ, 
la Science de 'educarion reſt peut- etre que la Science des 
moyens d'exciter emulation. Un ſeul mot heteint ou lub. 
lume. L'eloge donnè au ſoin avec lequel un enfant examine 
un objet, & au compte exatt qu'il en rend, a quelquefois - 
ſufſi pour le douer de rette eſpecs d attention laquelle il 
a di dans la ſuite la ſuperiovite de ſon eſprit. Leducation 
recue, ou dans les colleges; ou dans la maiſon paternolle, 


neſt donc jamais la meme pour deux individus. 
paſſons de feducatioſ de enfunce à celle de 1'adoleſcen- 

ce. Qu'on ne regarde pas cet examꝭn comme ſuperflu. Cette 

ſeconde education eſt la plus importante. L'homme alors 


55 0 d'autres Inſtituteurs; quꝰſt aſt utile de faire eohnoltre. D'aib- - 

aut i leurs, c'eſt dans l adoleſoente que ſe decident nos gots 
que re- nos talents. Cette ſeconde education, la moins uniforme &K 
n pour la plus abandonnee-auwhafarf., eſt en meme temps ls plus 
dreſſe; Wl Propre à confirmer la vèrité de mon opinion. 
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CHAPITRE VIL + 
De [education de / adoleſcence. „ 


Es I au ſortir du College, c'eſt 2 notre entree daus le 
monde, que commence l education de Fadoleſcence, 
Elle eſt plus varièe que celle de Venfance , mais plus do. 
pendante du haſard, & ſans doute plus importante. L' hom 
me alors eſt aſſiegè par un plus grand nombre de ſenſations, 
Tout ce qui l' environne le frappe, & le frappe vivement. 
, Ceft dans Vage ou certaines paſſions $'eveillent, que tous 
les objets de la nature agiſſent & peſent le plus fortement 
ſur lui. C'eſt alors qu'il recoit VinſtruQion la plus efficace, 
que ſes goùts & ſon caractere ſe fixent, & qu'enfin plus 
libre & plus lui-meme , les paſſions alludes dans ſon ec 
determinent ſes habirudes , & ſouvent toute la conduits de 
ſa vie. A 
Dans les be la difference de Veſprit & du cad 
m'eſt pas toujours extremement ſenſible. Occupes du mme 
genre d'etudes, ſoumis a la meme regle, à la meme diſc 
pline, & d'ailleurs ſans paſſions, leur extcrieur eft aſſer 
le meme. Le germe dont le developpement doit mettre 
un jour tant de difference dans leurs goiits , ou n'eſt point 
encore forme, ou eſt encore imperceptible. Je compare 


deux enfants 4 deux hommes aflis ſur un meme tertre, mais 


dans une direction differente.. Quiilsſe levent & ſuivent ea 
marchant la direction dans laquelle ils ſe trouvent, il 
8s 'eloigneront inſenſiblement, & ſe perdront bient&t de vus, 
a moins qu'en changeant de nouveau leur direction, N 
qu' accident ne les rapproche. 

La reſſemblance des enfants eſt FF 10 colleges rede 
de la contrainte. En ſortent. ils? la contrainte ceſſe. Alon 
commence, comme je [ai dit, la feconde education; de 
Fhomme ; education d autant plus ſoumiſe au - haſard; 
qu'en entrant dans le monde, Tadoleſcent ſe trouve a0 
milieu d'un plus grand nombre d' objets. Or, plus les objet 
environnants ſont multiplies. & varies., moins le pere on 
le maitre peut s aſſurer du rèſultat de leur impreffion; ; 
moins Pun & * autre ont _ a Feducation hot h 
komme. TOS ST> e l 5 OM 


* 


ation. 


1 1 $ eck. 7. 


Les nouveaux & principaux inſtituteurs de Tadoleſcent 
ont la forme du gouvernement ſous laquelle il vit, & 
es mæurs que: cette Bank de gouyernealent. donne 4 une | 


21; 


Maitres & diſciples, tout eſt ſoumis & ces jofliniteurs;” 3 
e ſont les principaux : cependant ce ne ſont pas les ſeuls 
le la jeuneſſe. Au nombre de ces Inſtituteurs, je compte 
ncore le rang qu'un jeune homme occupe dans le monde; 
on état d'indigence ou de richeſſe, les ſocietes dans leſ- 

uelles il ſe lie; () enfin ſes amis, ſes lectures & ſes 

aitrefſes. Or c'eſt du haſard qu'il tient ſon etat dopu- 
ence ou de pauvrete : le hafard preſide au choix de ſes | 

xcietes, (ö) de ſes amis, de ſes lectures & de fes mai- 
reſſes. Il nomme done la plupart de ſes inftituteurs. De 
plus; Ceſt le haſard qui le placant dans telles ou telles you | 
tions, allume, eteiot ou modifie ſes goſits & ſes 3 
& qui par conſequent a la plus grande part a Ia forma- 

ion mème de ſon caractere. Le caractere eſt dans Than 
ne effet immédiat de ſes paſſions, & ſes paſſions ſous. 
ent l'effet immediat des ſituations ou il ſe trouve 
Les caractersy les PER nch fone rr le pro- I 
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teur eelebre, au defir que j eus 
oujours 4e m'entretenir avec 
le tels hommes , que Je. dofs 
s foibles talents, -- - 

) Les Jefuites officer" n | 

cemple frappant du ror of 
de Veducation. Si leut ordre a 
produit peu d'hommes de p6- 
nie dans les Arts & les Scienees; 


n Phyſique, de Racine dans le 
ragique , d'Huygens en Aſtro- 
omie , de Pott en Chymie , de 
8 de Bacon, de Voltaire, 
la Fontaine a &c. cen'eſt pas 
Jue ces Religioux ne ſe recri- 
alcnt parmi les Ecoliers de leurs 


25 


(a) Charchb-oich la compa- 
gnie des hommes inftruits ; vit- 
on habituellement avee fes ſu- 
perieurs en eſprit? on $ Peclaire. 
'sſt, me diſoit un jour un Au- 


plus de genie. On fair Gailleuts 


ſoin, 


donc ont- ils donnè fi peu dh 


s ils n'ont point en de Newton 


* 2 9 


Colleges „ui annongoient wy 


Jes FJefuites , dans le filence 

e leurs maiſons, n'6toient dif2- 
meer de leurs Erudes par aucurk . 
ue leur genre de vieen- 
fin Etoit le plus favorable à Vac= 
quifition des talents. Paurquiok | 


mes illuſtres a TEurope ? 
'entoure de Fanatiques de 
uperftitieux , un Jeſuite 20. 
penſer que d après ſes a 
c'eſt que c ailleurs, Bir 
Sappliquer quelques ann 
2 Caluiltes- & de is. 


Theologie, cette Etude rt 


a la ſaine raiſon, & doit la cor 8 


3 
— 
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rompre en lui. Comment con- 


ſerver ſur les bancs un eſprid - 
juſte ? Thabitude de le ſophiſtis 
quer 3 le f. fauſſe. 8 * 
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dujt d'une infinite i petits ad Ceſt d'une inkinſtl 


de fils de chanvre que ſe compoſent les plus gros cables 


(c). Il reſt point de changement que le haſard ne puiſle 
occaſionner dans le caractere d'un homme. Mais pourquoi 
ces changements $'operent-ils preſque toujours a ſon inſu? 


| C'eſt que, pour les apperceyoir , il faudroit qu'il portht 


ſur lui-meme l'cil le plus ſevere & le plus obſervateuy, 


Or le plaifir, la frivolite , Vambition , la pauvretè, & cl 


detournent egalement de cette obſer vation. Tout le diſtrait 
de lui-meme. On a d'ailleurs tant de reſpect pour ſoi, tam 
de veneration pour ſa conduite , on la regarde comme le 
produit de reflexions ſi ſages & f profondes „ qu'on Sen 
permet rarement examen. Lorgueil $'y refuſe, & ras 
Obeit a l'orgueil. 

Le haſard. a donc ſur notre education une influence n& 


eeflaig & conſiderable. Les evenements de notre vie ſom 


Qquyent le produit des plus petits haſards. Je ſais que cet 
ayeu répugne 4 notre vanite : elle ſuppoſe toujours ? 
grandes cauſes, a des effets qu ell n comme gran 


F 
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(c) Si tous les Savoyards ont tent t enn pour 7 tentfer ri- 
à certains égards le meme ca- ches, & y vivre des Epargnes 
rectere, c'eſt que te hafard les qu'ils auront faites. Suppoſons 

Place dans des diſpoſitions a peu done qu'on elt le plus grand 
pres ſemblables, & que tous re- iaterer d' inſpirer à un jeune 
doivent a peu pres la meme edu. homme les vertus du Sayoyard: 
cation. Pourquoi tous ſont-ils que faire? le placer dans la m- 


VFovyageurs? C'eſt qu'il faut de me poſition; conſier quelque 


Targent pour vivre, & qu ils wen temps ſon education au malhoyr 
ont point chez eux. Pourquoi & a lindigence. Le befoin & ll 
ones, laborieux? c'eſt que tous neceſkite. ſont. de tous les. inſi- 
ont indigents: c eſt que, ſans ſe- tuteurs, tes ſeuls dont les legors 
cours & ſans protection dans le ſont. toujours, Ecourees. ,, & le: 
| où ils fe tranſplantent , ils conſeils toujours efficaces, Mais 


J ont faim, & que le pain ne fi les mœurs nationales ns pet- 


sacquiert que par le travail. mettent point de hu, donner 
Pourquoi ſont- ils fideles & ac- une pareille — ag wn 5 __ 


tis? c'eſt que paur. ètre em- 2 5 y fubQiruer >, Je 
ployes. de. preference aux Na- re: nulle qui ſoit gu 5. 


| gronaux,, il faut quiils les ſur- il 1 ne. faudra, donc pas. s'ctot 


aſſent. en aRtivite & fidelite. ner, Sil n'acquiers. aucunę des 
Pour quelle raiſon enfin ſont-ils vertus qu'on, defiroit egy tub 

tous CcConomes 2, _ Ceſt quiartta» Qui, peut Etre ſurpris du peu 

ches, comme tous les hommes, de. ſucces. dune RY Ie 
a leut Pays natal, Us en far; fſuffſante 2. 
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Ceſt pour detruire les illuſions de Porgueil, qu ompruntant 
le ſeoours des faits, je prouverai que c'eſt aux plus petits 
accidents, que les Citoyens les plus illuſtres ont ete quel- 
quefois redevables de leurs talents. D'où je conclurai que 
le haſard agiſſant de la mEme maniere ſur tous les hommes. 
ſi ſes effets ſur les eſprits ordinaires ſont moins remarques , 
c'eſt uniquement parce que ces forays d' en ſour moins, 
remarquables. 7 1 4 Mac 885 


CHAPITRE VIII. 


Des haſards auxqguels nous devons ſouvent bes „ Jos 
mes illuſttes. | 84 


Ovun premier exemple , je citerai M. 4 — 

Sa devote mere avoit un Directeur: il habitoit une 
cellule à laquelle la ſalle de Vhorloge ſervoit 4'anti-cham- 
bre. La mere rendoit de frequentes viſites a ce Directeur. 
Son fils Paccompagnoit juſques dans anti- chambre. Ceſt · la 
que ſeul & deſceuvre il pleuroit d' ennui, tandis que ſa mere 
pleuroit de repentir. Cependant comme on pleure & qu'on 
S*ennuye toujours le moins qu on peut; comme dans Vetat 
de deſceuvrement i n'eſt point de ſenſations indiffèrentes, 
le jeune Vaucanſon bientòt frappè du mouvement toujours 
egal d'un balancier, veut en connoitre la cauſe- Sa curiofite 
S*eveille. Pour la fatisfaire , il s approche des planches où 
Ihorloge eſt renfermee. Il voir a travers les fentes lengrai - 
nement des roues, decouvre une partie de ce mòchaniſme, 
devine le reſte; projette une pareille machine, execute 
avec un couteau & du bois, & par vient enfin 2 faire une 
horloge plus ou moins parfaite. Encoufrage-par ce premier 
ſucces, ſon goùt pour les mechaniques ſe decide, ſes talents 
ſe developpent ; & le meme genie qui lui avoit fait exe- 
cuter une horloge en bois, lui laiſſe entrevoir dans la perſ- 
pective la poſſibilitè du fläteur automate. | 
Un haſard de la meme eſpece alluma le genie de Mil- 
ton. Cromwel meurt: ſon fils lui ſuccede: il eſt chafſs de 
FAngleterre. Milton partage ſon infortune, perd la place 
de Secretaire du Protecteur; il eſt empriſonnè, puis rela- 
che, puis forcé de 3 'extler, HK ſe retire — a la campa⸗ 

ty 
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gne; & laà, dans le loiſir de la retraite & de la Adee: „ i 
compoſe le Poëme, qui, projette dans fa ern Fa placd 5 


au rang des plus grands hommes. 


Si Shakeſpear et, comme ſon pere „toujours &t6 PENS, 
ehand de laine, ſi ſa mauvaiſe conduite ne Petit forcck 


de quitter fon commerce & fa Province; sil ne fe fur 
point aſſociè a des libertins, n'eiit point vole. de daims 
dans le parc d'un Lord, n'eũt point ete pourſuivi pour 
ce vol, n'eut point «rs reduit a ſe ſauver a Londres, 


a's engager dans une troupe de Comediens, & qu'en- 
fin ennuye d'etre un acteur mediocre (a), il ne ſe füt 


pas fait auteur, le ſenſe Shakeſpear netit jamais été le 


eëlebre Shakeſpear; & quelqu'habilete qu'il et portèe dana 


ſon commerce de laine, ſon nom neut point illuſtrè ! An- 
gleterre. 


Ceeeſt un haſard a-peu-pres ſemblable qui decida le __ ; 
de Moliere pour le Theatre. Son grand-pere aimoit Ia 
Comedie, il I'y menoit ſouvent ; le jeune homme vivoit 
dans la diſſipation : le pere $'en appercevant, demande en 


colere, fi l'on veut faire de ſon fils un Comedien.- Plut & 


Dieu, repond te grand-pere, qu'il fus auffi bon afleur qus 
Montroſe! Ce mot frappe le jeune Moliere : il prend en de« 

gout ſon metier; & la France doit ſon plus grand Comi- 
que au haſard de cette reponſe. Moliere, tapiſſier habi- 
le, reut jamais ot Cite parmi les grands hommes de ia © 


nation. 


Corneille aime: il fait des vers pour fa maĩtreſſe, 467 


vient Poere , compoſe Melite (6), puis Cinna , Rodogune , 


&c. Il eft 'onneur de ſon pays, un objet Gemulation pour 
a poſterite. Corneille ſage fut reſtè Avocat: il ear compoſè 


des factums oubliè es comme les cauſes qu'il eut defendues. 
Et c'eft ainſi que la devotion. d'une mere, ha mort de Crom- 


wel, & un vol de daims, Pexclamation d'un vieillard & la 


(a Shakeſpear ne jouoit bien vrage, on lit cette phraſe: "A Ceſt 5 


qu'un ſeul role z toit le Spec. „ a une Dame, à laquelle on 
tre, dans Hamlet. „ donnoit a Rouen le nom de 


(% Voyez Lextrait du Dic- „Melite, que ha France doit Ig 


tionnaire de Moreri : Pextrait. „ grand Corneille. ,, Ceft pa- 


de la Republique des lettres, Jan- reillement 4 Yamour , que PAn- . 


gleterro doit ſoa cclebreHogarthe | 


vaex 168 5. Dans ce dernier u. 
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beautè d'une femme, ont, en des genres diff6rents, donnè 
cind hommes illuſtres a Europe (c). * 


Je ne finirois pas ſi je voulois donner la lite de tous les: 
Ecrivains celebres par leurs talents, & redevables de'ces ta- 
lents a de ſemblables haſards. Pluſieurs Philoſophes adop- 
tent ſur ce point mon opinion. M. Bonnet (d), comme moi, 
compare le genie au verre ardent, qui ne britle commune-: 
ment que dans un point. Ee genie , ſelon-nous, ne peut 
etre que le produit d'une attention forte & concentree dans 
un art ou une ſcience. Mais a quoi rapporter cette atten- 
tion? au gour vif qu'on ſe ſent pour cet art ou cette ſcien- 


ce. Or ce goũt n'eſt pas un pur don de la nature (e). Nait- 
on ſans idèes; on nait auſſi ſans goùt. On peut donc les 


regarder comme des acquiſitions (/) dues aux poſitions ou 


ron ſe trouve. Le genie eſt done le produit eloigne d'e- 


venements ou de haſards a. peu· pres n a ceux que j ai 


. 4 0 r 


Cites. (g) 


M. Rouſſeau n'eft pas de cet avis. Lui-meme cependant 
eſt un exemple du pouvoir du haſfard. __ 

En entrant dans le monde, la fortune Panache a la ſuite 
d'un Ambaſſadeur, Une incateric avec ce Miniftre , lui fait 


FRY 


* —— BO. n —Y c a 


(c) On dira ſans doute que de | 
ſemblables haſards ne produiſent 


de tels effets que ſur des hom - 


mes organiſes d'une certaine 


maniere, Je 'repondrai a certe 
objection dans la Section ſui⸗ 
vante. 

(d) Voyex ſon Eſſai 3 


que des facultes de lame. 


(e) Si les enfants ont rare+ 
ment le gotit qu'on veut leur 
inſpirer, c'eft la faute de leurs 
inſtituteurs, & non celle de leur 
organiſation. 

H La ſeule diſpoſition qu'en 
naiſſant Phomme apporte a la 
ſcience, eſt la faculte de com- 
parer & de combiner. En effet, 
toutes les opèrations de fon eſ. 
prit ſe reduiſent necefſaitement 


a Vobſervation des. rapports 


que les objets ant eutr eu * 


— 


W * 12 
— — 


avec lui. Yexaminerai dans la 


Section ſuivante, ce qu'eſt en 
nous cette facalte. 

(g)-La plupart des hommes 
de genie veulent, des leur pre- 
miere jeuneſſe, avoir annonce 


ce qu ils doivent ere : c'eſt leur 


manie. Se pretendent - ils d'une 
race ſuperieure- a celle des au- 
tres hommes? a la bonne heu-; 


re: qu'on ne diſpute pas ſur ce 


point avec leur vanité; on les 


facheroit : mais qu'on ne les — © | 
 croye pas ſur leur parole; 


ſe tromperoit. Rien de plus il. 
luſoire & de plus incertain, que 
ces premieres annonces. New. 
ton & Fontenelle n'etoient que 


des eEcoliers mediocres, Les elaſ- 


ſes ſont peuplees de jolis en- 


fants; le monde Veſt de 2 


hommes. 


* 


— 


| ſciences etoient plus nuifibles qu uriles d la ſociete. La ſeule 


De E : 


abandonner la carriere politique (), & ſuivre celle des ares 
& des ſciences. Il a le choix entre Veloquence & la mu- 
ſique. Egalement propre a reuflir dans ces deux arts, ſon 
goũt eſt quelque temps incertain : un enchainement particu- 


lier de circonſtances lui fait enfin preferer Feloquence ; un 


enchainement d'une autre eſpece efit pu en faire un Muſi- 
cien. Qui ſait files faveurs d'une belle Cantatrice n' euſſent 
pas produit en lui cet effet (i)? Nul ne peut du moins aſ- 
furer que du Platon de la France, amour alors n' en elit 
pas fait POrphee. Mais quel accident particulier fit entrer 
M. Rouſſeau dans la carriere de VEloquence? C'eſt fon ſe- 
cret ; je ignore. Tout ce que je puis dire, c'eſt qu'en ce 
genre ſon premier ſucces ſuffiſoit pour fixer ſon choix. 


L Académie de Dijon avoit propoſe un prix d'sloquence. 5 


Le ſujet Etoit bizarre (4). II s agiſſoit de ſavoir, . les 


maniere piquante de traiter cette queſtion, c'etoit de prendre 


parti contre les ſciences. M. Rouſſeau le ſentit. Il fit fur ce 


plan un diſcours eloquent, qui meritoit de grands ele ges, & 
qui les obtint. Ce ſucces fit epoque dans fa vie. Dela fa | 


gloire, ſes infortunes & ſes paradoxes. , i 
Frappè des beautes de ſon propre diſcours, les * 
de POrateur (0) deviennent bientot celles du PTloſophe; & 


2 —— 


of 


_— — 


() La vie ou la mort, la fa- 
veur ou la diſgrace d'un Patron, 


decide ſouvent de notre état & 


de notre profeſſion. Que d'hom- 
mes de genie l'on doit a des 
accidents de cette eſpece! Le 
menſonge, la baſſeſſe & la fri- 
volitè regnent-ils dans une Cour; 


7 vit on ſans reſpect pour la 


verite, Phumanite & la poſté- 


ite? qui doute qu'une diſgra- 


ce, une injuſtice ne ſoit quel- 
| quefois ſalutaire au Courtiſan; 
qu'un exil qui lui rappelle ce 
que homme ſe doit a. lui-mè - 
me, qui Fenleve a la diſſipa- 
tion de la Cour, au vuide de 


ſes converſations, & le force 


enfin a Perude & a la meditation , 
ne puiſſe quelquefois occaſion- 


tout autre, Etoit que tout autre 


wad IF * 


2 en lui le A 
des plus grands talents? 


(i) M. Rouſſeau net point : 


inſenſible ; & la preuve ſont les 
injures meme qu'il dit aux fem- 
mes. Chacune lui peut appliquer 
ce vers: ” Tout, juſqu'a tes me- 
„ pris, m'a prouve ' ton amour. ,g 

(Y Celui qui propoſa ce prix, 
crut apparemment. que le ſeul 
moyen d'etre auſſi eſtimable que 


füt auſſi ignorant que lu. 


(7) M. Rouſſeau dans ſes Ou- 


vrages m'a toujours paru moins 
occupe d inſtruire que de ſc- 
duire ſes lecteurs. Todùjours ora- 
teur & rarement raiſonneur, il 
oublie que dans les diſcuſſions 


philoſophiques, 3A eſt quel qua 


— et acts a6 a> 16 66:49 we ed do ed td 
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de ce moment ,-livrea amour du paradoxe, rien ne lui 
colite. Faut- il, pour defendre ſon opinion, ſoutenir que 
I'homme abſolument brute, homme ſans art, ſans induG 
trie, & inferieur a tout ſauvage connu, eſt cependant » & 
plus vertueux, & plus heureux que le citoyen police de 
Londres & d' Amſterdam? il le ſoutient. 

Dupe de ſa propre èloquence, content du titre d'Orateur , 
il renonce à celui de Philoſophe, & les erreurs de viennent 
les conſèquences de ſon premier ſucces. Ne moindres cauſes 
ont ſouvent produit de plus grands effets, Aigri enſuite par 
la contradiction, ou peut- etre trop amoureux de la ſin- 
gularite, M. Rouſſeau quitte Paris & ſes amis. II ſe re- 


tire à amen 0. 1 1 n y "_ ſon Exile, 


1 ub 1 8 
. py 


— 4A tos Mes 


2 mended * 
- 


I” . A 


fois permis de ghz * de 
Ieloquence » Ceſt uniquement 
lorſqu'il s'agit de faire vivement 
ſentir toute l' importance d'une 


opinion dèeja reconaue pour 


vraie. Faut- il, par exemple, re- 
tirer les Atheniens de leur aſ- 
ſoupiſſement , & les armer con- 
tre Philippe ? c'eſt alors que 


Demoſthene devoit deployer 


toute la force de I'cloquenice : 
mais s'il s'agit d'une opinion 
nouvelle, examen en appar- 
tient a la diſcuſſion. Qui veut 
alors &tre eloquent, seégare. 
Qui ſait ſi dans la chambre des 
Communes d' Angleterre l'on eſt 
toujours aſſez attentif a l'uſage 
different qu'on doit y faire 
5 e & de Telpeee de 456 
2 

(m) M. Rouſſeau. connut I 

ontmorency. M. le Marechal 
de Luxembourg; ce Seigneur 
Vaima, honora en lui les ta- 


lents, le proregea , & par cette 


protection acquit un droit ſur la 
reconnoiſſance de tous les gens 
de Lettres. Que les Savants ne 
rougiſſent point de louer un 
rand: pourquoi lui refuſer les 
loges quiil merite ? Quhlie» | 


— * 


roienr-ils que fi les Nations ont 
beſoin de lumieres, les Savants 


ont beſoin de ProteQeurs ? L'a- 


mitié de M. de Luxembourg 
ne put, il eſt vrai, ſouſtraire 


M. Rouſſeau a la perſccutjon : : 


mais peut-Ftre fe caractere de 
ce Seigneur 6toit-il foible; peut- 
etre Vhypoctrifie des mechants 
eſt-elle plus puiſſante que la pro- 
tection des bons & des Grands. 
2 eut zjouter a la louange 

de Luxembourg, qu'il ne 
** jamais ſes bienfaits à 
ces inſeQes. de la Litterature , 
qui ſont la honte de leurs Pro- 
tecteurs. ry faveur bannale ac- 
cardee , it Mylerd Shaftesbu- 
ry, 2 ces bertel me diocres & 
vils qui s introduiſent par baf- 
fefle dans la familiarite d'un 
Grand, n'eſt point une preuve 
de ſon amour pour les Leitres. 


Fai vu, ajoure«il, des gens en 


— s annoncer comme des 
Protecteurs des Savants, & $ink- 
taller en cette qualité Grand- 
Maitzes ie POrdre des. Letires. 


Leurs hienfaits trop ſouvent pro- 


digues a la mediocrite , étoient 
plus nuiſihles aux. Sciences que 
ne ent 4:4 leur indiffcrencs, 
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y eſt pourſuivi par Fenvie „Tignorance & Thypocriſie. _ 
de toute Europe pour ſon eloquence, il eft perſècutè en" 


France. On lui applique ce paſſage : Cruciatur ubi eſt, laudatur 
ubi non eft (). Oblige enfin de ſe retirer en Suiffe, de plus en 


plus irrite contre la perſècution, gil y crit la fameuſe lettre 


adreflee a PArcheveque de Paris; & Ceſt ainſi que toutes les 
idees d'un homme, toute ſa gloire & ſes infortunes, 1 | 


trouvent ſouvent enchaindes par le pouvoir inviftble d'u 


premier evenement. M. Rouſſeau, ainſi qu une mfinite d hom. : 
mes illuftres, peut donc etre regards comme un des chets- : 


d'ceuvres du haſard. 
Qu'on ne me reproche point de une arrété ; confidres 


les cauſes auxquelles les grands hommes ont ere fi ſouvent 


rede vables de leurs talents: mon ſujet m'y forgoit. Je ne me 


ſuis point appefanti fur les details. Je ſavois qu amoureux 


des grands talents, peu importe au publie les perites cauſes 


qui les produiſent. Je vois avec plaiſir un fleuve rouler ma- 
jeſtueuſement ſes flots à travers la plaine : mais c'eſt avec 
effort que mon imagination remonte jJuſqu'a' ſes ſources, 


pour y raſſembler le volume des eaux neceffaires a ſon 


cours, C'eſt en maſſe que les objets ſe preſentent a nous: - 


c'eſt avec peine qu'on ſe prete a leur decompoſition. Je me 


_ perſuade difficilement. que la comete qui traverſe impe- 
tueuſement notre univers & le menace de ruine, ne ſoit. 


qu'un compoſe plus ou moins grand d'atômes inviſibles. 

En morale comme en phyſique, le grand ſeul nous frappe. 
On ſuppoſe toujours de grandes cauſes à de grands effets. 
On veut que des ſignes dans le Ciel annoncent la chiite ou 


les revolutions des Empires. Cependant que de Croiſades en- 
trepriſes ou ſuſpendues, de revolutions executes ou pre- L 


— 2 


Des eee mal places 
decouragent les vrais talents. En 
vain , dira - t= on que le merite 
littEraire ne peut Etre connu 
des gens en place, qui Vaiment 
& le recherchent; le public 


inſtruit leur indiquera toujours 


rhomme qu'tls doivent honorer 


de leur faveur. Le merite ne 


ſouffre point, & n'eſt point in- 
eognito expoſe, ou ſur la paille 


de la miſere, ou ſous le coun 


none” . 0 fuperſitidn. Les 
Grands, toujours à portée de le 
ſecourir peuvent donc toujours 
pretendre a l'eſtime & a la re- 


** = 


connoiflance de la partie dw 


genre humain la plus ſavanre & 


10 an author. part. 2. §. 1. p. 229. 


(a) Cette ſentence eft appli-— 


la plus éclairéèe. Voyez advice 


quable a preſque tous les Phi- 


tenu Teſtime publique, 


toſophes dont les écrits ont ob: 


RRB. 
1 
d. . 
* — 
A 
Fg * 


2 Ag. B. N. 2. 


; 
1 
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haſards i 


— 
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venues , de guerres allumées ou éteintes par les intrigues 
q un Prètre, d'une femme ou d'an Miniſtre! Ceſt faute de 
memoire ou d' anecdotes fecretes, qu'on ne retrouve 
par-tout le gant de la Ducheſſe de Marlborough (o). 
Qu' on applique aux ſimples Citoyens, ce que je dis des 
Empires. L'on voit pareillement que leur elevation ou leur 
abaiſſement, leur bonheur ou leur malheur, ſont le produit 
d'un certain concours de circonſtances & d'une infinitè de 
rèvus & fteriles en apparence. Je compare les 
petits accidents qui preparent les grands evenements de no- 
tre vie, à la partie chevelue d'une racine, qui s inſinuant in- 
ſenſiblement dans les fentes d'un rocher, y groſſit pour le 


faire un jour èclater. 23 ; 

Le haſard a (y) & aura donc toujours part à notre Educa- 
tion, & ſur- tout à celle des hommes de genie. En veut - on 
augmenter le nombre dans une nation? qu'on obſerve les 
moyens dont ſe ſert le haſard, pour inſpirer aux hommes les 
deſirs de s'illuſtrer. Cette obſervation faite, qu'on les place 


a deſſein & frequemment dans les mEines poſitions, où te 


multiplier. '- | t ot e eee, EN LIMIT 
 L'education morale de Phomme eft maintenant preſqu en 
entier abandonnee au haſard. Pour la perfectionner, il fau- 
droit en diriger le plan relativement à Futilitè publique, la 
fonder ſur des principes ſimples & in variables. C eſt Funique 
maniere de diminuer Vinfluence que le haſard a ſur elle, & 
de lever les contradictions qui ſe trouvent & doivent neceſ. 
ſairement ſe trouver entre tous les divers prèceptes de Ie. 


haſard les place rarement; c'eſt le ſeul moyen de les 


ducation actuelleeQ. 


matiere feminale, alluma, diſent 
les Médecins, la violente paſ- 


fion d'Henri VIII pour les fem- 
mes. C'eſt donc à cette crete, 


que PAngleterre dur la deftruc- 
tion du Papiſme. L'hiſtoire per- 


droit peut - ètre de ſa nobleſſe 


& de fa dignité, fi Von étoit 


toujours attemtif à remonter ainſi 


P * . > 4 
af 3 Fr 


() Une grande fcrets dans la 


juſqu aux | (cauſes. ſecretes des 


grands EvEnements : mais elle 
en ſeroĩt bien plus inſtructive. 


(p) Tavertis le lecteur que par 


ce mot de haſard, j entends en- 
chainement inconnu des cauſes 


propres à produire tel ou tel 
effet, & que je n' employe ja- 


mais ce mot dans une autre fig. 
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CHAPITRE IX 
Des cauſes principales de la contradiction des pricptes 
ſur [ education. 5 


'N Europe, & ſur-tout dans les Pays Cathotiqued, 


tous les preceptes de Peducation ſont contradiftoires ; 


eſt que I'inſtruion publique y eſt confige a deux 'pifſan- 


ces, dont les interets ſont oppoſes ; & dont les preceptes en 


conſequence doivent etre contralres & differents. ot 


— 


Lune, tft la puiſſance ſpirttuelle 5 . 2 
Laure, oft le puiſſonce wegen, ö 


dela 


La forch * la grundeur de cette dornlere alpen de 


| force & dela grandeur meme de IEmplre auquel elle com. 


mande. Le Prince teſt vraiment fort que de la force de ſa 
nation. Quelle ceſſe d'etre reſpeRtee,: le Prince ceſſe d'etre 
puiſſant. Il deſire & doit deſirer que ſes ſujets ſoient braves; 
induftrieux , .Eclaires & vertueux. En eft-il ainſi de la puiſ. 
ſunce ſpirituelle? non: ſon interet n'eſt: pas le mme. Le 
pouvoir duPretre eſt attache a la ſuperſtition & à la ſtupide 


credulitè des peuples. Peu lui importe qu'ils ſoĩent eclaires; 
moins ils ont de lumieres, plus ils ſont dociles a ſes deciſions: 


L'intèrèt de la puiſſance ſpirituelle n'eſt pas lis a TintErge 
d'une nation, mais à Vinteret: d'une ſecte. 

Deux peuples ſont en guerre; qu "importe au Pape les 

uel des deux ſera eſclave ou maitre, file vainqueur lui d oit 
— auſſi ſoumis que le vaincu! Que les Frangois fuccom- 
bent ſous les efforts des Portugais; que la Maiſon: de Bra- 
gance monte ſur le trone-des Bourbbns, le Pape ne voit danʒ 
cet Evenement qu'un accroiflemerit a fon autorite, Qu'eſt-ce 
que le Sacerdoce exige d'une nation? une ſoumiſſion aveu- 


gle , une credulite ſans bornes , & une crainte puerile & pa · 
nique. Que cette nation d'ailleurs ſe rende celebre par ſes 


talents ou ſes vertus pattiotiques, c eſt ce dont le Clergè 8'0c- 
cupe peu. Les grands talents & les grandes vertus ſont preſ- 
qu inconnues en Eſpagne, en Portugal, & par- tout ou. la 
puiſſance ſpirituelle eſt la plus redoutee. 
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L ambition, il eſt vrai, eſt commune aux deux puiſſan- 
ces; mais les moyens 4s; la ſatisfaire ſont bien differents. 
Pour s'elever au plus haut point de la grandeur , Pune 
doit exalter dans F homme, & autre y detruire les paſſions. 
Si c'eſt à Vamovr. du bien public, de la juſtice, de la 
ncheſſe, de la globe, que la puiſſance temporelle doit ſes 
Guerriers, ſes Magiſtrats, ſes Negociants & ſes Savants; fi 
c'eſt par le commeree de ſes villes, la valeur de ſes trou - 
pes, l'ëquitè de ſon; Senat, le genie de ſes Savants, que le 


prince rend ſa nation reſpectable aux autres nations, les 


paſſions fortes &  dirigees au bien wendet fervent done de 
baſe. à a grandeur, 

Ceſt au contraire ſur la deäruction 4 ces mbnes paſ- 
fons , que le corps eceleſiaſtique fonde la ſienne. Le Pré. 
tre eſt ambitieux, mais ambition lui eſt odieuſe dans le 
Laic, Elle s'oppoſe à ſes deſſeins. Le projet du Pretre eft 
veteindre en lhomme tout deſir, de le dégoũter de ſos 
richeſſes, de ſon pouvoir, & de profiter de ſon degount 
pour s approprier Fun & autre. (2). Ce qu on peut aſ- 
ſurer, C eſt que le Hyſteme religieux. id touſours 6ts dirige | 
fur ce plan. 

Au moment o le Cheiſtianiſme ltabüt, que precba⸗ 

t. il? I communautè des biens. Qui ſe preſenta pour depoſi- 
taire des biens mis en commun? ce 
| depot, & s'en fit 8 ? le preme. Lorſque le bruit 

de la fin du monde ſe repandit, qui Paccrédita? le Pre- 
tre. Ce bruit ètoit favorable A ſes deſſeins: il eſpera que, 
frappes d'une terreur papique, les hommes ne corinoitroieot 
plus qu'une ſeule affaire, (affaire vraiment importante) | 
celle de leur ſalut. La vie, leur diſoit- on, n'eſt qu'un paſ- 
ſage; le Ciel eſt la vraie patrie des hommes: pourquoi donc 
ſe livrer à des affections terreſtres? Si de tels diſcours n'en 
detacherent point entigrement le laic, ils attiédirent du 
moins en lui Vampur de la parentè, de la gloire, du bien 
public & de la patrie. Les Heros alors devinrent plus ra- 
res; & les Spa ee ere de l on d'une N 1 — | 
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(a) Douze ou quinze milfogs tachement des ticheſſes ; les 14 
faifis en Eſpagne fur deux Pro- ſuites n ont jamais Gre dupes a 
cureurs Jeſuites - du Paraguay, leute ſermons. 
prouvent qu'en * _— | * 
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„ par des loups „St. Lomer leur „ loup enragé, & lui dit: Mod 
„ ordonna de s'arrèter, ce qu ils „ frere le loup, tu dois me pro 


32 Die Homme, 
ſance dans les cieux, conſentirent quelquefols 2 r@mettrg 


au Sacerdoce une partie de leur autorite ſur la terre: I 
Pretre Sen ſaiſit, & pour ſe la coniſerver ; detrddita Ia 


vraie gloire & la vraie vertu. I ne ſouffrit plus qu'on h 
norat les Minos, les Lycurgues, les Codrus, les Ari Ri- 


des, les Timolsons, enfin tous les defenſeurs & les bien: 


faicteurs de leur patrie. Ce furent d'autres modeles qu n 
: propoſa. II inſckivit d'autres noms dans le calendrier; & 


Fon le vit, à ceux des anciens Heros ,' ſubſtituer celui dun 


St. Antoine, (5) d'un St. Crepin, d'une Ste. Claire, un St. 
Fiacre, d'un St. Francois , enfin le nom de tous ces fo 


litaires, qui, dangereux a la ſociete par Fexemple de leurs 


folles 'vertus , ſe retiroient dans les cloitres & dans les 
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deſerts, pour y vegeter & y mourir inutile. 
D'apres de tels modeles, le Sacerdoce ſe flatta Taccoutys 


mer les hommes 4 regarder la vie comme un court voyage, 
II crut qualors ſans deſirs pour les biens terreſtres, ſans 
amitiè pour ceux quiils rencontreroient dans leur voya⸗ 
ge, ils deviendroient également indiffèrents a leur 

pre bonheur & a celui de leur poſterits, En effet, ſi la 


vie n'eſt qu'une couchèe, pourquoi mettre tant dinté⸗ 


ret aux choſes dci. bas? un dee ne fait n ré- 


. are 


A. _ 1 ww... ed” n RK 8 . n * as. n 
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(4): De tous. les. contes, les » le col; 1 ouvrant le becy 


plus ridicules ſont ceux que les „ Que ce meme St, Francois 
Moines font de leurs Fondateurs. » paſla huit jours avec une Cle 
"Us diſent, par exemple, „ qu'a » gale, chanta un jour. entier 


„ la vue d'une biche pourſuivie » avec un roſſignol, guerir un 


„ firent incontinent. ,, „ mettte que tu ne ſeras. plus à 

» Que St. Florent, faute de „ Pavenir auſſi raviſſant que tu 
„berger, ordonna a un ours » Vas été: ce que le loup pro- 
„qu il rencontra , de mener + mit en inclinant la tere. Alors 


v paitre es brebis, & que l'ours » St. Frangois lui dit ; Donne- 


„les menoit paitre tous les 
( Frangois, lui tendit la main, 


„jours. 


» Que St. Francois fatuoit les 


„ orfeaux, leur parloit , leur fai- 
„ ſoit commandement d'ouir la 
„ Parole de Dieu, leſquels oi- 
» ſcaux entendant parler Saint 
„Francois, ſe rèjouiſſoient d'une 


» fagon merveilleuſe, allongeant 
1 


„moi la foi: ce que diſant St. 


» pour la recevoir: & le loup 


„ levant doucement fa patte 


„droite, la mit entre les mains 


„ de St. Francois. „On lit auſſi 
de pluſieurs autres Saints, qu'ib 
ſe plaiſoient 4 deviſer avec les 
- brutes, „ e 


* 


ſon Education, Sed. I. 33 
parer les murs du cabaret, où il ne doit paſſer qu une 
irrt. 

pour affurer leur grandeur & ſatisfuire leur ambition; 
les puiſſances ſpirituelles & temporelles dirent donc en 
tous pays employer des moyens très-differents. Chargees 
en commun de Tinftru&ion \ publique, elles ne purent 
donc jamais graver dans les cœùrs & les eſprits que des 
preceptes contradictoires, & relatifs a Vinteret que l' une 
eut d'allumer, & autre d'ereindre les paſſions (e). 

C'eſt la probitè cependant que prechent egalement ces 
deux puiſſances; j en conviens. Mais ni une ni Tautre 
ne peuvent attacher à ce mot la meme ſignification; & 
ſous le gouvernement du Pape, Rome moderne ma cer- 
tainement pas de la vertu, la méme idée qu'en avott 
rancienne Rome fous le Conſular du premier des Brutus. 

Laurore de la raiſon commence à poindre; les hom- 
mes ſavent dèj a que, pour tous, les memes mots ne ſont 
pas repreſentatifs des memes idees, En conſequence, qu exi- 
gent-ils aujourd'hui d'un Auteur? qu'il artache une idée 
nette aux expreſſions dont il fe ſert. Le regne de Pobf- 
cure ſcholaſtique peut diſparoitre ; les theologiens nen 
impoſeront peut- etre pas toujours aux peuples & aux gou- 
vernements. Ce qu'on peut aſſurer, C eſt qu ils ne con- 
ſerveront pas du moins leur puiſſance par les mèmes 
moyens qu'ils Pont acquiſe; les teinps & les circonſtatices 
ont change; On convient enfin aujourd'hui de la necel- 
ſitè des paſſions : on ſait que c'eſt àᷣ leur conſervation 
qu'eſt attachee celle des Empires. Les paſſions en effet ſont 
des defirs vifs : ces deſits peuvent Etre également confor- : 
mes ou contraires au bien public. Si Vavarice & into! 
rance ſont des paſſions nwſibles & criminelles, il en eſt 
autrement du deſir de Silluſtrer par des talents & des ver- 
tus patriotiques (d). En anbantiflint les defirs, on anèantit 
CO —̃r̃ =ð— · Q 

(e) Vouloir dettuire les palſ- 
fions dans les hommes, c'eſt 


pas didee nette au mot, Paſſions, 
orſqu'on les regarde comme 


vouloir y detruite Faion. Ee 
Theologien inſulte - til aux paſ- 
tons? c'eſt le pendule qui fe 
moque de ſon reffort , & Peffet 
qui meconnoit ſa cauſe. | 
(4) On n'attache certainement 


nuiſibles. Ce n'eft qu une vraie 
difpute de mots. Les Thèdblogiens 
eux-mèmes n' ont jamais dit que 
la paſſion vive de l'amour de 
Dieu, füt un crime; Is none 
point condamne Decius; pour 

0 C —— : 
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Tame; & tout homme ſans paſſions na en lui ni 5 


1 


wech tre 
d' action, ni motif pour ſe mouvoir. de 
Vous étes, 0 Miniſtres Catholiques! riches & puiſſants dit 


ſur la terre; mais votre pouvoir peut lètre detruit aver Wl ſes 
celui des nations auxquelles vous commandez. Augmenteg ch: 
leur abrutiſſement; & ces nations, vaincues par d'autres, me 
cefſeront de vous etre ſoumiſes. Il faut pour votre intérit toi 
meme, que les paſſions & les beſoins continuent de viv. cet 
fier Thomme. Pour les étouffer en lui, il faudroit chan. rid 
ger ſa nature. ne 


O venerables Theologiens! 6 brutes l 6 mes fronj! ſor 


abandonnez ce projet ridicule : 6tudiez le cœur humain, 
examinez les reſſorts qui le meuvent ; & fi vous n "aver 
encore aucune idee nette de la morale & de la Poli. 
tique (e), abſtenez-yous de renſeigner. L'orgueil vous a 


* n — 


etre voué dans les champs de 
Ja guerre aux Dieux infernaux. 
Ils n'ont point reproche a a Pe» 


1opidas cet amour vif de la Pa- 


trie, qui Parma contre les Ty- 
rans, & Vengagea dans Ventre- 
prife la plus perilleuſe. Nos de- 
firs ſont nos moteurs, & c'eſt la 
Force de nos defirs qui deter- 
mine celle de nos vices & de 
nos vertus. Un homme ſans de- 
firs & ſans beſoins , eſt ſans eſprit 
& ſans raiſon. Nul motif ne l' en- 


gage a combiner, ni a compa · 
rer ſes idées entr'elles. Plus 


Thomme approche de cet état 


d'apathie, plus il eſt ſtupide. Si 
les Souverains de l' Orient ſont 
en general fi peu eclaires, C'eſt 
que Veſprit eſt fils du deſir & du 


beſoin. Or les Sultans n'eprou- 


vent ni l'un, ni l'autre. Il n'eſt 
Point de plaifir qu'un ſimple acte 


de leur volonte ne leur procure : 


Veſprit leur eſt donc preſque tou- 
jours inutile. Le ſeul cas on il 


leur devient neceſlaire, c'eſt 
lorſque jaloux du titre de Con- 


- querants, ils veulent envahir le 
Iceptre d'un voifin puiſſant. Dans 


montrera la ſuite Ge cet Op: 
vrage, 


ſoil 
«( 
Ma! 
The 
— — — — avo 
toute autre poſition, exiger des wire 
lumieres d'un Deſpote, c'eſt wth 
vouloir un effet ſans cauſe; Com- rh 
ter dans un Gouvernement at- Puy 
bitraire ſur l'eſprit d'un Monar - „ 
que ne ſur le tröne, c'eſt folie. 3 
Auſſi, ſauf le hafard d'une édu- gn 
cation ſinguliere, eſt- il peu de mY 
Souverains abſolus & eclaires.: og 
auſſi Vhiſtoire ne compte -t- elle Do 
communement au nombre des Wil ©! 
8 Rois que les Henri IV, d. 
es Frederic , les Catherine N, . 
cc. & ceux centre les Princes ths 
dont l' education fut dure, & qui 5 
dCailleurs eurent une fortune 50 8 
faire & mille obſtacles a ſui * 1 
monter. 5 3 
(e) Un devor peut exceller en 5 
Geometrie, en certain genre de 5 x 
Peinture : mais vu la contradic- Ee: 
tion aQtuelle qui ſe trouve en- _— 
tre Vinteret public & Vintertt Rs” a 
du Pretre , on ne peut ſans in- 3 
conſequence etre à la fois pieux Me 
& homme d'Etat, devot & bon = 80 
citoyen, c eſſ-a-dire, honnete 1 
homme. C'eſt une verite que dè · ſu 15 


> 5 5 F 
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trop long - temps egares. Rappellez-vous la rig ien 
de la naiſſance de Momus. Au moment qu'il vit le jour, 
dit un grand Poëte, le Dieu enfant remplit l Olympe de 
ſes cris. La cour celefte en fur aſſourdie: pour I Appaiſer , 
chacun lui fit un don. Jupiter yenoit alors de creer Phom- 
me; il en fit preſent a Momus: & depuis, homme fut 
toujours la poupee de la folie. Or, parmi les 


cette eſpece, la plus triſte, la plus orgueilleuſe & la plus 


ſont les principes de vie d'un Etat (g). Occupez- vous du 


ridicule, fur un Do&eur, (). O poupee theologienne 1 
ne vous obſtinez plus a vouloir detruire les paſſions; ge 


4 a —_— 


ſoin de les diriger au bien general; eſſayez de tracer à ce 


— "IIS — ed at os da... Ate 2 a Me ated 
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: (Y Ceeroit autrefois le Petit- 
ae, Maitre, aujourd'hui c'eſt le 


avoir rien appris. IL. interroge- 
t-on fur la nature des animaux? 


C'eſt chines. Mais ſur quel morif. ap- 
U puye-t-il ſa déciſion ꝰ at-il en 
t at . haſſeur , 

qualité „ ou de chaſſeur, ou 


* pas meme. de moineau; mais il eſt 
i; te Docteur: & du moment qu'il 
* A en prend le bonnet, il ſe croit, 
1 comme IEmpereur de la Chine, 
e U. oblige par l'etiquette de fon Stat, 
» g de repondre a tout ce qu'on lui 
* apprend ; je le ſavois. Con ſup- 
wh...” poſoit le Sage des Stoiciens ha- 


me univerſel. Il en eſt de me- 
me du Theologien t il eft Poe- 
te, Geometre, Phyſicien, Hor» 
loger , &c. Qu'il ait tous ces 
talents, j'y conſens : mais qu'on 
ne m'oblige point de lire ſes 


e en- 
nterkt 


a * vers & d' acheter ſes montres. 
pienx Me permettroit - il de lui don- 
x bon ner un conſeil; ce ſeroit, avant 
nnete de parler des animaux, de con- 
ae de · ſulter les ouvrages de M. de 


Ou⸗ Buffon, & trois ou quatre let- 


Theologien , qui fait tout, ſans 
ce ſont, dit il; de pures ma- 
d'obſervateur, Etudie la nature 


& les mceurs des animaux? non: 
11 n'a élevè ni chien; ni chat, 


bile & verſe dans tous les Arts 
& les Sciences ; c'&toit 'Thom- 


tres donnees au Journal Etrans 
ger par un Obſervateur exact & 
un bon Ecrivain. Qu'il s'abſtien · 
ne d'attaquer ſur ce point mes 
ſentiments. J'ai donné, dit-o 
de Teſprit & de la raiſon au} 
brutes. C'eſt une politeſſe que 
je fis aux Docteurs. Quelle fiir 


rats! 3 8 
(3) Le propre des Gonverne- 
ments deſpotiques, eſt d affoiblir 
dans Phomme le mouvement 
des paſſions. Auſſi la conſomp- 
tion eſt-elle la maladie morrtelle 


die ces Empires: auſſi les Peuples 


ſdumis à cette forme de Gous 
vernement, wont- ils communes 


ment ni Vaudace, ni le courage 


des Républicains. Ces derniers 
meme n' ont excite notre admi- 
ration que dans ces moments de 
criſe, ou leurs paſſions. Etoient 
le plus en efferveſcence. Dans 
quels temps les Hollandois & 


les Suiſſes faiſoient-ils des ac- 


tions ſurhumaines ? lorſqu' ils 
Etoient animes de deux fortes 
paſſions; l'une, la vengeance, 
l'autre, la haine des Tyrans. 11 


faut des paſſions à un Peuple: 


c'eſt une verite qui n'eſt plus 
maintenant ignore que du Gar- 
dien des Capucins. 


"C.J 


votre reconnoiflance , 6 in- 


00 


eg de 
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ſujet le plan d'une inſtruction, dont les principes copia 1 
clairs tendent tous au bonheur public. . de 
Qu'on eſt loin d'un tel, plan d' inftruQion !. peu. 4a © 
cord avec eux-memes , les parents & les maitres igno tan 
rent également ce qu'ils doivent enſeigner aux enfants, per 
Its mont encore ſur l' ducation que des idses confus dir 
ſes; & dela, la as. rèvoltante de tous s Jews pri . plu 
ceptes. | a I 
4 A & 

leu 

fille 

E remple des des ou preceptes contradidoires regis = 
dans la premiere jeuneſſe. 1 ] 

U'onme pardonne fi, pour faire plus vivement (el _— 

la contradiQion de tous les preceptes de notre edu 5 

tion, je ſuis force de deſcendre à un ton peu noble: le ſuße ; 
Yexige. C'eſt dans les maiſons religieuſes & deſtinces I * 
rinſtruction des jeunes filles, que ces contradictions ſont me 
les plus frappantes. Jentre donc au couvent, II eft hut firs. 
heures du matin : c'eſt le temps de la conference, celui * 
où, dans un diſcours ſur la pudeur, la Superieure prouve 42 
qu'une penſionnaire ne doit jamais lever les yeux ſur un fem 
homme. Neuf heures ſonnent; le mairre à danſer eſt au mer 
parloir. Formez bien vos pas, dit-il, à ſon écoliere: le- les 
Vez cette tète, & regardez toujours votre danſeur. Or Je ya, 
guel croire, du maitte de danſe”, ou de la Prieure ? Ja pens elle 
ſionnaire rignore; & macquiert, ni les graces que le pre: fi 1 
mier veut lui donner, ni la rèſerve que la ſeconde lui mes 
preche. Or à quoi rapporter ces contradictions dans Vink ogy 
truction, ſinon aux deſirs contradiQoires qu'ont les pas wings 
rents, que leur fille ſoit à la fois agreable & reſervee ,'& ho 
qu'elle joigne la prudence du cloitre aux graces du thed- fe 
tre? 12 veulent concilier les inconciliables (a). 7, 4 
— L — de 

— — — 

0 On aefir qu'une fille ſoit mauvais. Les parents veulent cor 
vraie & ingenue. On lui pre- donc qu'elle ſoit vraie ou fauſ- les 
ſente un Epoux : il ne lui plait ſe, ſuivant Pinteret qu'ils ont trer 
pas z elle le dit: on le trouve quelle ſoit Pune ou Tautre. fav. 
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 LinſtryQion Turque eſt peut-erre la ſeule 
de qu'en ce pays Fon exige des femmes (5 


| 3 7 
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tant qu'on ne les rapportera point a 


un but unique. 


peut Etre'ce but? le plus grand avantage public, ce 
dire, le plus grand plaiſir & le plus grand e oe u 
plus grand nombre des citoyens. 2 

Les parents perdent- ils cet objet de vue; ils errent 4 

& 1a dans les voies de l'inſtruction. La mode ſeule eſt, 

leur guide. Ils apprennent delle que pour faire de Teyr 

fille une Muficienne, il faut lui payer un Maitre de 

ſique; & ils ignorent que pour lui donner des idées nettes 


de la vertu, 
Morale. 


it faut ee lui payer, un Maitre de 


Lorſqu une mere s eſt chargee de Feducation de ſa fille 


elle lui dit le matin, en 
n n'eft rien, que la bote e 


ttant fon rouge, que la 1 
les wien, ſont foyt ag L. * 


(5 Le Ture croit la femme 
| formee pour le plaifir de Ihom- 


me & crete pour irriter ſes der 
firs. Telle ef dit-il - intention 
marquee de la Nature. Or quien ' 
Turquie, Ton permette a Part 
ajouter e encore aux beaùtés des 


femmes; qu'on leur ordonne 


meme de perfectionner en elles 


les moyens de charmer: rien 


de plus ſimple. Quel abus faire 


de la beauté dans le Serrail ou 
elle eſt renfermee ? ſuppoſons, 
fi Von veut, un Pays ow les ſem- 


dans ce Pays elles inventeroient 
de moyens de ſeduire, plus elles 
multiplieroient les plaifirs de 
homme. Quelqne degré de per- 
fection qu elles 

ce genre, on peut aſſurer 
leur coquetterie nauroit rien 
de coirtratre au bonheur public. 
Tout ce que l'on on pourroft en- 
core exiger delles, , Ceft q wel- 


tron pour leur beauté & leurs 
daten, aw elles eruſſent Ta 


devoir — 


communes; 
ce, toutes les miiſors font ot 
mes ſoient en commun. Plus vertes? 5 


m de phire 

bane — ee 
atteigufffent en 5 
rot peut erte en ( 


| ihe ufa 
les eonguſfent tant de ventrs- ' 


zun hom- 
mes deja 4 pay 12 IT 
nie, leut courdge ou leur | 
bite. Lenrs favenrspar te moyen 
deviendroient un encouragement 
aux talents & aux vertus. Mais 
en Turquie, ſi les femmes p open | 


vent ſans inconvenient s inſtruĩ 


de tous. les arts de la volap&, 


en Un il de meme dan un 


0 0 . 
elles ne 


comme en Europe „ 
1 


ni renferm 


ol, . en a ee 
on qu en 


multi . dans les femmes les 


me dais les 10 b martage, Ce 
— Parr pourrbit jetter aux 
3 naturelles dd — * 


+ que leb E . 
peennes lui permeient — fairs. 
te) Aſſufet-Un ums fille 8 
Lans talents on reſts fans po 
"Cf © 


confuſion une telle conduite ne dait- elle pas jettet dans 


mi & que chez les femmes. les toujours quel en eft le Pere. 


* 


38 De PHomme, 


entre en ce moment à la toilette de la mere: chacun < 
pete 2 la petite fille qu'elle eſt jolie; on ne la loue pas 
une fois Van ſur ſes talents, (4) & ſon humanité: d'aih; 
leurs, les ſeules recompenſes prohiſes à ſan application, 
à ſes vertus, ſont des parures; & Fon veut cependant 
que la petite fille ſoit indifferente a ſa beauté. Quelle 


ſes idées! : 
Linſtruction d'un jeune homme n'eſt pas plus " confli P pan 
quente. Le premier devoir qu'on lui preſcrit , ceft lob. Om 
| ſorvation des loix : le ſecond , c'eſt leur violation pete WY 
Toffenſe; il doit, en cas d'inſulte, ſe batte , ſous. peine de en 
deshonneur. Lui prouve-t-on que c 'eſt par des ſervices — 5 
rendus à la patrie qu'on obtient la conſideration de c 110 
monde & la gloire celefte? quels modeles d'imitation lui wy 
propoſe-t-on : ? un Moine, un Dervis fanatique & fainèant, . 
dont I'intolerance a ports le trouble & la deſolation dans / pd 
les Empires. | 4 
Vn pere vient de recommander à ſon fils 1a Gd&lits, © ry 
fa Parole. Un Theologien ſurvient, & dit a ce fils, qu'on den 
men eft pas tenu envers les ennemis de Dieu: 2 Louis 4 
XIV par cette raiſon rèvoqua Vedit de Nantes donné pat lit 
es ancetres; que le Pape a decide cette queſtion; en d& : 
clarant nul tout traits contradtè entre les Princes heretis en 
ques & catholiques, en accordant enfin aux derniers le 0 


droit de le violer, s'ils ſont les plus forts. "© 

Un predicateur prouve en chaire que le Dieu des Chrs⸗ 
tiens eſt un Dieu de verite; que Ceſt a leur haine pour 
le menſonge , qu 'on reconnoit ſes adorateurs, . ER4l 


1 


td — TE. Moc 
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elle apprendra demain que la hommes ne ſont jawais quien 


lus fotte de ſes compagnes a viſite. —- , dow 
fait un excellent mariage, parce (e) Il eſt des hommes qui, fo dou! 
qu'elle avoit tant de dot, & qu'on croyent vrais , parce qu ils ſom teur 
A 'epauſe plus que la dot. mediſants, Rien de plus different dis 
(d) $i Von ne laue commu- que la verite & la mediſance. 2 vez- 
nement que la beauté dans une Tune toujours indulgente, > de n 
fille, c'eſt que ] la beaure eſt reel- Inſpiree par Vhumanice ;, 2 dina 
Jemens la qualité la plus inte» toujours aigre , eſt fille de Vorr gliſe 
reflagte , la plus defirable dans gueil, de la haine, de . Et e 
celle a qui Fon fait viſite, & & de Lenvie. Le. ton & les gels Pap 
dont on n'eſt ni le mari, ni la- tes, de la r de ce lem le m 


ſon Education. Sed. I. 39 
deſcendu de chaire? il convient qu'il eſt tres-prudent de 
la taire; (/) que lui- meme, en louant la verite, ſe garde 
bien de la dire (g). Lhomme en effet qui, dans les pays 
Catholiques, Ecriroit Phiſtsire vraie de ſon temps, ſou- 
jeveroit contre lui tous les adorateurs de ce Dieu de vé- 
rite (4). Dans de tels pays, homme à L'abri de la perſe - 
cution, eſt le muet, le ſor ou le mentor. 

Quꝰà force de ſoins un Inſtituteur parvienne enfin a inſ- 
pirer à ſon Eleve la douceur & Thumanitéè, le Directeur 
entre, & dit à cet èleve, qu'on peut pardonner aux hom- 
mes leurs vices, & non leurs erreurs; que dans ce der- 
nier cas lindulgence eſt un crime, & qu'il faut brùler qui? 
conque ne penſe pas comme lui. „„ 

Telle eſt Lignorance & la contradiction du Theologien,, | 
qu'il déèclame encore contre les paſſions au moment meme 
qu'il veut exciter emulation de ſon diſciple, Il oublie alors 
| que Temulation eſt une paſſion, & mEme une paſſion tres- 


forte, a en juger par ſes effets, 5 3 
Tout eſt donc contradiction dans l' Education: Quelle en 
eſt la cauſe? Vignorance ou l'on eſt des vrais principes de 
cette Science; Pon n'en a que des idées confuſes. Il fau- 
droit éclairer les hommes: le Pretre $'y oppoſe. La vèrité 
luit- elle un moment fur eux? il en abſorbe les rayons dans 


— ——— 


(/) Si ron ne peut fans crime 


taire la verite aux Peuples & 


aux Souverains, quel homme a 
toujours été juſte & ſans re- 
proche a cet egard? 

(s) Qua la lecture de Ihiſ- 
roire Eccleſiaſtique un jeune Ita- 
Hen s'indigne des crimes & de 
ha ſcelerateſfſe des Pontifes , qu'il 
doure de leur infaillibilité; quel 
doute impie ! s ecrie ſon-Precep- 
teur. Mais, repend Pele ve, je 
dis ce que je penſe: ne Wa- 


vez- vous pas toujours defend 


de mentir? Oui, dans les cas or- 
dinaires; mais en faveur de E- 
gliſe, le menſonge eſt un de voir. 
Et quel interèt prenez- vous au 
Pape? le plus grand, repliquera 


le maitre, Si le Pape eſt recb umu 


infaillible, nul ne peut reſiſter 


a ſes volontes. Les peuples lui 
doivent Etre aveuglement ſous 
mis. Or, quelle conſideration ce 
reſpe& pour le Pape ne refle- 


chit- il pas ſur-tout le corps Ec 


clefiaftique, & par conſequenr 
fur moi? ROMO Wn | A REN 
0) Quiconque , en Ecrivani 

iftoire, en altere les faits';. 
eſt un mauvais citoyen. Il trom- 
pe le public, & le prive de Vas 
vantage ineftimabte'qu'itpourroit 


retirer de cette lecture. Mais 


Hiſtorien vrai & reeHement ado- 

rateur du Dieu de verite? Eſt- 

ce en France, en Portugal, en 

Eſpagne ? non: mais dans un 

a) Ebre * reform $,: 7551 98S 
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logie toutes les contradictions de notre education: il en eſt 


\ \ 


40 0 Homme, bo 
les tenebres de fa ſcholaſtique, Lerreur & le crime chen 


chent tous deux Vobſcurite , lune des mots, G) l'autre de 
la nuit. Qu'au reſte, l'on ne rapporte point a la ſeule theo- 


auſſi qu'on doit aux vices des Gouvernements. Co 
perſuader 4 adoleſcent d'etre fidele, d'etre ſtr dans la {0 
ciètè, & d'y reſpecter les ſecrets dautruĩ - lorſqu en An- 
Ea meme , le Gouvernement, ſous le pretexte meme 
e plus frivole, ouvre les lettres des particuliers, & trahit 
confiance publique? ? comment ſe flatter de lui inſpirer Thor: 
reur de la delation & de Feſpionnage , s'il voir les eſpiam 
honores , penſionnès & combles de bienſaits? bo 
On veut qu'au ſortir du College, un jeune homme ke 
repande dans le monde, qu'il sy rende agreable, qu il y 
toit toujours chaſte : eſt-· ce au moment ou le beſoin d aim 
ſe fait le plus vivement ſentir, qu inſenſihle aux attraitz 
des femmes, (k) un jeune homme peut vivre fans deſir au 
milieu d'elles? La ftupidite paternelle Simagingroit-ells; 
lorſque le gouvernement fait batir des ſalles d Opera, fork 
que uſage en ouvre entree à la jeuneffe, que, jalouſe de 
ſa yirginite, elle voye toujours d'un oil indifferent, un {p&c+ 
tacle ou les tranſ ports, les plaiſirs & le. pouvoir de amour; 


ſont peints des plus vives couleurs, & ou cette paſſion pe- 


netre dans les ames par les organes de tous les ſens ? LOR 


„ 


2 „ Ni nab 7 i oc, 


© f bes 8 theo · 
logiques fur la grace ſont ; elles 
interminables? Ceſt qu'heureu- 
{emegr. pour les diſputants, ni 
les uns, ni les autres n' ont d'i> 
Fes nettes de ce dont ils par- 


lent. En préſentent- ils de plus 
claires dans leurs definitions de 
la Divinité? le Cardinal du Per. 


ron, apres avoir. dans.un diſcours 
prouve Yexiftence de Dieu à 
Henri III, luz dit Si votre Ma- 
jeſte le defire , je lui en prou- 


verai tout auſſi evidemment la 


non- exiſtence. 


(4) Je ſuppoſe. uon voulilt 


wellement attiẽ dir dans les jeus 


nes gens les defirg. de amour 1 
que faire? aus W 
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violents ,& en inſpirer le goig4 
la jeunefle. L exercice eſt en 
genre le ſermon le plus efſicace. 
Plus on tranſpire. plus en ds 
penſe &eſpries animaux moins 
il reſte de force pour Pamour. 
La froideur & Findifference des 
fauvages. du Canada, tienment à 
la fatigue & a Vepuiſement 
Eprouves dans des chaſſes lens 
gues & penibles. .. 

-- (9 Qu'on ge conctue - poi 
de ce texte, que je veuille dev 
truire les alles d Opera ou de bs 
Comedie, Je ne condamane. ith 
que la contradictios « nos 
uſages. & les, préceptes aduels 
de notre m « Je ne ſuis, ni 


dende ee 15 Gor 0 


fon ” OP See, J. ak. 


je ne finirois pas. fi je vaulois donner la liſte de tou- 
tes les contradictions de education Ruropëenne, & ſur- 
tout de la Papiſte. Dans le brouillard de ſes: préëceptes, 
comment reconnoitre le ſentier de la vertu? le Catholi- 
que Sen ecarte donc ſouvent. Auſſi fans principes fixes à 
cet egard, c eſt aux poſitions ou il fe trouve, aux livres, 
aux amis, & enfin aux maitreſſes que le haſard lui donne, 
qu'il doit "les vices ou ſes vertus. Mais eſt · l un moyen de 
rendre education de Phomme-plus meien du haſard, 
& comment faire pour y reuffir ?: 1 eat, EY 

N enſeigner que le vrai. L erreur ſe contredir toujours la 
verite, Jamais, | CWO 

Ne point abandonuer F&ducation den citoyens 4 dew. 
puiffances qui, diviſces di det, n toujours 
morales (n) contradictoĩres. wap 

Par quelle fatalite , dira-t-0n , prefque: tous les dere 
ont-ils confie au Sacerdoce Ninſtruction morale de leur jeu- 
neſſe? Qu eſt · ce que la morale des Papiſtes? un compoſo 
de ſuperſtitions. Cependant il meſt rien qua aide de la ſu- 
ram! le ewe e. endeten en par eile e o' 


IT LOSE Z) Sow. ** 


point de ravis de M. Rouffeau. 
Les ſpectaeles font fans oon · 
tredit un plaiſir, Or il n'eſt point 


de plaifir qui, dans les mains 


d'un Gouvernement ſage ne 
puiſſe devenir un prineipe pro- 


ductif de vertu, ne en eſt 7 
80 a ration que pour les ſaines maxi- 


mes de la Morale. Quelles zes, 
nettes les Peuples pourxoient · 


la recompenſe, 


(m) pourquoi * plupart _ 


hommes eclaires regardenc- ils 
toute Religion comme incom- 
patible avec une bonne morale 2 
c'eſt que les Pretres de toute 


Religion ſe donnent pour les 
ſeuls juges de la Vote ou de 
la me6chancets des actions hu- | 


maines: Ceft quits veulent que 
les decafions, theo 


de Ja Morale, Or, le-Pretre eſt 
un homme. En cette qualité, il 


juge conformement a ſon. inte- 


ret. San intérèt eſt preſque tous" 


iques int 


regardees comme le. vrai code. 


hes cohtralfe 4 lentsfet pu- 


blic. La. phaparr de ſes juge- 
ments ſont donc injuſtes. Teile 


eſt ce pendant la puiſſance du 


Pretre ſur J eſprit des euples ,, 
qu'ils ont pour les ſophifmes de 
Fecote, ſouveat plus de véné- 


ils s' en former; les decifions de 
I'Egliſe, auſſi variables que fes 


intérèts, y porrent ſans eſſe 
confuſion, obſcuricé & xontra- 
diction. Qu 


'eſt;-.ce que IEgliſe 
ſubſtitue aux. vrais principes de 
la Juſtice'? des obſetvances & 
des certmonies vidicules Ault! 
dans ſes diſcours ſur Tite- Live, 
Machiavel attribue- t- il ſexceſſi 


ve mèchancetẽ des Italiens, à la 


fauſſete & a la contradiction des 


preceptes moraux de la ** 
"mn n 


„ De Homme, | 
pouille les Magiftrats de leur autoritè, & les Rois de leur 
pouvoir legitime: c 'eſt par elle qu'il ſoumet les Peuples, 
qu'il acquiert ſur eux une puiſlance ſouvent ſuperieure 
aux loix; & par elle enfin qu'il corrompt juſqu aux prin- 
cipes de Ja morale. Quel remede à ce mal? Il nen. eſt 
qu un: C'eſt de refondre en entier cette ſcience. Il faudroit 
qu'un nouvel eſprit preſidit à la formation de ſes nous: 
veaux principes, & que tous tendiſſent a Vavantage public. 

Il eft temps que ſous le titre de ſaints Miniftres de la Mo- 
rale, les Magiſtrats la fondent ſur des principes ſimples ; 5 
clairs, conformes à Finteret general, &. dont tous les ci- 
toyens puiſſent ſe former des idees également juſtes & 
preciſes Mais la ſimplicite & Puniformite de ces princi- 
pes conviendroit-elle aux differentes paſſions des hommes? 
Leurs deſirs peuvent etre différents; mais leur maniere 

de voir eſt eſſentiellement la meme : ils agiſſent mal, & 
voyent bien. Tous naiſſent avec 'eſprit juſte; tous ſaiſiſo 
ſent la verite, lorſqu'on la leur prèſente clairement. Quant 
à la jeuneſſe, elle en eſt d' autant plus avide, qu'elle a 
moins d'habitudes a rompre, & d' intèrèt à voir les objets 
differents de ce qu'ils ſont, Ce n'eſt pas ſans peine qu on 
parvient a fauſſer Veſprit des jeunes gens. Il faut pour cet 
effet toute la patience & tout art de education actuelle? 
encore entrevoyent- ils de temps en temps, a la lueur de la 
raiſon naturelle, la fauſſetè des opinions dont on a char 
leur memoire, Que ne les en effacent · ils, pour leur ſubſti- 
tuer des idèes nouvelles? Un pareil changement dans les 
idees ſuppoſe du temps & des ſoins, & cette tache eſt trop 
penible pour la plupart des hommes, qui ſouvent deſcen- 
dent au tombeau, fans avoir encore acquis d'idèes nettes % 
preciſes de la vertu. 

Quand en auront-ils de ſaines? lorſque le ſylteme . 
gieux ſe confondra avec le ſyſtéme du bonheur national; 
lorſque les Religions, inſtruments habituels de I ambition 
ſacerdotale, le deviendront de la felicite publique. Eft-it: 
Poſſible d'imaginer une telle Religion? L'examen de cette 
queſtion mérite attention du ſage. Je jetterai donc en | 
— un 105 d'ceil ſur les fauſſes n 
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Des fauſſes Religions, 


POUTE Religion, dit Hobbes , fondie for la erainte tun poy- 
voir inviſible, eſt un conte qui, avaue d une nation, porte le 
nom de religion; deſavous de cette mime nation, porte le nom de 
ſuperſtition. Les neuf incarnations de Wiſtnou ſont religion 
aux Indes, & conte à Nuremberg. a 
Je ne m'autoriſerai point de cette Astinition i la 
verite de la Religion. Si Jen crois ma nourrice 
prècepteur, toute autre Religion eſt fauſſe: la mienne ſeuls 
eſt la vraie (a). Mais eft-elle reconnue pour telle par Puni- 
vers? non; la terre gemit encore ſous une multitude de 
temples conſacris 4, Ferreur. Il n'en eſt aucune qui ne foi 


4; la Religion de quelques contrees. 

ets L'hiſtoire des Numa, des Zoroaſtres, des s Mahomets & 

on de tant de fondateurs de cultes modernes , nous apprend 

det que toutes les Religions peuvent etre conſidertes comme 

e! des inſtitutions politiques, qui ont une grande influence 

la ſur le bonheur des nations. Je penſe done, puiſque beſprit 

pe humain produit encore de temps en temps des Religions nou- 
by velles, qu'il eſt important, Pe les rendre le moins malfai- 

es ſantes poſlible . Cindiquer e plan. a ſuivre dans leur crea» 
3 tion. 

— Toutes les Religions ſont fauſſes, 4 exception de la Re- 

&. ligion chrẽtienne; mais 83e ne Fas, re Pas avec le Fa- h 
2 piſme. 8 

i- — — 1 r „ — 


paroitra - t· elle abſurde. Au reſte, croit ſa Religion la meilleure, 


avec tous les hommes. Ce ridi- penſe pas comme mol, a tore. Je le 
cule en moi J comme en eur * dis donc comme Us tree.” 
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(a). Peck cette aſſertion eff Leffet de Pothueil. Si chacun 


cette abſurdite m'eſt commune c'eſt que chacum ſe dit: qu? ne 


* 


2 3 


Le Papifme eft 4 Finflieution, humaine, 


CHAPITRE, XII. 


| rs Pap iſme n'eſt aux yeux Jun homme ſenſe — 
pure idolatrie (2). L'Eglife Romaine n'y voyoit f 

donte qu'une inftitution humaine; lorfqu elle faiſoit de c 

Religion un uſage ſcandaleux, un inſtrument de fon avarict 
& de fa grandeur; qu'elle sen ſer voit pour favoriſer tes 
projets er minels des Papes, & legitimer leur avidire & leur 
ambition. Mais ces imputations, diſent” of Papiftes', ; font 


calomnieuſes. 


* E 


» 
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Pour en prouver la verite, je demande 5 eſt vraĩſem. 
blable que des Chefs d Ordres monaſtiques regardaſſent 1 


Religion comme divine, lorſque, 
Couvents, ils defendoient aux 


ſainte 1 8 8 eg fans lent _ Finer; e "ls eto] lem 


yy 
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a 1 = Aifoir Fans. 


nelle, a fait Dieu a ſon image, 


& ne pouvoit faire autrement. 


C'eſt ſur les Cours Orientales 
que les Moines ont modele la 
Cour celeſte. Le Prince d'O- 


rient, inviſible à la plupart de ſes 
zes, weft acceſſible qu'a ſes 
ſeuls Courtiſans. Les plaintes du 


Peuple ne parviennent a lui que 
-par Vorgane de-ſes favoris. Les pect 


Moines, ſous le nom de Saints, 
ont pareillement environnè de 


favoris le tröne du Monarque 


de I'Univers, & ont voulu que 


les graces celeſtes ne sobtinſ- 


ſent que par I interceſſion de ces 
Saints. Mais pour ſe les rendre 
favorables, que faire? les Pre- 
tres aſſembles a cet effet deci- 
derent qu en bois ſculpte ou non 
ſculpte, Von placeroit des 1 ima- 
ges dans les Egliſes, qu'on Sa- 
genouilleroit devant elles, com- 
me devant celles du Tres-Haut 


__ 


que 3 r exttricurs 1 10 78 
oration, ſeroient. les mämes 
pour IErernel & fes frworis, & 
enfin honorés par les'Chreriens 


comme les Penates & Hat 


ches par les Payens & les 


ages. St. Nicolas en Ruſſie 
exemple, & St. Janvier 5 65 


ples, auroient plus de confiderg- 


tion, & attireroient plus de reſ- 


- 


que Dieu lui-mẽme. gil. 
C'eft ſur ces faits que, 
fondees les accuſations ports 
contre es Egtifes Grerque & 
Latine. .Ceft a la derniere far 
tout qu on doit le rérahliſſemer 


du Fetichiſme. Ainſi la Franc 

a dans St, Denis un Feriche n ns- 
tional, 
une Fetiche de 14 Capitale; ; & 


$ Sainte Genevieve 


il n'eſt point de communaute ni 
de citoyen , qui, ſous le nom de 


pierre, de Claude, ou de Mar- 


tin, n'ait encore ſon F etiche pars 
ticulier. 


— 


our enrichir eu & leut: 
Moines d' enterret en tert 


me. 


Ce! 
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ſon Education. Secb. I. | 
eux-memes dupes d'une croyance publiquement profeſſse , 
Jorſquiils ſe rendoient (3) proprietaires des biens qu en qua- 
lite d'economes des pauvres, ils devoient leur diſtribuer ; ſi 
les Papes croyoient reellement pratiquer la juſtice & l'hum:- 
lite, lofſqu'ils ſe declarojient les diftributeurs des Royaumes 


de [Amerique ſur leſquels ils n'avoient aucun droit; lorſque 
par une ligne de demarquation , ils partageoient cette par- 


tie du monde (c) entre les Eſpagnols & les Portugais ; lorſ- 
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| (4) Point de ruſe, de men 


ſonges, de preſtiges, d abus de 


confiance, enfin de moyens vils 
& bas que les Pretres n'ayent 
employes pour s enrichir. Les 
Capitulaires recueillis par Ba- 
luze, T. 2, nous inſtruiſent de 
ja maniere dont autrefois les 
Eccleſiaſtiques parwnrent en 
France à ſe faire payer la dix- 
me. „ Ils firent deſcendre du 
„ Ciel une Letrre de Jeſus-Chriſt, 
„ Par cette lettre, le Sauveur 
„ menace les Payens, les Sor- 
„ ciers & ceux qui ne payent 
„pas la dixme, de frapper leurs 
„ champs de fterilite, & d'en 


„ voyer dans leurs maiſons des 


„ ſerpents ailes, pour dévorer 
„ les tettons de leurs femmes. ,, 
Cette premiere lettre n ayant 
point reuſh , les Ecclefiaſtiques 
ont recours au diable; ils le 


produiſent (voyez les mèmes 


Capitulaires, T. 1.) dans une aſ- 
ſemblee de la Nation; & le dia- 


ble devenu tout-a-coup Apotre 


& Miſſionnaire, y prend a cœur 
le ſalut des Frang@is. Il täche 


de les rappeller a leur devoir - 


par des chatiments falutaires. 


„ Ouvrez enfin les yeux, diſoit 


„le Clergè; le Diable lui-me- 
, me eſt Vauteur de la derniere 
„ famine, lui - mème a dévoré 
„les grains dans les épis: re- 
„ doutez fa fureur. Au milieu 
„ des campagnes, il a d&clare par 


— r * 


„ des hurleme 


„ durcis qui nous refuſent la 
„ dixme. „ Tant d'impoſtures 


de la part du 2 prouvent 
emagne, les 


qu' au temps de Char 
gens pieux ètoient les ſeuls qui 
payaſſent la dixme. Dans la ſup- 
poſition que le Clerge exit. eu le 


droit de la lever, il n'eùt point 


eu recours ſucteſſivement a Dieu 
& au Diable. Ce fait m' en rap- 
pelle un autre de la meme eſ- 
pece; c'eſt le ſermon d'un Cure 
ſur le mème ſujet: , O mes chers 
„ Paroiſſlens, diſoit-il, ne ſuivez 
„ point exemple de ce mal- 


„ heureux Cain, mais bien celui 


„ du ban Abel: Cain ne vou- 


„ loit jamais payer la diæme, 


„ ni aller à la meſſe : Abel au 
„ du plus beau & du meilleur, 


„ & il ne failloit pas un ſeut 


„jour d'ouir la meſle. ,, 


Grotius dit au ſujet de ces 


dixmes & donations, que le ſeru- 
pule de Tibere pour accepter 


de tels dons, devoit faire honte 


aux Moines. 


(e) Les Papes, par leurs pre; 
tentions ridicules ſur VAmeri- 
que, ont donne Vexemple' de Vi- 


ts affreux, qu'il 
„ exerceroit les plus cruels cha- 
„ timents ſur les Chretiens en- 


— 


niquite, ont 2 toutes les 


injuſtices qu 
Chretiens. 


ont excrcees les 
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qu'ils pretendoient enfin commander aux Princes; s orden: 
ner de leur temporel , & diſpoſer arbitrairement des Cote 
ronnes. 

O Papiſtes ! examinez quelle fut en tous les fiecles ia cons 
duite de votre Egliſe ! Eur-elle interet d'entretenir garniſoh 
Romaine dans tous les Empites, & de $attacher un grand 
nombre d'hommes ? (c'eſt Vinteret de. toute ſecte ambis 
tieuſe :) elle inſtitua un grand nombre d' Ordres religieux 
fit conſtruire & renter un grand nombre de monaſteres; eut 
enfin Fadrefle de faire ſoudoyer cette milice eccleſfiaſtique, 
par les nations meme ou elle Fetablifloit. 


Le meme motif lui faiſant deſirer la multiplication du 


Clergè ſeculier, elle multiplia les Sacrements; & les peuples| 
pour ſe les faire adminiſtrer, furent forces d'augmenter le 
nombre de leurs Pretres, II egala bient6t celui des ſautey 
relles de l Egypte. Comme elles, ils devorerent les moiſ- 
ſons; & ces Pretres feculiers furent entretenus aux dé- 


pens des nations Catholiques. Pour lier ces Pretres plus 


Etroitement à ſes interets, & jouir ſans partage de leur af 
fection, I'Egliſe voulut encore que, celibataires forces, ils 
vecufſent ſans femmes, ſans enfants, mais d'ailleurs dans 
un luxe & une aifance qui de jour en jour leur rendit leut 
etat plus cher. Ce n'eſt pas tout: pour accroltre encore & 
ſa richeſſe & ſon pouvoir, I'Egliſe Romaine tenta , ſous le 
nom du dernier St. Pierre ou autre, de lever des im · 
pots dans tous les Royaumes. Elle ouvrit à cet effet une 
banque entre le ciel & la terre, & fit, ſous le nom d'tndul- 
gences, payer argent comptant dans ce monde, des billets 
a ordre directement tires ſur le Paradis. | 

Or lorſqu'en- tous les fiecles on voit le Sacerdoce ſacri« 
fier conſtamment la vertu au deſir de Ia grandeur & de la 
richeſſe; lorſqu'en &tudiant Fhiſtoire des Papes , de leur po: 
litique, de leur ambition, de leurs mœurs, enfin de leut 
conduite, on la trouve fi differente de celle preſcrite pat 
* comment W que les Chefs de cette Reli- 
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Vn jour qu'on examinoit dans ,, queſtion , 8 eſt d'au- 
la chambre des Communes, fi ,, tant plus delicate , que les 
rel canton ſituè ſur les confins „ Francois, ainſi que nous, ſont 
du Canada devoit appartenir a ,, tres-perſuades que ce terrein 
la France, un des membres de „ n'appartient point aux natu- 
ta Chambre ſe leve & Gt: „Cette „ rels du Pays. 
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gion ayent vu en elle autre choſe qu un moyen d'envahir 
la puiſſance & les treſors de la terre (d)? Daprès les mœurs 
& la conduite des Moines, du Clerge: & des Pontiſes, un 
Reforme peut, je crois, montrer, pour la juſtification de ſa 
croyance & Tavantage des nations, que le Papiſme ne fut 
jamais qu'une inſtitution humaine. Mais pourquoi les Re- 
ligions n'ont-elles.6te juſqu'a preſent que locales? ſeroit · il 
poſſible d'en concevoir une qui devint univerſelle ? 


* s - 0 
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(d) Que d'après ces faits les Portugal; plus aſſurés qu'en An- 
Papiſtes vantent encore la grande plea de leur vie & de leurs 
perfection ouleur Religion porte biens? y jouiſſent- ils dune plus 
les meeurs, ils ne feront point grande liberté de penſer? le Gou- 
de proſclites. Pour &Eclaircir les vergement y at- il de meilleures 
pretentionsde ces Papiſtes, qu'on moeurs? y eſt-il moins dur, par 
ſe demande quel eſt l'objet de conſequent plus reſpeQable ? 
la Science de la Morale; Yon L'experience ne prouve -t · elle 
voit que ce ne peut ertre que le pas au contraire , que les Luthe- 
Bonheur general; que fi Von exi- riens, les Calviniftes de VAlte- 
ge des vertus dans les particu- magne, ſont mieux gouvernes & 
liers, c'eſt que les vertus- des plus heureux que les Catholi- 
membres font la felicite du tout. ques, & que les Cantons Pro- 
On voit que le ſeul moyen de teſtants de la Suifle ſont plus ri- 
rendre a la fois les peuples éclai- ches & plus puiſſants que les 
res, vertueux & fortunes, c'eſt Cantons Papiſtes? La Religion 
d'aſſurer par de bonnes Loix les Reformee tend donc plus direc- 
propriẽtès des citoyens, C'eſt d' - tement au bonheur public que la 
| veiller leur induſtrie, de leur Catholique : elle eſt done plus 
permettre de penſer, & de com- favorable a Tobjet que ſe pro- 
muniquer leurs penſees. Or la poſe la Morale. Elle inſpire donc 
Religion Papiſte eſt-elle la plus de meilleures mœurs, & dont 
favorable a de telles Loix? les l'excellence wa d' autre meſure 
hommes ſont-ils en Italie & en que la felicite meme des Peuples. 
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CHE 
De la Religion univerſelle. 

U Nx Religion univerſelle ne peut 'etre fonde que for 
des principes eternels, invariables, & qui, ſuſceptibles 
comme les propoſitions de la Geometrie, des demonſtra- 


tions les plus rigoureuſes, ſoient puiſees dans la nature 
de l'homme & des choſes. Efi-il de tels principes? & ces 
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principes connus e egalement convenir à touting 
les nations ? oui, ſans doute : & s'ils varient, ce meſt que 
dans quelques-unes de leurs applications aux contrees diffe- 
rentes ol le haſard place les divers peuple. 

Mais entre les prineipes ou loix convenables A toutes 1 
Societes , quelle eſt la premiere & la plus facree ? cells 
qui promet a chacun la Propriere | de ſes biens, de ſa * 
de fa liberte- 

E& on proprietaire Seconds fa . on na laben 
point ſon champ, on ne cultive point ſon verger. Une nation 
eſt bientöt ravagee & detruite par la famine. Eſt-on proprid- 
faire incertain de fa vie & de ſa Hbertè? Phothme toujoui 
en crainte eſt ſans courage & ſatis induftrie : uniquemeſt 
occupè de ſa conſervation perſonnelle, & reſſerrè en lui 
meme, il ne porte point ſes vues au dehors, il n'erudie 
point la ſcience de homme, il n'en obſerve ni les de. 
firs, ni les paſſions. Ce n'eſt cependant que dans cette 
connoifſance prèliminaire, qu'on peut puiſer celle des loik 
les plus conformes au bien public. 

Par quelle fatalite de relles loix fi-neceflaires aux fork 
tes, leur ſont-elles encore inconnues? Pourgioi le Cidl 
ne les leur a-t-il pas revelees? Le Ciel, repondrai-je', a 
voulu que Vhomme, par ſa raiſon, cooperir 4 ſon bog- 
heur, & que, dans les ſocietes nombreuſes (4), le chef 
: d'ceuyre d'une excellente legiſlation fat, comme eelui des 
autres Sciences, le produit de Terperience & du genie. 
Dieu a dit à Pbomme: Je rai cree, je rai donne cinq 
ſens, Je rai doue de menoire., & par conſa quent de raj- 
ſon : Jai voulu que ta raiſon d'abord aiguiſee par le bi- 
ſoin, . ae par re pourvũt a ta noutr- 

| | | rituse, 

(a) Il eſt de grandes, il eſt de le bon Sens qui diQe tes bo 
petites Societes. Les loix de ces des petites Socictes ; c'eſt le 
dernieres ſont ſimples, parce que Genie qui dicte celles des gran 
leurs interets le ſont : elles font des. 
conformes 4 Finteret du plus Mats qui peut determiner les 
grand nombre, parce qu'elles ſe hommes a former des Societes 
font du conſentement de tous: fi nombreuſes ? le haſard, Tig 
elles ſont enfin très- exactement norance des inconvènients att- 
obiervees; parce que le bon- ches a de telles Socieres enfin, 


heur de chaque individu eſt at- le defir de conquerir , la Crainte 
rache a leur obſervation : c'eſt d'etre * 5 
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wre, t'apprit à feconder la terre, à perfectionner las 
que ſtruments du labourage, de f'agricukure; enfin, toutes 
iff es Sciences de premiere nbeeſſité : j'ai voulu que cul - 
ant cette meme raiſon; tu parvinſſes a la connoif- 
4 ance de mes volontes: morales, c' eſt- A dire, de tes de- 
celle oirs envers la ſociets 5: des mo yens d maintenir Por- 
ie & re, enfin, à la connoiſſance de la meilleure legiſlation 
aure Voilà le ſeul cute auquel je veux que Fhomme vele- 
tion Ne, le ſeul qui puiſſe /devenir univerfel, fe ſeul digne 
prie- a'un Dieu, & qui ſoit marquè de ſon ſceau & de celui 
ours e la veéritè. Tout autre culte porte Fempreinte de'Phome- 
met me, de la fourberio & du menſonge. La volome d'un Dien 
 lui- WH uſte & bon, c'eſt que les fils de la terre foient heureux, 


„„ public... Jon win bed roi 7 
cette Tel eſt le vrai culte, celui que la Philoſophie doit r6- 
loi eler aux nations. Nuls autres ſaints dans une telle Reli- 
ion, que les bienfaicteurs de l'humanité, que tes Lycur- 
ocic - ip ues , les Solons, les Sidaey, que les Invencenrs de quel- 
Ciel aue art, de quelque plaiſir nouveau, mais conforme à 
e, 1 interét generaty nu ene ire, que 
bog · Nes malfaictèurs envers la Tociete , & les atrabilaires enne- 
che is de ſes flair d u i on) 5 co oath 
i des Les Pretres ſeront-ils un J0! Ir. les apòtres d'une telle Re- 
Enie. igion? Vinterer le Teur defend Les nuages repandus fur 
cing ies principes de la morale & de la legiſlation, (qui ne 
- rai- ¶ Nont eſſentiellement que la mEme ſcience, ) y ont ete amon- 


eles par leur politique. Ce n'eſt plus deformais que ſur la 


leſtruction de la plupart des Religions, qu'on peut dans les 
ure, Empires jetter les fondements d'une morale ſaine, Pliixt @ 


Dieu qus les Pretres, ſuſceptibles d'une ambition noble, 
uſſent cherche dans les principes conſtitutiſs de Phom- 
ie, les loix invariables Tur leſquelles la nature & le Ciel 


gran eulent qu'on Edifie Ie bonheur des ſociẽtés ! plut à Dieu 
er les que les ſyſtemes religieux puſſent devenir le Palladium 
cities e la felicite publique! Cceft aux Pretres qu on en con- 
„ Tig fieroit Ia garde. IIs joufroĩent d'une gloire & d'une gran- 
ar eur fondeèc ſur la reconnoiſſance publique. Ila pourroient 


ſe dire chaque jour: C eſt par nous que les mortels ſont, 
heureux. Une telle grandeur, une gloire auß durable, leur 
: | : Z | D 5 
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paroit vile & mepriſable. Vous pouviez, 6 Miriitres:< 

Autels ! deyenir, les idoles des hommes 'eclaires' &. 
tueux; vous avez prèféèré de commander a des ſuperſtitient 
& à des eſclaves : vous vous tes rendus odieux au 
bons citoyens, parce que vous Etes la plaie des nations; 
Vinftrument de leur malheur. & ns ACPI de la viii 
morale. n+ 
| La morale fondte fas des privcipes vrais, el la ſeu 
vraie Religion. Cependant sil -etoit des hommes dont f 
credulite avide (5) ne trouvat à ſe ſatisfaire que dans un 
Religion myſterieuſe ; ; que les amis du merveilleux fachent 
du moins, parmi les Religions de cette eſpece, quelle of 
celle dont nnn ſeroit le —_ funeſte mi na. 
tions. E 4 . OS 5 ts hh” yrs 
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(5) er : 3 ſon me Catholique & de quoi crit 
Traite de Fenthouſiaſme, parle ſon inſatiable crédulité, ſe mi 
d'un Eveque, qui ne trouvant encore 4 croire les coates ds 
Point encore dans le Catechiſ- - Fees. . | | 
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CHAPITRE N 4 


Des conditions 5 ſans Leſquelles une Religion eſt de a 
| au bonheur national. ith, roll 
Us: Religion intolèrante, une Religion * le cult 
exige une depenſe conſiderable , eſt, ſans contredit, une Re 
ligion nuiſibſe. Il faut qu'à la longue fon intolerance de. 
peuple PEmpire, & que ſon eulte trop coliteux le ruin 
(4). Il eſt des Royaumes Catholiques ou l'on compte,4 
peu pres quinze mille Couvents, douze mille Prieurgs, 
quinze milte Chapelles ,  treize cents. Abbayes , quatre- 
vingt- dix mille Pretres employes à deſſervir quarante-Ting 
mille Paroiſſes ; ou l'on compte en outre une infinite d'Ab 
bes, de Seminariſtes & q Eecleſtaſtiques ds 0 toute _elpet 


(a) Il en eft du Papitine, com- foiblir les Puiſſances £ Angle 
me du Deſporiſme; l'un & bau- terre & de la Hollande , ſeroit 

tre devorent le pays od ils sta- d'y Etablir 14 8 Cathe 
bliſſent. Le * ſac . d'af- lique. 


* 


teres & de Chapelles, fonds 
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Leur hombfe total compoſe au moins celui de trois cents 
mille hommes. Leur depenſe (5) ſuffiroit a Fentretien d une 


— 9 BY he 2 N 4 PB 4. EIS ION W 
—— 


* FI ey — c 
9 re) * 


9 4 ö 1 r 4 « 
7 GG 


) Dans tout pays on l'on vres, & Tut laquelle ſomme ce 
tomptera 300, ooo tant Cures, Proprietaire eft oblige de payer 
qu Kveques; Prelats, Moines; le dixieme, d'entretenir ſa fer- 
Pretres, Chanoines, & il faut me, de ſupporter les non « 'ya- 
qu en logement, chauffage, nour- leurs, les hanqueroutes du fer- 
riture, vètement, &c. chaque mier & les corvees. 
pre tre, Pun portant autre, coùte D apres ce calcul, qu'on juge 
au moins par jotr un Ecu a 'E- de Vimmenſe richeſſe des Pr - 
tat. Or, pour Tubvenir A cet en- tres. En reduit-on le nombre 
tretien, quelles ſommes prodi- 200,00? leur entretien monte 
gieuſes en fonds de terres, ren · roit encore a 600,000 livres par 
tes, dixmes; penſions} impöts jour, & par conſequent a deux 
de meſſes,” conſtructions de ba- cents dix millions par an. Or 
timents, reparations'de N quelle flotte & quelle armee de 
re 5 e terte ne ſondoyeroinon pas avec 
jardins, trefors de Paroiſſes & cette ſomme un Gouvernement 
de Confrairies, ornements'd'FE- ſage ne peut dbiic Sinrerefler à 
gliſe , argenterie, zumôònes, la conſervation d'une Religion 
lounges de chaiſes, baptemes , ſi diſpendieuſe & fi à charge aux 


N 
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offrandes, mariages, enterte - ſujets. En Autriche, en Eſpà - 


ments, ſervices, qustes, diſ- gne, en Baviere , & peut tte 
penſes, honoraires de Prédicà- méme ei France, les Pretres 
teurs, Mifffens , &e; le Sacef- (déduction faite des iitérets 
doce ne leve- t · il pas ſur une payes aux rentiers) ſont plus 
Nation? rTliches que les Souverains. 


En dixmes feules, leClergs tite Quel 'remede a cert abus? if 


des terres cultivees dun Royau- n'en eſt qu un: T'eſt de diminyer 
me prefqu'autant de produit que le nombre des Pretres. Mais il 
tous ſes preprietaires. En France, eft des Religions (telle eſt la 
rarpent de terre labourahle lowe Carholique), dont le culte en 
ſix ou ſept livres, rapporte'a ſuppoſe un grand nombre. II 
peu pres vingt ou vingt- deux faut en ce cas changer ce culte, 


minots de bled a 4 au ſeptier. 
Le Pretre pour ſa dixme en re- 
colte deux. Le prix de ces deux 


miots peut etre, bon an, mal 
an, evalue a 9 ou 10 livres. Le 


Pretre recolte en ſus 50 bottes 
de paille eftimees 6 livres. Plus, 
la dixme de l'avoine & de fa 


paille eftimee 40 ou 5o ſols. 


Total 17 livres 10 ſ. que le Prè- 
tre tire en trois ans du meme 


arpent de terre, dont le Proprie- | 
taire ne tire que 18 ou 21 li- 


& du moins diminuer le nom - 
bre des Sacrements. Moins il y 
aura de Pretres, moins il faudra 
de fonds pour leur entretie 
Mais ces fonds ſont ſacres, Pour- 
quoi? ſeroit=ce parce qu'ils ſont 
en partie aſurpes ſur les pau- 
vtes? le Clerge n'en' eſt que da- 
poſitaire. Il ne peut done pré- 
lever ſur ces m&mes biens, que 
les gages abſolument neceffal | 
res a lentretten des Adminiftra- 
teurs. Fobſerverai' meme à % 
, D ij 
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marine & une armee de terre formidable. Une Religita 
auſſi à charge a un Etat (c), ne peut etre long- temps 
Religion d'un Empire eclaire & polices (d). Un peuple qui 
ſoumet, ne travaille plus que pour Ventretien du Tuxe 
& aiſance des Pretres; & chacun des citoyens. n «ft av; 5 
ſerſ du Sacerdoce. 
pour Etre bonne, il faut qui une Religion loit'z & 
coũteuſe (e) & tolérante. II faut que ſon Tier x oh 
-puiſſe rien ſur le Citoyen. La crainte du Pretre' Adore 


Lebt & 4 ame , . run, avilit Tautre. Armera- t. 0 
„ Ei Pa 5 Tire 
Pr ²⁰¹w.iw ˙ > 7 BT; 7 32 — — 
-Fujet que ja puiſſance remporelle Ille fut toujours expoſce 2 
Etant ſpecialement chargee de fois à la, vorgcité d'un Cl, 
veiller au bonheur temporel des tres-nombreux. Les Poetes, 
peuples, elle a droit de ſe char- tres du Pays, y — i 
er * de adminiſtra» tous les avantages, immu 
"tion des legs faits a Tindigence, & privileges des Pretres 4 
"& de rentrer dans tous les fonds liques. Comme ces derniers, ilsy 
que les Moines ont voles aux 6toient. entretenus aux. depens 
auvres. Mais quel uſage en du public. Les Pottes en conſ#- 
Hire > les employer exactement quence ſe multiplierent à tel 
au ſoulagement des malheureux, point, que Hugh, alors Roi d 
ſoit par des aumones, ſoit par lande, ſentit la neceſſite de df- 
des diminutions dimpots „ ſoit charger ſes ſujets d'un entretien 
par Tacquiſition de petits do- _ fi onereux. Ce Prince aimoit (es 
maines, qui, diftribues a ceux ,,peuples. : il 6roit- courageux; 
que leur miſere en a depouilles, il entreprit de detruire les Ppf- 
Jes rendroit Citoyens en les tres, ou du moins d'en diminuet 
rendant Proprietaires. _ extremement le nombre: Yay 
(e) Si notre Religion, diſent , réuſſit. 5 
Jes Papiſtes, eſt tr52-coliteuls, En Penſylvanie, point de Re 
c'eſt que les inſtructions y ſont ligion Etablie par le Gouvernts 
rres-multiplices. Soit : mais quel ment. e chacun y adopte celle 
eſt le produit de ees inſtruc- qu il veut. Le Pretre, n'y colte 
tions? les hommes en ſont-ils rien a Etat: c'eſt aux habitants 
* meilleurs? non. Que faire pour a $'en fournir ſelon leur beſoin, 
les rendre tels? Partager la dix- - a ſe cotiſer a cet effet. Le Pretre 
me de chaque Paroiſſe entre les y eſt, comme le Negociant, en- 
Payſans qui cultiveront le mieux tretenu aux depens du conſom- 
leurs terres, & feront les actions mateur, Qui n'a point de Prete 
les plus vertueuſes. Le partage & ne conſomme point de cent 
de cette dixme formera plus de denree, ne paye rien. La Penſyl- 
travailleurs & d'hommes hon- vanie eſt un modele dont il ſe- 
netes, que les proges. de tous roit a propos de tirer copie. 
les Cures. (e) Numa lui - meme n'avoit 
(4) L'Hiſtoire eIrlande nous inſtitue que quatre Veſtales & 
apptend, T. 1, p. 303, que cette un tres-petit nombre de Pretres. 


„ 


fon Edin. Feck. J. 53 


toujours d'un glaive les Miniftres des Autels? ignore t. on. 
les barbaries commiſes par leur intolèrance? que de fang 


repandu par elle! la terre en eſt encore abreuvee. Pour 
aſſurer la paix des Nations, ce n'eſt point aſſez de la to- 


lerance civile. L'Ecclefiaſtique doit concourir au meme but. 
Tout dogme eft un germe de diſcorde & de crime, jetts 
entre les hommes. Quelle eſt la Religion vraiment tole- 
rante? celle, ou qui n'a, comme la Payenne, aucun do- 
gme, ou qui fe reduit, comme celle des Philoſophes, A. 
une morale ſaine & elevée, qui, ſans doute, ſera un jour 


1a Religion de l'univers. 


II faut de plus qu'une Religion ſoit douce & bumaine; "i 
Que ſes ceremonies n'ayent rien de triſte & de ſèvere; 
Qu elle preſente par-tout des ſpectacles pompeux & des 


fetes (J) agreables; 


Que ſon culte excite des paſſions , mais des paſſions. 
dirigèes au bien general ; la Religion qui les etouffe, pro- 
duit des Talapoins, des Bonzes, des Bramines, &. jamais de 
Heros, d'hommes illuſtres & de grands citoyens. 

Une Religion eſt· elle gaye; ſa Sayers ſuppole une no- 


ble conftance dans la bonte de I' 


tre ſupreme, Pourquoi 


en faire un tyran Oriental, lui faire punir des fautes le- 
geres par des chàtiments trernels ? pourquoi mettre ainſi le 
nom de la Divinits au bas du portrait du Diable? Pour- 
quoi comprimer les ames ſous le poids de la crainte, bri- 
ſer leurs reſſorts, & d'un adorateur de Jeſus , faire un ; 
eſclave vil & puſillanime? Ce ſont les méchants + qui pei- 
nent Dieu mechant. Quieſt-ce que leur devotion. un voile 


2 leurs crimes, 


Une Religion $'&carte du but politique qu'elle ſe 
ſe, lorſque homme juſte, humain envers ſes femb 


proper... 


lorſque homme diſtingue par ſes talents & ſes vertus, 


n'eſt point aſſurè de la faveur du Ciel; 


lorſqu un deſir 


momentanè, un mouvement de colere, ou Þ nnn d'une 
meſle, b à jamais Len . —— gen — 
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« F) Laure la Religion 8 
ne & la Papiſte, je trouve, di- 
ſoit un Anglois , la meme diff6« 
rence qu'entre PAlbane & Ca- 


let. Le nom du premier me rap- 
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pelle le mere 3 42 Po 
naiſſance de Venus; celni; du 
ſecond, le tableau groteſque rec 
la tentation de St Antoine, 
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Que les recompenſes celeſtes ne ſoient point dans une 
Religion le prix de quelques pratiques minucieuſes, qui 
donnent des idées petites de IFternel & fauſſes de la 
vertu: de telles recompenſes ne doivent point s'obtes 
nir par le jeune, le cilice, Vobciſſance aveugle, & a 
diſcipline. . 
L'homme qui place ces pratiques au nombre des vertus, | 
y peut placer auſh l'art de ſauter, de danſer , de voltiger 
ſur la corde, Qu'importe aux nations, qu'un jeune a 
ſe feſſe, ou faſſe le ſaut perilleux? 
$i ron a jadis diviniſe Ia fievre, pourquoi na-t-on pat 
encore diviniſè le bien public? pourquoi ce Dieu n'a-t-il 
pas encore ſon culte, ſon Temple & ſes Prétres (g)? Par 
quelle raiſon enſin faire unè vertu ſublime de I'abnegation 
de ſoi-meme? Lhumanite eſt dans homme la ſeule vertu 
vraiment ſublime : c'eſt la premiere & peut-etre la ſeuls 
que les Religions doivent inſpirer aux hommes; elle ren. n 
ferme en elle preſque toutes les autres. | 
Qu'au Couyent Ian ait Phumilits en veneration : 4 la; 
bonne heure, Elle favoriſe la vileté & la pareſſe (4). mo- 
naſtique. Mais cette humilite doit-elle 6tre la vertu d'un 
Peuple ? non: le noble orgueil fut toujours celle dune 
nation celebre, C'eſt le mepris des Grecs & des Romains 
pour les Peuples eſclaves, ceft le ſentiment juſte & fier 
de leurs forces & de leur courage , qui, concurremment 
avec leurs loix, leur ſoumit Punivers. Lorgueil, dira- 
t-on, attache homme A la terre. Tant mieux: Vorgueil a 
donc ſon utilite. Loin de combattre, que la Religion for- 
tifle dans Phomme Vattachement aux choſes terreſtres: 
que tout Citoyen $'occupe du honheur, de la gloire & 
de la puiſſance de ſa patrie: que la Religion „panègyriſte 
de toute action conforme a Vavantage du plus grand nom- 
bre, ſanctifie tout etabliſſement utile, & ne le detruiſe 
jamais, Que nteret des puiſſances fpirituells & tempoy 
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() Les Romains conſacrerent d'humilite , & $'accoutume-de-- 
fous le regne de Numa, un Tem- bonne heure a regarder la vie 
ple a la bonne Foi la ded:cace comme un pelèrinage, ne ſera 
de ce Temple les rendit quelque jamais qu un Moine, & ne con- 
temps fideles a leurs traites. tribuera jamais au bonheur de 


6 e affe cte tant * Thumanite, | „ 


ſon Education. Seck. J. 
elle , ſoit un & toujours le meme : que ces deux puiſſan- | 
ſoient reunies, comme a Rome, dans les mains des 


lagiſtrats (i) : que la voix du Ciel ſoit deſormais celle du 
dien public, & que les oracles des Dieux confirment 
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la oute loi — au 3 | 
1 (i) La reunion des 4 puic- 
18 ances ſpirituelle & temporelle 


lans les mains d'un Deſpote, ſe- 
oit, dit-on, dangereuſe; je le 


niquement jaloux de ſatisfaire 


onheur national; 1a une e a 
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rois. En general, tout Deſpote, .. 


es caprices, $'occupe peu du 


tes ARC lui eft indifferente : il 
feroit ſouvent ufage de la puit- 
ſance ſpirituelle pour legitimer 
ſes fantaifies & ſes cruautés. 
Mais il n'en ſeroit pas de m 


fi Yon ne confioit cette - 4 
ſance quꝰ au * de la Me. 


"Wacure. 
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CHAPITRE XV. 


parmi les fauſſes Religions, , quelles ont ted les moins nui- 
bles au bonheur des hommes 2 ROT 


45 


A premiere que je cite, Ceſt la Religion Payenne.; 
Mais lors de ſon inſtitution, cette pretendue Religion 
'etoit proprement que le ſyſteme allegoriſe de la nature. 
aturne etoit le temps, Ceres la matiere, Jupiter Peſprit 
zenérateur (). Toutes les fables de. la eee a 


1 * 
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(a) Pourquoi Juginne- Keen. 
e dernier des enfants de Satur- 
e? c'eſt que Ordre & la Ge- 
eration , ſucceſſeurs du Cahos 
X de la Sterilite ,-Etoient;; ſelon 


viſe les Philoſophes, le dernier pro- 
po- luit du temps. Pourquot Jupiter 
"IO n qualite de Generateur ;'etoit- 
— le Dieu de Air? C'eſt, difvienr 


es Philoſophes, que les Vege- 
aux, les Foſſiles, les Minéraux, 


Vie les Animaux, enfin tout ce qui 
ſern xiſte, tranſpire , Sexhale', ſe 
con- orrompt, & remplit Pair de 
de principes volatils. Ces principes 
1 chauffes & mis en action par 


7 
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A feu Solaire, 11. fame que Fair | 
_depenſe alors en nouvelles ge- 

neérations „les ſels & les eſprits 
recus de la putrefaQtion. Lair, 
principe unique de la genera- 
tion & de la corruption , leur 
paroiſſoit done un immenſe 2 
Ocean; Ait pur des principes 
nombreux & difféerents. Ceſt 
dans air que nageoient, ſelon 
eux, les ſemences de tous les 
eres, „qui, toujours prers a ſe 
reproduire, attendotent pour cer 
effet le moment ou le haſard 
les depoſit dans une matsice eon- 
venable, L'athmoſphere, à leurs 
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tojent que les 2 de quelques principes de a * 
ture. En la conſiderant comme ſyſteme Religieux, eto 
il fi abſurde (5) d'honorer ſous divers noms les diffrent 
attributs de la Divinite* _ a 417 wy 

Dans les Temples de Miner; FP Venus, tor Mars, 

d' Apollon & de la Fortune, quiadoroit-on 2Jupizes-y-veup. 
a-tour confidere comme age, comme, beau , comme fort, 
comme eclairant & fecondant Vunivers. Eſt- il plus, Fi- 
ſonnable d'edifier ſous les noms de St. Euſtache, de 8. 
Martin ou de St. Roch, des Eghiſes a Etre fuprdme? 
Mais les Payens 0 -agenouilloient devant des ſtatues de boig 
ou de pierre: les Catholiques en font autant; & fi on 
en juge par les ſignes exterieurs , ils ont ſouvent pour 
leurs Saints plus de veneration que pour FErernel. _ 

Au refte, je veux que la Religion Payenne ait 

lement la plus abſurde : c'eſt un tort à une Neigion de. 
tre abſurde; ſon abſurdité peut avofr des cohſeèquenets 
funeſtes. Cependant ce tort n'eſt pas le plus grand de tous; 
& ſi ſes principes ne ſont pas entiérement deſtructifs du 
bonheur public, & que ſes maximes puifſent s accorder avec 
les loix & Putilite generale , Celt encore 1a moins mam 

vaiſe de toutes. b 
Telle etoit la Religion Payerine: Fails Fobftacles 18 
par elle aux projets d'un Légiſlateur patriote. Elle ètoit 
ſans dogmes, par conſequent humaine & tolérante. Nule 
diſpute , nulle guerre entre. ſes Sectateurs, que ne pl 
prevenir attention la plus legere..des Magiſtrats. Son 
culte d'ailleurs n'exigeoit point un grand nombre. de 
Pretres , & n'etoit point nEceffairemeht 4 charge 4 I Etat, 

Les Dieux Lares & domeſtiques ſuffiſoient à la devo: 
tion journaliere des particuliers. Quelques Temples ele- 
ves dans an grandes Viltes, quelques IN de es 


yeux , roit, pour ainſi dire, tou- 
jours vivant , toujours charge. 
Tacides pour ronger, & de ger- 
mes pour engendrer. C'etoit le 
vaſte recipient de tous les prin- 
Gpes de la vie. 


Les Titans & Janus ſelog. 


ie Anciens, . Etoient pareille- 


ment Vembleme du Cahos; Ve- 
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_ Pabſurdite de la Religion Payen- 
ne. Celle de la Religion Papiſte 


nus ou 1 Amour, Ra ve as Pats 
traction, ce principe productif 
de l'ordre & de I'harmonie & 
Univers. 

(4), Nous fommies: FIAT Yo ts 


etonnera bien davantage un x Jour 
le. — : 3 


1 


ſon . Sa. J. f 


tres, quelques fetes pompeuſes, ſuffiſoient à la d&votion: 
nationale. Ces fètes, celebrees:.dans les temps où la ceſ—ʒ 
ſation des travaux de la campagne permet à ſes habitants 
de ſe rendre dans les Villes, devenoient pour eux des 
plaiſirs. Quelque magnifiques que. fuſſent ces fetes, elles 
etoient rares, & par conſequent: peu diſpendieuſes. La Re- 
ligion Payenne n'avoit. done eſlentiellement aucun N in- 
convenients du Papiſme.-* _: 

Cette Religion des Sens ctoit Sailleurs ha ples Kits 
pour des hommes, la plus propre à produire ces impreſ- 
ſions fortes, qu'il eſt quelquefois.neceſlaire au Legiſlateur 
de pouvoir exciter en eux. Par elle, Vimagination toujours 
tenue en action, ſoumettoit la Nature entiere à I Empire 
de la Poeſie, viviſioit toutes les parties de univers, ani- 
moit tout. Le ſommet des montagnes, Petendue' des plats 
nes, Vepaiſſeur des fordts, la ſource des ruiſſeaux, la pro- 
2. des mers, étoient par elle peuplés d'Oreades, de 
Faunes, de Nappees, de Hamadryades „ de Tritons, de 
Nereides. Les Dieux & les Deefles vivoient en ſocicto 
avec les mortels, prenoient part à leurs ſètes, a leurs 
guerres, à leurs amours. Neptune alloit fouper chez le 
Roi d'Ethiopie. Les Belles & les Heros Saſſeyoient parmi 
les Dieux, Latone avoit ſes autels: Hercule deifie epou- 
ſoir Hebe. Les Heros moins celebres habitoient les champs 
& les bocages de I'Eliſce. . Ces champs. embellis depuis 
| par Pimagination brulante du Prophete qui y tranſporta les 
Houris, etoient le fejour des guerriers:& des hommes il- 
luſtres en tous les genres. C'eſt- là qu' Achille, Patrocle, 
Ajax, Agamemnon, & tous les Guerriers qui combat- 
toient ſous les murs de Troye, $'occupotent encore d'exer - 
cices militaires: C'eſt- la que les Pindare & les Homere 
celebroient encore a. Jeux rn & ten n | 
des Grecs. 

L'eſpece dexerelce & de chant qui, ſur = terre, avolt 
fair Foccupation des Heros & des Poetes, tous les gouts 
enfin qu' ils y avoient contractès, les ſaivaiens encore dans 
les enfers. Leur mort v'etoit proprement ” une prolonga- 
tion de leur vie. 

Cette Religion donnie, quet devoit tre it defir te plus 
vif, Finteret le plus puiſſant des. Payens? Celui de ſervir 
leur Patrie par leurs ralents , leur courage, leur integrie 
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re, leur generofite & leurs vertus. Il 6toit i important pour: 0 
eux de ſe rendre chers a ceux avec qui ils devoient , dang dej:; 
les enfers, continuer de vivre apres leur mort. Loin de ſon 
touffer Penthouſiaſme qu'une legiſlation ſage donne pour un 
la vertu & les talents, cette Religfon Fexcitoit encore. les 
Convaincus de Putilite des paſſions, les anciens Legiſſa- ( 
teurs ne ſe. propoſoient point de les étouffer. Que trou · Qu 
ver chez un Peuple ſans deſir? Sont-ce. des Commergants, la! 
des Capitaines, des Soldats, des Hommes de Lettres, des t- el 
Miniftres habiles? Non : mais des Moine. mar 

Un Peuple ſans induſtrie, ſans courage, ſans richelſes} al Ic 
fans ſcience, eſt Feſclave ne de tout voiſin afſez auda- Ja | 
cieux pour lui donner des fers. Il faut des paſſions aux role 
hommes; & la Religion Payenne men éteignoit point en ran. 
eux le feu ſacrs & vivifiant. Peut étre celle des Scandi- Ile! 
naves, peu differente de celle des Grecs & des Romains, ce r 
portoit- elle encore plus efficacement les hommes à la vertu. ce, 
La reputation etoit le Dieu de ces Peuples. C'etoit de ce vue 
ſeul Dieu que les Citoyens attendoient leur recompenſe. qui 
Chacun vouloit etre le fils ae--la.reputarion. Chacun ho- Prir 
noroit, dans les Bardes, les Diſtributeurs de la gloire & dire 
les Pretres du Temple de la Renommee (c). Le ſilence det 1 
Bardes etoit redoute des Guerriers & des Princes memes. * 
Le mepris etoit le partage de quiconque n'etoit pas fils Sen: 
de la Reputation. Le langage de la flatterie etoit. alors in- — 
connu aux Poetes. Severes & incorruptibles habitants d'un (4 
pays libre, ils ne Setoient point encore avilis par la tem] 
baſſeſſe de leurs eloges. Nul d'entr'eux n'eut ole cetebrer les 1 
un nom que Feſtime publique n'eũt pas deja conſacre. "vs 
Pour obtenir cette eſtime, il falloit avoir rendu des ſer- "yer; 


vices à la Patrie. Le deſir religieux & vif d'une. renom-· 
mee immortelle , excitoit donc les hommes à s'illuftrer, par 
Jeurs talents & leurs vertus. Que d'avantages une telle 
Religion, plus pure d'ailleurs que la Payenne, ne en 
roit- elle pas procurer à une Nation! | 


> I 
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(e) L'avantage de cette Reli- les autres le prix du jeune. de 
gion ſur les autres eſt inappré- la retraite, de la maceration-, & 
ciable; elle ne recompenſe que de verrus auffi folles Ray 
les talents & les actions utiles & la fociere, | ; 
a la Patrie: & le Paradis eft dans 


les opinions regues? - 


dire, à l'utilitè publique. 


ſon Education. Sed, I. 
Mais comment -Etablir cette Religion dans une ſociètè 


deja formèe? On ſait quel eſt Vattachement du peuple pour 
ſon culte, pour ſes Dieux actuels, & ſon horreur pour 


un culte nouveau. Quel moyen de Ur ere à cet oe” 
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Ce moyen eſt neut-Gire plus facile qu'on ne penſe. 
Que chez un Peuple la raiſon ſoit tolerèe, elle ſubſtituera 
la Religion de la Renommee à toute autre. N'y ſubſtituat- | 
t- elle que le Deiſme , quel bien n'auroit- elle pas fait a Fhu- 
manite ! Mais le culte rendu à la Divinits ſe conſerveroit- 
i long temps pur? le peuple eſt groſſier: la ſuperſtition eſt 
{a Religion. Les Temples 6leves d'abord a EEternel, ſe- 
roient kientot conſacrès a ſes diverſes perfections: rigno- 
rance en feroit autant de Dieux. Soit; & Jjuſques-la, que 
le Magiſtrat la laiſſe faire. Mais qu'arrivee a ce terme, 
ce meme Magiſtrat attentif à diriger la marche de Fignoran- ' 
ce, & ſur-tout de la ſuperſtition, ne la perde point _ 
vue; qu'il la reconnoiſſe, quelque forme qu'elle prenne; 
qu il s oppoſe a Fetabl ifement de tout dogme, de tous 
principes contraires a ceux d'une bonne morale; eee 


Tout homme eſt jaloux de ſa gloire. Un Magiſtrar, com- 
me a Rome, reunit-il en ſa. perſonne” le double emploi 4 
Senateur & de Miniftre des autels; 09 le ae goes? tou- 


W 
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(d) La reunion des puiſſances 
temporelle & ſpirituelle dans 
les memes mains, eſt indiſpenſa-' 
ble. On n'a rien fait contre le 
Corps Sacerdotal, lorſqu'on. a 

implement humilié. Qui ne Ta- 
neantit point, ſuſpend & ne 
detruit pas ſon credit, Un Corps 
eſt immortel: une circonſtan- 
ce favorable, la confiance d'un 
Prince, un mouvement dans FE- 
tat, ſufft pour lui rendre ſon 
premier pouvoir. Il reparoit alors 
arme d'une puiſſance d' autant 
plus redoutable, qu'inſtruit des 


plus atrentif a les détruire. Le 
lerge d' Angleterre, eſt aujour- 


— — 


point aneanti. Qui peut donc re- | 
pondre, difoit un Lord, que re- 
prenaut ſon premier credit, ce 
Corps ne reprenne ſa premiere 
feérocitè, & ne repande un jour, 
autant ng qu'il en a deja : 
fair couler? Un des plus grands 
ſervices à rendre a la France," 


ſeroit d' employer une partie des 


revenus trop conſfiderables, du 
Clerge , a Lextinction de la dette 
| nationale- [Que diroienr les Eccle- - 
ſiaſtiques, ſi, juſte a leur egard, - 
on leur conſervoit , leur vie du- 


rant, tout ruſufruit de leurs be- 
auſes de ſon abaiſſement, il eſt--nefices, & qu'on n'en diſpoſar 


qu'a leur mort? Quel mal de 
faire rentrer tant de biens dans 


d hui ſans puiſſance, mais il n * la circulation? 
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jours en lui ſubordonnè au Sènateur; w la Religion te 
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jours ſubordonnee au bonheur public. 

L'Abbè de St. Pierre Va dit: le Pretre ne peut etre greg 
ment utile, qu' en qualité d'Officier de morale. Or, qui 
mieux que le Magiſtrat peut remplir cette noble fonction? 
Qui mieux que lui peut faire ſentir, & les motifs 'd'inter& 
general ſur leſquels ſont ſondèes les loix particulieres , & 

Vindiffolubilite du. lien _ unit le rpm des individus au 
CE general? . 

Quelle: puiſſance 1 n'auroit pas fin 10 eforits une infiras 
tion morale donnee:par un Senat? Avec quels reſpects les 
peuples n'en recevroient-ils pas les decifions? Ceft unique- 
ment du Corps legiſlatif qu'on peut attendre une Religion 
bienfaiſante , & qui d'ailleurs, peu cofiteuſe & tolerante, 
roffriroit que des idees grandes & nobles de la Divinitè, 
nallumeroit dans les ames que l'amour des talents & des 
vertus, & rauroit enfin, comme la . que la feli. 
citè des peuples pour objet. | 55 

Que des Magiſtrats eclaires ſoijent 'revetus de la puif. | 
ſance temporelle & ſpirituelle , toute contradiction entre les 
preceptes religieux & patriotiques diſparoitra : tous les Ci- 
toyens adopteront les memes principes de morale, & ſe for · 
meront la meme idee d'une Science, dont il eſt ſi important 
que tous ſoient également inſtruits. 

peut- etre s coulera · t· il pluſieurs ſiecles avant de faire 
dans les fauſſes Religions les changements qu'exige le bor 
heur de Fhumanite. Qu'arrivera-t-it juſqu'a ce moment? 
Que les hommes n'auront que des idees confuſes de la mo- 
rale, idées qu'ils devront à la difference de leurs poſitions, 
& au haſard, qui ne plagant jamais deux hommes preciſe» 
ment dans le meme concours de circonſtances , ne leur pers 
mettra jamais de recevoir les memes inſtructions, & d ac- 
querir les memes idées. D'où je conclus que Vinegalite ac- 
tuelle appercue entre l'eſprit des divers hommes, ne peut 


To 


Etre regardee comme une prouve de leur inegale aptirude a on 
en avoir. An 
i | * a fib 
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Toutes nos Idtes nous viennent par les Sens : en co 5 
ſequence on 4 regard“ Feſpris comme un effet de 
is plus ou moins grande fineſſe de Lorganſation. 


JT 9=$0v/ictaiutper Locke, gn iyrque cet aps 
organes des ſens qu dn doit ſes idees, & par conſequent 

ſon eſprit, lorſqu on remarque des differences & dans les 

organes & dans Teſprit de divers hommes, Yon doit com- 

. munement en conclure que Pinégalité des eſprits eſt Teffet 

de Tinègale fineſſe de leurs ſens, 

- Une opinion ſi-vraiſemblable & ſi analogue aux faits, 

(a) doit Etre d autant plus generalementadeptce, qu'elle fa- 
voriſe la pareſſe humaine, & lui epargae la peine d'une re 
cherche inutile. 1 To ESC ee e 

| Cependant fi des experiences contraires prouvoient que 
la ſuperiorite de l' eſprit n eſt point-proportionnee a la plus 

ou moins grande perfection des cinq ſens, C'eſt dans une 


2 


92 
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(a) C'eſt par le moyen des cette maniere eſt la ſeule dont 
analogies, qu'on parvient quel - les Etres, puifſent ſe regenerer. 
quefois aux plus grandes dècou · Ill faut, pour nous detramper; que 
vortes: mais dans quels cas doit - des obſervateurs exacts & ſcxu- 
on ſe contenter de la preuve des puleux enferment un puceron 
analogies 2 lorſqu'il -eſt- impoſ- dans un bocal , qu ils decoupent 
fible d'en acquèrir d'autres. Cette des polypes, & prouvent, par 
eſpece de preuve eſt ſouvent des experiences: reiterces.,. qu'il 
trompeuſe. A- t- on toujours vu eſt encore dans la nature d au- 
les animaux ſe multiplier par tres manieres dont les animaux 
Laccouplement des males avec peuvent fe reproduire. 
les femeiles; on en conclut que 


— 
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autre = qu'on ſeroit force de chercher le pl 
de ce phéenomene. — 
Deux opinions partagent aujourdhui les Savacits for 
objet. Les uñs diſent : Pefprit eff Veffer Mi une certgine eſpece FI 
temperament & d'organiſation intericure ; mais aucun n, par 
uns ſuite d'obſervations., encore determine Peſpece do 
*ne » de temperament ou de nourriture qui produit | Ape 
(%) Cette aſſertion vague & diſtituèe de preuves, ſe reduit 


donc a ceci: 1 eſprit eſt l effet d une cauſe inconnue ou d une. aus- 
lite occulte, & e Je donne le nom ur e ou whe 


niſation. h Y 08 © a E. 


Ouintilien : Locke K moi dtoas: 


L'inegalite des eſprits eſt L effet une cauſe connue 5. er 
| Eaiiſe eft la di ference de Teducation. 


Pour juſtifier la premiere de ces opinions; il efvr fall 

* montrer par des obſervations repetees, que la ſuperiorife jo 
Teſprit n'appartenoit reellement qu'a telle eſpece d'or 

& de temperament. Or, ces experiences ſont a faire. 0 
Paroit donc que ſi des principes que J'ai admis, Fon p 

clairement deduire la cauſe de Vi inegalite des eſprits 5 Fey 

cette derniere opinion qu'il faut donner la preference..”* _ 

Une cauſe connue rend elle bt go! d'un fait? ee 


% \ £ . S + 
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00 Gee Medecins „en- le meditstif 2 & le ſpirieact ak 
-rrautres M. Lauſel. de Magny,, ordinairement melane6lique. Ys 
ont dit que les temperaments les ne ſe ſont pas apperęu qu ils pro- 

Plus forts & les plus courageux noient en lui l'effet pour la cau- 
etoient les plus ſpirituels. Ce- ſe; que le ſpirituel n'etoir point 
pendant on n'a jamais cite Ra- tel, parce qu'il etoir melancoh- 
cine, Boileau, Paſcal, Hobbes, que mais melancolique „ parte 
Toland, Fontenelle, '&c. com- que Phabitude de la meditation 
me des hommes forts & coura- le rendoit tel. 2 
geux. D'autres ont pretendu que Plufieurs enfin ont fe) dl 
les bilieux & les —— étoient pendre Veſprit, de la mobilits des 
à la fois, & les plus ingenieur 'nerfs : mais les femmes ſont ars · 
& les moins capables d'une at- vivement affectées. La mobilnt 
tention 3 mais peut- de leurs nerfs devroient done 
on Etre en meme-temps incapa- - leur aſſurer une grande ſuperis 
ble d' attention, & douè de grands rite ſur les hommes. Onr-elles 
ralents? Croir-0n que, ſans ap- en conſéquence plus d'efprit? 
plication, Locke & Newton fuſ— Non: quelle idée nette dall. 
Tent jamais parvenus a leurs ſu- leurs ſe former de cette mob. 
blimes dècouvertes? - lire ase eu moins „nee des 
Quelques-uns ont obſerve que derfs? e 4 


* 


ne 

as U 
%* 05 
n 
1 

40 ; 
it 
11.4 bb 

7 * 

4.197 

4 al BY 

ae 

8 

10 
31.6 0 
„ j 
N 
g ie 
e. 

? w 
434d 
7 
* 0 * 

F 1, x14 

143 ht 
; k 

5 0 . 
1007 

WE , 

+44 4 

BRETT 

4" 1 

BY i 

1 144» by : 
\ 4 

ö uy } 

i* t; i b 

U } 

J 4 

1 

bl I 1 
? U 

[ 1 N 

A # 14 

11 

i N 
l 

49 | 

: 
j 
] 

i A ; 

11 | hh 

WH {lf 

l f mY 
my” 
14 ' 

ien ' 

"If ** "7 

1 i 

.. 

Wa. fi ; 
v1 

n 

1 [1 b 
4 

dll 

1 

0 ö 

i 

an 
4 
14 n 

* : 
us 
+ " 
WW 
Ut 
* ii} 
„N 

4 1 it 
, "4 
[| 
J N 

Nl 4.1 

| 1 
1 80 
qa. 
13 

1111 F408 

i. 

U i L418 

LT 

WH) | 

2: 8 

it Nn. 

1 aug 1 

104 + Ho 

4 WW: | 

; Ui + 1.08 
met 

1 1 
16 

10 1 

. 

nl . 

5 1 

. ': 44 
14k 
; i 

Main 

Wir 
n 48 

Tl! wth oh 

e 4 

11 | 

TRE: | 
{ {þ1 

} . 

Fi 
OT 
WORN: 

: is 

e 

en,, 

11168 

Aue 1 
i 'Þ 

" ll! 

1 
4 W | 

4 GE 1 
1 1 {ne 
1 

6 01408 

itt 6h A - 

+» TENNIS 
enn [ 

[ 

OP 

RB NY 
0 f 

i » 

HON | 

1 
fd 

Ing if 

1664 

M. 
1 

644 5 

1 if 

n * 

| | 

4194! It 

»4 1 1 *s 

i 
2600 

w I. 
bi 

Wo 

EN. ' t : 

74 
4 45 
yi 4 

Wang 

11 | 

"we N 

r 
2 . 
Þ 

LETT . 
if! 
+ Wi 

ah 
1 1 
13 1 
18 4 : 
+. 

40 

U 

1 

M4? 2 

7 * | 

44 Wy | 

Z 4, 4 

42 | 
* 7 , 
} 1 

Im i 

e 

„ 4l/Þ 

it l 

14 

0 N 4 
8 
ane 

1 q | 

4 

49, ** 

[ * 

n 

* 1 7 

a 1 

#3 uy: 

} i 

2 

uh \ 1 

ny tf 

15 \ 

I 

7 7 * 

1 

I i 

£ l 1 

74 

1 
BS 

[ q ' 

U 

7 

071 f 

r 

. 

, , 
47 
= 
24 


= fg 
& = 


ur gez 
pece d 
| , par 
or R 
eſprit. 
reduit 


„pute 


itation 


it) dl. 
lité de: 
1t tres · 
bilnt 
t donc 
uperio 
t-elle⸗ 
>fprit , 
pl 
mobi 
de des 


L ot 


| ce paſlage, a la yerite, Locke 


65 


5 fon Education. * Feld. II. 


le rapporter 


— * * 0 * 2 7 . ” . ® - "” * — 
dont Vexiſtence, toujours incertaine - n'explique rien qu on 
* 8 wo 9 b 


ne puiſſe expliquer ſans elle? 
Pour montrer que tous les 'hommes: commune ment bien organi- 
ſes ont une egale aptitude d J eſprit (e), il faut remonter au 


principe qui le produit: quel eſt-ĩãl /// 


enen. 33 15 Site in {55+ 4 #4408340 

ee 2 5 we TOTS * r 81 —— * 
(e) M. Locke avoit fans doute ce dont il avoir ate, pour ainft 
entrevu cette verite:, lorſque dire, tẽmoin & ce que lui avoir 


parlant de Vinegale- capacité des ; ourn; 
eſprits, il croit een en : Ce Philoſophe n'avoit point re- 
tr eux moins de di erenee u'on duit routes les facultes de-Peſ- 
ne Vimagine. ,, Je crois, ditcil, 
p. 2. de ſon Education, pouvoir 
aſſurer que de cent hommes, cette queſtion. 5 
il y en a plus de go qui ſont Quintilien, 1 ſi Iong- temps 
„ce qu'ils font, bons on mau- charge de Vinfrudtion delajeu- 
vais, utiles ou nuiſibles' à la neſſe, avoit” encore ſur cet ob- 
ſocictè, par l'inſtruction qu ils jet plus de connoiſſances pra- 
ont regue. C'eſt de l ducation tiques que Locke, eſt auſſ plus 
que depend la grande diffe» hardi dans ſei aſſertions. I dit 
rence appergue entr'eux. Les L. 1. Inſt. Ort, „ C'eſt ung er: 
moindres & les plus inſenſi- » reur de eròire qu'il y a peu 
bles impreſſions regues dans * d i | 

notre enfance, ont des conſe- | „ faculte de bien ſaiſir les idées 
quences tres - importantes & 
d'une longue durce. Il en ef 
de ces premieres impreſſions z 
comme d'une riviere dont on 
peut ſans peine detourner les 
eaux en divers canaux par 
des routes tout-à- fait contrai- 
res; de forte que par la di- 


cipe qui, ſeul, peut reſoudre 


„maginer que la plupart per- 
„ dent leur temps & leurs pei-+ 
» nes à vaincre.la pareſſt in- 
» nee; de leur eſprit. Le grand 
„ nombre, au contraire , parvit 
„ Egalemenrt. organiſe pour pen» 
» ſer&retenir avec promptitude 
» rection inſenſible que l'eau „„ & facilite. C'eſt un talent auſſi 
„ recoit au commencement de „ naturet à Themme que le vol 
v ſa ſource, elle prend differenits „ aux oifeaux , la caurſe aux 
„ cours, & arrive enfin dans des „„ chevaux, & la ferocite aux 
„ lieux fort Eloignes 16s uns des „ b&res farouches. La vie de 
„ autres: C'eſt, je penſe, avec „ lame eſt dans fon aQtivite & 
„la meme facilite, qu'on peut „ ſon induſtrie; ce qui lui 2 
» tourner les eſprits des enfants „ fait attrihuer une origine, c- 
„du core qu'on veut, „ Dans „ lefte. Les efprits lourds 8 * 
„ habiles aux Sciences, ne ſoue 
n'affirme point expreſſẽment que 
tous les hommes communement._ 
bien organiſes, ayent une egale 

aptitude à Veſprit ; mais il y dit 


„Naturę, que les monſtres & 


les phenomenes extraordin 
24» WE ST a & _ 


à une cauſe inconnue, à une qualité occiilte , 


appris Vexperience. journaliere. 


prit x la capicite de ſentir, prin- 


» qu'on leur prſęente, & Ui 


/ 


„pas plus dans l'ordre de dla 


— 


Dans homme tout eft ſenſation auge ll 
je pas afſez developpe cette verite dans de Livre de Mel 
Que dois-je donc me propoſer ? De demontrer rigoureuſs- 
ment ce que je n ai peut · tre fait qu indiquer, & de protiver 
que toutes les operations de l'eſprit ſe rẽduiſent a: 
C'eſt ce principe qui, ſeul, nous explique comment ilſe pour 
que ce ſoit à nos ſens que nous devions nos idèes, & que 
ee ne foit cependant pas; comme Fexpertence te prouve, 
a Fextreme perfection de ces memes ſens, que nous. de vipns 
la plus ou moins grande étendue de notre eſprit. 

S ce principe concilie deux faits en apparence ft contra. 
dictoires, j'en_ conclurai que la ſuperiorits de Ve eſprit, 
n'eſt le produit ni. du remperament;, , ni de la plus ou moin 
grande fineſſe des Tens, ni d'une qualitè occulte, mais Feb 
fet de la cauſe tres-connue de 1'education'; & qu'enfin aut 
aſſertions vagues & tant de fois reperces 4 ce ſujet, Toh 
peut ſubſtituer des idees trig-preciſes.. -. . 

Avant d'entrer dans examen detaillè de cette e 
je crois, pour y jetter plus de clartè, & avoir rien a di. 
meler avec les Tyselegzens, de voir &'abord difti inguer Fel. 
Nes de ce © due on pelt Tame. e ee ee e 


4 Ca: it F 
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188 ? | «40957 . nean, 
55 Don] je conelus 40 l fe trous E'6þHitor de OatarMen: celle 
„ ve dans les enfants, de gran - de Locke, également fondés ſut 
4 des reſſources qu'on laiſſe ['expericzece & robſer vation; & 
. Echapper avec Tage. Alors il tes preuves dont je me ſuis ſets 
5. eſt evident que ce eſt point vi pour en dtemontrer'ta veErirs, 
„ la Nature, mais à notre doivent, je penſe, fufpendrs 
„ negligence ,' on l sen fur cet objet le Jugenent * 
” re 82 prefpire du- Lecteur. * 2. lf 
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CHAPITRE II 5. © 
Difference entre VEſprit: & 2 Ane. 0 £5138 ; 


'L zeſt point, de mots parfaitement 6 Cette 
veritè ignorèe des uns, oublice des autres, a fait ſouvem 


confondre Feſprit & Tame. Mais quelle diffèrence mettrt . 9 
entreux? & qu eſt. ce que Fame ? La regarde-t-0n , d'apr&y ogi 


les Anciens & les premĩers Peres de TEglife, , comme. une 
matiere 


on Education. Sed. II. 
natiere extrmement fine & délise, & comme 18 feu dlec- 
trique qui nous anime? Rappellerai-Je ici tout ce qu en ont 
penſe les divers Peuples , & les diferentes Sectes de Philo. 
ſophes ? lla ne g en formoient que des iddes vagües, obſcu- 
res & petites. Les ſeuls qui ſur ce ſujet s'Exprimoiert Ives 
ſublimite , Etoient les Parſis, Pronongeient ils ute 19175 ö 
funebre ſur la tombe de quelque grand homme? ils 3 — 
crioient , O Terre! 2 gere - commund det Humains } 
„ reprends du corps de ce Heros, ce qui tappattient * que 
les parties aqueuſes renfermees dans ſes veines, Setha- 
,, lent dans les airs, qu'elles retombent'ef! plute fur les 
montagnes, enflent les ruiſſeaux, fertiliſent les plaines, 
„& ſe roulent a Pabyme des mers d'où elles ſont ſorties! 
„ que le feu concentre dans ce corps, ſe rejoigne'd Vaftre; 
„ ſource de la lumiere & du-feu! que Fair comprimé dans 
„ ſes membres, rompe ſa priſon! que les vents les difpers 
» ſent dans Veſpace l Et toĩ enfin 4 ſouffle de vie, ſi, par im- 
poſſible, tu es un tre particulier, r6unis-toi 4 Ia fub(- 
»» tance inconaue qui t produit 1 Ou fi tu es un 
melange des élements viſibles, après t tre difperſg 
dans Univers, raſſemble de nouveau tes parties par- 
„ ſes, pour former encore un citoyen auſſi vertueux l, 
Telles etoient les images nobles & les expreſſions ſu- 
vumes qremployoir Temhouſiaſme des Parſis, pour er. 
primer les idees qu ils avoient de Tame. La Philoſophie 
moins hardie dans ſes-conjeQures , n'ofs dderire fa natu- 
e, ni _refoudrs cette queſtion, Ee Philoſophs marche; 
ais appuyè ſur le baton! de Pexperience; it avatice, mais 


oujours d'0bſervations en obſervations ; i/ Fame o Lob. 
ſervation lui manque. Ce qu i ſaĩt 3 C eſt ; que homme ſent, 
eſt qu'il eſt en jui us principe de vie, & que, ſans los at 
les de la Theofogie , of ge s eleve poi juſcpu l cotttioif- 
lance & à la nature de ce prigcipe, ee... 80 
200 ce qui depend. de Fobſervation , eff; du reſſort de 
a Metaphyſique philoſophique; au- deli tous appartient 
la Theologis (4) 8 1 Metaphyſique ſcholaſlique. 


n 


(a) Quelques uns doutent que fiiite Tobfervations Or quelles 
la ſcience de Dieu, ou la Theoss Obfervations faire ſur un Etre 


oe ſoit une ſcience. Toute inviſible & incompretienifible ? 
(cience, difent-its, ſhppoſe une Ea Theologie: elf dene point 
* 


65 De 8 * 


Mais pourquoi la raiſon humaine eclairte par. robſ yr 
tion, n'a-telle pas juſqu'a preſent pu donner une defini 
tion claire, ou, pour parler plus exactement, une deſctip 
tion nette & detaillee du principe de la vie? Ceſt Aus l 
principe echappe encore à Fobſervation la plus delicate ell 
a plus de priſe ſur ce qu'on appelle Teſprit. On pen 
_ Gailleurs examiner le principe, & penſer ſur ce ſujet fans 
avoir à redouter Vignorance & le fanatiſme des bigots, * 
conſidererai donc quelques- unes des differences e 
bles entre l'eſprit & Lame. | 


PREMIERE Dir r IAN E. I 


Lame exiſte en entier dans 'Venfant comme dans 
doleſcent. L'enfant eſt, comme homme ſenſible, au pai 
& a la douleur phyſique : mais il n'a, ni autant dicken, 
ni par conſequent autant d' eſprit que 1 adulte. Or”, 4 
- Fenfant a autant d'ame, ſans avoir autant d'eſprit; Fame 
- Teſt done pas Veſprit. (5) En effet, ſi Vame & le 2 prit etorent 
un & Ja meme choſe , pour expliquer la fupstloris dels 
dulte ſur celle de Venfant, il faudroit admettre plus dame 
dans Vadulte, & convenir que ſon ame a pris une croiſ 


nee  - 7 IE a celle de ſon S a/ abſe 


1 


une ſcience. En . que defi- 
gne le mot DIE U? La cauſe en- 


core inconnue, de l'ordre & 


du mouvement. Or, que dire 


d'une cauſe inconnue? Attache- 
t- on d'autres idées à ce mot 


DiEv.? On tombe, comme le 
prouve M. Robinet, dans mille 
contradictions, Un Theologien 
obſerve-t-il les courbes decrites 
par les aftres ? En conclut-il qu'il 
eſt une force qui les meut ? 
Cali enarrant gloriam Dei, Ce 
Theologien n'eſt plus alors qu'un 
Phyſicien ou un Aſtronome. 


„ Nul doute, diſent les Lettrés 


„ Chinois, qu'il n'y ait dans 
„ la Nature, un principe puiſſant 
„ &. ignore de ce qui eſt: mais lorſ- 
„ qu'on diviniſe ce principe in- 
„ connu, la creation d'un Dieu 


0 N 2 plus alors que ia deification 


» de Pi ignorance . 3 "Jer 


_ * 
. i. 7 — 0 


"7" 


ſuis pas de avis des Lertres Chi 
nois, quoique force de eon 
nir avec eux, que la Theologie 
c' eſt- à · dire la ſcience de Dia 
ou de l'incompréhenſible, md 
point une ſcience particulier 
Qu'eſt-ce donc que la Thevlogin 
J e ignore. 

(5) On refuſe 4 renfant l 
pouvoir de pecher avant fept 
ans. Pourquoi? QCeſt u ava 
cet age, il eſt cenſe n'avoir.et- 
core aucune idée nette du die 


& du mal. Cet age paſſe, i 


eſt repute pecheur, c'eſt qu'alon 
il eft cenſe avoir acquis a_ 
d'idè es pour opter entre le j 

& l'injuſte. L'eſprit eſt done re 
garde par l'Egliſe meme com 
une acquiſition, & par done nt 


comme tres-different; de 12 


— 


f m — — . —¹Ü. 

| | 8 CCC 
qu a (c) L'eſprit ou Vintelligence aux animaux tant de tours de 
Voir e eſt auſſi dans les animaux l'effet ſoupleſſe? la crainte du fouet, 
du die de leur memoire. Si le chien. dont le geſte, le regard, la pa- 
fe 5 vient a mon appel, ceft qu'il role du; maitre lui rappelle le 
qu ſe reſſouvient de ſon nom. S'il ſouvenir. Si mon chien me fixe, 


m'obeit , lorſque je prononce 
ces mots: Tout beau, prends 
garde d toi, ne toucke pas. ld, c'eſt 
qu'il ſe ſouvient que je ſuis fort ; 
que je Pai battu. 95 
A la foire, qui fait executer 


c'eſt qu'il veut lire dans mes yeux 
ma colere ou mon contente- 
ment; & ſavoir, en.conſequen- 
ce, sil doit m'approcher ou me 
fuir. Mon chien doit done ſon 
intelligence a ſa memoire, ' 

| E ij | 
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68 De Hanse; 1 


dent. Confulte-t- on Fexperience? on recounolt- que cel 


2 la mémoire, ( dont Vexiftence ſuppoſe la faculte de ſen 
tir) que Phomme doit & ſes idees & ſon eſprit. Point 
ſenſations ſans ame; mais fans mémoire, point d'expé- 
rience, point de —_—— d' objets, point Eideesz & 
Thomme ſeroit dans ſa vieilleſſe, ce be ẽtoit 0 *s 
enfance. (d)) 

On eſt repute imbscille lorſqu- on eſt — mais 6 
Feſt rèellement, lorſque organe de la mèmoire ne fait plus 


ſes fonctions (e). Or, ſans perdre Pame, on peut perdre 


* memoire. It ne faut pour cet effet qu une chùte, une 
plexie , un accident de cette eſpece. Leſprit differe 


| . eſlentiellement de Tame , en ce peut perdrs 
Fun de fon vivant, (8 e ne perd Faurre * 
a vie, 0 


TROISIENE Dirie 
Pai dit que Feſprit de homme le compoſoit de raſſem 


blage de ſes idées. Il reſt point Geſprit ſans idees. 


En eft-il ainſi de Tame, non: ni la penſee, ni reſprit 
ne font necefſaires à ſon exiſtence. Tant que homme eft 
ſenſible , il a une ame. Ceſt donc la facults de ſentir , qu 
en forme Tefſence. Qu'on depouille Tame de ce qui n'> 
pas proprement elle, Ceſt-4-dire, de For organ phyfique dy 
fouvenir , quelle faculte lui reſte · t- il? celle de ſentir. Elle 


ne conſerve pas meme alors la conſcience.de ſon exiſtence; 


parce que cette conſcience | 
& par conſequent memoire. . 


poſe enchainement. d'idees, 
el eft I'6tar de Fame, Jorb 


qu'elle na fait encore aucun uſage de Forgane phyGique 


du ſouvenir. 


Lon perd la mEmoire per un coup, une chiite, une er 


_ 
— 


(d) Si les Thiologiens con- 
viennent que l' enfant & Fimbe- 
cille ne pechent point, & que 
Fun & Tautre ont une ame, il 
faut que, dans Phomme, le peche 


n'appartienne point effentielle- | 


ment a ſon ame. 


<<) Le fameux M. Ernaud, inf- 
tituteur des muets & des fourds , 
dit dans un Memoire preſente a 


Académie des Se. a Paris, 
que fi les ſourds & muets non 
que de courts intervalles de ju- 
gemens » Sits réfléchiſſent peu, 
leur eſprit eft foible & leur 
raiſon momentanée, c'eſt que la 
memoire eſt preſque toujours 
aſſoupie en eux, & qu'en con- 
fequence leurs idées & leurs ac- 
tions ſont & doivent etre fans 
ſuire, | 
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jamie. L'ame eſt-elle privte de cet organe? elle doit, ſauf 
un miracle ou une volontè expreſſe de Dieu, ſe trouver 
alors dans le m&me état d'imbecillite oi elle Stoit dans 
le germe de homme. La penſèe n'eſt donc pas abſolument 
nèceflaire à PFexiſtence de l'ame. Lame n'eſt donc en nous 
que la faculte de ſentir; & c'eſt la raiſon pour laquelle, 
comme le prouvent Locke & Texperience, toutes nos idees 
nous viennent par nos ſes. 24: 
Ceſt à ma memoire que je dois mes idées comparees 
& mes jugements, & a mon ame que je dois mes ſenſa - 
tions: ce ſont donc proprement (/) mes ſenſations, & 
non mes penſees, comme le 'pretend Deſcartes, qui me 
prouvent Pexiſtence de mon ame. Mais qu'eft-ce en nous 
que la facultè de ſentir? Eſt- elle immortelle & immaté- 
rielle? La raiſon humaine l'ignore, & la rèvélation nous 
Vapprend. Peut-etre m objectera· t· on que fi Fame weſt. au- 
tre choſe que la faculte de ſentir, ſon action, comme celle 
du corps frappant un autre corps, eft toujours neceſlitee, 
& que l'ame en ce ſens doit etre regardee comme pure · 
ment paſſive. Auſſi Mallebranche Fa- t- il crue telle, {g) & 
ſon ſyſteme a ete publiquement enſeigne. Si les Theols- 
giens CaujourPhui le condamnent, ils tomberont avec 
eux- mẽmes dans une contradiction dont fiirement ils S em- 
barraſſent peu. Au reſte, tant que les hommes naitront 
ſans idees du vice, de la vertu, &c., quelque ſyſteme, 
qu'adoptent les Theologiens , ils ne me prouveront ja - 
mais que la penſée ſoit Fefſence de Lame, & que Fame. 
ou la faculte de ſentir ne puiſſe exiſter en nous ſans que 


* ** 


(f) M. Marion, Régent de Phi- 
loſophie au College de Navarre, 
& pluſieurs Profeſſeurs a ſon 
exemple, ont ſoutenn que tou- 
tes les operations de Veſprit 
s expliquoient par le ſeul mou- 
vement des eſprits animaux & 
les traces imprimèes dans la me- 
moire. D'ou il fuit que les ef- 
prits animaux mis en mouve- 
ment par les objets extérieurs, 
pourroient produire en nous des 


ices, independamment de ce 


qu'on appelle Fame Leſprit 5 fe- 


lon ces Profeſſeurs, eſt donc 
très-diſtinct de Tame. —— 

(ee Selon Mallebranche , &'eſt 
Dieu qui ſe manifeſte à notre 
entendement : c'eſt a lui que 


nous devons toutes nos idées. 


Mallebranche ne croyoit donc 
pas que Tame put ies prodnire 
par elle- meme: il la croyoit donc 
uniquement paſſive. LEgliſe Ca- 
— — n'a pas condamne cette 
doftrine, 5 

E ij 


70 De r Homme „ 


cette facults ſoit miſe en action, c'eſt-4- dire; "fans qus 
nous ayions d'idèes ou de ſenſations. „„ | 

L'orgue exiſte, lors meme qu'elle ne rend pas de ſong 
L'homme eſt dans I'etat de Forgue , lorſqu'il eſt dans le 
ventre de ſa mere; lorſqu'accable de fatigues & trouble 
par aucun reve, il eſt enſeyeli dans un ſommeil profond, 
D'ailleurs, ſi toutes nos idees peuvent etre rangees ſous 
quelques- unes des claſſes de nos connoiſſances, & fi on 
peut vivre fans idées de Mathemat'que, de Phyſique, 
de Morale, d'Horlogerie , &c, il meſt donc pas metaphys, 
ſiquement impoſſible d'avoir une ame ſans avoir d'idèes, 

Les Sauvages en ont peu, & n'en ont pas moins ung 
ame, Il en eſt qui n'ont ni idees de juſtice, ni meme de 
mots pour exprimer cette idee, On raconte qu'un ſourd 
& muet ayant tout a- coup recouvert Fouije & la Paro- 
le, ayoua qu'avant fa guériſon, il navoit didées ni de 
Dieu, ni de la mort. N 

Le Roi de Pruſſe, le Prince Henri, Hume , Voltaire 
&c. wont pas plus ame que Bertier , Lignac , Seguy, 
Gauchat, &c. Les premiers cependant ſont en eſprit aufh 
ſuperieurs aux ſeconds, que ces derniers le ſont aux 
ſinges & aux autres animaux qu'on montre à la foire, -» 

Pompignan, Chaumeix , Caveirac (4), &c. ont ſans 
doute peu d'eſprit; & cependant Von dira toujours deux: 
cela parle, cela écrit, & cela meme a une ame. Or, fi 
pour avoir peu d'eſprit, on n'en a pas moins dame, les 
idees men font donc pas partie: elles ne ſont donc point 
eſſentlelles a ſon 6tre. Lame peut donc exiſter indepen» 
damment de toutes idées & de tout eſprit. 

Raſſemblons a la fin de ce Chapitre les differences les 
plus remarquables entre lame & Peſprit. 

La premiere, c'eſt qu'on nait avec toute ſon ame, & 
non avec tout ſon eſprit. 

La ſeconde, c'eſt qu'on peut perdre I'eſprit de ſon v. 
vant, & qu'on ne perd Pame qu'avec Ja vie. 

Ls troiſieme, c'eſt que la penſèe n'eſt ou. neceſſaire i 
 Pexiftence de Fame, | 


— 
2 * % 7 rere 5 rr Nr r r 


60 ki nom de tous ces po- 1 petits 1 de M. de Vol - 
liſſons n'eſt eonnu en Allemagne taire, Sans lui, leur exiſtence 0 
& dans toute l'Europe; TX par roit ignorce. | 


t 
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Telle &toit ſans. doute Yopinion des Thæologi ens; 1 | 
wils ſoutenoient , d après Ariſtote, que toit aux Sens | 
gue l'ame devoit ſes idées. Qu'on n imagine point en con- 
equence pouvo: ir regarder Peſprit. comme Le ew un in⸗ 
ependant de rame. Sans la faculte. de ſentir , la 


memoire. 


fond, rrodudrice de notre eſprit, ſeroit ſans fontions : elle ſe- 
5 ſous oit nulle (i). L'exiſtence de nos idées & de notre eſprit 
11 on, uppoſe celle de ja faculte de ſentir. Cette faculte eſt Tame“ 
que, Ielle-méme. Dou je conclus que fi Tame n'eſt pas. Veſs, 
phys writ , Tom eſt Peffet de h ou xe.) * ; Hum de ſen- 
dees, tir (Y. | AP E oh neg): 
ung 3 4 a Mp: * 4 . — >, r 
ne de (i) Le Livre de I Eſprit dit que de compoſition, U est ſoumig au ; 
ſourd Ja mémoire n' eſt en nous qu une pouvoir attractif de Paimant. Be- 

ro- ſenſation continue, mais affoi- compoſe-t-on lo. ſerꝰ Cette pro- 
Pare 
ni de blie, Dans le vrai, la memoire priete eſt anẽantie. L'aimant f 

5 n'eſt qu'un effet de la facultè nulle action ſur une terre ferru- 

3 le ſentir. gineuſe depouillee de ſon phlo- 
are, 0 On me demandera peut- giſtique. 
guy, etre: qu'eſt-ce que la faculte de Lorſqu'on combine ce metal 


ſentir, & qui produit en nous ce 


aſion de l'ame des animaux, pen- 


e. — ſe un fameux Chymiſte Anglois. 
ſans On reconnoit, dit-il ; dans le 
eux: corps, deux ſortes de propric- 


es; les unes dont Pexiſtence eſt 


; N. Permanente & inalterable : telles 
2 6s. ſont I'impenetrabilite, la peſan- 
201Nt eur, la mobilite , &c. Ces 
pens gualites appartiennent a la Phy- 


que generale, 


d'autres proprietes dont l'exiſ- 
tence fugitive & paſſagere, eſt 


par certaines combinaiſons, ana- 
Iyſes ou mouvements dark les 
Parties internes. Ces ſortes de 
proprietes forment les differen- 


re a res branches de VHiſtoire natu- 
2 relle, de la Chymie, &c. elles 
| appartiennent a la Phyſique par- 

2 ticuliere. 

Vols Le fer, par exemple, eſt un 

e {en compoſe de phlogiſtique & d'une 


terre particuliere. Dans cet état 


phénomene Voici ce qu à l' oc- 


parl'aimant. 


II eſt dans ces memes corps 
degage de tout autre corps , 


tour-à- tour produite & detruite 


quelconque, 


avec une autre ſubſtance, telle 
que Tacide vitriolique , cet 
union detruit pareillement dan 5 | 
le fer, la propriète ELAs 

- L'alkali fixe & Pacide * » 
ont chacun en particulier une 
infinite de qualites diverſes: mais 
il ne reſte aucun veſtige de ces 
qualites , lorſqu*unis enſemble, 
Tun & Pautre forment le ſalpètre. 

Dans la chaleur ordinaire de 
Pathmoſphere , Tacide 7 ſe, 


fe combiner avec Talkali <4 
Que lon. expoſe cette com- 
binaiſon au degré de chaleur 


propre a faire entrer le nitre en 
une fuſion rouge „& qu'on 7 


ajoute une matiere inflammable 
Pacide uſtreux 
abandonne Talkali fixe pour s u- 
nir au principe inflammable; & 


dans Tacte de cette union, nait 


cette force <laſtique, dont les 
effets ſont $i ſurprenants dans la 
poudre à canon. 


E iv. 
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On detruit toutes ; les proprié- 
res de Falkali fixe, lorſqu'on le 
combine avec du fable , & que 


Yon en forme du verre, dont la 


rranſparence &.lindifſolubilire, 
la puiſſance electrique, &c. ſont, 
fi je loſe dire, autant de nou- 
velles creations, qui, produites 


par ce mélange, ſont detruites 
par la decompoſition du verre. 


Or, dans le regne animal, pour- 
quoi Vorganifation ne produi- 
roit-elle pas pareillement cette 
ſinguliere qualite qu'on appelle 
faculte de ſentir? Tous les phe- 


De . 5 


demment que ce pouvoir Fm 


dans les animaux que le 


tat de la ſtructure de leur corps, 
que ce pouvoir commence ayeq 
la formation de leurs or wy, 
ſe conſerve tant quiils ſub 
& ſe perd enfin par la diffoty, 
tion de ces mEmes organes. 
Si les Meraphyficiens me e. 
mandent ce qu' alors devient 
dans animal 1a faculee de ſentir? 
ce que devjent, leur repondrab 


je, dans le fer decompoſe, la 
qualité d' etre attire par Faimant, 


Voyez Treatiſe on the en 


nomenes de Medecine & d'Hiſ- 
toire naturelle prouvent évi- 
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CHAPITRE I11, — 
Des 0bjors fur leſquels P Eſprit agit. 7 A 


v EST-CE que la nature? 15 aſſemblage de tous 10 

etres, Quel peut Etre dans Punivers Vemploi de I 
prir Celui d'obſervateur des rapports que les objets ont 
entr'eux & avec nous, Les rapports des objets avec mai 
ſont en petit nombre. On me preſente une roſe: ſa cou- 
leur, ſa forme & ſon odeur me plaiſent ou me deplaiſent. 
Tels ſont ſes rapports avec moi. Tout rapport de cette eſ. 
pece fe reduit a la maniere agrèable ou defagreable dont 
un objet m'affecte. C'eſt Pobſervation finie de tels rap- 
ports, qui conſtitue & le goin & es regles. 

Quant aux rapports des objets entr'eux , ils ſont auſſi 
multiplies qu'il eft, par ex emple, dobjets divers auxquels 
je puis comparer la forme, la couleur, ou Vodeur de 
ma roſe. Les rapports de cette eſpece ſont immen- 
ſes; & leur obſervation appartient plus dirgoment aux 
Sciences. 4 


Chimiftry, 1 
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c omment FE Ypric agit. 


Tors, les operations de reſprit ſe reduiſent à rob- N 
ſervation des reſſemblances & des differences, des 
convenances & des diſconvenances que les divers objets 
ont entr'eux & avec nous. La juſteſſe de Veſprit depend 
de attention plus ou moins grande avec laquelle on fait 
ces obſervations. | 

Veux-je. connoitre les rapports de certains objets en- 
n'e M? Que fais. je? Je place ſous mes yeux, ou rends 
preſents a ma mèmoire, pluſieurs ou du moins deux de 

ces objets: enſuite je les compare. Mais qu'eſt-ce que 
comparer ? C'eſt obſerver alternativement & avec attention Tim. 
preſſion difſerente que font ſur moi ces deux objets preſents ou ab- 
ſents (a). Cette obſervation faite, je juge, c'eft- a-dire, je 
rapporte exactement [impreſſion que j ai regue. Ai-je, par exem- 
ple, grand inter&t de diſtinguer entre deux nuances preſ- 
qu imperceptibles de la meme couleur, laquelle eſt la 
plus foncee ; j examine long- temps & ſuccefivement les 
morceaux de draps teints de ces deux nuances : je les com- 
pare, Ceſt-a-dire, je les regarde alternativement. Je me rends 
très-attentif a l'impreſſion differente que font ſur mon ceil 
les rayons reflechis des deux echantillons, & je juge 
enfin que l'un eſt plus fonce que Tautre; c'eft-a-dire, je 
| Fapporte exactement Vimpreſſion que Jai recue. Tout au- 
tre jugement ſeroit faux. Tout jugement n'eft donc que le 
recit de deux ſenſations, ou ackuellement eprouvees , ou _— 
dans ma memoire (b). 

Lorſque j'obſerve les rapporte des objets avec moi, je 
me rends pareillement attentif a rann que j en re- 


ee ————— ” 
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(s) Si is 3 : * je traite, que les objets ur iel 
trice des impreſſions recues , me quels je porte un jugement, 
fait Eprouver dans rabſence des ſoient preſents a mes yeux ou a 

objets, a peu pres les mEmes ma memoire. _ 
ſenſations qu'ont excitèes en moi (8) Sans m6moire , comme je 
leur preſence il eſt indifferent, Vai prouve dans le. Chapirre pro- 
relativement a la queſtion que c<cdea; , point de jugement. 


74 De  - 
cois. Cette impreſſion eſt agreable ou deſagreable. "3 
dans Pun ou l'autre cas, qu'eſt- ce que juger ? C'eſt dire ct 
que je ſens. Suis je frappè a la tete? La douleur eft-elle 
vive? Le ſimple recit de la ſenſation que jeprouve , forme 
mon jugement. f "Bs 
je najouterai qu'un mot à ce que je viens de dire; 
Ceſt qu'a Vegard des jugements portés ſur les 'rapponts 
que les objets ont entr'eux ou avec nous, il eſt une dif 
ference qui, peu importante en apparence , mèrite cepet- 
dant d etre remarquee. + | VVV 

Lorſqu'il s'agit de juger du rapport des objets entr'eux;, 
il faut pour cet effet en avoir au moins deux ſous ley 
yeux. Mais ſi je juge du rapport d' ua objet avec moi, 
il eſt evident, puiſque tout objet peut exciter une ſen- 
ſation , qu'un ſeul ſuffit pour produire un ju gement. 

Je conclus de cette obſervation, que toute aſſertion ſar 
le rapport des objets entr'eux', ſuppoſe comparaiſon de 
ces objets; toute comparaiſon, une peine; toute peine, 
un interet puiſſant pour ſe la donner: & qu'au contrai- 
re, lorſqu'il s'agit du rapport d'un objet avec moi, c'eſt 
a-dire, d'une ſenſation, cette ſenſation, fi elle eſt vive, 
devient elle-meme Vinteret puiſſant qui. me force a Pat 
tention. 2 5 P 

Toute ſenſation de cette eſpece emporte donc tou- 
jours avec elle un jugement. Je ne m'arreterai pas da- 
vantage a cette obſervation, & repeterai, d'après ce que 
Jai dir ci-deſſus, que, dans tous les cas, juger eſt fſentin 

Cela poſe, toutes les operations de Peſprit ſe redui-' 
ſent a de pures ſenſations. Pourquoi donc admettre en 
nous une faculte de juger diſtincte de la faculte de ſet” 
tir? Mais cette opinion eſt generale: j'en conviens; elle 
doit meme Petre. L'on s'eſt dit: je ſens & je compare; 
il eſt donc ei moi une faculte de juger & de comparer, 
diſtincte de la facultè de ſentir. Ce raiſonnement ſuffit pour 
en impoſer à la plupart des hommes. Cependant pour en 
appercevoir la fauſſetè, il ne faut qu'attacher une idée 
nette au mot comparer. Ce mot-eclairci, on reconnoit qu'il 
ne deſigne aucune operation reelle de Veſprit 3 que Fo- 
peration de comparer , comme je Pai deja dit, n'eft au - 
tre choſe que ſe rendre attentif aux impreſſions differentes ſulea- 
citent en nous des objets, ou actuellement ſous nos yeux , 0 
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preſents à notre memoire ; & qu en conſequence tout juge - 
12nt ne peut ètre que le prononcè des ſenſations eprouvees, - 
Mais ſi les jugements portes d'apès la comparaiſon des 
pbjets phyſiques, ne ſont que de pures ſenſations, en eſt - 
ainſi de toute autre eſpece de jugement? 8 = 
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lire ce 
ſt· elle 
forme 


dire; 8 

e ds CHAPITRE V. 

1 „ „ | 
1 Des jugements qui reſultent de la comparaiſon des 
| I. — idees abſtraites , colleflives , &c. | 


Es mots foibleſſe , force, petiteſſe , grandeur , crime, &C. 
Ine ſont repreſentatifs d aucune ſubſtance, c'eſt-a-dire , 
aucun corps. Comment donc reduire a de pures ſenſa- 
ions, les jugements réſultants de la comparaiſon de pareils 


moi, 
ſen · 


1 
n ſar 


1 de ots ou idees? Ma reponſe, c'eſt que ces mots ne nous 
eine,; réſentant aucune idée, il eft impoſſible, tant qu'on ne 
tral. es applique point à quelque objet ſenſible & particulier, 
c'eſt u' on porte ſur eux aucun jugement. Les applique-t-on, 2 
ive, deflein ou ſans sen appercevoir, a quelqu objet dètermi- 


Tat · 
. * * * 
* 


* 


ne? Papplicaton faite, alors le mot de grandeur exprimera 

n rapport, c'eſt-a-dire , une certaine difference ou reſ- 
ſemblance obſervte entre des objets preſents a nos yeux 
Pu A notre memoire. Or, le jugement porte ſur des idees 
devenues phyſiques par cette application, ne ſera, comme 


tou- 
da- 


ſentin ie le repete, que le prononce des ſenſations eprouvees. 

edu. On me demandera peut-etre par quels motifs les hom- 
e en es ont invente & introduit dans le langage, de ces ex- 
ſett- preſſions, f je Voſe dire, algebraiques, qui, juſqu'a leur 

elle application à des objets ſenſibles, n'ont aucune ſignification 
bare; reelle, & ne ſont repreſentatives d' aucune idee derermi- 
wer, Anse. Je repondrai que les hommes ont par ce moyen cru 
pour” pouvoir ſe communiquer plus facilement, plus prompte: 
r Prog ment, & meme plus clairement leurs idees. Ceſt la raiſon 
ide 


pour laquelle ils ont, dans toutes les langues, cree tant de 
ces mots adjeQifs & ſubſtantifs, a la fois fi vagues (a) & 


Ls 


I 


(a) Dans la compoſition dela noms , de conjonctions, enfin 
angue d'un peuple poli, il en- de ces mots qui, vuides de ſens 
tre toujours une infinite de pro - en eux - memes , empruntent 
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ſi utiles. Prenons pour exemple de ces expreſſions ink: 


gnifiantes, celle de ligne, conſfideree. en Geometrie ind. 
pendamment de ſa longueur, largeur & epaifſeur. Co 


en ce ſens ne rappelle aucune idée à Pefprit, Une 
reille ligne nexiſte point dans la nature : l'on ne sen f 
me point d'idee. Que pretend donc le Maitre en ſe ws 
vant de cette expreflion? Simplement avertir ſon Diſciple 
de porter toute ſon attention ſur le corps confidere comme 
long, & ſans egard a ſes autres dimenſions. | 

Lorſque, pour la facilite da calcul , on ſubſtitue dam 
cette Science les Lettres 4 & B à des quantités fixes, 


ces Lettres preſentent- elles aucunes idees? Deſignent-el ( 
les aucune grandeur reelle? Non. Or, ce * S exprim Jue 
dans la langue algebraique par A & par B, o exprim X 
dans la langue uſuelle par les mots, foibleſſe , force „ peti- (la 
teſſe, grandeur, & c. Ces mots ne deſignent qu'un rapport nv 
vague de choſes entr' elles, & ne nous prèſentent d'idees aci 
nettes & rœelles qu'au moment ou Von les applique à un up 
objet determine , & qu'on compare cet objet à un autre, net 
C'eſt alors que ces mots mis, fi je Foſe dire, en èqus- ar 
tion ou en comparaiſon , expriment tres- preciſement" le er 
rapport des objets entr'eux. Juſqu'a ce moment, le mot ou 
de grandeur, par exemple, rappellera a mon eſprit des ei 
Kees tres-differentes, ſelon que je les appliquerai a une 
mouche ou a une baleine. Il en eſt de meme de ce qu'on ett 
appelle dans homme Videe ou la penſee. Ces _—_— en 
2 eu 
| X 
leurs differentes fignifications pros bauf, un gros arbre, xc. i > tet 
des expreſſions auxquelles on evident que la multiplicité des 1 
les unit, ou des phraſes dans expreſſions néceſſaires pour ren- 
leſquelles on les employe. Lin- dre leurs idées, eùt ſurcharg ” 
vention de la plupart de ces leur memoire. Ils ont donc em es 
mots eſt due a la crainte qu' eu- devoir inventer des mots ve 
rent les peuples de trop multi- n'etant en eux-mtmes wx Tue 
plier les ſignes de leurs langues, ratifs d'aucune idée reelle , os 
& au defir de ſe communiquer m'ayant qu une ſignification lo- 
plus facilement leurs idées. Si cale, & n'exprimant enfin que 0 
les hommes en effet euſſent ete le rapport des objets entr eux, lit 
obliges de creer autant de mots rappelleroient cependant a leur reſ 
qu'il eſt des choſes auxquelles efprit des idees diſtinctes, au 1 


on peut appliquer, par exem- 
ple, les adjectifs, blanc, fort, 
gros, comme un gros cable, un 


moment mème on ces memes, 
mots ſeroient unis aux ohjets 


dont ils deſignent les rapports, 


fon Education, Sed. II. "7 
ſont inſignifiantes en elles-memes. Cependant à combien 
Ferreurs n'ont- elles pas donne miſſance; „ opt 5 wg 
'a-t-on pas ſoutenu dans les écoles, que ls Fog 55 
partenant pas 4 Terendue & d la matiere „ il ètoit . — 
ame étoit ſpirituelle 2 Je rat, je l'avoue, jamais rien 


3 ink 

it 1 de. 
eg 
e pa- 


n for- Nrompris à ce ſavant galimatias. Que ſigniſie en effet le mot 
e ſer- enſer! Ou ce mot eſt vuide de ſens; ou, comme ſe now- 
iſciple WW or, il exprime ſimplement une maniere dete de Phom- 
omme e. Or, dire qu un mode ow une manĩere de, n'eſt 


20int un corps, ou n point. detendue, rien de plus clair : 
ais faire de ee mode un etre & mdme un -Gre-ſpirſenet, 
ien, ſelon moi, de plus abſurde: - 

Quoi de plus vague encore que le mot crime 7: Pour | 


dam 
fixes, 
nt-el. 


prime ue ce terme collectif rappelle à mon eſprit une idꝭe nette 
prime WS: determinee ,. il faut que je Tapplique à un vol, à un 
, pets ¶ Iſſaſſinat, ou Fs quelqu'aQion: pateille. Les hommes n ont 
ppon ſho vente ces ſortes de mots que pour ſe communiiquer: 

idées N cilement, ou du moins plus promptement leurs idées. Je 
a u uppoſe qu'on cree. une | ſociese git. Ton e veuille: ad- 


autre, mettre que des honnetes. gens. Pour 8 8 la de 
equs- ranſcrire le lang catalogue de toutes fes a0 e 90. 
ent le ent en exclure, on dira en un ſeul mot qu on en 3 


out homme tache de quelque trime. Mais de quelle idée 
eite ce mot crime ſera-t-il alors repreſentatif ? d aucune. 


le mot 
it des 


4 une mot, uniquement deſtiné à rappeller au fouvenir de 
qu'on Mette ſociets les adkions nuifibles dont ſes membres peu- 
eflions ent ſe rendre coupables, Tavertit ſeulement d'i inſpecter 


eur conduite. Ce mot enſim, n'eſt proprement qu un ſon; 
X une maniere plus courte & plus abreges de e 
et egard attention de la ſeciéteé 54 190% | 
Auſſi dans la ſuppoſition, en, forad-de.dtrenminer les pei: 
es dues au crime, je duſſe m'en former des idòes clai- 
es & preciſes, il faudroit alors que je rappellaſſe ſucceſ- 


—— — 
c. il eſt 
te des 
ur ren 


chart 


5 cru 
** uvement a ma memoire les tableaux des différents forfaits 
proſe : fue homme peut commettre; que j enaminaſſe leſquels de 


es forfaits ſont les plus nuiſibles à la ſociète, & que je 


2 dortaſſe enfin un jugement, qui ne ſeroit, comme je La 


fin que 


tr eur, lit tant de fois, que le prononce des ſenſations ee 4 Io 
à leur reſence des divers tableaux de ces crime. 
po e Toute idée quelconque peut donc en derniere analyſe 


ohjets 


pporti, 


a n toujours à des fairs, qu ſenſationa phyſiques. 
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Ce qui jette quelqui 'obſcurite ſur les 'diſcuffions de An pe 
eſpece, eſt la ſignification incertaine & vague d'un cer 
nombre de mots, & la peine qu'il faut quelquefois ſe . 
ner pour en extraire des idées nettes. Peut · Etre eſt- il af 25 
difficile d'analyſer quelques. unes de ces expreſſions, & ail <' 
les rappeller, fi je Poſe dire, a leurs idees conſtituantes th 
qu'il Peſt en Chymie de decompoſer certains corps. Oude x 
_employe cependant à cette decompoſition' la enen ns 2 
Yattention nèceſſaire; l'on eſt ſtir du ſucces; © * : 
Te que j'ai dit ſaffit pour convaincre le Lecteur &clavl 5 
que toute idèe & tout jugement peut ſe ramener à "ins 
ſenſation. Il ſeroit donc inutile; pour expliquer les diſſi wh 
rentes operations de l'eſprit, d'admettre en nous une fi. * 
culté de juger & de comparer, diſtincte de la faculté d 4 
ſentir. Mais quel eſt, dira-t- on, le principe ou moi 0 
qui nous fait comparer les objets entr eux, & qui now 
doue de attention neceſſaire pour en obſerver les rap- b S 
ports? Linteret ; qui eſt pareillement , comme je vaisk 
ne un effet de la ſenſibilitè phyſique, 1 hy TY 
| an | | a | 5 — d'a 
. | 43 won 
CHAPITRE vi FE 2 ſor 
cet 
Point 7; inter er, point 4. comparaiſen 45 obj ets I "a 
cr eh. {or 
Outs | oontjuralian des objets a « feppote . # 1 
tention ; toute attention ſuppoſe peine, & toute peim _ 
un motif pour ſe la donner. Sil Etoit un homme ſans deſit; 548 
& qu'un tel homme pitt exiſter; il ne compareroit point | 
les corps entreux, il ne prononceroit aucun Jugement, Jin 
Mais dans cette ſuppoſition , il pourroit encore juger 1m 785 
preſſion immediate des objets ſur lui: oui, lorſque cet e 
impreſſion ſeroit forte. Sa force, devenue un motif d'atten hos 
tion; emporteroit avec elle un jugement. Il n'en ſeroit pat qui 
de meme fi cette ſenſation ètoit foible : il n'auroit alen tio. 
ni conſcience , ni ſouvenir des jugements qu'elle aurot des 
occaſionnes, Un homme eſt environnè d'une infinite d' ob- tell 
jets , il eſt néceſſairement affecté d'une infigite de ſenſe i vie 


tions ; il porte donc une infinite de Jugements, mais il ke 
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porte à ſon inſu. Pourquoi? c'eſt que la nature de ſes ju- 
gements ſuit celle de ſes ſenſations. Ne font: elles ſur lui 
qu'une trace legere , effacee aufſh-rct que ſentie z les ju- 
gements portes ſur ces ſortes de fenſations ſont de la meme 
eſpece, il n'en a point de conſcience. Il neſt point d hom- 
me en effet qui, fans sen appercevoir, ne faffe tous les 
jours une infinitè de raiſonnements dont il n'a pas de 
conſcience. Je prends pour exemple, ceux qui. prece- 
dent preſque tous les  mouyements rapides de notre 
cot ps. FCC 
Lerche „dans un Ballet, Veſtris fait plutöt une cabriole 
qu'un entrechat; lorſque , dans la Salle d armes, Mote tire 
plut6t la rierce que la quarte; il faut, sil n'eſt. point d'ef- 
fet ſans cauſe, que Veſtris & Mote y ſoient determines 
par un raiſonnemment trop rapide, pour etre, fi je Voſe 
dire, appercu. Tel eſt celui que je fais, lorſque j op- 
poſe ma main au corps pret a frapper mon ail. II ſe ré- 
duit J peu MS pd ·˙·w·-‚ tio re 

Lexperience m'apprefid que ma main reſiſte ſans douleur 
au choc d'un corps qui me priveroit de la yue : mes yeux 
d'ailleurs me ſont plus chers que ma main: je dois donc 
expoſer ma main pour ſauver mes yeux. ... 


ll zeſt perſonne qui ne faſſe en pareil cas le meme rai- 
ſonnement ; mais ce raiſonnement d' habitude n'eſt. pas 
cette raiſon ſi rapide, qu on a plutòt mis la main devant 
les yeux, qu'on ne S'eſt appercu & de Vaftion & du rai- 
ſonnement dont cette action eſt l'effet. Or, que de ſenſa- 


tions de la nature de ces raiſonnements habituels ! que 


de ſenſations foibles qui ne fixant point notre attention, 
ne peuvent produire en nous, ni conſcience , ni ſou- 
Il eſt des moments ou les plus fortes ſont , pour ainſi 
dire, nulles. Je me bats; je ſuis blefſe. Je pourſuis le 
combat, & ne m'appergois pas de ma bleflure. Pourquoi ? 
c'eſt que I'amour de ma conſervation, la colere, le mou- 
vement donne a mon ſang, me rendent inſenſible au coup 


qui, dans tout autre moment, efit fixe toute mon atten- 


tion. Il eft au contraire des moments où j'ai conſcience 
des ſenſations les plus legeres ; c'eſt lorſque des paſſions 
telles que la crainte , l'amour de la gloire, lavarice, en- 
vie, &c. concentrent tout notre eſprit ſur un objet. Suiz- 
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je conjure? il n'eſt point de geſte, de regard qui echapyy 
a I'eil inquiet & ſoupgonneux de mes complices. Suis- 
Peintre ? Tout effet ſingulier de lumiere me frappe, Sulz. 
je Jovailler ? It n'eſt point de tache dans un diamant, que; 
je rappercoive. Suis-je envieux ? Il 'teft point de deln 
dans un grand homme, que mon ceil perçant ne decouvre, 
Au reſte, ces memes paſſions qui concentrent toute mon 
attention ſur certains objets, me rendant à cet 6gard ſuſ- 
ceptible des ſenſations les plus fines, m' endureiſſent aiith 
contre toute autre eſpece de ſenſations. 23 
Que je ſois amant, jaloux, ambitieux, inquiet ; fi , dam 
cette fituation de mon ame, je traverſe les magnifiqug 
palais des Souverains, en vain ſuis-je frappe par les rayoꝶ 
reflechis des marbres, des ſtatues, des tableaux qui 
m'environnent : il faut, pour reveiller mon attention, qu ua 
objet inconnu, nouveau, & tout- à - coup offert a mes yeux, 
fafſe ſur moi une impreſſion vive. Faute de cette impreſ 
ſion, je marche ſans voir, ſans entendre, & fans conſcienct 
des ſenſations que j prou ve. „ 
Au contraire, fi, dans le calme des deſirs, je parcours c 
memes palais, ſenſible alors à toutes les beautès dont An 
& la Nature les embelliſſent, mon ame ouverte a toutes le 
impreſſions, ſe partagera entre toutes celles qu'elle regoit, 
Je ne ſerai pas a la verite doue, comme Vamant & Tamb 
tieux, de cette vue aigue & percante qu ils portent ſur tou 
ce qui les intèreſſe; je n' appercevrai point comme eur , e 
qui n'eſt, pour ainſi dire, viſible qu'aux yeux des pal- 
ſions. Je ſerai moins finement, mais plus gènèralemem 
ſenſible. | N 33 
Qu'un homme du monde & qu'un Botaniſte ſe promenent 
le long d'un canal ombragè de chenes antiques, & borde d'at- 
buſtes & de fleurs odorantes; le premier, uniquement frappe 
de la limpidite des eaux, de la vẽtuſtè des chenes, de la v& 
riètè des arbuſtes, de Fodeur ſuave des fleurs, n aura pas 
les yeux du Botaniſte, pour obſerver les reſſemblances & 
les differences qu'ont entr eux ces fleurs & ces arbuſtes. 
Sans intéèrét pour les remarquer, il ſera ſans attention pour 
les appercevoir. Il recevra des ſenſations, il portera des ju- 
gements, & n'en aura point de conſcience. C'eft le Botaniſte 
jaloux de la reputation, le Botaniſte ſcrupuleux obſervateut 
de ces fleurs & de ces arbuſtes divers, qui , ſeul, peut * 


— 


ih Ela SHY. T7 1, 


ire re atretitiFuun diflfentes ſentatigns qu'il en sued & 
aux divers jugements qu il en porte (0) ũ᷑ĩ W.. — 
Au reſte, ſi la conſeience, qu la non- conſcietice de telles 
impreſſions, ne ehangent point leut nature, il eſt, gane yah, 
omme je lat dit plus haut, que toutes nos: 1 
ement j; dit Poxiſftofce/ de, 


portent avec elles un jug 
iorſqu' elles nom pas fe notre a attention, n W N 
dant pas moins réelle N 

11 reſulte de ce Chapitre; que fous is ERR ents: aces 
fionnes par la comparaiſon des objets entr eus, ent 
n nous imèròt de les e rer. Or, cet Wkeret n 1a * 
rement fondè ſur Tamour de notre bonheur, Ts, fob kit 
qu'un effot de Ia ſenſibilité phyſique, puilque toutes nos 
peines & nos plaiſirs y prenneni leur ſource. Cette queſ- 


phyſique eſt le Rare ighore” de toutes les en des 
hommes (5). 15 a 158 235 


— +55 Ar 7 ? 3 42. 15 20 abt. 55 722 
1 22 S — — 


7 II weſt Rae oh): effer de 1 principe ds toutes les 2Notts 
fouvenir ſans anentiqn.; 11 9 de Theme; mai lebt taiſone 
ention fans ijuteteti Tae leſquelles il e — 
(5) En pluffeuſts 3 wy veſt quit ma pus ſtrisuſo merit 
fon Emile „ Me! Roafſeau mie 3 128 eisv 21 
= la aun N NN X13 ; 122 20 . 110 91 mir K13 34% 
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Lt Senfeoilut:phyſtqae of tr 7 page 22 


tions, 25 Hos. 5 Pays > notre 
ſociabil e Haq 2y0159q i} $39 _ > © n3 > JL 
e Ae eee e eee 
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Cue pour fe vetir, , pouk pate 61 
me, leur procurer des amüfembefts, no 
mille, & j jouir enfin. du plaiſir. en la 2 iq 

deſoins phyſiques, que PArtiſan g —— „ima 
ginent & travalllent. La ſenſibilitè pf eſt done Num- 
que moteur r de homme (s). ft a «i done ele 6 


anal — — 


. 
— dt; 


e ce qu'on nene, peine jours - 9 — * quelque 


tion examinde Jem coneclurat que ln deuleur & Ie piaißr 


ou plaiſir intellectuel, peut tou - peine ou a * ths — 
4 


> 


'ou dans 1a ccrainte"d'Etre.. 


des plaiſirs dont je jouis, ou dans : 


me je vais le prouver , que wah deux —_ we & * 
0 er Lune ſont es peines & les plaibrs phyſique 


2 . e FI — EY eV Fs: 98 | FX 1 » 8 MF. - 


15 1 Deux e ſeront la” 
preuve de. cette verite.':'©? 
Qui abus fait Aater zupa, 


aus; Jeu? ; ſeroient-ce les, ſens, 


ations agreables qu'il excite en 
nous? non: on l'aime, parce 


qu'il nus delivre de Ia Peine 


ve l'ennui, & nous ſouſtrait à 


cette .abſerice. d' impreſſion, tou- 
jours ſentie comme un mal-aiſe : 


eſt un ſpectacle 


une doilleur phyſique. 
Qui 'n6us fait aimer le gros 
Jeu? l'amour de Vargent. Qu 


nous fait gimer Vargent? le gout 
des commodites , le, beſoin des. c 


amuſements, „le defir de s'arra- 
cher a des peines, & de ſe pro- 


curer-des-plaifirs phyſiques. Ne 
peut - on pas encore aimer dans 
Je gres jeu l'emotion qu'il pro- 


duit en nous? ſans doute. Mais 
remotion ſentie au moment ou 
je vais perdre ou gagner mille, 
deux mille, ou fi l'on veut, dix 
mille louis, prend ſa ſource 


Peſpoir de goũter ceux "que! me 
procureroit un aceroiſſement 


ans ma fortune. Cette Emotion 
ne ſeroit-elle pas auſfi dans quel- 
ques hommes l'effet de Torgueil ? 


Il en eſt d'afſez ſuperbes pour 
ſe ſentir humilies, Iorſque la for 
tune les abandonne; - fiit-ce un 

eu des, Epingles. Mais. cet 
150 eſt rare. ailleurs, ce meme 


orgyeil, comme la preuve en 


trouve dans le Livre de IEſprit, 


- Chap, 113-;:Diſc. 3, Weſtiencare. 


qu'un des effets de 12 ſenſibjlite 
phyſique, L. amour du jeu a donc 


- pour principe , ou la crainte de 


Fennur;-par conſequent de la 


_douleur, ou a du Plaifir 
«phyſique, 


vertu, tout juſqu's a Thum 


ce ſentiment. Entre t out Joh 
pirer 


la faim, a la douleur, &c. I 


En et II ainſi du plaifir pr 


„ rieut Eprouye! lorſquꝰ on ſecouſt 


un malheurexs;, — — falt 
un aQte de Iihsralité? Ce 


fans doute eſt très-vif. 


action de cette eſpece doit 5 
louèe de tous, parce qu'elle eff 
utile a tous. Mais qu'eſt· ce dun 
homme huntain? celui pour que 
le ſpectale de la miſere d auteui 
ouloureux. Fi 
Ne ſans idée, Kant vice & 


eſt dans l ho E 
a ſon, education wh 


vers moyens de lin 


plus efficace, c'eſt, à AF 


d'un malheureux , Caccoutumgs 
Tenfant , pour ainfi dire, des ſe 


berceau a ſe demander par quel 
haſard-Y- n'eſt; point expoſe, 


comme cet infortunèé, aux 
temperies de Pair, a Ia ſoif 31 


$ identifier avec les ; malheureux; 


cette habjtud priſe, il eſt dau · 


tant plus touchè de leur miſere, 
gu en de plorant leur ſort, ed 

ur humanite en general , & par 
conſequent fur lui-meme en par- 
ticulier qu'il $'attendrit. Une in- 
finite de ſentiments divers ſe 
melent alors & ce premier ſen- 


.or-.. timent, & de leur afſembl | 
compoſe ce ſentiment total 
le 


plaifir dont j jouit une ame n 

en ſecourant un miſèrable, feli- 
timent qu elle n'eft pas roujout 
en état d'analyſer. 1970 


On ſoulage les eee 


1. Pour s'arracher à la dou- 
leur phyſique de les voir 2 1 


rir. 
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Te ne connois * deux ſortes de acer; 75 "ta, ga 


actuelle, & la doulèur de pre voy dne. Je” meurs de 


prouve une douleur a3Quelle. Je 7 qu Je mourrat 


75 i 


bientôt de faim; Spro une douleur d de. mee dont 


Pimprefſion eſt d'autant, Tus: forte, 9 
\ vive.” qui 15 
à Fechafaud ; n'eprouve encore aucun tolüfment; 5 mais la 


etre plus prochaine 8 


412 


tte, douleur doit 
e Oe 


prevoyance Le lui rend Jon ſupplice Fe » Io com- 
mence (50. n 1 4 * "ey 00:07 166] 4s s 
5 0 a K D, 23179] S152 1no5Mmatt 


Le Remords net que 2 13 prevoyance: des deinen qe 
ques auxquelles le crime nous expoſe. Le Remords-eſt par 


conſequent en nous effet de la ſebſibilite phyſique. Je 


fr ſſonne à laſpect des ſeux; des roues, d 


fouets qu al- 
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% "Pon jouir = ti ſpectacle 


d'une reconnoiſſance qui pro- 


duit du moins en nous l'eſpoir 


confus d'une utilitè eloignee. 


3. Pour faire un acte de — i 


ſance, dont Vexercice. nous. 
toujours agreable , 3 parce qu, ell 


rappelle toujours à notre oo : 
Timage des plaiſirs -attathes- a 

affretix moments éprouver une 
ſenſation phyfiquement doulou- 


cette puiſſon ce. 
4. Parce que ride de bon- 
heur s'aſſocie toujours dans une 
bonne education avec Videe de 
bienfaiſance, & que cette bien- 
faiſance, en nous conciliant beſti- 
me & Vaffeftion des hbtmmes, 
peut, ainſi que les richeſſes, Etre 
regardee comme un pouvoir ou 


un moyen de ſe ſouſtraire à des 
& de ſe procuter * 7 


peines , 
plaiſirs. 


Voila comme d'une infinite 


de ſentiments divers ſe forme 


le ſentiment total de plaiſir * 


epronve dans Fexercice e la 
bienfaiſance. 


{ka ve en ai de abe pour fournir 


à Vhomme d'eſprit le moyen de 


decompoſer pareillement route 
autre eſpece de plaiſir repute 


— & de les 8 


705 Nut. Frey 


voyance ne nous faſſe dans ces 


reuſe. Qu eſtoe que la pre voyan- 


ce? un effet de la memoire. Or 


le propre de 1⁴ mEmoire eſt de 
mettre juſqu'a un certain point 
les organes dans la contraction 
on les mettra plus fortement le 


ſupplice. Il eſt donc evident qus 
toutes les peines & les plaiſirs 
téputés intérieurs, font autant 

die ſenſitions phyſiques, & qu on 
ne peut entendre par ces mots 


d'interieurs ou d Yexterieurs , que les 
impreſſlons excitees. ou par la 
memoire, ou par Ia preſence 


| meme des bbjets. 


"F'y 


1 pre- 


* 


% 


K Die Homme, 

peintre ou du poëte. Un homme eſt · il ſans erainte; ef 
au- deſſus des Loix ? c'eſt ſans repentir qu'il commet Tus. 
tion malhonnète qui lui eſt utile, pohrvu neanmoins qu'j 
nit point encore contracte d'habitude vertuenfe. Ce 
habitude priſe, on n'en change point ſans eprouver Jin 


mal - aiſe & une inquigtude ſecrete; & laquelle on donng gh- 
core le nom de remords. L experience nous apprend, qle 
toutè action qui ne nous expoſe, ni aux peines legales; 
ni à celle du deshonneur (e), eſt en genetal une aQion 
toujours executee ſans remords, Solon & Platon aimoient 
les femmes & meme les jeunes gens, & Favouoient {4). 
Le vol tr6toit point puni a Sparte, & les Lacedemoniets 
voloient ſans remords. Les Princes d Orient peuvent impu- 
nement charger leurs ſujets d'impots, & ils les en aceablem 
- L'inquiſiteur peut impunement-britler quicotique ne penſe 
pas comme lui, ſur certains points m&taphyſiques ; & ct 
{ans remords qu'il venge par des tourments affreux, Tok 
fenſe legere que fait 4 ſa vanité la contradiction du Jai 
ou d'un Incredule. Les remords doivent donc leur e. 
tence à la crainte du ſuppliee ou de la honte, ronjours 
rèductible, comme je Vai deja dit, à une peine Phy: 
A 5 ff! ̃ ˙ ns; Ml 
EEC 3 
Ceſt pareillemem de la ſenſibilitè phyſique que d6coy: 
lent les jarmes dont 5 arroſe l'urne de mon ami. LA en 
me Fa- t · il enleve? je regrette en lui homme dont la e. 
verſation m'arrachoit a Pennui, à ce mal · aiſe de lame 
 reellement eſt une peine phyſique : je pleure celui quiet 
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(c) Si le déshonneur ou le 
mepris des hommes nous eſt 
inſupportable, c'eſt qu'il nous 
preſage des malheurs; c'eſt que C 
ie déshonoré eſt en partie pri- ſocietes Eroietit compoſees d unt 
ve des avantages attaches a 
la reunion des hommes en 
ſocierte : c'eſt que le mepris I. fans nt 
annonce peu d'empreſſement mords: mais Von n'eüt ofe a 
de leur part à nous obliger 4 un | 
c'eſt qu'il nous preſente l'avenir La loi le defendoit , le *t 
comme vuide de plaiſirs, & rem- mords commence ou Iimpunii 
pli de peines, qui toutes ſont re- cefle, > 9 — 


. — Sed. EL of. 


expoſe ſa vie 8 ſu fortune pour me fouſtraire à la mort 

& a la douleur, & . ſuns ceſſo occupò de ma ſelicité, 
vouloit, par des plaiſirs de touts eſpece , donner ſuns caſſd 
plus d'extenſitè a mon bonheur. Cusn Geſtonds, qu on 
fohille au fond de ſon ame; Ton n appergoit dans tous 


ces ſentiments, que les div du plaifir & de 
la douleur phyſique. Que ne by cette-doulour? bas _w_ 
le Magiſtrat Wen vice, am Were 7 & 


4 12 2 * 3 1. 22 


PA 


II eſt deun tories al plailies, comme 1 eſt deux Ger de | 
douleur : Pune eft le plaiſir phyſique, Fautre le plaifir de 
prevoyance, Un homme alme-t-il les belles Eſclaves & 
les beaux tableaux? Sil decouvre un treſor, I eſt tranſ· . 
porte. Cependant , dira-t-on, il n Epr ve encore aucun 
plaiſir phyſique : Jen conviens, is it aequiert en ce 
moment les moyens de ſe procurer os objets de ſes de- 
| firs. Or cette r Gun n plaifir | pro 10 1, 4 
un plaifir. N 

Sans amour pour les belles Efclaves * les beau 
tableaux, il eüt ete indifferent 2 la ddcouverte de 
treſor. ; 

Les plaiſirs de prevoya pants fuppoſent done eee re 
tence des plaiſirs des ſens. Feſpoir de jouit 1 N 
ma Maitreſſe, qui me rend heureux CS . | 
voyance ou la memoire convertit en Joyifſance r elle, oh | 
quiſition de tout moyen propre 2 me procurer des plaifirs. | 
Par quel motif en effet Eprouve-jJe une ſenſation agreable 
chaque fois que Fobtiens un nouveau degré d'eſtime, 5 
conſideration, de ricfieſſes, & ſyr-tout de pouvoir? ce 
que je regarde le pouvoix c me le pus 0 e Vas | 
croitre mon bonheur. | ; 


ES 1 ole 5 

Les hommes valment eux-memes : Tous Gen 
heureux, & eroyent qu'its le ſeroĩent rfaltement, ls etoiem 5 
reverus du degre de puiſfance neceffaire pour leur procurer 


route eſpece de plaiſir. Le defir du Nute roms donc fa 
ſource dans Famaur du 


Suppoſons un homme ahſokment inſenſible. Mais i1 be- 
rait, ira · i- an, — ideos , par conſequent une pure ſta- 
F ij 


ac 360 


aff: Now 


paſible ?? 
touche a Londres ou à Paris tent mille francs ou cent mille 
fets de la richeſſe & du pouvoir ſont a peu pres ſembla: 


bles, parce que la richeſſs eſt un pouvoir. 


quels les Peuples polices recompenſent les ſer vices res 
dus 4 la Patrie? Pourquoi non? Que ſont les honneurs} valey 


libre & trop ,fier pour ſupporter une trop grande. inega- 


par le, tranſport de tant de grains, bierre, foin, vin, c. 


tue. Sait. Admettons cependant qu il put exiſter & mime 
penſer : Quel cas. feroit-il du pouvoir & du ſceptre dei 
Rois? aucun. En. effet, quel degré de bonheur cet im- 

tt 1 me Lat ob e 548 a 
Si la puiſſance eſt ſi deſirèe de Vambigeux, c'eſt comme. 


o 
7 


un moyen d'acquerir des plaiſirs. Le pouvoir eſt ;- comme 


> — 


argent > une. monnaie, Leffęt du a pouvoir & de 1a letire 
de change, eſt le meme. Suis- je muni d'une telle lettre? je 


ècus, & par conſequent tous les plaiſirs dont cette ſomme 
eſt repreſentative, Suis-je munf dune lettre de command 
ment ou de pouvoir? Je tire pareillement à vue ſur mes 
Concitoyens telle quantitg de denrges ou de plaifirs. Les && 


Dans un pays ou Pargent ſergit inconnu, de quelle mas 
piere perceyroit-on les impdts ? en nature, Ceſt-a-dire, 
en bleds, vin, beſtiaux, fourrages, graine, gibier , &c. = 
De quelle maniere y feroit-on le commerce? par ,echafige. 


5. 4 


L'argent doit donc ètre regards comme une marchandile 
portative, avec laquelle on eſt convenu, pour la facilite dy N 
commerce, d'echanger toutes les autres marchandiſes. E de c 
ſeroit-· il de méme des dignités & des N avec leſ. vit 

er vices .rell- 


7 


une monnoie pareillement repreſentative de toute eſpece de 
denrges & de plaiſirs. Suppoſons un pays ou la monnol 
des honneurs n'eüt pojnt cours; ſuppoſons un Peuple trop 


lite dans les conditions des Citoyens, & donner aux uns 
trop d' autoritè ſur les autres: de quelle maniere ce Pell 
ple rècompenſeroit- il les actions grandes & utiles a la Pa- 
trie? Par des biens & des plaiſirxs en nature, c eſt · A- dire, 


dans la cave qu le grenier dun Heros, par le don de tant 
arpents de terre a .defricher,, ou de tant de belles Eſcla- 
ves. Cetoit par la poſſeſſion de Brizeis (e) que les Grecs 


1417 
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(e) Dans Ie de Rimini, mil un ennemi , &/n'en' alt appori 
ne peut ſe marier qu'il n'ait tue la tete. Le vainqueur de devs 


6 '* 


une invitation à des feſtins, od 


1 . EE 2 3 Ly * 3 4 NOD TY 87 
recompenſoignt la valeur CAchille: | Quelle etolf z eher les 
Scandinaves, les Saxons, les Scythes , les Celtes 1 2 
u courage 


23 chez la plupart des Peuples polices led rEcompen 

ill tions vertueuſes, c'eft comme reprbfenitanfs 
ume biens & des memes plaifirs que les Peüples paiivres' s 
ide, bes accordoient en nature à leurs Heros, & pour ac» 
mes quiſition deſquels ces Heros /$'expoſoient aux plu 
s ef- dangers. Auff dans la ſuppoſition od ces dignites & 
bia: WY honneurs ne fuſſent plus repreſentatifs de ces dentses & d 
7 ces plaiſirs, dans Phypotheſe ofi ces hotineurs' tie ſerotent 
Free 
No ennemis à droit &epouſer deux pouyoir ER;ablrds dans le Deſ- 
e, wins de hte jus pore; del aber e ys wk 
cinquante, A quelle caufe at- Heros couvert de gloire n'eſt 


tribuer Fetabliflement d'une pa- 
reille coutume? a la pofition 


'Teſ- environnes de nations ennemies, 
rel ne pourxoient leur reſifter, fi 
1 pour exciter perpetuellement la 
urs: valeur de leurs Citoyens, ils 
e de n'attachoient les plus grandes 
noie recompenfes au courage. / 
trop (f) Entre les preſents que les 

q Caravanes font encore aujour- 


d'hui aux Arabes du deſert, les 


uns plus agréables font des filles nu- 
Pet biles, Cetoit le tribute. que les 


Sarraſins vainqueurs exigeoient 
jadis des Vaincus. Abderagme, 


hr e apres la conquete des Eſpagnes, 
&c, exigea du petit Prince des Aſtu- 
tant ries un tribut annuel de cent 
(cla- belles filles. 3 
rec (6) Si dans. les pays deſpoti- 
9 ques, le reſſort de la gloire eſt 
— communement très-foible, c'eſt 
ports que la gloire n'y donne aucune 
dem 


de ces Inſulaifes, qui par-tout n'a la propriété ni de ſes bie 


| | Biens, 
ni de ſa liberte; c'eſt * u' enfit 
it- eſt à Pordre du een ; 
jetté dans les priſons”; Yeponille 
de ſes richeſſes, de i 
neurs, & prive de la vie meme, 


Pourquoi Angl6is ue Vor- | 


dans la plupart des Seigneurs 
etrangers, que des yafets deco- 
res & des victimes parees de 
uirlandes? C'eſt quiun, payſas 
leterre, que ne Veſt ailleurs un 
Ee Ce payſan eſt 


libre; it peut etre impunement 
vertueux: il ne voit rien au- deſ- 
fus de lui que la loi. 


. Ceft le defir de la gloire qui, 


dans les Republiques: paitvres:;, 


doit etre le plus pliiſſant prins 


cipe de leur activitę: & d'eft le; 
5 deſir de Pargent fonds for 14 
eſpece de pouvoir; c'eſt que tout mour du —_ „dan les Pays 
| | 1 | 


valey fe ceſſeroient bientds d etre un objet 8 11 ut, 
| r ã 


88 Die Homme, 


er à la ſappe, que Pecu donnè au Soldat ſpit repri· 
ntatif d'une pinte d'ea u de vie, & de la nuit d'une v,. 
8 Les Soldats 75 urrefois &. les Saldats d aujom- 
d'huĩ, font les memes G. L'bomme na PRs change; & pou 
les memes rècompenſes, il. a en tous les temps à pen 
re les memes l ape ee. on 1 * 


21 


| far r meme. Ce qu'on ayes dans Ia riche e = la pyik que 


ance, c'eſt le moyen de ſe ſouſtraire à des peines, &.de per 
fe procuxer des plaiſirs phyſiques. Si Tacquiſition de Vor& cor 


du pouvoir eſt toujours un plaiſir, c'eſt que la prevoyance i 


& la memoire convertit en plaiſir reel tous les weren les 


d'en avoir. 20 & c 


La concluſion generale de ce Chapitre., cet que dans reu 
Vhomme tout eſt ſentir; verite dont je donnerai en. qu 
core une preuve nouvelle, en montrant que la ſociab 2 


lite welt e 0 lui My une nne a cette many: ſer Ce 


Gbiling, -- . 3 tes 
— e R — * 

| deſporiques, eſt le principe dae · Mais comment ce Chef eng. 5 
tion, & la force motrice des eoit-il ſes Compatriotes à le 4 
Nations ſoumiſes a ce Gourver: ſuivre au- dela des Alpes? en ut 
pement, , leur envoyant du vin dItalie. [= "vl 
(4) On fait quę Virryptionde „ Gomez ce vin, leur Ecrivoit« Va 
Brennus en Italie ne fut pas la „, 1 & fi vous le trouvez bony wa 
premiere „ mais la cinquieme „ Venez avec moi faire la con- ( 


ſoc 
qu'y firent les Gaulois. Avant „ quete dy pays . 1 ** l 
lui e 1. ſeit Wn, . 8 duit. „ 22 
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CHAPITRE VIII 2 
De le.  Sociabilits. wy * 1 la 


"HOMME eſt de fa nature & ths & — = 
II eft d'ailleurs fojble, mal arms, & par conſequent e ex· 
pole à la voracité des animaux plus forrs que lui. I hom 
the, on ag le Pow nir s ou pour fe ſouſtraire a h a legen 


au Tigre & du Lion, dat done ſe rèunir à Yhomme-1/obs' 
jet de cette union fur datraquer, de tuer les animaus (203 
ou pour les manger, ou pour defendre contr eux les fruits 
ou les legumes qui lui ſervoient de nourriture.” Cepen- 
dant I'homme ſe multiplia; & pour vivre il lui fallut cul - 
tiver la terre. Pour lbengager à ſemer, il falloit que la re- 
colte appartint à Fagriculteur. A cet effet, les Citayens 
firent entr'eux des canventions & des loix. Ces loix ret 
ſerrerent les liens d une union qui, fandèe ſur leurs beſoins, 
etoit Veffet immediat de la ſenſibilité phyſique (5). Mais 
leur ſociabilits ne peut- elle pas etre regardèe comme une 
qualité innée (e), une eſpece de beau moral? Ce que l'ex- 
perience nous apprend à ce ſujet , c'eſt que dans homme, 
comme dans l'ammal, la ſociabilite-eft l'effet du beſoin. 
Si celui de ſe defendre rafſemble en troupeau ou feciete 
les animaux paturants, tels que les boeufs , les chevaux, 
&c.; le beſoin d'attaquer , chaſſer & cambattre leur prote, 
reunit pareillement en ſociété les animaux carnaciers tels 
que les Renards & les Lou ss. 

_ Liater6t & le beſoin ſont le principe de toute ſociabilité. 
Ce principe (dont peu d Ecrivains ont donne des idees net- 
tes) eſt donc le ſeul qui unifle les hommes entr eux. Auſſi 


* * 
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(a) n y a, ditzon, es Afri- „ Qui” per rout ce f i want, 


que, une eſpece de chiens ſuu- „ veut plus us ce qu'il dat. oy 


vages, qui, par le mème motif, Et cet autre vers de la Fon: 


vont, en meũte, faire la guerre Fe: 
aux animaux plus — qu'eux. Ale e e eee 2 her 
(5) De ce que lhoamme eſt raiſon du plus fore ef 10xjoure 


ſociable , on en a conch qu'il n la meilleure. „, 8 


etoit don. On seſt trompè Les ( 


loups font ſociete., & ne ſont 
pas bons. J'ajouterai mEme que 


ſi Phomme , comme le dit M. de 


Fontenelle, a fair Dieu a ſon 
Image, le portrait effrayant quiil 
fait de la Divinité, doit rendre 
la bonte de FYhomme très · ſuſ. 
pete. On reproche à Hobbes 
cette maxime; {enfanz. robufte aſt 
Venfant meckar; : ib n fait ce : 
pendant que-tepeter;en d autres 
— ces vers :: adinires de 


rneille. 


* 


homme, bläment cette maxime 
de Hobbes; ceux qui en font 
1Hiſtoire 1 l'admirent ,' & la ne- 
ceſſit6: des loix on prouve la ve- 


. 

(e) La curtofité que certaines 
gans regardent comme une paſ- 
fion innè e, eſt en nous effet du 
defir d etre heutreux & d amelio- 
ter de plus en plus notre état; 
ehe net que le de veloppement 


4% ie ſendibiliee phyſique, « 


1 De Homme, 


la.-force de leur union eſt- elle toujours — 
celle & de Thabitude & du beſoin. Bu moment od le jeune 
Sauvage (d) & le jeune Sanglier ſont en état de pour vou 
à leur nourriture & à leur défenſe, ils quittent, Pun 1 
cabane, Fautre la bauge de fes parents (). e 

I Aigle meconnoit ſes aiglons au moment quuſſez r 
des pour fondre ſur leur een 1 ils e . pale 45 
ſon ſecours. * 19 
Le lien qui unit les ee: au pere & le pere aux en. 
fants, eſt moins fort qu on ne imagine. La trop grande force 
de ee lien ſeroit meme funeſte aux Etats. La premiere paſs 
Gon du Citoyen, doit etre celle des Loix & du bien pus 
blic. Je le dis a regret, l'amour filial doit etre ſubordonns 
dans homme a Famour patriotique. Si ce dernier amour 
ne Vemporte ſur tous les autres, où trouver une meſure 
du vice & de la vertu des- lors a wen eſt plus; & m_ 

morale eſt detruite. -  -—- 

Par quelle raiſon en effet auroit-on ety; tout re 
commands aux hommes l'amour de Dieu, ou de la juſtis 
ce? c' eſt qu'on a confuſèment ſenti le danger auquel les 
expoſeroit un trop erceſſif amour r de la parents. Qu on od 


— — Py * Re =_ 
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(a) Il en eſt, i la ay 
part des voyageurs, de Patta- 


chement des Negres pour leurs 


enfants, comme de celui des 


animaux pour leurs petits. Cet 


attachement ceſſe lorſque les 
petits peuvent eux-memes pour- 
voir à leurs beſoins. Voyez T. I. 
des Melanges intereffants des 
voyages d Aſie, d' Amèrique, &c. 
Les Anxicos, dit à ce ſujet 
Dapper dans ſon voyage d' Afri- 
que, marigent leurs Eſclaves; 
la chair humaine n' eſt pas moins 
commune dans leurs marches: 
que la chair de boeuf dans nos 
boucheries. Le pere ſe repait de 
la chair de ſon fils, le fils de 
celle de ſon pere; les freres & 
ſceurs ſe mangent, & la mere. 
ſe nourrit ſans horreur de l enfant 
qui vient de naitre. Les Negres- 
enfin, dit le P. * > ans. 365 


connoiſſance, ſans affection pour 
leurs parents, ſont àuſſi ſans 
compaſſion pour les malades: 


c'eſt chez ces Peuples, ajoute- 


t· il, qu'on voit des meres aſſet 


inhumaines pour abandonner 


dans les campagnes leurs enfants 
a la voracite des tigres: 18 

(e) Rien de plus commun en 
Europe que de voir des fils dé- 
laiſſer leur pere, lorſque vieux, 
infirme , incapable de travailler, 
il ne vit plus que d'aumenes. 
On voir dans les eampagnes un 
pere nourrir fept ou huit en- 
fants, & ſept ou huit enfants ne 


pouvoir nourrir un pere. Si tous 


les fils ne ſont pas auſſi durs, 
s'il en eſt de tendres & d'hu- 


mains, c'eſt à Peducation & 4 


Fexemple qu'ils doivent leur hu« 
manité. La nature en avoit fair 
de petits ſangliers. oP 
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legitime Fe excès, qu'on le declare le premier. FE amours; 
un fils eſt des- lors en droit de piller ſon voiſin, ou de 
voler le rreſor public, ſoit pour ſoulager le beſgin dun 
pere, ſoit pour augmenter ſon aiſance. Autant de familles, 
autant de petites Nations, qui, diviſees d'interet, eat wu | 
jours armees les unes contre les autres. | 

Tout Ecriyain qui, pour donner bonne opinion de 
ſon cœur, fonde la ſociahilitè ſur un autre principe que 
ſur celui des beſoins phyſiques 8 habituels, trompe 
les eſprits foibles, & leur donne de fauſſes idees ds la 
Morale. 

La nature a voulu, fans outs, que la cents & 
| Phabitude fuſſent dans homme une eſpece de gravitation 
qui le portat a l'amour de ſes parents: mais elle a voulu 
auſſi que Phomme trouvat dans le defir naturel de Vin» 
dependance une force repulſive , qui diminuat du moins 
la trop grande force de cette gravitation. (7). Aufſi la fille 
ſort- elle joyeuſe de la maiſon de ſa mere, pour paſſer dans 
celle de ſon mari, Aufli le fils quitte-t-il ayec plaiſir. les 
foyers paternels, pour occuper une place dans Vlnde , 
exercer une charge en Province , on, fimplewenr pour 
voyager. 

Mailgre la pretendue force du 3 & de ramitie 
& de Phabirude , Von change a Paris tous les jours de 
quartier, de connoiſſances & d'amis. Veut · on faire des du- 
pes? Von exagere la force du ſentiment & de Pamitie; l'on 
traite la ſaciabilite , d amour ou de Principe inne. Peut-on de 
bonne fai oublier qu'il n 'eſt qu'un Principe de cette eſpece, 
la ſenſibilité phyſique? Jian 

Ceſt à ce ſeul principe que ron doit & Pamour de ſoi 
& Vamour fi puiſſant de . Vindependance : ſi les hommes 
etoient , comme on le dit, portès l'un vers autre, par 
une attradion forte & mutyelle, le Legiflateur céleſte leur 
eüt· il commande de $'aimer , leur eùt- il ordonnè d'aimer 
leurs peres * meres (s) * 2 225 ag füt · il pas Been de ce 
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ce. Dela peut-ꝭtre ſa haine pour 
ſes pere & mere, & ce proverbe 
fonde ſur une obſervation com- 
mune & conſtante : L'am 


4 fL hens heit la W f 
ſes peres & meres, prouve que 
amour des parents eſt plus Fou- 
vrage de Lhabitüde & de Vedu- ; 
amour des 40% ave: 4 is N 
parents deſtend & ne remonte pes. VV 


@ 1 conan mer 


— . 


1 51 De Homme, 


0 ſoin ſur la Nature, qui; ſans le ſecours Gaucune' lol; 


| 
' force homme de manger & boire ; lorſqu il a faim & 
| ſoif, d'ouvrir ſes yeux a 1 1 8. & de retirer ſon do 


du feu? 
Les Voyageurs ne nous 


ter à eur. 60 


1 Mais qu'un de nos valifetu Europteny aborde une Ie 


e point que Fam 


de Thomme pour ſes ſemblables coir fi commun qu on le 
pretend. Le Navigateur Echappe du naufrage, & jett6 fur 
une cote inconnue, ne va pas les bras ouverts fe jetter an 
col du premier homme qu'il y rencontre. Il ſe tapit au cdi 
traire dans un buiſſon: c'eſt dela qu'il etudie les meeuty 
des habitants, & dela Wu 1 ſort tremblant pour ſe preſes 


1 jinconnue, les Sauvages, dira- t- on, naccourent-ils pas en 


foule vers le Navire? Cette vue ſans doute les ſurpred, 
Les Sauvages ſont frappes de la nouveautè de nos habits, 
de nos parures, de nos armes, de nos outils. Ce ſpeQa- 
cle excite leur &tonnement. Mais quel defir ſuccede en eu 
hi à ce premier ſentiment ? celui de s'approprier les objets de 
leur admiration. Devenus alors moins gais & plus re veum, 
1 | ils Soccupent des moyens d'enlever par adreſſe ou 
force, ces objets de leurs defirs : ils epient a cet effet le n 


ment favorable de voler, piller & maſſacrer les Europeens 


« qui, dans leur conquete du Mexique & du Perou, leu 
| ont d'avance donne Texemple de pareilles injuſtices 2 
iſ} . cruautes, 

1 La concluſion de ce Chapitre, Ceſt que les principes 4 
la Morale & de la Politique, comme tous les principes de 
1 autres 8 NV vetablir OY grand —_— de 


* 


* | (4) Si les hommes & ſur-tour 
1 les Europeens, diſent les Ba- 
nians, toujours en crainte, en 


toujours prets a ſe combattre & 
a  S'attaquer * C eſt qu'ils ſont 
- encore animes de Peſprit de leurs 
premiers parents, Curteri & Tod - 
dicaſtree, Ce Cutteri, ſecond fils 
de Powrons , & deftine par Dieu a 
peupler une des quatre parties 
du Monde, tourne les pas vers 


defiance l'un de autre, ſont 


| Toccideat: le premier objet qu ii 


2 2 
-  _ ————__" NE TRI n ed. a. EE nt: * * * albern 9 „* —— Wo * W I: 
. 


rencontre, eſt une femme nom 
mee Toddicefirte : : elle eſt ar. 
mee d'un Chucheri, & lui une 
epee. Des qu'ils gappergoivent, 


ils s attaquent, ſe frappent; le 


combat dure deux jours & demi; 
le troiſteme, las de ſe hartre, 


ils ſe parlent, vaiment, fe m. 
'rient , couchent enſemble, ont 


des fits toujours pres , comme 
leurs ancetres , @ sattaquer, 
lorſqu ils ſe rencontrent. 3 5 iy 
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ſon Education Sed. In. 2 
fads & dobſervations, Or, que. reſulte·i· il. des obſerva 


tions faites juſqu'a preſent ſur la Morale? c 'ﬆﬆ& que Tamour 
yo hommes pour leurs. ſemblables eſt un; effet de la neceſ- 


ſite de s entre · ſecourix. & une infinite de bel oins depen- 


dants de cette meme ſenſibilits phyſique „Jus je regarde 


comme le principe de nos actions, de np Yiees. .& de nos 


'V ertus. 


En conſervant.m mon opinion, ſut ce point, je gs devoir 


defendre le Livre de Eſprit contre les eg 
du raging & de HEPES. 


o BY NEOUS | 


as. i. „ —— —_ 8 


a CHAPITRE IX. 


ahn. des a admis 441 t Live 4 
„ Ph 


On eur le Livre de PE/prit parut, "ths Thiologiens 
me traiterent de corrupteur des maturs. ' s me repro- 
er d'avoir ſoutenu d'a 7 Platon, Plutarque & Tex- 
perience, que Famouc des femmes ayoir e excite 
les hommes à la vertu. 
Le fait cependant eſt notoire : leur reproche eſt donc ab- 
ſurde. Si le pain, leur dit-on ; peut Etre 1a recompenſe du 
travail & de Finduftrie, pourquoi pas les femmes (a)? Tout 
objet deſire peut devenit un encoura t a la vertu, lorſ- 
qu on n'en obtiendra la'jouiſſance que par des fervices ren- 
dus à la Patrie. 
Dans les ſiecles ol les invaſions des peuples du Nord 


b r — as. ae de Bel oe oe 1 Ys is dis. ak... it kt 3 ; 1 


5 n 1 ä r "FIRE * FEY — * 


08 Si le beſoin 4e 1 faim eff [Colt 4 ſes talents & ſes ver- 
te principe de tant d actions, & tus qu'il doit ſes faveurs : ce 


Lil a tant de pouvoir ſur Thom- jeune homme docile; applique, 


me , comment imaginer que le vertueux, goũtera alors d'une 
beſoin des femmes ſoit für tut maniere utile à fa ſante, a ſon 
ſans puiſſance ? Yn au moment ame, à ſon eſprit, enfin au bien 
on adoleſcent; oft echauffe des public, les mèmes plaifirs dont 
premiers rayons de l'amour, on il n em 1 joui dans une autre po- 
lui en propoſe les plaiſirs com- ,fition , qu'en £'epuiſant , en sa- 
me prix de] fon application. I brutiffant, en ſe ruinant, & ea 
qu'on lui be Fa juſques dans Vivant dans Ia cräpule. 

les bras de ſa * » que 
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94 De IHimme, ©: 


| "= . e 

'& les incurſions d'une infinite de brigands tenoĩent ronjthhy 2 
les Citoyens en armes, ou les femmes ſouvent expoſees alk don 
inſultes d'un raviſſeur, avoient perpëtuellement beſ6int ae 
defenſetrs , quelle vertu devoit- ere la plus honorée; H per. 
valeur. Auſſi tes faveurs des femmes etoient-elles la recom. wor 
penſe des plus vaillants: auſſi tout homme jaloux de g 0 
memes faveurs, devoit-il , pour les obtenir, le vet I's: 8 
haut degré de eòurage qui animoit encore il y a quatre fig dev 
eles tous les pra Chevalie rs. 2 
L'amour du plaiſir fut donc eti ces ſiecles le pris loin 
productif de la ſeule vertu connue, .c'eſt-a-dire ; de · la: a. tl 
leur. Aufh lorſque les meeurs changerent, lorſque Ia 5b. ou 
lice plus perfectionnèe mit la Vierge timide a Tabri de obt. 
toute inſulte, alors la beaute (car tout ſe tient dans un Peu 
Gouvernement) moins expoſce aux outrages d'un my. dep 
ſeur, honora moins ſes defenſeurs. Si Venthouſiaſme "dl 1 
femmes pour la valeur, decrut alors dans la proportion de con 
leur crainte; fi Veſtime conſervee encore aujourd'hui po prix 
le courage , n'eſt plus qu'une eſtime de tradition; fi b ſacr 
ſiecle Vamant le plus jeune, le plus aſſidu, le plus .com- Vint 
plaiſant, & ſur-tout le plus riche, eſt communement Vamant inv. 
prefere; qu'on ne sen etonne point: tout eſt ce qu'il do des 
Etre. . „ 1 en Fre e eee mes 
Les faveurs des femmes, ſelon les changements arrivis i les 
dans les mœurs & les Gouvernements, ou ſont, qu cel Vice 
ſent d' etre des encouragements a certaines vertus. L'amgur 1 
en lui - méme n'eft donc point un mal. Pourquoi regard dan 
ſes plaiſirs comme la cauſe de la corruption politique rer 
mœurs? les hommes ont eu dans tous les temps a peu pres con 
les memes beſoins, & dans tous les temps ils les ont ſa» Wi Cor 
tisfaits. Les fiecles ou les Peuples ont été plus adoniits ſans 
à l'amour, furent ceux ou les hommes etoient: les plus cun 
forts & les plus robuſtes. L'Edda, les Poòſtes Erſes, rien 


enfin, toute ' Phiſtoire nous apprend que les ſiecles re- 
putes heroiques & vertieux , font pas été les plus 
tempèrants. en e ee e Cas mn oo 
La jeuneſſe eſt fortement attirèe vers les femmes: elle 
eſt plus avide de plaiſirs que l'àge avancé, cependant 
elle eſt communement' plus humaine & plus vertueu- 
ſe; elle eſt au moins plus active, & Taktivité eſt uns 
vertu. V⸗ů•0 i obo oes 


2 
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Te weſt ni Vamour , ni. ſes plaiſirs qui corn. : 
VAfie, amollirent les mœurs des Medes; des Aﬀyriens, 


des Indiens, &c. . Les, Gr , les Sarraſins, les Scand. 


naves n'etotent ni plus rèſ ves, fi plus chaſtes que ces 
perſes & ces Medes; & cependant ces premiers Peup 
wont jamais ere cites Fin les Peuples Eeffemines * 
moux. 1 

Sil eſt un emen ou les rears ts . puiſſent 
devenir un principe de corruption, eſt Torſqu'elles ſont | 
venales, lorſqu'on' achete leur jouiſfance, lorſque urgent, 
join detre la recompenſe du merite & des talents , devient 
celle de Vinttigue , de la flatterie, & quienfin un Satrape 
ou un Nabab peut, à force im̃uſtices & de crimes, 
obtenir du Souverain le droit de moleſter, de piller les 
Peuples de ſon Gouvernemetit, . de Ven eee, les 
dépouilles 

Il en eſt des femmes, comme PR bee ces objets 
communs du defir des hommes: les honneurs ſont · ils le 
prix de liniquitèʒ faut · il pour y parvenir flatter les Grands, 
facrifier le foible au puiſſant, & Hintéret d'une Nation à 
rinterèt d'un Soudan? alors les honneurs, fi heureuſement 
inventes pour la rècompenſe & la decoration du mérite & 
des talents, deviennent une ſource de corruption. Les fem - 
mes, comme les honneurs, peuvent donc, ſelon ley temps & 


les mœurs, ſueteſſivement devenir des gent, ronmgtcon # wu, 5 


vice ou à la dein nenn 
La corruption politique des mceurs ne conſiſte donc que 
dans la depravation des moyens employes pour ſe procu- 


rer des plaiſirs. Le Moraliſte auſtere qui preche fans ceſſe 


contre les plaiſirs, n'eft que Vecho de ſa Mie ou de ſon 
Confeſſeur. Comment eteindre-tont-defir dans les hommes, 
fans detruire en eux tout principe d'action ? celui qu au- 
cun inter6t ne douche, 10 n'eſt _ nen A ns. by . on 
rien. 
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Ne CHAPITRE: e 


ou les 2 78 des ſen 15 ſont; 38 2 areas Nai 
leurs plus Puiſſants Moteurs; om 


= Moteiirs FR Fhomme. ſont le plaifir K la 3 
phyſique: Pourquoi la faim eſt- elle le principe le plu 
habituel de ſon activitẽ? Ceſt qu ontre tous les beſoins @ 
dernier eſt celui qui ſe renouvelle le plus ſouvent, & 
commande le plus imperieuſement. Ceed la faim 8 la di- 
ficultè de pour voir à ce beſoin, qui, dans les forts , dom: 
aux animaux carnaciers tant de ſuperiorits d eſprit ſur *. 
nimal paturant. C'eſt la faim qui fournit aux premiers e. 
moyens ingenieux d attaquet, de ſurprendre le gibier. 
la faim qui retenant fix mois entiers le Sauvage ſur les fs 
& dans les bois; lui apprend courber fon aro, à treſſer ſi 
filets, à tendre des pieges 2. ſa proie. Ceſt encore la faint 
qui; ches les peuples polices; met tous les Citoyens en 8. 
tion, leur fait cultiver la terre, appfendre un metier, & ren 
plir une charge: Mais dans les fonctions de cette chargy, 
chacun oublie le motif qui la lui fait erer 5c eſt que yp 
tre eſprit Soccupe, non du beſeia, mais des moyens de l 
ſatisfaire. Le difficile neſt ons de mant 7 mais en 
le repas. | li 
Plaiſir & douleut ſont & ſeront toujcurs Tunique pris 
Spe des actions de Thorns G Si. le Ciel wap br © n 
„ Eil 225 1 1 
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"Gs Si tes beſoins RE 
teurs uniques, c'eſt done à nos | 


divers beſoins qu'il faut rappor- 
ter l' invention des Arts & des 
Sciences. C'eſt à celui de la faim 
qu'on doit VArt de defricher , 
de labourer la terre, de forger 
le ſoc, &c. C'eſt au beſoin de 


ſe defendre contre les rigueurs 


des ſaiſons, qu'on doit Vart de 
batir, ſe vetir, &c. 


Quanta la magnificence dans 


cipe d'actions: 


les eee ij Aves 1s 


aneublements ;- quant à la My- 
fique, aux Spectacles, enſin i 
tous les arts du Luxe, c'eſt? 
amour, au deſir de plaite &1 
la crainte de l'ennui, quiil faut 


pareillement en rapporter Tin 


vention. Sans l'amour, que du 


encore ignores ! quel aſſoupiſſe 


ment dans la Nature! Thom 
me ſans beſoins ſeroit ſans pris 
Ceſt au _ 


lerni: 
ecef 
ouir 
are d 
& I'hc 
emm. 
autre 
heſſe 
es d 
hacu! 
emen 
re de 
eſpac 
acqui 
ette 1 
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ſes beſoins; fi la nourriture convenable à ſon corps elit 6t6 


a jamais croupt dans la pareſſe. een 


ivite du pauvre:,. C'eſt- a. dire, du plus grand nombre; & 
le plaiſir eſt le principe d'adtivité de Thomme au- deſſus de 
Tindigence, Ceſt · a· dire, du riche. Or, entre tous p aiſirs, 
elui qui, ſans contredit; agit le plus fortement ſur nous, & 
communique à notre ame le plus d' energie, eſt le plaiſir des | 
femmes. La Nature, en attachant la plus grande ivreſſe à 


s eur jouiſſance, a voulu en faire un des plus puifſants | Prin- | 

Se qui ipes de notre vit . — | 

a dit- — — e — 
dome lu plaike, que la e doit ait rendus incapables „ Vavare 
ar It en partie ſon aQtivite, & la ſu- & Thomme a talenits mourront; 


periorite qu'a cot Egard. elle a Vun ſans chateau, Vautre - * 
ur Page avance. maitreſſe. 4 

(5) Parmi les Savants , il en Ce n'eſt pas uniquement en- 
ſt, dit- on, qui, loin du monde, tre ces deux hommes, mais en- 
e condamnent à vivre dans la tre la '<Eoquette  & ce m&me © 
etraite. Or, comment ſe per- avare, qu'on rencontre encore 
uader que dans ceux - ci l amour une infinite de, reſſemblances. 
les talents ait été fondé ſur la- Tous deux, plus heureux qu'on 
our des plaifirs phyſiques, & ne le penſe , le ſont de la me- 


omment_conciliex ces inconci-' tant fon or, jouit de la poſſeſ- 
Liables ? Pour eet effet, ſappo- ſion prochaine de tous les ob- 
ons qu'il en ſoit d'un homme a jets dont Ior peut etre Pechan-, 
alents comme d'un avare. Si ce ge; & la coquette ſe mirant dans 
lernier ſe prive aujourd'hui dn fa glace „jouit pareillement da- 

eceſlaire , c'eſt dans l'eſpoir de vance de tous les hommages que 
ouir demain du ſuperflu. L'a- lui procureront ſes graces & ſa 
are defire-t-il un beau chateau , beaute. Ce que je leur conſeille 
& l'homme Aa talents une belle à tous deux, c'eſt de sen tenir- 
emme? ſi pour acheter l'un & 1a, Qu'ils n ayent ni chateaux, 


es, le autre, il faut de grandes ri- ni amants: ils eprouverozent dans 

1: M heſſes & une grande reputation, la jouiflance des objets de leurs 

enſin i es deux hommes travaillent deſirs , des degoũts inconnus 
| hacun de leur c6te a Vaccroiſ- avant elle. 


ement, l'un de ſon treſor, lau- TL'etat de defir eft un tat de 
re de fa renomm&e; Or dans plaiſir. Les chareaux, les amants 
'cſpace de temps employe a - & les femmes que les richeſſes, 
acquifition de cet argent & de la beauté & les talents peuvent 
ette renommee , s'ils ont vieil- leur procurer, eſt un plaiſir de 
i, Sils ont contracté des habi- prevoyance, ſans doute moins 
des qu'ils ne puiſſent rompre vif, mais plus durable que le 
ans des efforts dont Tage les plaifir reel & . Le corps | 


comme f air & l'eau, un Element de la Nature; ; Thomiine - wy 


La faim, par conſ6quent Ia douleur, eſt 1 priecibe EK” © 


ur- tout ſur celui des femmes? me maniere. L'avate, en comp- 


o Homme, . 
Nulle paſſion n'opere de plus grand changement * 


homme. Son empire s ëtend juſques ſur les brutes. Ei Qu 
mal timide & tremblant a Iapproche de animal mme ſe 
plus foible, eſt enhardi par Vamour. A Tordre. de Famobr, de 
Fanimal s arréte, depouille toute crainte , attaque & comby qu 
des animaux ſes egaux ou meme ſes ſuperieurs en force, qu 
oint de dangers, point de travaux dont l'amour s$ *Etonne, 

Il eſt la ſource de la vie. A meſure que ſes deſirs fe 
goent, homme perd ſon aQtivite ; & par degres, la mon la 
S'empare de lu. eu 
Plaiſir & douleur tens yoila les ſeu's & 2 pa 
ſorts de tout Gouvernement. On n'aime point propremem 
la gloire, les richeſſes & les honneurs, mais les plain tir 
ſeuls dont cette gloire, ces richeſſes & ces honneurs ſom Se 

| xepreſentatifs. Et quoi qu'on diſe , tant qu'on donteg eff 
pour boire a l'ouvrier pour Fexciter au travail, it iv ory 
ah convenir du pouvoir qu'ont fur nous les plate 5 2 
ens. 

| Lorſque j'ai dit dans le Livre de I Eſprit „que ctoit for i co 
tige de la douleur & du plaiſir phyſique que ſe recueilloient ne 
toutes nos peines & nos plaifirs , j'ai revele une grande Ws 
Tits... .. Que s 'enſuit-il? que ce n'eſt point 8 la jauilh ten 
Lance de ces memes plaiſirs que peut conſifter la deprava-l vr 

tion politique des mceurs. Qu eſt· ce en effet qu un Peuple _ 
effeminè & corrompu ? celui qui s approprie par des moyens 4 
vicieux les memes plaiſirs que les d anions Vluſtres. Ns — 
rent par des moyens vertueux. _ aa 
Les declamations de quelques Moraliſtes ne prouverom I'or 
jamais rien contre un Auteur, dont experience juſtifie & — 


confirme les principes. | 

Qu'on ne regarde pas cette. diſcuffion ſr la ſondibili 
Phyſique, comme etrangere à mon. ſujet. Que me ſuis 
propoſe? De faire voir que tous les hommes Communement 
bien organiſes, ont une egale aptitude a J eſprit. Qu'ai- it 
fait pour y parvenir? Jai diſtingué Feſprit de Yame. Ta 
prouve que Vame n'eſt en nous que la faculte de ſentir; qu 
| Veſprir en et effet; que dans homme tout eſt ſenſatien 


gEpuiſe , rimagination jamais. qui, dans le total de notre vie, 
Auſſi, de tous les plaifirs, ces nous donnent la plus g ade 
berniers ont is en general ceux ſomme de bonheur. 


eee 


que la ſenſibilire phyſique eſt 1 le principe de 
ſes beſoins, de ſes paſſions, de fa fociabilitè, de ſes idegs, 
de ſes jugements, de fes volontes; de ſes actions, & 
qu'enfin, fi tout eſt 8 par la fepſbilite phyſi- 
que, il eſt inutile d admettre en nous d aut. es facultes (e). 
L'homme eſt une machine qui, miſe en mouvement par | 
ſenſibilite phyſique, doit faire tou ce qu elle execute. C 
la roue qui, mue par un torrent, leye les piſtons, & apres 
eux les eaux deſſinèes à fe degorger dans les haſſins prô- 
pares à la recevoir. F . 
Apres avoir ainſi montrè qu en nous tout fe reduit à ſen- 
tir, à ſe reſſouvenir, & qu on ne ſent que par les cinq 
Sens; pour decouvrir enſuite fi le plus ou moins grand 
eſprit eſt Feffet de la plus ou moins grande perfection des 
organes, il sagit examiner fi, dans le fait, ta fuperiorite 
de l'eſprit eſt toujours preportiennee à la fineſſe des ſens 
& à l'etendue de Ia memoire. Si Vexperience prouvoit Ie 
contraire, nul doute que la conſtants inègalitè des eſprits 
ne dependit d'une autre caufes *-© 7 _|_O 
C'eſt done au ſeul examen de ce fait que ſe reduit main- 
tenant la queſtion propoſee ; c'eſt a cet examen qu on en de. 
vra la ſolution. 233 0 ON RE 
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(e) Outre la faculte de ſentir, preſſions paſſees, & qu'il faut 
homme, dit - on, eſt encore pour .cer effet, quelle excite 
dous de la faculte de ſe reſſon - en nous des ſenſations actuel- 
venir. Je le fais } mais comme les, je ne ſuis pas moins en 
Vorgane de la memoite eſt phy: droit d aſſurer que, dans hom- 
ſique; que fon office cor à me; tout eſt fentiy r 
naus rendre pteſentes les i em 
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.CHAFITEY Kb 
De findgale trendue de la Mimoire. DR 
E ne ferai ſue cette matiere que rep6ter ce que j'ai & ja 
dit dans le Livre de FEfprit, & Pobterverai , | 
1. Que les Hardouins, les Longuerues, les Scaligers; 
enfin tous les pradiges de memoire, ont eu communement 
peu de genie, &qu'an ne les plaga jamais a cõtè des Machia- 
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vels, des Newtons & des Tacites. 
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2. Que pour faire des decouvertes en quelque genre qu 
ce ſoit, & meriter le titre d'Inventeur ou d homme de Wk. 
S'1] faut, comme le prouve Deſcartes, encore plus méditef 
qu'apprendre , la grande memoire doit etre. excluſive - bay 
grand eſprit * 
Qui veut acquerir une grande memoire , doit la cali 
la fortifier par un exercice journalier. Qui veut acquir 
une certaine tenue dans la meditation, doit pareillement en 
fortifier en lui lhabitude par un exercice Journalier. Or, ſe 
temps paſſe a mediter, n'eſt point employe A placer .dez 
faits dans. mon ſouvenir. Lhomme qui compare. & medite 
beaucoup, a donc communement d'autant moins de mEmoire 
qu il en fait moins d'uſage. Au reſte, que ſert une grande 
memoire? la plus ordinaire ſuffit au beſoin d'un grand hom 
me, Qui fait la langue, a d&ja beaucoup d'idzes. Pour me- 
riter le titre d homme d'eſprit, que faut - il? les comparer 
trelles; & parvenir par ce moyen à quelque rèſultat "neu 
intereflant , ou comme utile, ou comme agreable. La 
moire chargèe de tous les mots d'une langue & par pi 
quent de toutes les idées d'un Peuple, eſt la palette char 
gee d'un certain nombre de couleurs. Le Peintre a ſur cette 
palette la matiere premiere d'un excellent tableau: c'eſt 3. 
Iui a les meler & a les etendre de maniere qu'il en reſulte 
une grande verite dans fa teinte, une grande force dans 12 
coloris, enfin, un beau tableau. 
La memoire ordinaire a meme plus d'tendue q qu on ns 
_ En 4m & en W , 2 mow 
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(a) Les memoires extraordinei- 
res font les Erudits; la medita- 
tion fair les hommes de genie. 
L'eſprit original, Veſprit a ſoi, 
ſuppoſe comparaiſon des objets 
entr'eux, & appercevance des 
rapports inconnus aux hommes 
ordinaires. Il n'en eſt pas ainſi 
de Teſprit du monde. Ce dernier 
eſt un compoſe de goùt & de 
memoire, Qui ſait le plus de 
Traits d'Hiſtoire , de bons mots, 
d'anecdotes curieuſes, eft le plus 
agreable dans la converſation. 
Newton , Locke , 


eſt du moins tres - aimable. 


qu'il ne ſe rend point utile aur 


Corneille 


Etoient m_ ls peu a oak 
L'eſprit protond n'eſt pas au gon 
du plus grand nombre. Si Phom- 
me du monde n'eſt ni bon Pat- 
te, ni bon Peintre, ni bon Phi- 
loſophe , ni grand Capitaine „ 


ſa reputation ne s' tend point 
au-dela de ſon cercle , c'eſt quiil 

n'ecrit point, c'eſt qu'il ne per- 
fectionne aucune ſcience , & 


hommes, & ne doit par còaſſ- 
quent en obtenir 1 80 N 
time. 1 1 


a 


on Education. Seck. II. rot 
homme bien élèvè qui ne ſache trois ou quatre langues. 
(5). Or, fi Fetude de ces langues eſt compriſe dans ſe plan 
ordinaire de Vinſtrution, elle ne ſuppoſe donc qu'une or - 
ganiſation commune: tous les hommes ſont donc doues 
par la Nature (e); de plus de mémoire que nen exige la 
decouverte des plus grandes verites. Sur quoi j obſerve- 
rai que fi la ſuperiorite de Feſprir , comme le remarque 
M. Hobbes, conſiſte principalement dans la connoiſſance 
de la vraie ſignification des mots, & Sil n'eſt point d' hom- 
me qui, dans la ſeule meditation de ceux de a langue, ne 
trouve plus de queſtions à diſcuter qu'il n' en refoudroit 
dans le cours d'une longue vie, perſonne ne peut ſe plain- 
dre de ſa memoire. Il en eſt, dit-on, de vives & de len- 
tes. On a, à la verite, une memoire vive des mots de ſa 
propre langue, une memoire plus lente de ceux d'une lan- 
gue etrangere, ſur- tout ſi on la parle rarement. Mais qu' en 
conclure? ſinon qu'on a un ſouvenir plus ou moins prompt 
des objets, ſelon qu'ils ſont plus ou moins familiers. II 
neſt qu'une difference reelle & remarquable entre les dif- 
ferentes mémoires; ceſt Vinegalite de leur etendue. Or, fi 
tous les hommes communement bien organiſes font , comme 
je Vai prouvè, douès d'une memoire ſuffiſante pour s de- 
ver aux plus hautes idees, le genie n'eft done pas le pro- 
duit de la grande memoire. Qu'on liſe à ce ſujet le Cha- 
pitre 3, Diſc. 3. de PEſprie. Ty conſidere cette queſtion ſous 
toutes les faces. Mon opinion à paru generalement adop- 
tèe, parce que Vexperience en confirme la verite , & prou 
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(5) Sit le Frangois ne fait que ſucces. Mais trop frappees du 


fa propre langue, c'eſt un ef- 
fet de ſon Education, & non de 
ſon organifation ': qu'il paſſe 


quelques annees a Londres ou , 


Florence, il ſaura bientöt I'An- 
glois ou Iialhen, 


(e) La nature, dit-on, donne 


à chaque Nation quelque quali- 
re, ou quelque genie particu- 


lier. Point de Nation en Europe 


qui, d'après les Pruſſiens, n'ait 
fait des changements dans ſes 
exercices, dans ſes Evolutions 
militaires, & ne Tait fait avec 


brillant de ces Evolutions, les 


Nations ſe ſont-eltes 'oceupees 
des moyens d'exciter le coura- 
e de leurs ſoldats? Fen doute. 
es Europe ens n ont pas les me- 
mes motifs qu'avoient” les Grecs 
& les Romains pour expoſer leur 
vie dans les combats, Auffi le 
courage des Armees ne ſe ma- 
nifefte-r-it plus par des entte- 
priſes auſſi hardies ,. & fe redui- 
ra -t · il peut · etre dans chaque 
guerrier a ce ſeul point, de nE 
tre pas le premier à fir. 
i 
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qu'en general, ce n'eſt point au defaut de ee _ 
faut rapporter le defaut d eſprit. 

Le regardera-t-on « comme un effet de Tiacgale perſon | 
des autres organes? je vais e — 


CHAPITAE XII. 
De Lintgate Perfedlion des gn. 


g I dans les hommes tout eft ſentir phyfiquement, ils ne a 
I ferent donc entr'eux que dans la nuance de leurs ſets 
ſations. Les cinq Sens en ſont les organes : ce ſont les cin 
portes par ou les idèes vont juſqu'a l' ame. Mais ces ports 
ſont-elles &galement ouvertes dans tous; & ſelon la ſtrus 
ture differente des organes de la vue, de Vouie (2), 4 
toucher, du goùt & de Fodorat, chacun ne doit - il pas ſet» 
tir, goũter, toucher, voir & entendre différemment? Enn 
Jes. hommes, enfin, ne ſont-ce pas les plus finement orgs 
niſes qui doivent avoir le plus d'eſprit G, & vat oy ns 
fouls qui puifſent en avoir? - 7 | 
| L'experience, repondrai-je, n'eft pas fur ce poinr 48 

cord avec le raiſonnement: elle demontre bien que cu 
a nos Sens que nous devons nos idees; mais elle ne d- 
montre point que Peſprit ſoit toujours en nous. propos 
tionne à la fineſſe: plus ou moins grande. de ces memes 
Sens. Les femmes, par exemple, dont la peau plus ddl 
cate que celle des e leur donne plus de fineſſe dans 
le Sens du toucher , n'ont pas 5 Galprit 0 qu'un Vat 
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() Ou' on ne — pas nean» on, parce qus Fefpric eft rol 


moins une extreme difference 
dans Vorganiſation commune des 
hommes, Tous n'ont pas les 
memes orcilles ; cependant dans 
un concert , au mouvement de 
certains airs , tous les Muſiciens, 


tous les Danſeurs d'un Opéra & 
tous les ſoldats d'un bataillon, 


partent également en meſure. 
(5) Entre les hommes les plus 

parfaitement organiſes , s'il en 

eſt peu de — caſt, Mite 


combine de la fineſſe des ſens 
& de la bonne Education. Sou; 
mais dans cette ſuppofition., 1 
ſeroit du moins impoſhble | wh "une 
bonne education ſans une fineſſe 
particuliere & remarquable des 
ſens, put former de grands hom. 
mes. Or ce fait eſt dementi par 
experience. 

( L'organifation des deux 
ſexes eſt, ſans doute , tre 


rente à certains cgards : mais. 


fon Education. Sec. II. 
ire, que cet homme peut · etre le plus étonnent de 


' 1 Cus par la fecondire, Fetendue & la diverſitè de ſes 

. 8 

. Homere & Milton furent aveugles de bonne heure. Un 

ang aveuglement ſi premature ſuppoſoit quelque vice dans For- 

ane de leur vue: cependant quelle imagination plus forts 

e & plus brillante! On en peut dire autant de M. de Buffon : 
*. a les yeux myopes; & cependant quelle tete plus vaſte 
Si & quel ſtyle plus colore (d)! Parmi ceux dont le Sens de 


Fouie eſt le plus fin, en eſt-il de ſuperieurs aux St. Lams 
berts, aux Saurins, aux Nivernois, &. Ceux dont les Sens 
du gout & de Podorat ſont le plus exquis, ont- ils plus ds 
genie que Diderot, Rouſſeau, Marmontel, Duelos? &. 
De quelque maniere qu on interroge experience, elle re- 
pondra toujours que la plus ou moins grande ſuperiorite 
des eſprits , eſt independante de la plus ou moins grande 
perfection des organes des Sens, & que tous les hommes 
communement bien organiſes, ſort doués par la Nature 
de la fineſſe des Sens neceſſaire pour $'elever aux plus 
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que, Phyſique, &c. ( 


grandes decouvertes en Mathematiques, Chymie, Politi- 


e p 1 * 
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cette difference doit - elle ꝭtre 
regardee comme la cauſe de bin- 
feriorite de l'eſprit des femmes? 
non: la preuve du contraire, 
e' eſt que nulle femme n' tant 
organifee comme un homme, 
nulle en conſequence ne devroit 
avoir autant d' eſprit. Or les Sa- 
phos, les Hyppathies, les Eli> 
ſabeths, les Catherines II, &c; 
ne le cedent point aux hommes 
en genie. Si les femmes leur ſdut 
en general inferieures, c'eſt qu en 
general elles recoivent encore 
une plus mauvaiſe education. 
Comparons enſemble des per- 
fonnes de conditions très · diffi- 
rentes, telles que les Princeſſes 
& les femmes de chambre. Je 
eis qu en ces deux etats les fem 
mes ont commune ment autant 
d'eſprit que leurs maris;- Pour- 


quoi? Colt que les deuk fen 


5 — 
y recoiveiit ume auſſi mau vuiſe 
Ediication. _ | 


(ch On n point obfer vA que 


je ſens de la vue für, dans ler 
— grands Peintrés, de Beau - 
coup ſupericur en finefſe 4 c. 
lui des auttes hemmen. 
(e) Pans la ſuppoſfition 65 
je plus ou mbins dpi depens 
dit de Ia fineſfe plus oit motif 
grande des Sens, il ef probable 
que les dierſer te lifes de 
Fair , Ir difference des latitudes 
& des alirvenits ,; zurgient quel- 
qulinſſuence fut leb eſpritʒ qu en 
conſegurnce lu cntrée la plus 


favoriſte” du Cixi produirvit led 0 


habitancs les plus fpiritu eb. Or 
depuis le commencement des 
Siecles, comment imaginer que 
— en —. 8 = 
une ſuperiorite mitrquẽ s ſur le# 
auer Nation: ,- qu'tls ne fe fuſe 

G iv, | 
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Si la ſublimits de Veſprit ſuppoſoit une fi undead 


_ tion dans les organes, avant d'engager un homme dans de 


Etudes difficiles, & de le faire entrer, par exemple, dans h 
carrizre des Lettres ou de la politigue, il faudroit donc en. 
micer Sil a il de PAigle, le tat de N le Hap <& 
Renard, & Ioreille de la Taupe. - 

Les chiens & les chevaux ſont, dit-on, Cantane: . 4 
times qu'ils ſortent de telle ou telle race. Avant d'employe 
un homme, il faudroit donc encore deman len sil eſt :til 
d'un pere ſpirituel ou ſtupide. On ne fait aucune de et 
queſtions; pourquoi? Ceſt que les peres les plus ſpirituel 
n'engendrent ſouvgnr que de ſots enfants; :cieft que le 
hommes les mieux organifes.n'ont ſouvent que: peu de 
prit, & qu'enfin l' experience prouve l'inutilitè de pareillti 
queſtions. Ce qu'elle nous apprend à ce ſujet, c'eſt-quii 
eſt des hommes de genie de toute eſpece de taille & d 
temperament; qu'il en eſt de ſanguins, de bilieux, de fleg 
matiques, de grands, de petits, de gras, de maigres, d 


| ee de hea, de In of ) & W = 
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ſent pas . les meilleures 


Loix, qu'ils n'euſſent pas en 


conſequence EtE les mieux gou- 


vernés, qu'ils n'euſfent pas a 
la longue aſſervi les autres Na- 
tions, & enfin produit en tous 
les genres le plus grand nom- 
bre d'Hommes celebres * 9 

Le climat generateur d'un tel 
peuple eſt encore jnconnu, L'Hif- 
toire ne montre en aucun d' eux 


une conſtante ſuperiorite d'cf- 
prit ſur les autres: elle prouve 


au contraire que depuis Deli 
zuſqu'a Petersbourg tous les 


peuples ont Ete ſucceſſivement 


3mbecilles & eclaires ; que dans 
les memes poſitions, toutes les 
Nations, comme le remarque 
NI. Robertſon, ont les memes 
I. oix, le meme eſprit, & qu'on 


retrouve par cette raiſon chez. 


les Americains les moeurs des an- 
ciens Germains. . 
La difference de la latitude & 


Den _— td 
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cune influence fur les eſpriu; 


& peut- etre en a -t- elle moin 
qu'on ne penſe ſur les corps. j 
effer, ſi la plupart des Politique 
calculent la population des Vib 
les ou des Empires, d'apres 
liſte de, leurs. morts „ ils en 
donc obſerve. qu” au moins dans 
une grande. partie” de I'Europe, 
la durée de la vie Etoit a Leg 
pros la mem. 

(JJ) Les plus irn & le 
plus meditatifs ſont quelquefos 
melancoligues , je le fais. Mais 
ils ne ſont pas ſpirituels & mb 
ditatifs, parce qu'ils ſont melays 
coliques; mais len, 
parce qu'ils font meditatifs. Ce 
n'eſt point en effet a ſa melance+ 
lie, C'eſt a ſes beſoins que hon. 
me doit ſon eſprit : le beſoin ſew 
Parrache a ſon inertie naturelle, 
Si je penſe, ce n'eſt: point parce 
que je ſuis fort ou foible , mas 


— 
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hommes les plus fort: & les plus vigoureux ne ſont pas 
toujours les plus ſpirituels (g). " | 475 IP? 
Mais ſuppoſons dans un homme un Sens extremement | 
fin; qu arriveroit- il? Que cet homme éprouveroit des ſen- 
ſations inconnues au commun des hommes; qu'il ſentiroit 
ce qu'un moindre degre de fineſfe dans Forganiſation ne 
permet pas aux autres de ſentir. En auroit- il plus d'eſprit ? 
Non: parce que ces ſenſations, toujours ſteriles juſqu au 
moment ou Fon les compare, conſerveroient-toujours en- 
tr'elles les memes rapports (4). Suppoſons Veſprit propor- 
tionnè à la ſineſſe des Sens. Il eſt des vèrites qui ne pour- 
roient Etre appercues que de dix ou douze hommes de la 
terre les mieux organiſes. L'eſprit humain ne ſeroit donc 
point ſuſceptible de perfectibilitè. 'ajouterai meme que ces 
hommes fi finement organiſes ,-parviendroient . neceflaire- 
ment dans les Sciences a des reſultats incommuniquables 
aux hommes ordinaires. Or, on ne connoit point de tels 
rèſultats. eN6D- 2/322 | "+ 3: 1+ 183 was 4 TTF 

II n'eft point de verites' renfermees dans les ouvrages 
des Lockes & des Newtons, qui ne ſoient maintenant 
ſaiſies de tous les hommes qui, communement bien or- 
ganiſes , n'ont cependant rien de ſuperieur dans les Sens 
parce que j'ai plus au moins din- „ des inſtruments de notre in- 
tcret de penſer. Lorſqu'on dit „ telligence ; il faut que le corps 
du malheur, ce grand Maitre de „M ſoit robufte & ſain. , La bon- 
Fhomme, on ne dit rien autre ne conſtitution du corps rend 
choſe, ſinon que le malheur & tes operations de Teſprit faciles 


7 


le defir de S' ſouſtraire, nous & ſüres. = M. Rouſſeau 


force a penſer. Pourquoi le de- conſulte Vexperience. II verra 
fir de la gloire produit-il ſou- que les maladifs, les delicats 
vent le meme effet? c'eſt que & les boſſus, ont autant d'eſ- 
la gloire eſt le beſoin de quel - prit que les droits & les bien- 
ques- uns. Au reſte, ni les Rabe - portants. Paſcal; Pope, Boileau, 
lais, ni les Fontenelles, ni les Scarron en ſont la preuve. 


eſprit. 8 e 


» & judicieux. Pour tirer parti ers. 


106 De FH omme, 
de la ſaveur, de I'odorat ; de la n, de Louie & dy 
toucher. 

Je pourrois meme ajouter (agel n'eſt rien de Gr 
laire dans la Nature) (i), qu'entre, les hommes les plus 
finement organiſes, il faur qu'a certains égards, chacua be 
ſoit encore ſuperieurettient aux autres. Tout homme e 
conſequence devroit done eprouver des ſenſations, acqui 
fir des idees incommuniquables à ſes compatriotes. Ori i 
n'eſt point d'idèes de cette eſpece. Quiconque en a de 
nettes, les tranſmet facilement aux autres. II n en eſt done 
point auxquelles ne puiſſent atteindre les hommes commyp 
nement bien organiſes. 

La cauſe qui pourroit le plus efficacement influer ſur in 


eſprits, ſeroit ſans doute la difference des Jatitudes.& de 


nourriture. Or, comme je Pai deja dit, le gras Anglois qu 
fe nourrit de beurre & de viandes ſous un climat de:broniþ 
lards, n'a certainement pas moins d'eſprit que le maign 
Eſpagnol, qui ne vit que vail & d'oignons dans un chunt 
très · ſec. M. Shaw, Medecin Anglois, qui, par la fideliſ 
& l'exactitude de les obſervations , ne mèrite pas mois 
notre ctoyance, que par ladate peu dloignte de ſon voy 
en Barbarie, dit au ſujet des Maures : „ Le peu de pro- 

„ de ces Peuples dans les Arts & dans les Sciences, n 
as i Veffer d'aueune incapacite ou ſtupidite-naturelle. Les Maw 

res ont Feſptir delie, & mente du genie. S's ne Lapp 

„ quent point à Terude des Sctences, c'eft que, fans motiß 
99 „ emulation, leur GGuvernemeñt ne leur lane! ni 1a hiber; 
* 58 ni le 2 nen pour les cukiver & les perfecs 
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exiſte - t· elle dans leurs germes 
ou dans leur développement? 
Je ignore. Ce qu'il y a de ſar, 
c'eſt que la meme race de beſ- 
tiaux ſe fortifie ou s affoiblit, 
$*cleve ous · abaiſſe ſelon Veſpe- 
ce on l'abondance des patura- 
ges. Il en eſt de meme des ch&- 
nes, Si l'on en voit de petits, 
de grands, de droits y de cour- 
bes, aucun enfin qui ſoit abſo- 
lument ſemblable a un autre, 
c'eſt gem · etre qu aucun ne re- 


Cot exactement ia meme: cultis 
re, n'eſt place à la meme ea 
fktion , frappe du m&me vent 
ſems. dans la meme veine a0 
terre. Or dans les ètres inan 
més, le temps de leur develop- 
pement repond a celui de 14. 
ducation des hommes qui poſe 
etre ne ſont jamais les ms 
paree qu aucun, comme je 6 Pai 
prouve, Section l, ne Reus rig 
voir preciſcment les —— 
tructions, 
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tionner. Les Maures , nes eſclaves, comme la plupart des 

„Orientaux, doivent etre ennemis de tout travail qui na 

, pas directement leur interét perſonnel & preſent pour 

„ objet. 

' Ge n'eſt qua Ia liberté qu il appartient d'allumer chez un 
deuple le feu ſacré de la gloire & de remulation. Sil eſt 
les ſiecles ou, ſemblables à ces oiſeaux rares apportes par 
n coup de vent, les grands hommes apparoiſſent tout · a · 
coup dans un Empire; qu'on ne regarde point cette appari- 
ion comme l effet d'une cauſe phyſique, mais morale. Dans 
out Gouvernement ou l'on recompenſera les talents „ces 
ecompentſes , comme les dents du Serpent de Cadmus, pro- 
uiront des hommes. Si les Deſcartes, les Corneilles, &c, 
illuſtrerent le regne de Louis XIII; les Racines, les Bay- 
es, &c. celui de Louis XIV; les Voltaires, les Monteſs 
quieux, les Fontenelles, &c. celui de Louis XV; c'eſt que 
les Arts & les Sciences furent ſous ces differents. regnes 
ſucceſſivement proteges par Richelieu, Colbert & le feu 
Duc d' Orléans, Regent. Les grands hommes „ quelque 

hoſe qu'on ait dit, n appartiennent ni au regne d' Auguſte, 
ni à celui de Louis XI „ mais au regne qui les protege. 
Soutient-on que'Ceft au premier feu de la j jennell. E e, K. 

i je Voſe dire, A la frattheur des organes, qu on dolt los 
belles compoſitions des grands hommes; Von ſe trompe. 
Racine avant trente ans donna P' Alexandre & l' Androma- 
que; mais à cinquante, il Ecrivit Athalie , & cette derniere 
piece n'eſt certainemetit pas inferieure aux premieres ( . 

e ne ſont pas mEme les legeres indiſpoſitions qu occa- 
ſionne une ſants plus ou moins delicate, qui peuvent bein. 
are le genie. 

On ne jouit pas tous les ans de 1 meme ſants, & eepesdant 
Avocat gagne ou perd tous les ans à peu pres le meme nom - 
bre de cauſes; le Medecin tue ou guerir a peu près le me- 
me ne de malades; & Thomme ts genie, quem ne een 


— r 


—— 


(k) Au bout dun certain nom- mes, ſans etre — fit 
bre d'annees, on n'eſt plus, 5 laires peuvent ſauter auſſi haut, 
on, le meme compoſe. i ol- courir auſſi vite, tirer auſſi juſ- 
faire de ſoixatite ans t'eft plus te, jouer auſſi bien © la paumez 
le Voltaire de trente. Soit c- deux 22 , fans ètre 2 
pendant l'un & l'autre ont 6gi- ment les mEmes , . 
en 4 Si deux hom zvorr n 


| 
| 
1 
0 ö 
3,8 
Hh 
1944 
4 
0 
WR 
44 
— 
! N 
9 
"wy 
1 
46 4 
1d 1 
1 1 
A 
tbl 
14 
11 
14 
1 
* 
— 11 
1 
„ 
144 
— 
— 114 } 
my 
a . 
i 1 
1 
IF 
L id i 
_ 
" 
1 1 
4 
4 
1 
1 
. 
U 
"i 
00 
ty 
il 
hy 
a 


— 


18 * ; HHomine, 


ni les affaires ni les plaiſirs, ni les I vives, ni let 


maladies graves, rend tous les ans à peu pres le men: 
nombre de productions. 
Quelque differente que ſoit la nourriture des Nations, l 


Latitude qu'elles habitent (0), enfin, leur tempèrament, es 


differences n'augmentent ni ne diminuent Paptitude qu 
les hommes ont a Feſprit. Ce n'eſt donc ni de la force di 
corps (n), ni de la fraicheur des organes, ni de la plus di 
moins grande fineſſe des Sens, que depend la plus ou moim 


ON grande ſuperiorite de Veſprit. Au reſte, C'eſt peu que her. 
perience demontre la yerite de ce fait; je puis encore ptou- 


ver que ſi ce fait exiſte, c'eſt qu'il ne peut exiſter autre. 
ment; & qu'ainſi, c'eſt dans une cauſe encore inconnug 
qu'il faut chercher Fexplication du e de Tin inäze 
lite des eſprits. 

Pour confirmer la verite de cette opinion, je crois quis 
près avoir d&montre que dans les hommes tout eſt ſentir; i 
faut penſer que s'ils different efitr'eux , ce en = Jam qu 


E dans Ia nuance de leurs fenfations. 


7 ＋ 10 
* 7 SER 
* 9 


8 


wum 


| 


(1) L'aprirnde A Feſprir, com- 


me je le montrerai ci - - apres + 


n'eſt que Taptitude à voir les 


reſſemblances & les diffèrences; 
les convenances & les diſcon- 


venances qu ont entr'eux les ob- 


jets divers. Que la diverſité des 


temperatures, la difference des 
elimats, en occaſionnent dans 
les mœurs & les inclinations 
d'un peuple; que les ſauvages 


chaſſeurs dans les Pays de bois, - 
_eft-elle independante , & del 


deviennent Paſteurs dans les 
Pays de e paturages , cela ſe peut: 
mais 11 n'en eſt pas moins vrai 


quien toutes les diverſes con- 
trèes, les peuples appercevront 
| toujours les memes rapports en- 


tre les objets. Auſſi du moment 
ou les hommes errants ſe ſont 


réunis en Nations, ol les ma- 
rais ont et deftechäs, & les fo- 


rets abattues, la diverſits des 
climats n'a point en d'influence 


ſenſible ſur les eſprits. Auſſi 


: trouve-t-on en gude * Ds 


nemarck d'auſibens Gèomettes 
Chymiſtes , Phyſiciens, Mon 
liftes ,, &c. qu'en Grece & 


Egypte. » Le Climat de la Pers 


„ ſe , dit Chardin, eſt le plu 
» propre 2 entretenir la viguem 
» du corps & de l'eſprit. » Ce 
climat eependant ne donne point 
au Perſan plus de genie oy 
Francois. 


() La fupsriorité de lefprit 


plus ou moins grande force de 
temperament, & de la fineſſe plus 
ou moins grande des ſens, ol 
chercher. la cauſe de cette ſup& 
riorite 2 dans la perfection, d- 
ra- t· on, de Torganiſation inté- 
rieure. Mais, rẽpondrai - je, fi 
dans la pendule, la perfection 
interieure de la machine ſe ma- 


nifeſte par la preciſion avec la. 


quelle elle marque l'heure, dans 


homme la — intérieur 


Jon Education. Set. II. 109 
fon organiſation, ſe mani- eſpece de perfection ne peut rien 
* uy EN , {du moins ſur les eſprits, il ſuffit de mon- 
ant à l'eſprit) par celle des 'tter '(conformement à Texpé- 


99 ing ſens. auxquels il doit tou - tience) que leur ſupériorité eſt 

— es SH ices. La perfection de entiérement independante de la 

ns, LN organiſation exterienre ſuppo- plus ou moins grande ſineſſe dos 
at, ee donc celle de Vinterieur. .Or cinq fer . © © © 

le que our prouver que certe dernere 

ce di — 

Ius di F. 


8 De la Maniere diffirente de Sentir, 
Onnue T Es hommes ont des goſits différents: mais ces golity 
ine L peuvent etre également effet, ou de leur, habitude 


de leur education diverſe, ou de Vinegale fineſſe de 


qua. leur organiſation. ' Que le Negre, par exemple, ſe ſente 
tir, plus de deſir pour le teint noir d'une beauté Africaine, 
is qu que pour les lys & les roſes de nos Europeennes, c'elt en lui 
effet de Thabitude. Que homme, ſelon le pays qu'il ha- 
— bite, ſoit plus ou moins ſenſible à tel ou tel genre de muſi- 


que, & devienne en conſequence ſuſceptible de telles ou 
telles impreſſions, c'eſt encore un effet de l' habitude. Tous 


More les goüts factices & produits par une éducation differente 
* ne ſont point ici objet de mon examen: je n'y traiterai 
* que de la difference des golits .occaſionnes par la pure 
guem {i difference des ſenſations regues 4 la preſence des memes 
point Pour ſavoir exactement quelle peut etre cette difference, 


il faudroit avoir ete ſucceſſivement ſoi:8 les autres, Or, on 
n'a jamais ete que ſoi. Ce n'eſt done quien confiderant avec 


25 une tres-grande. attention les impreſſions diverſes que les 

ce d memes objets paroiſſent faire ſur. les différents hommes, 
oo qu'on peut en ce genre parvenir à quelque decouyerte. Sexa- 
fups mine : on ſoi. meme ſur de point? on ſent que ſi ſon voiſin 

" 4. voyoit quarrè ce qu'on voit rond; ſi le lait paroiſſoit blanc 
int6- A l'un, & rouge a Vautre, & qu'enfin, certains hommes n'ap- 

e, perquſſent qu'un chardon dans une roſe, & que deux mon(- 
om tres dans une d Egmont & une Forcalquier, il ſeroit impoſſi- 

c h. ble que les hommes puſſent s: entendre & ſe communiquer 
an leurs idees, Or, ils sentendent & ſe les communiquent. Les 


5 "4, % 
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mawes objets excitent dong en WX 2 pour pres les 8 
impreſſions. 

Pour jetter plus de cartel ſur cette queſtion, 
dans un meme exemple en quoi les homes Ul el vl | 
reſſemblent. K 1 

Ils ſe reſſemblent tous en ce point: cet que to tous v 
fe ſouſtraire à Vennui; c'eſt qu'en confequetice tous vould 
etre emus; c'eſt que plus une impreffion eſt vive; plus 
leur eſt agreable, ſi cette impreſſion neanmoing n'eſt eſt pas p 
tee juſqu au terme de la douleur. 

Ils different en ceci, c'eſt que le degre don que I 
regarde comme Pexcts du plaifir,, eſt quelquefois pour fu 
tre un commencement de douleur. Lœil de mon ami L. 
Etre bleſſe du degrè de lumiere qui m'eſt'agreadle ; & 

dant lui & moi convenir que la lumiere eft le plus bel d 
de la Nature. Or, d'où vient cette uniformite de jugen 
avec cette difference dans la ſenfation? de ce que cette d i 
ſerence eſt peu conſiderable, & de ce qu'une vue tes dry 
Eprouve dans un plus foible degre de lumiere, le meme gl 
fir, qu'une vue forte reſſent à la clarte d'un plus grand j 
Que j je paſſe du Phyſique au Moral; j*appergois ene 
moins de difference dans la maniere dont les hommes { 
affectès des memes objets, & je retrouve en conſ6quent 
chez les Chinois (a), tous les Proverbes de notre Buro 
D'où je conclus que de legeres differences dans Forgani 
tion des divers Peuples, ne doivent ètre comptees pour ri 
puiſqu'en comparant les memes objets, tous les Peuplesp 
viennent aux memtes reſultats. 
L invention des memes Arts par- tout oh von a eu les h 
mes beſoins, où ces Arts ont ets Lnlement encore 
Gouvernement, eft une nouvelle preuve de 'Egatite eig 
tielle des eſprits. Pour confirmer cette verite, je pourtdl 
encore citer la refſemblance appercue entre les Loix & f 
Gouvernements des divers Peuples. E'Afie , dit M. Poivre 
peuplee « en grande partie par les Malais, eſt gouvernde pi 
nos anciennes Loix fèodales. Le Matais, comme nos Auel 
tres, n'eſt 8888 e mais il a, comme eux, la v | 
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* r backs, & 


( Dans tout ce qui wa point nement Oriental, — de p 
um rapport immédiat & particu - verbes plus ſemblables que. 
lier aux Moeurs & au * proverbes Allemands & Chino! 


hacun recite avec un ent 


ka plus deterntinee (5), & la plus temeraire, Le courage , 
comme quelques-uns le r6petent encore, n'eſt done point un 
effet particulier de Vorganiſation Eyropeenne. Les hommes 
font plus ſemblables ent eux qu on ne Vimagine. “ils diffe- 
ent, C'eſt dans la nuance de leurs ſenſations, La Poëſie, 
par exemple, fait ſar pun tous une impreſſion agreable, 
ouſiaſme preſqu 
la lumiere, qui commence le troiſieme chant du Paradis 
perdu. Mais, dira-t-00 „ ſi ce morceau admire de tous, plait 
tgalement à tous, c'eſt que pn les magnifiques effety 
le la lumiere, le Poëta ſe ſert 
cune nuance de jour en particulier, permet a chacun de co- 
Jorer les objets de Ia teinte de lumiere la plus agreable à ſeg 
yeux. Soit : mais fi la Jumiere ne falſoit pas ſur tous una 
impreſſion vive & forte, ſeroit · elle univer/e!tement regardee 
omme l'objet le plus admirable de la Nature ? Le tourbil. 


1117 


cet hymne 


un mot qui n'exprimant au- 


les Nations ont pep le 2 
IPreimons 


geme 

1 on de feu ou Sas wow routes Jati 

tene la Divinité, ne prouve-t-i} pas Vuniformite dim | 
ne (e) regues a la prèſence des memes objets. Sans cette unifop. 


(% Si les Malais, dit M. Poi- 


es re, euſſent 6x4 plus voiſins de 
quend Ia Chine, cer Empire ent ö 


dientöt conquis, & Ia forme 
le ſon Gouvernement change. 
Rien, dit cet Auteur, v'egale 


age & la rapine, Mais ſont-il 

es ſeuls peuples voleurs? Qui 
it I'Hiftoire , apprend que cet 
our du vol eſt malheureuſe- 
ent commun 2 tous les hem 


* s' expoſer trois ou quatre mois 
ie l'annèe aux plus grands dan- 
pers, que de Saſſujettir aux tra- 


Aeg aux journaliers de la culture, 
valet Mais pourquoi tous les peuples 
7 7 e ſont · ils pas voleurs > c'eſt que 
—— zour voler, it faut ètre env{- 


onne de Nations volables, cieſt- 


amour des Malais pour le pil- 


des: il eft fonde ſur leur pa- 
fle. En general ils zimentmioux_ 
ivre de rapines, d'incurfions , 


| SY dire, des peuples agricuteurs 
Chinoi rickes; faute de quoi, us 


peuplen' que le choix {ly 
eurer: ou de montir de fan. 
„ ala 


et aque Pays a ſes 


aus ſes Fays Catholiques , le 
Ciergé pille, comme eur, les 
dixnes des x6cglresy & ce que: 
le Malais execute par violenes 
& par la s des armes, le 
Pretre te fair par la ruſe & l 


rence des ſenſations . epryuvees 
en ve des me, objers, on 
cite Fexemple des Peintzes qui 
donnent vue teinte de janne ou. 
de gris à toytey leurs figures: 
mais fi ee defaum dang leur co-. 
lorig Etoit Feffer dus vice. dans 
8 de leurs renn, & quits 
viffent reellemen du jaune '&. 

a gris dans touy les objets, ib 
en verroient 3 -__ „Ke | 
de leur palette, & peindroient 


du 


blanc , 


— 9 

ts 
by 
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mite, que des Philoſophes peu exacts ont n notion 
du beau & du bon abſolu > ſur quel fondement e Etabli 
les regles du got? PR 
Les ſimples & magnifiques ahi de la Nunes frap ent 
tous les hommes. Ces tableaux font-ils ſur chacun d en 
preciſement la meme impreſſion? non: mais, comme. Vexps. 
rience le prouve, une impreſſion a peu pres ſemblable: Auf 
les objets extremement agreables aux uns , ſonte ils toujoyry 
plus ou moins agreables aux autres. En yain repeterqit-on 
que Yuniformite d'impreflions produites par la beauté ves 
deſcriptions de la Potſie, n'eft qu apparente, qu elle eſt en 
partie effet de la ſignifieation incertaine des mots, & d'un 
vague dans les expreſſions (4), parfaitement correſpondant 
aux diverſes ſenſations Eprouvees à Taſpect des memes. ob. 
jets : en admettant ce fait, il ſeroit encore vrai qu'il eſt des 
ouvrages generalement eſtimes, & par conſequent des regles 
de goũt dont Fobſervation produit ſur tous la ſenſation du 
beau. Qu'on examine profondement cette queſtion „&. Log 
appercevra dans la maniere differente dont les hommes ſont 
affetes des memes objets, que cette difference d'imprel- 
ſion 8 moins encore a leur Phyſique aua Tei 
Moral. | 
Le rèſultat de es Chapitre, C eſt que la diverſit des goilt 
des hommes ne ſuppoſe que peu dedifference dans la-nuance 
de leurs ſenſations: C'eſt que Puniformite'de leurs jugements 
prouvee par Puniformits des proverbes des Nations, park 
reſſemblance de leurs Loix & de leurs Gouvernements, 
par le goſit que toutes ont pour la Podſie, & pour les 


ſimples & magnifiques n ds la Nammpe „ demon- 
* tren 


8 
, * » 
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(d) Si Von me A crdoient autant os mots, 1 
encore pourquoi l'on a dans cha - eſt, par exemple, de 
que langue cree tant de mots differents de grandeur, de lu- 
dont la ſignification eſt incer- miere, de groſſeur, &c, . leur 
taine, J'ajonterois à ce que j'ai multiplicite _ furchargeroir. leur 
dit a ce ſujet, Chap. ; de cette memoire; qu'il falloit par con- 
Section, que le beſoin a prefide ſequent conſerver à certains mots 
A la formation des langues ; cette fignification vague, on. 
qu'en chere ant dans V'inventien- rend leur application plus ge: 
des mots, a ſe communiquer rale, * TOES des ee pl 
plus facilement leurs idées, les courte, 
hommes ont ſonti que ils I 1 a? yd 


rent que les memes objets font a pèu pres les ni&- 
es impreſſions ſur tous les hommes; que gils diffe- 
ent, ce n'eſt jamais que dans la nuance de leurs ſenſa- 
ons (ec). | 
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— 


les diſpoſitions fi inẽgales a Veſ> droit-elle pas dans les premiers , 
prit, pourquoi dans les atts de au petit degré U'arrention que 
Wa danſe, de la muſique , du les derniets peut-ètre portent de 
deſſin, &c. les amateurs n'ega- plus a letude de leur art? 
leroient- ils preſque jamais leurs 


C HAPIT RE XIV. 


La petite difference appergue entre nos Senſations, n 
nulle influence ſur les Eſprits. | 


Es hommes, à la preſence des memes objets, peuvent, 
ſans doute, eprouver des ſenſations diffErentes : mais 
peuvent-ils en conſequetice appercevoir des rapports dif- 
ferents entre ces memes objets? Non: & ſuppoſe, chm 
me je ai dit ailleurs, que la neige parftt aux uns d'une 
nuance plus blanche qu' aux autres, tous con viendroĩent 
egalement que la neige eſt le plus blanc de tous les 
corps. N 155 71 2 e 


Pour que les hommes appercufſent des rapports diffs: 


condenice par le fro'd bralat les autres; que tous les objets 
de la nature Soffriſſent à chaque individu dans une chain 
de rapports tout-a-tait differente ; & qu'enfin, Jes hom- 


par rapport a ces inſeQes dont les yeux taillés en facer- 

tes, voyent les objets ſous des formes, ſans contredit, tres- 

diverſes, %% Se GS - 

Dans cette ſuppoſition, les individus n'auroient-nulle ana- 

logie dans leurs idees & leurs ſentiments. Les hommes tie 

pourroient, ni ſe communiquer leurs lumteres, ni per- 
| H 


fon- Education. Se. Il. 2153 


(e) Si la Nature a comme on maitres? Pourquoi rinẽgale diſ- . 
s dir, donnoit aut hommes poſition de la Nature n'equivau- 


rents entre les memes objets, il favidroit que ces: gbjers 
excitaſſent en eux des impreſſions d'une fiature tout-a-fait 
particuliere; que le charbon en feu glacat les uns; que l'eau 


mes fuſſent les uns à Vegard des autres, ce qu'ils ſont 
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fectionner leur raiſon, ni travailler en commun 4 Vie 
menſe edifice des Arts & des Sciences. Or, Fexperieng 
prouve que les hommes font tous les jours Fr nouvelle 
decouvertes , qu'ils ie communiquent leurs idèes, & g 
les Arts & les Sciences ſe pęrfactionnent. Les. homme 
apperęoivent donc les mem:s rapports entre les objets. 

La jouiſſance dune belle femme peut porter dans Vamy 
de mon voiſin plus d'ivreſſe que dans la mienne : mai 
cette jouiſſance eſt pour moi, comme pour lui , le plus 
vif des plaifirs Que deux hommes regoivent le mem 
coup, ils eprouvent peut etre deux impreſſions differen. 
tes : mais qu'on double, triple, quadruple la violey > de 
ce coup, la douleur qu'ils refſentiront ſera dans e 


deux pareillement double, triple, quadruple. 


Suppoſons la difference de nos ſenſations à Taſpe& 4 

3mes objets, plus conſiderable qu'elle ne Veſt rellen 
il eſt evident que les objets conſervant entr'eux les mb 
mes rapports, nous frapperoient dans une proportion tou. 
jours conſtante & uniforme. Mais, dira-t- on, cette diffs. 
rence dans nos ſenſations ne peut- elle changer nos affet- 
tions morales, & ce changement produire & la différene 
& PTinégalité des eſprits? Je reponds a cette objection que 
toute diverſitè d' affection (a) occaſionnèe par quelque di 
ference dans organiſation phyſique, n'a, comme lexp6 
rience le prouve, nulle influenze ſur les eſprits. On peut 
donc prefer er le verd au jaune, &, comme d'Alembert & 
Clairaut, etre également grand Geometre : on peut dose 


avec des palais inegalement delicats, etre également bon 


Poete., bon Deflinateur , bon Phyſicien. On peut dont 


enfin avec un gout pour le doux ou le fale, le lait on 
Tanchois, Etre egalement grand Orateur & grand Mede 
cin, &c. — Tous ces gouts divers ne ſont en nous qu 
des fairs iſoles & ſteriles. Il en eſt de mEme de nos ite, 


Juſqu'au moment ou l'on les compare entr'elles. Or, pou 
ſe donner la peine de les comparer, il faut y Etre_ excite 
par quelqu'interet. Cet interet donne & ces idees compa 
rees, A Jon hommes parviennent- ils aux memes re 


r Pe — 
* 


— 


(a) Les ſeules affections dont pendantes d de l' education & de 
13 ſur les eſprits ſoit prejuges, 25 
Ferifible , ſont les affections de- 


* 


— Education. Sed, II. 115 
fultats? c'eſt que, malgre la difference de leurs affections & 
Jinégale perfection de leurs organes, tous peuvent s'elever 
aux memes idées. En effet, tant que Iechelle des propor- 
tions dans laquelle les objets nous frappent, n'eft pas rom- 
pue, nos ſenſations conſervent toujours entr' elles le meme 
rapport. Une roſe d'une couleur tres-foncee & comparee 
à une autre roſe, paroit foncee a tous les yeux. Nous por- 
tons les memes jugements ſur les memes objets. Nous pou- 
vons donc toujours acquerir le meme nombre d'idees, par 
conſequent la meme etendue d'eſprit. NN Ray 

Les hommes communèment bien organiſes, ſont comme 
certains corps ſonores, qui, ſans Etre exactement les memes, 
rendent cependant le meme nombre de ſons (5). . 

Le reſultat de ce Chapitre, c'eſt que les hommes apper- 
cevant toujours les memes rapports entre les memes objets, 
'inegale perfection de leurs ſens n'a nulle influence ſur 
leurs eſprits. Rendons cette verite plus frappante, en atta- 
chant une idee nette au mot Eſprit. | 
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(5) Certains corps ſonores 
rendent le meme nombre de 
ſons, mais non des ſons du me- 


* me genre : il en eſt de mème 
1 ; de notre eſprit. Il rend, ſi je 
"expe Toſe dire, des idées ou des ima- 
n peut ges également belles; mais diffe- 


rentes, ſelon les objets divers 


t dom dont le hafard a chargé notre 
| mémoire. | 

at bon N'ai-je preſent a mon ſouve- 

done nir que les neiges, les glacons, 

ait ou les tempètes du Nord, que les 

Mede laves enflammees du Veſuve ou 
de IEcla; avec ces materiaux 

as due quel tableau compoſer ? celui 

ies, des montagnes qui defendent 

pour Ieatree des jardins d'Armide. 

Excite | 

ompa· 

nes re 

& da 


Mais fi ma memoire au contraire 
ne ne rappelle que des images 
riantes, que les fleurs du prin» 
temps, les ondes argentees des 
ruiſſeaux, la mouſſe des gazons 
& le dais odoriferant des oran- 
gers, que compoſerai- je, avec 


ces objets agréèables? le boſquet 


ou l'amour entraine Renaud. Le 
genre de nos idees & de nos 


tableaux ne depend donc point 


de la nature de notre eſprit, le 
meme dans tous les hommes, 
mais de Veſpece d'objets que le 
haſard grave dans leur memoire , 
& de Vinteret qu'ils ont de les 
combiner, | | 
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CHAPITRE XV. 
De L Eſprit. * 


U'zST-CE que IEſprit en lui- mème ? Loptiud⸗ 2 wi 

les reſſemblances & les differences , les convenances & les di 
convenances qu ont entr euæ les objets divers. Mais quel eft day 
I'bomme le principe productif de ſon eſprit? Sa ſenſibilii 
phyſique, ſa memoire, & ſur- tout Vinteret qu'il a de con 
biner ſes ſenſations entr'elles (a). Feſprit n'eſt done e 
lui que le reſultar de fes fenſations compares; & le bon elptit 


conſiſte dans la juſteſſe de leur comparaiſon, 
Tous les hommes, il eſt vrai, n'eprouvent pas pretiſs 

ment les memes ſenſations, mais tous ſentent les objets dang 

une proportion toujours la meme. Tous ont donc une 6850 


aptitude a l'eſprit ). 


**— 


— CR — . doo 


"ta Suppoſons qu'en ae 
genre de ſcience & d'art, les 


hommes euſſent compare en- 


tr'eux tous les objets & tous les 
fairs deja connus, & qu'ils fuſ- 
ſent enfin parvenus a decouvrir 
tous leurs divers rapports: les 
hommes alors n'ayant plus de 


- Nouvelles combinaiſons a faire, 


ce qu'on appelle l'eſprit n' exiſ- 


teroit plus. Alors tout ſeroit 
ſcience; & l'eſprit humain ne- 


ceſſitè a ſe repoſer, juſqu'a ce 
que la découverte de faits in- 


connus lui permit de nouveau 


de les comparer & de les eom- 
biner entr'eux, ſeroit la mine 
Epuiſee qu'on laiſſe repoſer, juſ- 
qu'a la formation de nouveaux 


filons. 
(5) Il ſuit de cette acfimition 


de Teſprit „que ſi toutes ſes 


operations fe reduiſent a voir 


les reſſemblances & les diffe- 
rences, les convenances & les 
diſconvenances qu' ont entrieux 
les objets divers, les hommes, 


du genie en différents gentes, 


1 


comme on la tant de fois 1 New 
pete, ne naiſſent point avec td diffic 
ou tel genie particulier. 

L'acquiſition des divers tic icn 
lents eſt dans les hommes Veſſ 
de la meme cauſe, ceſt-a-dirt, ſuret 
du defir de la gloire & de lu. tout: 
tention dont ce deſit les dout, 
Or Vattention peut egalement mais 
ſe porter a tout, s'appliquer ia 
differemment aux objets de li 
Pocſie, de la Geomèétrie, de l en e 
Phyſique , de la Peinture , & qu'u! 
comme la main de l'Organifi 
peut indifferemment ſe porte 
ſur chacune des touches de Tor 
gue. Si Lon me demande pout 
quoi les hommes ont rarement 


c'eſt, repondrai-je , que la ſcience 
eſt en chaque genre la matier 
premiere de l'eſprit, comme 


ignorance , ſi je Foſe dire, | ces v 
matiere premiere de la ſottiſe, le ti 
& qu'on eſt rarement ſavant e parc 
deux genres. Peu d' hommes joi =; 
3 


— „comme un Buffon & u 


les df 
| dam 
fbilits 
e com 
onc eq 
| efprit 


retiſs 
ts dans 
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En effet, fi, comme Pexpèrience le prouve, chaque 
omme appercoit les mèmes rapports entre les memes ob- 
ets; ſi chacun d'eux convient de la verite des propoſi- 
ions geometriques ; ſi d'ailleurs, nulle difference dans la 
wance de leurs ſenſations, ne change leur maniere de voir; 
: (pour en donner un exemple ſenſible) au moment ou 
e ſoleil seleve du ſein des Mers, tous les habitants des 
emes cotes , frappes au meme inſtant de Teclat de ſes 
iyons, le reconnoiſſent egalement pour ! Aſtre le plus bril- 
lant de la nature, il faut avouer que tous les hommes por- 
ent ou peuvent porter les memes jugements ſur les memes 
bjets; qu'ils peuvent atteindre aux memes verites (c); 
& qu'enfin, fi tous n'ont pas dans le fait également d'eſ- 
prit (d), tous du moins en ont également en puiſſance, c'eſt- 
z-dire, en aptitude A en avoir (e)) h 


. 


— 


— 
ois 1. 
vec tel 


Newton ou d'un Euler, Vart fi 
difficile de bien Ecrire. Je ne re- 
Peterai donc point d'apres Van- 


ers u. lien proverbe, qu'on nait Poere, 


s eff & quon deviext Orateur; mais j aſ- 
à- dire, ſurerai, au contraire, puiſque 
de Tate toutes nos idees nous viennent 
doue par les ſens, 9u'on ne nait poine, 


lement mais qu on devient ce qu'on eft. 


juer ifs (c) Pour atteindre a certaines 
deli idées, il faut mediter. Chacun 
» deli en eſt - il capable? Oui: lorſ- 
s . & qu'un interet puiſſant l'anime. 
ganifit Cer intèrèt le doue alors d'une 
porter force d'attention , ſans laquelle 
ſe Lo. on peut, comme je lai deja dit, 
> pout- etre ſavant, & jamais homme 
rement d'eſprit. C'eſt la meditation qui, 
enres, ſeule, peut nous reveler ces ve- 
cience rites premieres, generales, les 


clefs & les principes des ſcien- 
ces. C'eſt a la découverte de 
ces verites qu'on devra toujours 
le titre de grand Philoſophe, 


es jol- 


 &w 


ce, ce ſera toujours la genera- 
I:te des principes, l'etendue de 
leur application, & enfin la 
tandeur dos enſembles, qui 


Alembert ,a la ſcience d'un 


parce qu'en tout genre de ſcien- 


conftituera le genie phileſophi- 
que. ee 2 

(4) Quelques- uns, comme je 
Pai deja dit, attribuent au phys 
fique different des latitudes, la 
difference des eſprits. Mais pour 


prouver ce fait, il faudroit, da- 


pres la definition donnee de Veſs 
prit, pouvoir nommer un Pays 
on les hommes n'apperęuſſent, 
ni la difference, ni la refſem- 
blance, ni la convenance , ni la 
diſconvenance des objets entre 
eux & avec nous. Or ce climat 
eſt encore à deconvrir. 

(e) C'eſt parce que Veſprit eſt 
rare, qu'on le prend pour un 


don particulier de la Nature. Un 


Alchymiſte, un Joueur de gobe- 


117 


\ 


lets, etoient des hommes rares 


dans les Siecles d'ignorance. 


Aufi les prefioit-on pour des 
ſorciers ou des ètres ſurnaturels. 


Ce n'eſt cependant pas qu'il ſoit 
tres-difficile d'eblouir & de du- 


per des ſots, par des preſtiges ou 


des tours d'adreſſe. L'etonnane 


en ce genre c'eſt que des hom- 
mes puiſſent . occuper ſerieuſe- 
ment de tours & d'arts auſſi fu- 


H iij 
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Je winſiſterai pas davantage ſur cette queſtion; je b ne 
contenterai de rappeller à ce ſujet une obſervatipn 
j'ai deja faite dans le Livre de FEſprie. Elle eſt vraie, 

Qu'on prèſente, dis- je, a divers hommes une queſtion 
ſimple, claire, & ſur la verite de laquelle ils ſoient ini 
ferents; tous porteront le meme jugement (7), parce qus 
tous appercevront les memes rapports entre les memg 
objets. Tous ſont donc nes avec Feſprit juſte. Or, il en 
eſt du mot Eſprit juſte, comme de celui d' Humanite eclu 
re. Cette eſpece d' humanitè condamne· t. elle un aſſaſſin au 
iupplice; elle ne $'occupe en cet inſtant que du ſalut d'un 
infinitè de Citoyens honnetes, L'idee de juſtice & pat conſ6 
ſequent defpreſque toutes les vertus, ſe trouve donc com- 
priſe dans la ſignification Etendue du mot Humanité. Iben 
eſt de meme du mot Eſprit juſte. Cette expreſſion priſe dam 
ſa ſignification etendue , renferme een toutes le 


1 r rt 
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tiles. Or IP en eſt de meme te 
Peſprit. Si Paptitude a en avoir 
eſt commune, rien de fi rare que 
le defir vif & conſtant d'en ac- 
querir, I! eſt, dit - on, peu dhom- 
mes de genie : pourquoi? C'eſt 
qu il eſt peu de Gouvernements 
qui proportionnent la recom- 
penſe a la peine, que ſuppoſe 
Vacquifition des grands talents, 

En comparant les Alchymiſ- 
tes, les Joueurs de gobelets 
aux gens deſprit, mon but n'eſt 
pas d'avilir les derniers par une 
comparaiſon humiliante; je veux 
implement montrer dans la ra- 
rete meme de l'eſprit, la cauſe 
qui le fait depuis ſi long-temps 
regarder comme un don de la 
Nature: je veux detruire le 
merveilleux & non le merite de 
Veſprit. On lui doit la ,perfec- 
tion de la Medecine, de la Chi- 
rurgie, de tous les arts & de 
toutes les ſciences utiles. Mien 
par conſcquent ſur la terre de 
plus reſpectable que Veſprit, 
Auſſi n'eſt - il point de Nation 

vraiment Eclairce ſur. ſes inte- 


vis different ſur la meme que 


n'ont pas les memes objets pre- 


rets, qui n'ait pour Veſprit uns 
eſtime proportionnee a. Purilits 
de Part ou de la ſcience 1 
perfectionne. 

(J) Les homme; ſont-its FR 


tion? Cette difference eſt toi 
jours l'effet, ou de ce qu' ils ne 
s' entendent pas, ou de ce qu il 


ſents a leurs yeux & a leur ſou 
venir, ou enfin de ce qu'indif- 
ferents a la queſtion meme, uls 
mettent peu d'interet a ſon exa- 
men, & peu d importance a leur 
jugement. 

Or ſuppoſons que, forces i 
Pattentian par un interet puiſ 
ſant & commun, les homme: 
5 'entendiflent, qu ils euſſent d ail 
leurs les memes objets preſents 
a leurs yeux ou a leur meEmot- 
re; je dis qu'appercevant les mi. 
mes rapports entre les objets, 
ils en porteroient le meme Jus 
gement. D'où je conelus que 
tous ont du moins également 
d'eſprit en puiſſance, c eſt-à· dire, 
une cgale aptitude à en avoir. 
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ifferentes ſortes d'eſprit. Ce qu'au moins Ton. peut aſſu- 


n quer, C eſt qu' en nous, fi tout eſt ſenſation, & comparaiſon 
rae, ntre nos ſenſations, il n'eſt d' autre ſorte eſprit, que ce- 
leſtiog i qui compare, & compare juſte. 


La concluſion generale de ce que j ai dit ſur legale ap- 
itude qu'ont à Feſprit les hommes communement bien 


neme I rganiſés, c'eſt qu'une fois convenu , 

il en Que dans les hommes tout eſt ſentir ; 

? bl, u' ils ne ſentent & n'acquierent d'idees que par les cing 
nav ens; 

d'une Que la fineſſe plus ou moins grande de ces cinq fens, en 


hangeant la nuance de leurs ſenſations, ne change point le 
apport des objets entrieux: 


com. 
Iten Il eſt evident, puiſque Veſprit confi ite dans la coundil: | 

> dans ance de ces memes rapports, que la plus ou moins grande 

es les Pi periorite de TVeſprit eſt independante de la perfection plus 


du moins grande de Vorganifation. Auſſi les femmes dont 
e ſens du toucher eſt plus 'delicat que celui des hommes, 


1 ne leur ſont- elles point ſuperieures en lumieres. Il eſt, je. 
> quil crois, difficile de ſe refuſer à cette concluſion. 

n Mais, dira-t-on, fi Von regarde ce temoignage univer- 
s 02 We! rendu à la verits des propoſitions geometriques, comme 
= une preuve demonftrative que tous les hommes commune- 
ils e ment bien organiſes appergoivent les memes rapports en- 


quih tre les objets, pourquoi ne pas regarder pareillement la 
s pre- ¶ ¶ difference d' opinions en matiere de Morale, Politique & 
1 Métaphyſique, comme la preuve qu'au moins dans ces der- 
2 nieres ſcienccs, les hommes n'appergoivent plus es memes 
1 en e entre les memes objets. 

leur | 4 | +174 
ces 4 is CES 
puiſ. 


CHAPITRE XVI. 


_ C auſe de la d, IiRerence opinions en Morals , Lena, 
mt · & Metaphyſigue. 

jets, | 
= A marche de reſprit humain eſt toujours la meme. 
que U application de Veſprit a tel ou tel genre d'erude, ne 
pe? change point cette marche. Les hommes appercoivent-ils 
= dans certaines ſciences les memes rapports entre les objets 
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qu'ils comparent; ils doivent neceſſairement apper ce au 
ces mEmes rapports dans toutes. Cependant Hobſer vam el: 
ne s'accorde point avec le raiſonnement. Mais cette con ree 
diction n'eſt qu'apparente. La vraie cauſe en eſt facile a & 
couvrir, En la cherchant, on voit, Par, exemple „que fi tou me: 
les hommes conviennent de la yerite des demonRragng bot 
£ecometriques ; 
Ceſt qu'ils ſont indifferents 2 la verite au à la baute plu 
de ces demonſtrations ; hui 
Ceſt qu'ils attachent non- ſeulement des idées neties {ail 
mais encore les memes idees aux mots employes dans cot & 
ſcience; il 
Ceſt qu'enfin, ils ſe font la meme image du corel 10 Or 
quarre, du triangle , &. tag 
Au contraire, en Morale, Politique & Meraphyſique, ma 
les opinions des hommes ſont très-diffèrentes, 
C'eſt qu'en ce genre ils n ont pas toujours interer de yoi | bo 
les choſes telles qu elles ſont reellement ; tra 
C'eſt qu'ils n'ant ſouvent que des idees obſcures & = qu 
fuſes des queſtions qu'ils traitent; Q 
C'eſt quiils penſent plus ſouvent- dapres les autres qu lot 
d'après eux; ache 
C'eſt qu enfin, ils n attachent point les mémes idberun la 
memes mots. k E 
Je chaiſis pour exemple ceux de . i interet * ven. 
Do MOT B ON, | kar 

| 1 

Prend-on ce mot dans toute I'stendue de a bens e 
cation? pour s'aſſurer ſi les hommes peuvent sen for: un 
mer la meme idee „ ſachons * maniere dont Pe ws 
Facquiert. | nan — po 
Pour fixer ſon attention ſur ce mot, on le pronone: ce! 
en lui montrant quelque ſucrerie , ou ce qu'on appelk do 
des bon - bons. C2 mor, pris dans ſa ſignification la plu - 
imple, n'eſt d'abord applique qu'a ce qui flatte le goil 75 
de Venfant, & excite une ſenſation agreable dans ſo de 
Palais. va 
Veut-on enſuite donner a ce mot une idèe un peu ply + 
etendue ? On Papplique indifferemment à à tout ce qui. 2 
a cet enſant, C'eſt -a dire, à a 3 a homme, au ca fa 
marade avec lequel il joue & r Samuſe, En genéral, tan je 
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qu'on wattache cette expreſſion qu à des objets phyſiques, 
tels ſont, par exemple, une stoffe, un outil, une den- 
| r6e, les hommes Sen forment a peu pres la meme idées, 
& cette expreſſion rappelle du moins confuſement a leur 
memoire Videe de tout ce qui peut Etre immediatement 
bon (a) pour ai. 

prend- on, enfin, ce mot, dans une fignification encore 
plus 6tendue; Papplique-t-on à la Morale & aux ations 
humaines? On ſent qu'alors cette expreſſion doit neceſ- 
ſairement renfermer Videe de quelque utilite publique ' 
& que pour convenir en ce genre de ce qui eſt bon, 
il faut 6tre precedemment convenu de ce qui eſt utile. 
Or, la plupart des hommes ignorent meme que lavan- 
tage general ſoit la meſure de la bontè des actions hue 
maines. | | i 


Faute d'une education ſaine, les hommes n' ont de la 


bonté morale que des idees obſcures. Ce mot bonte, arbi- 
| trairement employe par eux, ne rappelle à leur ſouvenir 


que les diverſes applications qu'ils en ont entendu faire; 


(5) applications toujours differentes & contradiQoires , e- 
lon la diverſite , & des interets,. & des poſitions de ceux 


avec leſquels ils vivent. Pour convenir univerſellement de 


la ſignification du mot bon applique à la Morale , il fau- 


> TOO" Wh 
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(a) C'eſt de cet abjeQif e 
qu'on a fait le ſubſtantif Bone 


pris par tant de gens pour un 
etre rèel, ou du moins pour 
une qualité inherente a certains 
objets. Devroit- on encore igno- 
rer que, dans la Nature, il n'eſt 
point d' etre nommé Bont; que 
cette Bontè n'eſt qu'un nom 
donne par les hommes à ce que 
chacun d'eux regarde comme 
Bon pour lui; & qu'enfin' ce mor 
Bontèe, comme celui de gran- 
deur, eſt une de ces expreſſions 
vagues , vuides de ſens, & qui 
ne preſentent d'idee. diſtincte 
qu au moment, ou, malgre ſoi 


& ſans s en appercevoir, on en 


fait Vapplication a 


i elque ob- 
jet particulior? VEINS | 


'- * c 
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(5) Ce que je dis de labonte, | 


peut également $S'appliquer a la 


beauté. L'idee differente qu'on 
3 en forme, depend preſque tou- 


jours de Vexplication qu'on en» 
tend faire de ce mot dans fon 
enfance. Ma- t· on toujours vante 
la figure de telle femme en par- 
ticulier? cette figure ſo grave 


dans ma mémoire comme mo- 
dele de beauté; & je ne jugerai 
plus de celle des autres fem- 


mes, que ſur la reſſemblance 


plus ou moins grande qu'elles 
ont avec ce modele. Dela, la 
diverſitè de nos goats, & la rai- 
ſon pour laquelle l'un prefere la 
femme ſvelte a la femme graſſe, 
pour laquelle un autre a plus de 


\ 
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droit qu'un excellent Dictionnaire en eũt determine le few 

precis. Juſqu'a la redaftion de cet Ouvrage, toute diſpute 

ſur ce ſujet eſt interminable, Il en eſt de meme du F 

Enterer. f 4 
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parmi les hommes, peu ſont honneres, & le mot t Lat 
doit en conſequence reveiller dans la plupart d'entr'eux 
Iidee d'un interer pecuniaire , ou d'un ohjet auſſi vil & 
auſſi mepriſable. Une ame noble & élevèe en a-t-elle 
mcm- idee? non: ce mot lui rappelle uniquement le ſen 
timent de amour de foi. Le vertueux nappergoit dam 
Lanterẽt, que le reſſort puiſſant & general qui „ moteur de 
tous les hommes, les porte tantôt au vice, tantor 4 la 
vertu. Mais les Jéſuites attachoient- ils a ce mot une . 
auſſi etendue , Jorſqu'ils combattoient mon opinion? Je 
Tignore. Ce que je fais, c'eſt qu'alors Banquiers, Commer- 
cants, Banqueroutiers , ils devoient avoir perdu de vue 
toute idee d'interet noble: c'eſt que ce mot ne devgit 
reveiller en eux yoo Iidee d'intrigue & d'intèrèt pæcu. 


niaire. 0 V 


Or, ſi un vil interet leur ordonnoit de pourſuivre un 
homme perſecutè, peut-etre en adoptoient- ils en ſecret les 
opinions. La preuve, Ceſt un ballet donnè a Rouen en 
1750, dont l'objet eroit de montrer que le plaiſer forme a 


Jeuneſſe aux vraies vertus; c' eſt- a · dire, premiere Entree , aux 


vertus civiles ; ſeconde Entree, aux vertus guerrieres 5 a troifiems 
Entree, aux vertus propres 4 la Religion. Ils avoient, dans ce 
ballet, prouve cette veritè par des danſes. La Religion p 7 
ſonnifice y avoit un pas de deux avec le Plaiſir; & pour 
rendre le pſaiſir plus piquant, diſoient alors les Janſöniſ- 
tes, les Jeſuites ont mis en culotte 00 Or, ſi le plaiſr, 


— 
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(c) Il faut rendre juſtice aux les Grands ſont à ſes yeux: 4a 
Jeſuites , cette accuſation eſt Pantins , qu'il fait mouvoir par 
fauſſe. Ils ſont rarement liber- les fils de la direction & de 
tins. Le Jeſuite , contenu par ſa la confeſſion. Son mepris. int& 
regle, indifferent au plaiſir, eſt rieur pour eux, ſe cache ſous 
tout entier a ambition. Ce qu'il les apparences du reſpect. Les 
deſire, ceſt de s'aſſervir par la Grands sen contentent , & ſont; 
force, ou la ſeduction, les ri- ſans s'en appercevoir , reduits 
ches & les Puiſſants de la ter- par lui a l'état de Marionnet - 
re. Ne pour leur commander, tes, Ce que le Jéſuite ne pen 
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ſelon eux, peut tout ſur homme, que ne peut ſur lui Vin- 
tiret ! Tout interet ne ſe reduit-il pas en nous à la re- 
cherche du plaifir (d)? by 

plaiſirs & douleurs , ſont les moteurs de Punivers. Dieu 
les a declares tels à la terre, en creant le Paradis pour 
Jes vertus , & Venfer pour les crimes. L'Egliſe Catholique 
elle-meme en eſt convenue, lorſque dans la diſpute de MM. 
Boſſuet & Fenelon, elle decida qu'on n'aimoit point Dieu 


| SY 


(e) pour lui- mème, c'eſt· a· dire, independamment des pei- 


—_— 
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operer par la ſeduQion, il Vexe- 
cute par la force. Qu'on ouvre 
les annales de Vhiſtoire, on y 
voit ces memes Jeſwtes allu- 
mer les flambeaux de la ſedi- 
tion a la Chine, au Japon, en 


ou ils prechent I'Evangile de 


terre, ils chargerent la mine 
deſtinee a faire ſauter le Parle- 
ment; qu*en Hollande, ils firent 
aſſaſſiner le Prince d'Orange ; 


neve, ils donnerent le ſignal de 
Veſcalade ; que leur main ſou- 
vent armèe du ſtylet, a rarement 
recueilli les plaiſirs, & qu' en- 
fin, leurs peches ne ſont pas 
des foibleſſes, mais des forfaits. 
(4) Pourquoi donc les Jeſui- 
tes ole verent.· ils alors avec tant 
de fureur contre moi? Pourquoi 
alloient- ils dans toutes les gran- 
des maiſons dé clamer contre IE 
prit, en defendre la lecture, & 
repeter ſans ceſſe, comme le 


quincourt, point d'eſprit , Meſſei- 


niquement jaloux de comman- 
der, le Jeſuite defira toujours 
Paveuglement des Peuples. En 
effet. les hommes ſont-ils eclai- 
res ſur le principe qui les meut; 


Cans ĩeur conduite par, un intè- 


Ethiopie, & dans tous les Pays 


Paix. On apprend qu'en Angle- 


en France, Henri IV; qu'a Ge- 


Pere Canaye au Marechal d'Hoc- 


greurs , point d'eſprit? C'eſt qu'u- 
fait ſentir le ridicule d'une criti- 


ſavent-ils que toujours diriges 
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ret vil ou noble, ils obéiſſent 
toujours a cet'interet; que c'eſt 
a leurs loix & non a leurs do- 
gmes , qu'ils doivent leur genie 
& leur vertu; qu'avec la for- 
me du Gouvernement de Rome 
& de Sparte, l'on creeroit en- 
core des Romains & des Spar- 
tiates; & qu' enfin, par une ſage 
diſtribution des peines & des re- 


compenſes, de la gloire & de 


Finfamie , Von peut toujours 
lier Vinteret particulier a l'in- 


'teret public, & neceſſiter les 


Citoyens a la vertu: alors quel 
moyen de cacher aux Peuples 
Vinutilite & mEme le danger 
du Sacerdoce ? Ignorerotent-ils 
long-temps que la choſe vrai-. 
ment importante au bonheur 
des Peuples, n'eſt point la crea- 
tion des Pretres, mais des loix 
ſages & des Magiſtrats inſtruits. 
Plus les Jeſuites ont ere frappes 
de la verite de ce principe, 
plus ils ont craint pour leur 
antorite , plus ils ont été ſoi- 
gneux d'obſcurcir Vevidenee 
d'un tel principe. 3 

(e) Cette déciſion de IEgliſe 


que qui m'a ete faite. Comment, 
diſoit- on, ai- je pu ſoutenir que 
Pamirie etoit fondee ſur un be- 
ſoin & un interet reciproque ? 


Mais fi TEgliſe & les Jeſuites 
eux - memes conviennent que 
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nes & des recompenſes dont il eſt le diſpenſateur. Lon + 
donc toujours ete convaincu que homme mu par le ſen- 
timent de [amour de ſoi ,- n'obeit ja mais n la 10 de 
ſon interet (F). ' 4 
Que prouve ſur ce ſujet la diverſité d'o opinions ? ? Ries 
finon quon ne s'entend point. L'on ne $'entend guere 
mieux, lorſqu'on parle de vertu. | LG 


VR v. 


Ce mot rappelle ſouvent des idées très-diffẽrentes, fe 
Jon Petat & la poſition ou l'on fe trouve, la focier& od 
Ton vit, le pays & le ſiecle ou l'on nait. Que dans k 
coutume de Normandie, un Cadet profitàt, comme Jacob, 
de la faim ou de la ſoif de ſon frere pour lui ravir fo 
droit d'aiĩneſſe, ee ſeroit un frippon declare tel dans les tri 
bunaux. Qu'un homme, à Fexemple de David, fit pri 
le mari de ſa maitreſſe, on ne le citeroit point au nam 
bre des vertueux, mais des ſcélerats. On auroit beau dire 
qu'il a fait une bonne fin: les aſſaſſins en font quelquefois 
une pareille, & ne ſont point donnes ee des mcg 
de vertu. * n 

Juſqu'à ce qu'on ait attache des iddes nettes A ce mot, 
ondira donc toujours de la vertu ce que les Pyrrhonniens dt 
ſoient de la verite. Elle eft , comme POrient ,  differemte felon k 
point de vue d oll Pon la conſidere. 

Dans les premiers ſiecles de lEgliſe, les nt #toien 
en horreur aux Nations: ils craignoient de n'etre point to. 
leres : que prechoient-ils alors? Vindulgence & Tamour du 
S Le mot vertu, IAN ors a leur, memoir 


1 
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Dieu, quelque bon & puiſſant que ce neſt pas fans bons 
qu'il foit, n'eſt point aimè pour que 571 reponds. 
Jui-meme , ce n'eſt donc point (f) Le Guerrier veil 1 
ſans cauſe que j'aime mon ami. vancer? il deſire la guerre. Mait 
Or, de quelle nature peut &re qu'eſt-ce que le ſouhait de | 
cette cauſe? ce n' eſt pas de l'eſ guerre dans VOfficier ſubalter 
pece de celles qui produiſent la ne? C'eſt le ſouhait d'une zu- 
haine, c'eſt-a-dire, un ſentiment gmentation de fix ou ſept cents 
de mal-aiſe & de douleur : c'eſt francs d'appointements, le ſou- 
au contraire de Veſpece de cel- hait de la devaſtation des Em- 
es qui produiſent l'amour, c'eſt- pires, de la mort des amis, det 
à-dire, un ſentiment de plaiſir. connoiſſances avec leſquelles il 
Les critiques qui m'ont Ete fai- vit, & qui lui ſont e 
tes à ce ſujet, ſont ſi abſurdes, en grade, 
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pidee d'humanité & de douceur. La conduite de leur mai- 
tre les confirmoit dans cette idèe. Jeſus, doux avec les El- 
ſeniens, les Juifs & les Payens, ne portoit point de haine 


7 


L'an 2 
le ſen. 


loi & ux Romains. Il pardonnoit aux Juifs leurs injures, a Pi- 
Wet late ſes injuſtices : il recommandoit par-tout la charite. En 
? Ries eil de meme aujourd'hui? non: la hafte du prochain, la 


parbarie ſous les noms de zele & de police, ſont en Fran- 
ce, en Eſpagne & en portugal, maintenant compriſes dans 
'idee de vertu. 1 | ES 1 

LEgliſe naiſſante, quelle que füt la Religion d'un hom- 


” 
"4 
gu - 
* 
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es , fe me, honoroit en lui la probite, & £6&upovit peu de ſa 
été oi royance. ,, Celui- la, dit St. Juſtin, eſt Chrétien, qui cf 
dans k,, vertueux ; fit-il d'ailleurs Arhee. „ Et quicumgue ſt 
Jacob, cundum rationem & verbum vixert , Chriftiani fant , qnamvis | 
vir ſon WW Athei. 5 5 | 5 


les ti Jeſus preferoit (g) dans ſes paraboles, Pinettdule Sama- 
it peric ritain au devot Phariſien. St. Paul n'#toit guefe plus dif- 
u nom: file que Jeſus & St. Juſtin. Cornelius, ch. 10, v. 2 des Ac- 
au dire tes des Apötres, eft cite comme un homme religieux, parce 
quefois qu'il etoit honnere (I) : neanmoins il n'trvit pas encore 
. d ( 
e wor; (s) Jeſus ſe declare par-rout Prolemaide demendene bynéfus 
en ennemi des Pretres Juifs. Il leur pour leur Eveque. Synefius re- 
AO reproche par-tout leur avarice faſe 'Epiſcopat * & tels ſont les 
felon i & leur cruaute, Jeſus fut puni motifs que, dans ſa cent cinquie- 
N de ſa veracite. O Pretres Ca- me lettfe, il done a fon frere 
6toient tholiques! vous Etes-vous mon- de ſon refus „. Ptus je m'exa- 
int 0 tres moins barbares que les Pre · » mine, dit-il, moins je me ſens 
Gr Wh tres Juifs? Et le fincere adora- » propre a VEpiſcopat : j Ai juſ- 
2 teur de Jeſus, vous doit- il moins „ qu'ici partage ma vie entre 
emoire de haine? » I'truds de la Philoſophie & 
8 60 La primitive Egliſe ne chi- » Tamufement. Au ſottir de mon 
| Tiga eanoit pas les gens ſur leuf „ cabinet, je me livre au plaiſir. 
7 55 croyance. Synefius en eft un » Or, il ne faut pas, dit-on, 
Ts exemple. I vivoit dans le cin- „ qu'un Eveque fe MO 
e. "Maid quieme ſiecle. Il etoit Philoſo— » un homme di vin. Je ſuis d' ail- 
dw ii phe Platonicien. Theophile, alors » leurs incapable de toute applica- 
hats Eveque d'Alexandrie , voulant „ tion aux affaires civiles & do- 
me ſe faire honneur de cette con- „ meſtiques. Jai une femme que 
* cn verſion , pria Synefius de fe laif- „j'aime: il me feroit également 
1 (Gu: ſer baptiſer. Ce Philoſophe y » impoſſible de la quitter, ou de 
es Ew. conſentit, a condition qu il con- » ne la voir quien ſecret. Theo- 
s 1 ſerveroit ſes opinions. Peu de »-phile en eſt inſt uit. Mais c& 
elles i temps apres, les habitants de „ n'eſt pus tout. L'elprit n'aban- 


rieure 


7 


\ 


126 De Homme, ” 
Chretien. Il eſt dit pareillement d'une certaine Lydie, ch, 36 
v. 14 des memes Aces, qu'elle ſervoit Dieu: elle n'avay 
cependarſt pas encore entendu St. Paul, & ne s'etoit poin 
convertie. | 5 * 
Du temps de Jeſus, ambition & la vanite n'etoient pon 
comptèes parmi les vertus. Le Royaume de Dieu nete 
pas de ce monde; Jeſus n'ayoit deſire, ni richeſſes, ni f 


tres, nicredit en Judee. Il ordonnoit a ſes Diſciples d'abay ] 
donner leurs biens pour le ſuivre. Quelles idees a-t-on main I 
tenarft de la vertu? Point de Prelat Catholique qui ne Mon 
gue des titres, des honneurs. Point d'Ordre religieux qi Ce 
ne s intrigus dans les Cours, qui ne faſſe le commerce, qu 
ne s enrichiſſe par la banque. Jeſus & ſes Apotres n avoien lu 
pas cette idèe de lᷣhonnètete. | ; 7 

Du temps de ces derniers , la perſecution ne portoit pon an 
encore le nom de charite, Les Apdtres n' excitoient point Ii Küt 
bere à empriſonner le Gentil ou 'Incredule. Celui qui, dan ef 
ce Siecle, evit voulu s aſſervir les opinions d autrui, regne J 
Par la terreur, Elever le Tribunal de VInquiſition, brille ar; 
ſes ſemblables, & Sen approprier les richeſſes, etit ëté d& 3 


clare infame. L'on n' eũt point lu ſans horreur les ſentence MM... 
dictèes par Porgueil , Pavarice & la cruaute ſacerdotale. Au. 
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„à lui debirer des fables : mais 


„donne pas les verites qu'il nai 
» $'1]- faut qu'un Eveque preche 


» 3'eſt demontrees. Or, les do- 


» gmes de la Philoſophie ſont 
„ contradictoires à ceux qu'un 
„Eveèque doit enſeigner. Com- 
„ment precher la creation de 
» Pame apres le corps, la fin du 
„monde“, la réſurrection, & 
„enfin tout ce que je ne crois 


» Pas? je ne puis me reſoudre_ 


„ a la faufſete. Un Philoſophe, 
„ dira-t-on , peut ſe preter a la 
» foiblefle du vulgaire, lui ca- 
„cher des veritcs qu'il ne peut 
„ pas porter, Oui: mais il faut 
„alors que la diſſimulation ſoit 
» abſolument neceſſaire. Je ſe- 
» rai Eveque, fi je puis conſer- 
„ver mes opinions, en parler 
„ avec mes amis; & fi pour en- 
» tretenir le Peuple dans l'er- 
2» reur, Von ne me force point 


„ contre ce qu'il penſe , & penſt 
» comme le Peuple, je refuſe 
» rai VEpiſcopat, Je ne ſais 8 
» eſt des verites qu'on doive e 


„cher au vulgaire : mais je fay 
„qu'un Eveque ne doit pas pref 
„cher le contraire de ce qu 
» Croit, Il faut refpeQer la've- 
» rite comme Dieu, & je pro 
» teſte devant Dieu que je ne 


» trahirai jamais mes ſentiments 
„dans mes predications. ,» -- 


 Synefius , malgre ſa repugnance, 


fut ordonne Eveque , & tint p# 
role. Les hymnes qu'il compoſi 
ne ſont que Vexpofition des fy 
tèmes de Pythagore, de Plaron 
& des Stoiciens , ajuſtes aux do- 


gmes & au culte des Chee. 


tiens. ö 


0 
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ch. 16 g ur@hui rorgueil „ Vavarice & la cruaute , ſont, dans les 
1/avai pays dinquiſition, mis au rang des vertus. . 
t po Jeſus haiſſoit le menſonge. Il n'eut donc point, comme 


t poin 


n'etoi 


Ii th 
'aban 
1 main 
ne br. 
ux qu 
© z qu 
lent 


niſe les fraudes pieuſes. (i) 


t. poin 
int Th 
1 , dag 
regner 
bruͤler 
ete di- 
itence 
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esliſe, oblige Galilee de venir , la torche au poing, retrac 
ter aux Avtels du Dieu de verite, celles qu'il avoit decou- 
vertes. L'Egliſe n'eſt plus ennemie du menſonge: elle cano- 


Jeſus , Fils de Dieu, ètoit humble; (X) & ſon orgueilleux 
icaire pretend commander aux Souverains, legitimer a 
ſoa gre ie crime, rendre les aſſaſſinats meritoires. Il a beatifie 
lement, Sa vertu n'eſt donc pas celle de Jeſus. 

L'amitis honoree comme vertu chez les Scythes, n'eft 
plus regardee comme telle dans les Monafteres, La regle I's 
end meme criminelle. (/). Le vieillard malade & languiſ- 
ant dans ſa cellule, y eſt dèlaiſſè par Vamitie & IFhumanirte. 
t-on fait aux Moines un precepte de la haine mutuelle, il 
e ſeroit pas plus fidelement obſerve dans le Cloitre. 

Jeſus vouloit qu'on rendit a Ceſar oe qui appartient à Ce- 
ar; il dèfendoit de $'emparer, par ruſe ou par force, du bien 
baut ui. Mais le mot de vertu, qui rappelloitalors a la mè- 
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(i). La pieufe calomnie eſt 
encore une vertu de nouvelle 
cation. Rouſſeau & moi en 


le. Au. 


8s: Mais 


: muß e vons été les victimes. Que de 
preche faux paſſages de nos Ouvrages 
de ites dans les mandements des 


refuſe- 


aints Eveques ! Il eſt donc main- 
ſais $1 


oive c. (&) Le Clergè qui ſe dit hun. 
s je fu le, reſſemble a Diogene , dont 
pas pen voyoit Vorgueil a travers les 
ce qu roux de ſon manteau. 

r la ve (!) Qu'on liſe a ce ſujet les 
je pro- derniers chapitres de la regle de 
e je eg:. Benoit; Von y verra que fi 
ti mens 


. „ -— rcechants, c'eſt qu'ils doivent 
gnance, l'etre. l 
tint p# En general , des hommes, aſ- 
;ompola ures de leur ſubGſtance & ſans 
des yt ¶ N nquiẽtude à cet ẽgard, ſont durs: 
Platon ils ne plaignent point dans les 
aux do Rutres, des maux qu'ils ne peu- 
ent ẽprouver. D'ailleurs, le bon- 


Che- 
Tos heur ou le malheur des Moines 


enant de ſaints calomniateurs. 


es Moines font impitoyables & 


retires dans un cloitre, eſt en- 


tièrement independant de celui 


de leurs parents & de leurs Con- 
citoyens. Les Moines doivent 
donc voir l'homme des villes 


avec Vindifference d'un voya- 
gear pour animal qu'il rencon- 
tre dans les forets. Ce ſont les 
Loix monaſtiques' qui condam- 


nent le Religieux a Vinhuma- 


nite. En effer, qui produit dans 
les hommes le ſentiment de la 
bienveillance? Le ſecours éloi- 
gne ou prochain qu'ils peuvent 
ſe preter les uns aux autres. 


Ceſt ce principe qui rafſembla 


les hommes en ſociete. Les Loix 
iſolent-elles mon inrerer de Vin- | 
tèrèt public? des-lors je deviens 


méchant. Dela la dureté des 


Gonvernements arbitraires , & 
la raiſon pour laquelle les Moi- 
nes & les Deſpotes, ont en ge- 


'neral toujours été les plus in- 


humains des hommes. 


128 De Homme, 


moire Fidee de jtiſtice ; ne la rappelloit plus du temps 1 9 
Bernard, lorſqu'a la tete des Croiſes, il ordonnoit au 
Nations de deſerter Europe pour ravager Aſie; pour 6. 
troner les Sultans, & briſer des Couronnes ſur leſquell&s mn 
Nations n'avoient aueun droit. 

Lorſque; pour enrichir ſon Ordre, ce Saint prometivi 
cent arpents dans le Ciel a qui lui en donneroit dix (ur la Ten 
re; lorſque par cette promeſſe ridicule & frauduleuſe, i 
$ approprioit le patrimoine d'un grand nombre d'heritiers'le. 
gitimes, il falloit que Iidee de vol & d'injuſtice fut in 
compriſe dans la notion de yertu (m). 

uelle autre idée pouvoient s'en former les Elpazndy 
lorſque IEgliſe leur permettoit d'attaquer Montezuma & 14 
Incas, de les depouiller de leurs richeſſes, & de 8'*afſcoir ſuf 
les trones du Mexique & du Perou ? Les Moines, maitte 
alors de FEſpagne, euffent pu la forcer de reſtituer aut 
Mexiquains & aux Peruviens, (7) leur or, leur liberts' 
leur Pays & leur Prince: ils pouvoient du moins ' haute. 
ment condamner la conduite des Eſpagnols. Que firent alor 
les Theologiens? ils ſe turent. Ont-ils en d'autres temp 
montre plus de juſtice? non. Le-P. Hennepin , Recotler; 6. 
ete ſans ceſſe qu'il n'eſt qu'un ſeul moyen de convertir les 
© aliens C'eſt de les reduire a Veſclavage. (o) Un moya 
auſſi injuſte, auſſi barbare, ſe füt. il preſents au Recolet Hen: 
nepin, ſi les Theologiens actuels avoient de la vertu le 
| menties 


* 3 n ä 4 * * * * n 


* 


* — — * 4 > 
— » 11 n - ** 


(in) L'on croyoit autrefois que 
Dieu, ſelon les temps divers, 
pouvoit avoir des idées diffe- 
rentes de la vertu: & TEgliſe 
$'en eſt clairement expliquee 
dans le Concile de Bale tenu a 
Toccafion des Huſſites. Ceux-ci 
ayant proteſte n'admettre d' au- 
tre doctrine que celle contenue 
dans les Ecritures, les Peres de 
ce Concile leur repondirent par 
la bouche du Cardinal de Caſan : 
» Que les ecritures n'etoient 
„point abſolument neceflaires 
„ pour la conſervation de I'E- 
» gliſe, mais ſeulement pour la 
» mieux conſerver ; qu'il falleit 


-» .Croire que Dieu en. change 


envahis en Amerique. 


» toujours interpreter 1 Ecritun 
» ſelon le dourant de I Egliß 
» aQuelle, qui, changeant d 
» ſentiment , nous oblige & 


» auſh. » 
(n) On vante beaucoup ks 
reſtitutions que fait faire la Re 
ligion. J'ai vu quelquefois ref 
tituer le cuivre, & jamais Vor, 
Les Moines n'ont point encore 
reftitue d'hemrages , ni les Prit- 
ces Catholiques les Royaume 


(o) Voyer Deſcription des 
mceurs des Sauvages de la Low 
ſiane, page 105. 


. . 1 5 : 
fon Education. Sec. If. 


10 16mes idees que Jefus? St. Paul dit expreſſement que la 
ir 4e, erſuaſion eſt la ſeule arme que Von puiſſe employer à la 
es coi converſion des Gentils. Quel homme recourroit à la vio- 


ence pour prouver les verites geometriques ? Quel hom- 
e ne ſait pas qus la vertu ſe recommande d'elle-meme? 

Ouel eſt donc le cas ou l'on peut faire uſage des prifons , 

les tortures & des biichers? Lorſqu'on preche lecrime, Ter- 
eur & rabſurdite. BOS „„ EO 
Ceſt le fer en main que Mahomet prouvoit. la verite de 
3s dogmes. Une Religion, diſoient alors les Chréètiens, qui 
Dermet à l' homme de forcer la croyance de l' homme, eſt une 
Religion fauſſe. Ils condamnoient Mahomet dans leurs diſ- 
ours, & le juſtifioient par leur conduĩte. Ce qu'ils appel - 
dient vice en lui, ils Pappelleient vertu en eux. Croiroit- on 
ue le Muſulman , f dur dans ſes principes, far dans ſes 

urs plus doux que le Catholique? Faut4l'que le Turc ſoit 
xo'erant envers le Chetien, (y) VIncr&dule, le Juif, le Gen> 
il; & que le Moine, a qui ſa Religion fa t un devoir de I'hu» 
anite , brüle en Eſpagne ſes ſemblables, & precipite'en 
France dans les cachots le Janſenifte & le Deifte ?. 


- 


e e. ONES 
af | Le Chretjen commettroit-il autant d'abominations, $'il 
noyel avoit de la vertu les.mEmes idees que le Fils de Dieu; & ſi 
t Hen e Pretre , decile aux ſeuls conſeils de ſon ambition, n'etoit 
tu lo eurd à ceux de Evangile'? Si Fon attachoit une idée nette; 
Sri; reciſe & invariable au mot vertu, () les hommes n'en 


auroient pas toujours des idées ſi diffẽrentes & ſi diſparates. 


une ſi bonne opinion de leurs 
Lecteurs, & fi peu d' eux-mꝭmes. 


criture a — — — tottttmmndnnn cence 
VE lif ; 5 ; $79 E ; | 5, | | * 
ant d (p) Ceſt une juſtice de armer teur? & ſuppoſe qu'elle y füt. 
ge & intolerance contre l'intelèrant, pourquoi ne Veiitl pas donne? 
change omme un devoir au Prince Peu dhommes, je Iavoue, ont 


loppoſer une armee à une ar- 
mce enn eie. 55 


= 2 (9) En ouvrant VEncyclope> Si cet Ecrivaia evt plus long - 
is tel lie, art. Vertu, quelle ſurpriſe temps medite le mot verm,, il 
ig Lot y trouver, non une definition eũt ſenti qu'elle conſiſte dans la 
e e la vertu, mais une declama- connoiffance de ce que les hom - 


ion ſur ce ſujet! O Homme I- mes ſe doivent les uns aux au- 


rie le Compoſiteur de cet art, 
veux-tu ſavoir ce que c*8ft que vertu? 
ntre en toi-meme. Sa definition eff 
az fond de ton caur. Mais pour- 
quoi ne ſeroit - elle pas egale- 


ment au fond du coeur de Au- 


tres, & qu'elle ſuppoſe par con - 
ſequent la formarion des ſocie- 
tes. Avant cette formation, 
quel bien ou quel mal faire a 
une fociere non encore exiftan- 
re? L'homme des forèts, Ihom- 


\ 
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me nud & fans langage, peut 


bien acquerir une idee claire & 


nette de la force ou de la foi- 
bleſſe, mais non de la juſtice & 
de l' quite. Ib” 
Ne dans une iſle deſerte, aban- 
donne à moi-meme , J'y vis ſans 
vice & ſans vertu. Je n'y puis 
manifeſtęr ni Vun ni Pautre. Que 
faut - il donc entendre par ces 


mots vertneuſes & vicieuſes ? les 


actions utiles ou nuiſibles à la 


ſocièéte. Cette idée fimple & 


claire eſt, a mon ſens, preferable 
a toute declamation obſcure & 
ampoulèe ſur la vertu. 
Dun Predicateur qui ne definit 
nen dans ſes ſermons ſur la ver- 
tu; un Meralifte qui ſoutient 
tus les hommes bons, & ne croit 
pas aux injuſtes, eſt quelquefois 
un ſot, mais plus ſouvent un 
Frippon , qui veut Etre cru hon- 


A 


De Homme, 


nete, ſimplement parce. qu i ef 

homme. - _.. 
Pour ofer donner le point 

fidele de Ihumanité, peut -e 


faut-il Etre vertueux & juſqu's 


un certdin point irreprochable, 
Ce que je ſais, c' eſt que les piu 
honnètes ne ſont pas ceux*qui 
reconnoiſfent dans I'homme le 
plus de vertu. Si je voulay 
m'aſſurer de la mienne, je me 
ſuppoſerois Citoyen de Rome 
ou de la Grece, & me deman- 
derois f dans la poſition dm 
Codrus , d'un Regulus , dun 


Brutus & d'un Leonidas, j'eufle 


fait les mèmes actions. La moin- 
dre heſitation a cet Egard , m'ay- 
prendroit que je ſuis foiblement 
vertueux. En tous les genres; 
les forts ſont rares, & les tiedes 
communs. 8 


L Vertu ne rappelle 


C HAPITRE XVII. 
an Clerge que L idee de ſa promt 


ment. Parmi les Moines, on compte peut- etre beaucoup 


— —_— 1 „ * * 


. A... —— 


(a) L'humanitè de Mr. de Fe- 
nelon eft celebre. Un jour qu'un 
Cure ſe vantoit devant lui d'a- 
voir les Dimanches proſcrit les 
danſes de ſon village : Mr. le 
Cure, dit FArcheveque, ſoyons 
moins ſeverees pour les autres: 
ahſtenons-nous de danſer; mais 


que les payſans danſent : pqu- 
quoi ne leur pas laiſſer quelque 
inſtants oublier leur malheur? 
Fenelon, vrai & toujours ver- 
tueux, VEcut une partie de ſi 
vie dans la diſgrace. Boſſuet, ſon 
rival en genie, ètoit moins hon- 
nete : il fut toujours en credit, 


a e 
* 7 * * 
N 
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plus 

ligiet 
ſon a 
en fa 
eſt at 
toire 
res, 
tout 

relle 
tente 
riche 
men! 
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(b) 
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ve ur 
prit) 
folun 
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Le ſe 
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vaſio 
me et 
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imp0 
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ſert 
teux 
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meœu 
Penfy 
(cc) 
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ꝑouv 
Puiff: 
tion, 
punir 
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Juge 
mech 
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res, des entrepriſes du Clerge, 
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en Education. Sed. II. 
plus de Saints, mais peu d'honnétes gens. Tout Corps re- 
jigieux eſt avide de richeſſes & de pouvoir; nulle borne 4 
ſon ambition (5) Cent bulles ridicules rendues par les Papes 
en faveur des Jeſuites, en ſont la preuve. Mais ſi le Jeſuite 


eſt ambitieux, I'Egliſe Peſt-elle moins? Qu on ouvre THiſe 
toire , c' eſt- A- dire, celle des erreurs & des diſputes des Pe- 


n R 


* 
[ 
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& des crimes des Papes; par- 


tout Lon voit la Puiſſance ſpirituelle, ennemie de la tempo- 
relle (e), oublier que ſon Royaume neft pas de ce monde, 
tenter par des efforts toujours nouveaux de Semparer des 
richeſſes & du pouvoir de la terre, 
ment enlever a Cefar ce qui eſt a Ceſar, mais vouloir rap. 


vouloir non - ſeule- 


ttt. 


m ap- elare le premier Corps de PE- 
ment tat; cependant (comme 1obſer- 
nres; ve un homme de beauconp d'eſ- 

prit) il n'eſt que trois Corps ab- 


folument efſentiels à Padminiſ- 


de defendre ma propriete con- 
tre Puſurpation de mon voiſin, 
Le ſecond eſt le Corps de Par- 


ſendre ma propriete contre l in- 
vaſion de l'ennemi. Le troiſie- 
me eſt le corps des Citoyens qui, 
nommes a la perception des 


tretien des deux premiers. Que 
ſert l'ordre du Clerge , plus colt- 


tres enſemble? a maintenir les 
mceurs, 
Penſylvanie , & point de Clerge. 


ſeule Juge de ce qui eſt peche 
ou non pèché, crut a ce titre 
pouvoir sattribuer la ſouveraine 


$- Puiſſance & la ſupreme Juriſdio- 
Hen tion. En effet, fi nul n'a droit de 
* punir une bonne actien & d'en 


recompenſer une mauvaiſe, le 


. fon Juge de leur bonte on de leur 
15 mechancete eſt le ſeul Juge le- 
redn ; zitime d'une Narien; les Ma- : 


* 


0 [humble Clergs ſe dé- 


tration. Le premier eſt le Corps a 
de la Magiſtrature: il eſt charge 


mee , pareillement charge de de- 


impots, doivent fournir a len- 


teux a VEtat que les trois au- 
On a des moeurs en 


(e) L'Egliſe, en ſe. declaraat - - 


giſtrats & les Princes ne ſont 


plus que les exécuteurs de ſes 


ſentences; leur fonction ſe re- 
duit à celle de bourreau. Ce 
projet ẽtoit grand; il Evoit cou · 
vert du voile de la Religion, 11 
n'allarma pas d' abord les Magif- 
trats. L'Egliſe, ſoumiſe en appa- 
rence a leur autorité, attendoit, 
pour les on depouiller, qu uni- 


verſellement reconnue pour ſeu- 
le Juge du merite des actions 


humaines, cette reconnoiſſante 


légitimät ſes pretentions. Quel 


pouvoir les Ro euſſent- ils op- 
poſe a celui de IEgliſe? nul au- 
tre que la force des armé'ss. 
Alors eſclave de deux Puiſſances 


dont. les volontés & les Loix 


euſſent ere ſouvent contradio- 
toires, le Peuple jncertain eùr 
attendu que la force .decidat en- 
trielles a laquelle ſeroir due ſon 


Ce projet du Clergs n'a poine 
eu,; Jen, conviens, fa, pleine 
exécution. Mais toujours eſt· il 
vrai, malgré la diſtinction in- 
ſigniſiante du temporel & du 
ſpirituel , qu'en tout Etat Catho- 


lique, il eſt reellement deux 
Reyaumes & deux maitres ab- 


ſolus de e d 


15 


* 
© 42 


4 


8 Homme; 


per impunément Céſar. S'il Etoir poſſible que des Calbe 
ques ſuperſtitieux conſervaſſent quelqu'idee du juſte & 4 
Vinjuſte , ces Catholiques, revoltes a la lecture . En 
Hiſtoire, auroient le Sacerdoce en horreur. 

Un Prince a- t- il promis telle annee la ſuppreſſi on * * 
1mpot ; l'annèe revolue, manque-t-il hautement a ſa-parale; 
pourquoi IEgliſe ne lui Teproche-t-elle pas publiquement| 
violation do cette parole? Ceſt quiindifferente au bonhew 
public, à la Juſtice, a Thumanite, elle ne $'occupe unique 
ment que de ſon interet. Quele Prince ſoit tyran, elle lab 
ſout. Mais qu'il ſoit ce qu'elle appelle Heretique , elle I 


e Ju 
7oIr e: 
voir 
avoir 
oient 
as qu 
Dan 
heolc 
hes & 


ours t 
narh&matiſe, elle le depoſe, elle Vaflafſine. Qu'eſt ce ce: roted 
pendant que le crime d'Herèſie? Ce mot Here/ie , prononci Lin. 
par un homme ſage & fans paſſion, ne ſignifie autre cho n le (: 
qu' opinion perticuliere. Ce n'eſt point d'une telle Egliſe qui re d- 
faut attendre des idees nettes de Pequite. Le Clerge n'accor- WL in(cri 
dera jamais le nom de vertueuſes , qu'aux actions tendants ., ce 
a Fagrandiſſement de ſon. pouvoir & de ſes richeſles. e 1: 5 
quelle cauſe, fi ce reſt a Vinteret du Pretre, attribuer le WM vert: 
deciſions contradictoires (d) de la Sorbonne? Sans cet int octeu 


ret, eũt- elle ſoutenu dans un temps, & tolerse dans tous , h 
doctrine regicide des Jeſuites? Se füt - elle cache Podieux d 
cette doctrine? Eũt- elle attendu que le Magifiras | 1 lui in. 
diquat? 

Mais en recevant cette doctrine, ſes DoQeurs ont mob 
trè plus de ſottiſe que de mechancets. Qu'ils ſoient ſows, 
J'y conſens : mais peut-on les ſuppoſer honnetes , lorſquion 
conſidere la fureur avec laquelle ils ſe ſont elevés contre les 
Livres des Philoſophes, & le ſilence qu'ils ont gardò ſur 
ceux des Jeſuites? En approuvant dans leur aſſemblee WL 


ales: 
elle da 


uoi le ( 
etc qu” 
*truit | 
on? c 
cleſiaft 
onyme 
perſtiti 


le a pe 

Morale de ces Religieux; ou les Docteurs la jugeoient ſaine f de! 
Tf) ſans Vavoir examinee ; (en ce cas quelle Opinion avor 2 
pats $ ED len 
0 Ce teroit un Recueil pi- elles ne ſont, dit M. het Vol n fair « 
quant, que celui des condam- raire , communeEment ce ur reto 
nations contradicto: res portees fees que de cuiſtres de ces fe 
par la Sorbonne avant & depuis lege. --- ſuite 0! 
Deſcartes, contre preſque trout (f) La Morale des Jefuites (s) La 
Ouvrage de genie. - celle de Jeſus, n'ont rien de Ws Jecuir 
(e) Il eſt parmi les Docteurs commun; b'une eſt deſtruQtive Wiſe au-4c 
des hommes eclaires & honne- de Tautre. Ce fait eſt proud dur bra? 
tes; mais ils ſe rendent rare- par les extraits qu'en ont don- rrigues, 
ment à de pareilles aſſemblèes: nes les Parle ments. Mais pout- lins, d 


dl ens 2 


rotection & bènëfice. 
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fon Education, Sed. II. 

e Juges fi Etourdis) ou ils la jugeoient ſaine après Ia- 
os examinee & reconnue telle; (en ce cas quelle opinion | 
voir de Juges auſſi ignorants?) ou ces Docteurs enfin, apres 
avoir examinèe & avoir tronvee mauvaiſe, Papprou- 
oient par crainte, (g) interer ou ambition: Cen ce dernier 
as quelle opinion avoir de Juges auſſi frippons? ) 
Dans un Journal intirule Chretien ou Religion vengee , file 
3 Gauchat, declamateur gage contre les Philoſo- 
hes & les Ecrivains les plus eſtimès de Europe , Seft tou- 
ours tit ſur le compte axe Teſuites, C'eſt qu'il en attendoit 
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L'intèrèt dicta wufors Wee ent des Theologiens ; - 
n le ſait. Ce n'eſt done plus aux Sorboniſtes à pretendre au 
i r2 de Moraliſtes; ils en ignorent juſqu'aux principes. 
inſcription de quelques Cadrans ſolaires, Quod ignoro , do- 
o, ce que j'enſeigne , je Vignore , devroit etre la deviſe 
e 11 Sorbonne. Prendroit- on pour ſes guides au Ciel & 4 
vertu, les approbateurs de Ia Morale Jeſuitique ? Que les 
hockeurs exaitent encore excellence des vertus Theolo- 
ales: ces vertus ſont locales; la vraie vertu eft rẽputee 
lle dans tous ſes fiecles & les Pays. (#) Lon r ne doit le 


L 
i — 


ere qu'on avoit du meme coup 
:truit les Jeſuites & la Reli- 
on? c'eſt que dans la langae ni 
ccleſiaftique , Religion eſt ſy- 
onyme de ſuperſtition. Or la 
perſtition ou la puiſſanee Pa- 
le a peut- ètre rẽellement ſouf- 
rt de la retraite de ces Reli- 
eux. Qu'au reſte, les Jeſuites 
ſe flattent point de leur rap- 
| en France & en Eſpague. 
n fait de quelles proſeriptions 
ur retour y ſeroit ſuivi: à quel 
cces ſe porte la cruaute - d'un 
ſuite offenſe. 

ts) La crainte quiinſpirotene- 
$ Teſuires , ſembloit les met- 
e au-defſus de toute attaque. 
dur braver leur haine & leurs 
trigues, il falloit des Chau- 
lins, des ames nobles, des Ci- 
ens genéreux & amis da bien 


. 


uoi le Clerg a-t-il toujours r6-' 


public. Pour * un vel Or- 


dre, le courage ſur eat -il ſuffi B 


Non : : il falloit encore du ge- 
: il falloir pouvoir —— 
— Citoyens le ard 
cide enveloppe dans le voile oe 
reſpect & du devouement.; faire 
rccounoltre Thypocrifie des Je- 
ſuites 2 rravers 16/nugge d' en- 
cens qu'ils repandoiens autour 
du rrone & des gutels ; it falloit 
enfin, pour enhardir 14 prudence 
timide des Parlements, leut faite 
nettement ditinguer Pextragrilic 
naire de Pimpoſſible. 
u en eft de reſprit ; com- 


me de la vertu. Leſprit applique 


aux vraies ſciences de la Geome- 
trie, de la Phyfique , &c. eſt 
eſprit dans tous les pays. L'eſprit 
appliquè aux fauſſes ſeiences de 


la Magie, detaiTheotogie , &c. 
eft local. Le premier de ces eſ- 


1 


eloigne des Peuples la connoiſſance de cette eſpece de ve 
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nom de vertueuſes „ qu'aux actions utiles au public, FOR ; 
formes a Vinteret general. La Theologie a-t-elle' toujom 


tu; en at. elle toujours obſcurci en èux les idees ? c'eſt u 


d'or & d' argent: 
chez quelques nations Negres, 
J'autre dans tout l' Univers. 

(i) Pourquoi tout Moine qui 


effet de ſon interet : C'eſt conſequemment a cet intèreèt ju 
le Pretre a par-tout ſollicite le privilege excluſif de Fink 
truction publique. Des Comèdiens Frangois . elevent u 
Seville; le Chantre & le Cure le font abaum 
Ici , leur dit un des Chanoines , notre troupe nen ſoufn 


Theatre a 


point Cautre.. 


O homme! s öcrioit autrefois un Sage, qui ſaura jamai 
juſqu'où tu portes la folie & la ſottiſe? og en 
fait, en rit, & en tire bon parti. — 

Sous le nom de Religion, ce fut toujours 1': accroiſſen 
de ſes richeſſes (i) & de ſon autorite, que le Theolsy 
pourſuivit. Qu'on ne $'etonne donc point fi ſes main 
changent ſelon ſa poſition, Gil n'a plus maintenant "y 
vertu les idees qu'il en avoit autrefois, & ſi la morale d 
Jeſus n'eſt plus celle de ſes Miniſtres. ADO 

Ce n' eſt point uniquement la Secte Catholique, maiste 
tes les Sectes & tous les Peuples, qui, faute didtes gh 
de la probite, en ont eu, ſelon les ſiecles & les Pays di 
des notions tres- differentes. 9 


Des 
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7* 
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prits eſt à l'autre, ce que la 
monnoie Africaine, nommee la 
coquille Cauris, eſt a la monnoie 
Pune a cours 


defend avec un emportement 
ridicule, les faux miracles de 


_ ſon Fondateur, ſe moque -t- il 


de l'exiſtence atteſtèẽe des Vam- 
Pires? c'eſt qu'il eſt ſans inte. 


'TEt pour la croire, Otez l'inté - 


ret, reſte la raiſon; & la raiſon 
n'eſt pas credule, 

Y Sur quoi doit - on ctablir 
les principes d'une bonne mo- 
rale? Sur un grand nombre de 
faits & d'obſervations. C'eſt done 
la formation trop prematuree 


"Fore 
: } ; 4 
* i 


faire? Ramaſſer les materia 


de certains ; principes 5 qu: on di 
peut- etre attribuer leur _ 
rite & leur fauſſetes'En.n 
comme en toute autre en 
avant d'edifier un-ſyfteme,, q 


necefſaires , pour le conſini 
On ne peut plus maintenant i 


rer qu'une morale experiment (a) 
& fondee ſur Petude de Thou les 7 
me & des choſes, ne Tempe pube 
autant ſur une morale fpecul conc 
tive & theologique , que la (5 
fique experimentale ſur u n'ont 
théorie vague & ancertain eas d 
C'eſt parce que la morale ſous 
gieuſe n'eut jamais  Vexpenen Ont « 
pour baſe, que l empire i che | 
logique fut toujours rey ligier 


reyaume des tenebres./. , 


„ 6 tf 5 — * 
i 
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CHAPITRE XVIII. 


Des Idtss di ;fſerentes que les divers Peaples ſe on 
ormees de la Vertu. 


N Orient, & ſur- tout en Perſe, le celibat eſt un crime. 
Rien, diſent les Perſans, de plus contraire aux vues 
de la Nature & du Createur, que le celibat. (2) L'amour 
eſt un beſoin phyſique, une Tecretion neceſlaire. Doit-on , 
par le vœu d'une continence perpetuelle „s' oppoſer au vœu 
de la Nature? Le Dieu qui crea en nous des organes, ne 
fit rien d' inutile; il voulut qu'on en fit uſage. w_ 

Le ſage Legiſlateur d'Athenes, Solon, faiſoit peu de cas 
de la chaſtetè monacale. (5) Si dans ſes Loix , dit Plutar- 
que, il defendit expreſſement aux eſclaves de ſe parfumer 
& d'aimer les jeunes gens, c'eſt ajoute cet Hiſtorien, que, 
meme dans l'amour Grec, Solon n appercevoit rien de def. 
honnete. Mais ces fiers Republicains, qui ſe livroient ſans 
honte à toutes ſortes d'amours, ne ſe fuſſent point abaiſ- 
ſes au vil metier d'eſpion & de delateur ; ils n'euſſent point 
traki Vinteret de la Parrie , ni attente à la propriete des 
biens & de la liberté de leurs Concitoyens. Un Grec ou 
un Romain n'eiit point, ſans rougir, recu les fers de Peſcla- 
vage. Le vrai Romain ne ſupportoit pas mme ſans horreur 
Ja vue d'un Deſpote d' Aſie. 

Du temps de Caton le Cenſeur, Eumeènès vient 4 Rome. 
A ſon arrivèe, toute la jeuneſſe s empreſſe autour de lui; le 
ſeul Caron Fevite 2 Pourquoi, lui e , Ca- 


= OY 


——_—— * * 


— 


(a) En Perſe, au moment que 
les enfants atteignent l'àge de 
puberre, on leur donne une 
concubine. 

(5) Les Moines eux - mEmes 
n'ont pas toujours fait le meme 
cas de la pudeur. Quelques- uns, 
ſous le nom de Mamillaires, 
ont cru qu'on pouvoit ſans pe- 
che prendre la gorge d'une Re- 
ligieuſe. Il n'eſt point ꝙ acte d'im- 
pudicitè dont la ſuperſtition n'ait 


pas fait quelque part un acte de 
vertu. Au Japon, les Bonzes peu- 
vent aimer les hommes & non 
les femmes. Dans certains Can- 
tons du Perou , les actes de 1'a- 


mour Grec gtoient des actes de 


piete : c'Ctoit un hommage aux 
Dieux, & qu'on leur rendoit 
publiquement dans ines Tem- 
ples. K 

(e) Madame Makaley „inuſtre 
Auteur d'une Hiſtoire d' Angle - 


I iv 


136 2 Homme, 


ton fuit- il un Souverain qui le recherche, un Roi fi 
fi ami des Romains? Si bon qu'il vous plaira, repond: & 
ron; tout Prince deſpote i un . de chair , 
que tout vertueuæ doit 

En vain, 13 de nombrer les differentes jdles, 
quant eues de la vertu, les Peuples (e), & les parriculleh 
(H. Ce qu'on fait, C'eſt que le Catholique qui ſe ſent 
pius de veneration pour le fondateur d'un ordre de fi 
neants, que pour un Minos, un Mercure, un 'Lycurgue, 
&c. n'a ſtrement pas Piddes juſtes de la vertu. Or, tant 
qu'on n'en attachera pas de nettes a ce mot, il faut, {& 
jon le haſard de ſon Education, que tout homme s'en form 


des idees differentes. 


Une jeune fille eft eleyee par une mere ſtupide & 4 


vote. Cette fille n entend appliquer ce mot veru, qu'a V'exac 


„ 


terre, eſt le Caton de Londres. 
„ Jamais, dit-elle, la vue d'un 
Deſpote, ou d'un Prince, n'a 
„ ſouille la purete de mes re- 
v7 gards. 8 


(d) Une abſurdits commune à 


tous les Peuples, c'eſt d'atten- 


dre de leur Deſpote humamate , 
lumieres. Vouloir former de 
ons eEcoliers ſans punir les pa- 
reſſeux & recompenſer les dili- 
gents, c'eſt folie. Abolir la Loi 


qui punit le vol & l'aſſaſſinat, 


& vouloir qu'on ne vole, ni 
naſſaſſine, c'eſt une volonte 
contradiQtoire. Vouloir qu'un 
Prince s'occupe des affaires de 
YEtat, & qu'il n'ait point inté- 
ret de Sen occuper, C eſt-a- dire, 
au'il ne puiſſe ètre puni, il 
les néglige; vouloir enfin qu'un 
homme au - defſus de la Loi, 
C eit-a- dire, un homme ſans Loi, 
joit toujours humain & vertueux, 
c #{t vouloir un effet ſans cauſe. 


=ranfſporte-t-on des hommes lies 
& garottes dans la caverne de 


1 gre, i les de vore. A N pote 


eſt Logre. | 2 


. 


＋ 

05 Les Calmoucks 4 
tant de femmes qu'ils veulent: 
ils ont en outre autant de co 
cubines qu'ils en peuvent noir. 
rir. L'inceſte chez eux wel 
point un crime. Ils ne voyent 
dans un homme & une femme 
qu'un mile & une femelle. U 
pere epouſe ſa fille ſans fcrus 
puke; aucune loi ne bo lui d& 
fend. a 

(J Chacun fe dit: ai les plu 
ſaines idees de la vertu; qui 
ne penſe pas comme moi a tort, 
Chacun ſe moque de ſon voi- 
fin. Tour le mende ſe montre 
au doigt, & ne rit jamais de foi 
que ſous le nom d'autrui. Le 
meme inquiſiteur qui condam- 
noit Galilee, mepriſsit certai- 
nement la ſceleratefle & la ſtu- 
pidite des Juges de Socrate; i 
ne penſoit pas qu'un jour ul ſe 
roit , comme eux, le mepris de 
ſon fiecle & de la poſterite. La 
Sorbonne ſe croit-elle imb6cille 
pour avoir condamne , Rouſ- 
ſeau , Marmontel , moi, &.! 
Non, c'eſt Ferranger box 1 
eroit A ene. 


* 
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titude avec laquelle les Religieuſes ſe feſſent, jeanent 
& recitent leur roſaire. Le mot vertu ne reveillera donc 
en elle que l'idèe de diſcipline, de haire & de patenotres. 

Une autre fille, au contraire, eſt-elle eleyee par des pa- 


dees, rents inftruics & patriotes; n'ont · ils jamais cite devant elle 
ullen comme vertueuſes, que les ackions utiles à la Patrie; n'ont- 
ſent ils loue que les Aries, les Porcies, &c. : cette fille aura 
e fa neceſſairement de la vertu, des idées differentes de la pre- 
rgue, miere. L'une admirera dans Arie, & la force de la vertu, 
„ tan WR exemple de l'amour conjugal ; l'autre ne verra dans 
ie cette meme Arie qu'une Payenne, une femme mondaine , 


ſuicide & damnee, qu'il faut fuir & deteſter. 

Qu'on repete ſur deux jeunes gens Fexperience faite ſur 
deux filles; que Pun d'eux, lecteur affidu de la vie des 
Saints, & temoin', pour ainſi dire, des tourm=nts que leur 
fait eprouver le demon de la chair, les voye toujours ſe 
fouetter, ſe rouler dans les epines, ſe paitrir de femmes de 
neige, &c.: il aura de la vertu des idées differentes de ce- 
lui qui, livre à des études plus honnetes & plus inſtructi - 
ves, aura pris pour modeles, les Socrates, les Scipions, 
les Ariſtides , les Timoleons,, & pour me rapprocher de 
mon ſiecle, les Mirons, les Harlats, les Pibracs, les Baril- 
lons (g). „ Ce furent ces Magiſtrats reſpectables, ces il- 
„ luſtres victimes de leur amour pour la Patrie, qui, par 
„ leurs bonnes & ſages maximes, diſſiperent, dit le Car- 
„ dinal de Retz, plus de factions, que ren put allumer 
„ tout l'or de VEſpagne & de PAng]:terre. ,, Il eſt done 
impoſſible que ce mot venu, ne reveille en nous des idées 


Deng d verſes (k), ſelon qu'on lit Plutarque ou la Legende do- 
le ſoi . f ö — IIS 
Le (g) Barillon fut exile a Am- nettes, & de les graver des la 
dam- boiſe; & Richelieu qui I'y re- plus tendre enfance dans la me- 
ertai- legua, fut le premier des Mi- moire des hommes. La défini- 
i ſtu⸗ niſtres, dit le Cardinal de Retz, tion que jen ai donnte dans le 
e qui ofa punir dans les Magiſ- Livre de IEſprie, Diſcours III, 
i ſe- trats, la noble fermeté avec laquelle Ch. 13, m'a paru la ſeule vraie. 
is de ils repreſentoient au Rai des veri= „La vertu, ai-je dit, n'eſt au- 
« Ia tes, pour la defenſe deſquelles leurs „, tre choſe que le deſir du bon- 
cifle ſerments les obligeoient d eapoſer leur ,, heur public. Le bien général 
oul- vie. | | „ eſt l'objet de la vertu; & les 
Kc.) 0%) Sil eft vrai que la vertu „actions quelle commmande, 
i le foit utile aux Etats, il eſt done „ ſont les moyens dont elle ſe 


utile d'en preſenter des idées „ ſert pour remplir cet objet. 
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ree. Auſſi, dit M. Hume, a-t-on, dans tous les ſiecleſ A 


les Pays, elevè des autels à des hommes aan caracken 


tcut-a- fait different. 


De Homme , 


— 


pry 4 - . 


—_— 


A , L'idee & la vertu, ai-je aj ou- 


„ tè, peut donc ètre par- tout la 
os meme. 1 


„Si dans les ſiecles & les 


„pays divers, les hommes ont 
„ paru Sen former de diffe- 
„ rentes; fi des Philoſophes ont 
en conſequence cite Pidee de 
„la vertu comme arbitraire, 
.» Ceſt qu ils ont pris pour la ver- 
„ tu meme, les divers moyens 
» dont elle ſe ſert pour remplir 
„ ſon objet, c'eſt-a-dire, les di- 


u verſes actions qu'elle eomman- 


„de. Ces actions ont ſans contre- 


v dit ẽtè quelquefois tres-differen-. 


„tes, parce que linteret des 
„Nations change ſelon les fie- 
„cles & leur pofition, & qu'en- 
„ fin le bien public peut, juſ- 
_ qu'a un certain point, $'0- 
„„ Perer par des moyens diffe- 
„ Tents. „ 
I 'entrèe d'une marchandiſe 
etrangere, aujourd'hui permiſe 
en Allemagne comme avanta- 
geuſe à ſon commerce & con- 
forme au bien de I'Etat, peut 
etre demain defendue. On peut 
demain en declarer l'achat cri- 
minel, fi, par quelques circonſ- 
tances, cer achat devient pre- 
judiciable a Vinterer national. 
„Les memes actions peuvent 
done ſucceſſivement devenir 
„utiles & nuſibles à un Peuple, 
„ & meriter tour - a- tour le nom 
"Me vertueuſes ou de vicienſes, 
= " ſans que l'idèe de la vertu 
„change & ceſſe d'etre la me- 
„ MC. „ 5 
Rien de plus d'accord avee la 
Joi naturelle, que cette idée. 
Imagineroit-on que des princi- 
pes æufſi ſains, auſſi contormes 


elt pourſuivi un homme 


„ ſociété? „ N'eroir-il pas i. 


voit avancer des maximes con- 


Tenvie & de IThypocriſie, due 


dans le cahos dont les Philoſe 
phes ont tant de peine a la t- 


orgueil. 


avide de commander, m eſt j 
mais ſcrupuleuſe ſur le chou 
des moyens. En quel pays 8 la 
maxime la plus adominable, k 


auquel elle et favorahle 1 


— 


7 


au bien general, euſſent 86 6 con 
damnes ? Imagineroit-on 


finiffant ,, la vraie probite;, 
„ birude des actions utiles- 4 h 
„ Patrie, regarde comme vicien 
„ ſe, toute action nuiſible à h 


dent qu'un tel Ecrivain ne Pow 


traires au bien public, ſang {tre 
en contradiction avec lui-mEme! 
Cependant tel fut le pou voix dt 


je fus perſecute par le mem 
Clerge, qui, fans reclamation, 
avoit ſouffert qu'on Elevit au 
Cardinalat l'audacieux Pelle 
min, pour avoir ſoutenu . 
le Pape defendoie Pexercice' de | 
vertu, & commandoit le. vice, Bb 
gliſe Romaine » ſous peine de peck, 
ſeroit obligee d*abandonner la ven 
pour le vice. „„ Niſi vellet contri 
z» conſcientiam peccere. ,, Le Pape, 
ſelon ce Jeſuite, avoit done le 
droit de detruire la loi narurel- 
le, d'etouffer dans homme toute 
idee du juſte & de Vinjuſte, & 
de replonger, enfin, la morale 


rer. L'Egliſe devoit- elle approv 
ver ces principes ? Pourquoi le 
Pape en permit-il la publics 
tion? c'eſt qu' ils flattoient fon 


L'ambition Papale, toujoun 


plus contraire au bien public, 


n'eft-elle pas toleree du 
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Chez les Payens, c'&toit aux Hercules, aux Caftors, aux 
Ceres, aux Bacchus, aux Romulus. qu'on rendoit les hon- 
neurs divins; & chez les Muſulmans, comme chez les Ca- 
tholiques, c'eſt a Cobſcurs Dervis, à des Moines vils, enfin, 
a un Dominique, à un Antoine, qu on decerne ces memes 
honneurs. 

C'etoit après avoir dompté les n & puni les ty- 
rans; c'etoit par leur courage, leurs talents, leur bien - 
faiſance & leur humanitè, que les anciens Heros s 'ouvroient 
les portes de I'Olympe. Ceſt aujourdhui par le jeũ- 
ge, la diſcipline, la poltronnerle”,” Taveugle ſoumiſſion 
& la plus vile obeiſſance, que le Moine Souvre celles du 
Ciel. 

Cette revolution dans les eſprits frappas ſans doute, Ma 
chiavel. Auſſi dit-il, Difcours IV: „F Toute Religion qui fait 
„ Un devour des ſouffrances & de Fhumilite , n'inſpire aux 
„ Citoyens qu'un courage paſſif; elle enerve leur eſprit, 
” ravilit, le prepare à Veſclavage..,, L'effet, ſans doute, 
edt ſuivi de pres cette prediction, fi, comme Tobſerve M. 
Hume, les mceurs & les loix- des ſocictes ne modifioient 
le nnter & le genie des Religions. 

On a vu dans ces deux Chapitres les idées peu nettes 
juſqu'à prèſent attachees aux mots bon, interet , vertu. Jai 
fait ſentir que ces mots, toujours -arbirrairement employes, 
rappellent & doivent rappeller des idezs differentes, ſelon 
a ſociets dans laquelle on vit, & Papplication qu'on en 
entend faire. Qui veut examiner une queſtion de cette eſ- 
pece, doit donc convenir d'abord de la fignification. des 
mots. Sans cette convention preliminaire, toute diſpute de 
ce genre devient interminable. Auſſi les hommes, ſur pret- 
que toutes les queſtions morales,  politiques & E metaphy.- 


* 


—— - 
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quel pays a- t- on conſtamment 
pum Ihomme vil & bas 
pete ſans ceſſe au Prince: „ Ton 
„pouvoir ſur tes ſujets eſt ſans 
»» bornes; tu peux a ton gre les 
is depouiller de leurs biens, les 
„jetter dans les fers, & les li- 
2 vrer au plus cruel ſupplice. 55 

C'eſt toujours impunement que 
le Renard répete au Lion, 


qui re- 


„ Vous 1 Fites, Seigneur, 
„ En les croquant beaucoup d hon- 
„ NCUT „. | 


Les ſeules phraſes qu'on ne 
repete point ſans danger aux 
Princes, ſont celles où l'on 
fixe les bornes que la juſtice, 
le bien public & la loi naturel- 
le metrent a leur autorite. 


1 De Homme, 


ſiques, s entendent. is d'autant moins qu'ils en ae 
plus. | 

Les mots une fois defis, une queſtion eſt reſolue pred 
euaufh-tot que propoſee. Preuve que tous les eſprits ſom 
juſtes, que tous appergoivent les memes rapports entre le 
objets; preuve qu'en Morale, Politique & Metaphyſique 
(0 la diverſite d' opinions eſt uniquement Vefter de, 
ſignification incertaine des mots, de l'abus qu'on en fait, 
& peut etre de . des er Mais quel re- 
mede à ce mal! * 


4 
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(5 par Methaphyſique 1 © Toure Meraphyfique non — 
wentends pas ce jargon inintel- dee ſur Pobſervation, ne c 
ligible qui tranſmis des Pretres ſiſte que dans Part &abuſer 


Egyptiens a Pythagore , de Py- mots. C'eſt cette Metaphyfi que 


attac 
Cet < 
Peup 
cont! 
Mais 


thagore a Platon , de Platon & 
nous, eſt encore enſeigne dans 
quelques écoles. Par ce mot, 
j entends, comme Bacon , 1a 


Science des premiers principes 


de quelque Art ou Science que 
ee ſoit. La Pocfie , la Muſique, 
la Peinture ont leurs principes 
fondes ſur une obſervation conſ- 
tante & generale : elles ont done 


auffi leur Metaphyſique. 


Quant a la Metaphyfique ſcho- 
laſtique , eſt-ce une ſcience ? 
Non : mais, comme je viens de 
le dire, un jargon : elle n'eft 
goũtée que de Veſprit faux, qui 


loſophies differentes de Demor 


qui, dans le pays des chimeres, 
court ſans. ceſſe après des hou- 


les de ſavon, dont elle n 'expri 
ma jamais que du vent. Mais- 
tenant relèguse dans les écoles 
theologiqnes, elle les diviſe en 
core par ſes ſubtilitès; elle poli 
encore rallumer le fanatiſme , 
faire de nouveau ruifleler le ſang 
humain. 

Je compare ces deux fſortes 
de Metaphyſiques aux deux Phis 


crite & de Platon. C'eſt de 


terre que le premier $'eleve par 


degres juſqu*au Ciel, & c'eſt du 


quel 


nebr 
des: 


deſir 
les d 
gal, 
dres 
remf 
ter 7 
eſt r 


S'accommode d'expreſſions vui- Ciel que le ſecond $abaifſe pat ts 
des de ſens; que de l'ignorant, degres juſqu'a la terre. Le ſyſtt» "Th 
qui prend les mots pour des me de Platon eft fonde ſur 1 Dim 
choſes; & que du frippon, qui nues, & le ſouffle de la raiſon "So" 
veut faire des dupes. L'homme a deja en partie diſſipe les nl ae 
F:nſe la mepriſe, ges & le ſyſteme, mer: 
| ? Mag 

- | _ finit 

| „ 4 renc 

5 — @-di 

| 5 F n' oſ 

I 3 renc 

: | . me. 
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C HAPIT RE XIX. 


fi eſt un ſeul Mayen de fixer ls. fignifcation incer- 
taine des Mots, & une ſeule, Nation qui puiſſe en 
faire uſage. 1 


P Our determiner la ſignification incertaine des mots, 
il faudroit compoſer un Dictionnaire, dans lequel on 
attacheroit des idèes nettes aux differentes expreſſions (a). 
Cet ouvrage eſt difficile, & ne peut s'executer que chea un 
Peuple libre. L'Angleterre eſt peut - etre en Europe la ſeule 
contree dont Punivers puiſſe attendre & tenir ce bienfait. 
Mais l'ignorance y eſt · elle ſans protecteur? nul pays on 
quelques particuligrs: n'ayent intèrèt d' entre - mè ler les t6- 
nebres du menſonge aux lumieres de la |veriie. Le deſir 
des aveugles, c'eſt que Paveuglement ſoit univerſel. Le 
deſir des frippons, C'eſt que la ſtupiditè Ktende, &. que 
les dupes ſe multiplient. En Angleterre, comme en Portu- 
gal, il eſt des Grands injuſtes. Mais que peuyent-ils à Lon- 
dres contre un Ecrivain? Point d' Anglois , qui, derriere le 
rempart de ſes Loix, ne puiſſe braver leur pouvoir, inſul- 


* * 
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Fg ah 


Ggnification incertaine. Les Ecri- 
vains parleront- ils toujours de 
bonnes maurs , ſans attacher a ce 
mot d'idèes nettes &  preciſes ? 
Ignoreront- ils toujours que bex- 
nes maurs eſt une de ces expreſ- 
ſions vagues, dont chaque Na- 


4 

8 rence de certaine ſomme, c' eſt- 
E 8-dire de tel poids en argent, 
7 n'oſe juger juſqu'a la concur- 
- rence de la moitié de cette ſom- 


me, Voua comme les hommes 
font dupes des mots & de leur 


tion ſe forme des idées diffe- 
rentes: que $il eſt de bonnes 
mars univerſelles, il en eſt auſi 
de locales, & qu en conſequence 
je puis, ſans bleſſer les bonnes 
maurs , avoir un ſerrail à Conſ- 
tantinople, & non a Vienne? 
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courage. 


terre. 


De L Homme, 
deux que lui rendra la Poſterite; 3 &. que ce ſpetaclln 


- 4: 
SF — 
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(5) Tout Gouvernement „ di- 


ſent les Anglois gui defend 


de penſer & d'ecrire ſur les ob- 


jets de l'adminiſtration, eſt & 
coup ſir un Gouvernement dont 


on ne peut rien dire de bon. 
(e) Les diſputes Theologiques. 
ne ſont & ne peuvent jamais 

Etre que des diſputes de mots. 


Si ces diſputes ont ſguvent oc- 


caſionnè de grands mouvements 


ſur la terre, c'eſt que les Prin- 
ces; dit M. de in Chalotais, ſe- 


duits par quelques Theologiens , 
ont pris parti dans ces querel- | 


les. Que les Gouvernements les 
mepriſent; lesTheologiens, apres 


$8rre injuries & $'erre recipro- 
quement accuſes d'héreſie, &c. 
ſe laſſeront de parler fans $en- 
tendre & ſans ètre entendus. La 


crainte du ridicule leur impo- 


ſera ſilence. 


(4) C'eſt à des diſputes de 


| F Juire 
Ce ſiecle eſt, dit- on, le ſiecle de la Philoſophie, Tones | Ce 
les nations de FEurope ont en ce genre produit des hom "9% 
mes de genie. Toutes ſemblent aujourd'hui $s'occuper.ge i | 
la recherche de la verite. Mais dans quel pays peut. ae 
impunement les publier? II n'en eſt qu un; el 1 Anzle ho 
„ 370 

Anglois (5), uſez de cette liberts, de ce p< qui diſtis. _ 
gue homme de PFeſchve: vil & de Fanimal domelſtitghs a 
pour diſpenſer la lumiere aux nations! Un tel bienfait vo Tok 
aflure leur èternelle reconnoiſſance. Quels èloges refuls Mi. 5 
à un Pevple aſſez vertueux pour laiſſer ſes Ecrivains'fite + 
dans un Dictionnaire la ſignification prèciſe de chaque ive; HE 
& diſſiper par ce moyen Vobſcurite myſtèrieuſe qui env J oo 
loppe encore la Morale, la Politique, la Metaphyli ktion 
la Theologie (e), &c. Ceſt aur Auteurs d'un tel ge 
tionnaire, qu'il elt reſerve de terminer tant de 4 erce 
qu' eterniſe I abus (4) des mots. Nerd ſeuls pouvennny 29% 
...... ̃] OAmAm̃ · uV ²ů!. ͤ—wl!ʃ 7 57 1 9s {ow 1 - Ur 
porter preſque toutes ces 05 nant 
ſations d athéiſme. Il n'eſt ſique 
d' homme éclairè qui ne intel! 

noiſſe une force dans la * h 
I n'eft donc point d Athæesg n 
Celui: là n'eft point At 1 meme 
dit: le mouvement eſt Dieu; — 
parce qu'en effet le mouvema "7 
eft incomprehenſible: SS nent 
qu'on n'en a pas d'idées nents, welle: 
parce qu'il ne ſe manifeſte-que a 
par ſes effers, & qu enfin ce red 
par lui que tout vopete 2 e 
Univers. 8 
TCelui: la n'eſt pas Arh86; qui & un 
dit, au contraire : le mouvement _ 
n'eſt pas Dieu; parce que! . þ 
monvement n'eſt pas un e ux c 
mais une maniere d'è tre. one 
Ceux-la ne ſont pas Achte, Ea ee 
qui ſoutiennent le mouvenielt ron d 
eſſentiel a la matiere, aufe 
regardent comme la force in. 1 
fible & motrice qui ſe rep... 
ait du 


mots qu' i faut pareiiloment rap- 


dans toutes fes parties. Voia 


regard 


percoivent nèceſſaire 
mes objets. 


memes rèſultats. 
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fon Education. Sect. II. 
Juire la ſcience des hommes à ce qu' ils ſavent rèellement. 
Ce Dictionnaire traduit dans toutes les langues, ſeroit le 
cueil general de preſqus toutes les idées des hommes. 
Nu'on attache a chaque expreſſion des idées preciſes ; & le 
Scholaſtique, qui, par la magie des mots, a tant de fois bou- 
everſe le monde, ne ſera qu un magicien ſans puiſſance. 
Le taliſman dans la poſſeſſion duquel confiftoit ſon pouvoir, 
era briſè. Alors tous ces foux qui, ſous le nom de Métaphy- 
iciens, errent depuis ſi long- temps dans les pays des chi- 
eres, & qui, ſur des outres pleins de vent, traverſent en 
dus ſens les profondeurs de Vinfini, ne diront plus qu ils 
7 voyent ce qu'ils n'y Voyent pas, qu'ils ſavent ce 1 
e ſavent pas. Ils ren impoſeront plus aux nations. Alors 
les propoſitions morales, politiques & mẽtaphyſiques, de- 
venues auſſi ſuſceptibles de demonſtration. que les propo- 
fitions de Geometrie, les hommes auront de ces ſciences 
es memes idees, parce que tous (comme je Lai montre) ap- 
rement les memes rapports entre les n. 
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Une nouvelle preuve de cette verite, cet qu'en combꝶ 
nant à peu pres les memes faits, ſoit dans le monde phy- 
ſique, comme le dementre la G&ometrie, ſoit dans le monde 
intellectuel, comme le prouve la Scholaſtique, tous les 
hommes ſont en tous les temps à peu pres par venus aux 


* . 


les Aſtres changer continuelle- 


an tous les corps ſe detruire & 


la nature dans une fermentation 
& une diſſolution eternelle : qui 
_ nier que le mouvement ne 
oit, comme l'etendue , inherent 
aux corps, & que le mouve- 
ment ne ſoit cauſe de ce qui eſt ? 
En effet, diroit M. Hume, fi 
Jon donne toujours le nom de 
W cauſe & d'effet a la concomi- 


tout ou il y a des corps, il y 
ait du mouvement , on doit donc 
regarder le mouvemeag comme 


ment de lieu, ſe rouler perpe-, 
tuellement ſur leur centre; voit-- 


ſe reproduire ſans ceſſe ſous des 
formes differentes; voit-on enfin 


rance de deux faits, & que, par- 


Pame univerſelle de la matiere,, 
& de la divinite qui, ſeule, en 
netre la ſubſtance. Mais les 
hiloſophes, qui ſont de cette 
derniere opinion, ſont - ilsAthé es? 4 
Non: ils reconnoiſſent egalement. 
une force inconnue dans I'Uni- 


vers. Ceux memes qui n' ont point 


d'idges de Dieu; ſonr-ils Athees 2+ 
Non: parce que tous les hom- 
mes le ſeroient; parce qu au- 
cun n'a d'idees nettes de la Di- 
vinite ; parce qu'en ce genre, 
toute idee obſcure eſt egale à 
zero ; & qu'enſin avouer Vin- 


compròhenſibilité de Dieu, c'eſt, 
comme le prouve M. Rohiget, 


dire ſous un tour de phraſe dif- 


ferent, qu'onn'en a point d'idèe. 


Ceſt Foiſeau du bonheur, que pourſuivent ſans ceſſe Pavirt 


guiroit dans I'inaQtien, & croupiroit dans l'ennui. it faut des 


"= (a). Peu d hommes — en eux ce beſoia 


me pour etre heureux, des de- ſon travail ou ſes talents puif- 
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CHAPITRE XX. 


Les E xcurſions des Hommes & leurs Dicouverns 2 
les Royaumes intellectuels, ont en ere 4 Peu 75 
Les INEMES. | 85 23 


NT RI les Pays imaginaires que parcourt reſprit 

main, celui des Fèes, des Genies, des Eochahsen oy 
le premier où je m'arrete. On aime les contes : chacun ja 
lit, les ècoute, & gen fait. Un deſir confus du bonheur, 
nous promene avec complaiſance dans les pays des Prod 
ges & des chimeres. 

Quant aux chimeres, elles ſont toutes de la meme 985 
Tous les hommes deſirent des richeſſes ſans nombre u 
pouvoir ſans bornes, des voluptes ſans ſin; & ce 
vole toujours au-delä de la poſſeſſion. 

Quel bonheur ſeroit le notre, diſent la plupart des ** 
mes, fi nos ſouhaits Etoient- remplis aufli-r0t que formt 
O inſenſes ! ignorerez - vous toujours que c'eſt dans le deſt 
meme , que conſiſte une partie de votre felicite? Il en ef 
du bonheur, comme de ' oiſeau dorè envoye par les Fee 
2 une jeune Princeſſe. L'oiſeau $'abat a trente pas delle 
Elle veut le prendre, s avance doucement, elle eſt t préte! 
le faifir : Poiſeau vole trente pas plus Join; elle S'avance 
encore, paſſe pluſieurs mois a ſa pourſuite; elle eſt het 
reuſe. Si Voifeau ſe fit d'abord laiſſè prendre, la Princeſſe 
Leut mis en cage, & huit jours — S'en füt di 


Les 
dals 9 
remie 
embla 
fi e 
elle d 
que. 

tnlo{ 
e S'at 
item 


& la coquette. Ils ne attrapent point, & ſont heureux dap 
leurs pourſuites, parce qu'ils ſont a Vabri de 1 1 — 
nos ſouhaits étoient à chaque inſtant rèaliſès, ame lan- 2 
$ dei 
jus pr 
i eſt 
me-t- 
Lys 2 J 
la g 
op de 
nnabl 
ne de 


deſirs a homme; il faut, pour ſon bonheur, qu un defir 
nouveau & facile a remplir ſuccede toujours au defir {a 


_ Cop 
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0 I faut des defirs à Thom- firs qui roccupent : mais dom 


ſent 
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Toujours impatients de les ſatisfaire, les hommes batiſ- 


ſez puiſſante pour Poperer? C'eſt à des Etres imaginaires, 


hanteur, ils pourront par ſon ſecours devenir, comme 
ans les mille & une nuits z poſſeſſeurs de la lampe mer- 
cilleuſe, & qu' alors rien ne manqueroit à leur felicits; 
C'eſt donc l'amour du bonheur, productif de Pavide cu- 


euples, crea ces ètres ſurnaturels; qui, ſbus les noms de 
ees, de Genies, de Dives, de Peris „d' Enchanteurs, de 
ylphes, d'Ondins , & c. n'ont toujours ètè que les memes 


es prodiges. Preuve qu en ce genre les decouvertes om 
te à peu pres les memes, - | F 


ConTes PHILOSOPHIQUES... 
Les Contes de cette eſpece , plus graves, plus impoſants; 


remiers, ont à peu pres Cconſerye entreux la meme reſ- 
emblance. Au nombre de ces Contes, ala fois fi ingenieux 
: fi ennuyeux, je place le beau Moral (5), la bonte natu- 
elle de Phomme, enfin, les divers ſyſtemes du monde phy- 
que. L'experience ſeule devroit en etre ArchiteQe. Ls 
hiloſophe ne la conſulte-t-il pas; n'a-t-il pas le courage 
e Sarreter ou Pobſervation-lui manque? Il croit faire un 
yſteme, & ne fait qu'un Conta | 
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nt lui procurer l'objet. Entre a fi maltraité les Voltaires, les 
s defirs de cette eſpece, le Monteſquieux , &c, Si la Fran- 
Jus propre a Varracher a Pen- ce, diſent les Anglois, eſt re- 
ui eſt le deſit de la gloire. Sal- putee un pays delicieux, Ce 
me- t-il egalement en tous les pour le riche oo ne penſe point. 
ys? Il en eſt on la recherche (6) Le beau Moral ne ſe trou- 
la gloire expoſe homme a ve que dans le Paradis des foux', 
op de dangers. Quel motif rai- ou Milton. fait. pirouerter ſans 
Mable Vexciteroita cette pour- ceſſe les agnus, les ſcapulaires, 
ne dans un Royaume, ou lon les chapelets ** indulgences. 


| fon bend Sed. II. | 145 5 
ependant ceſta la ſueceſſion de leurs deſirs, qu'ils doivent 


des Fees, à des Genies qu'ils s adreſſent. S ils en deſirent 
exiſtence, c'eſt dans Feſpoir confus que, favoris d'un en- 


joſite & de amour du merveilleux, qui, chez les divers 


tres auxquels on a fait par- tout operer à peu pres les me- 


dais quelquefois auſſi frivoles & moins amuſants que les 


ent ſans ceſſe des chateaux en Eſpagne; ils voudroient 
tereſſer la nature entiere a leur bonheur. N'eſt-elle pas 
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46 g De Ene, 4 _—_— 
Ce Philoſophs eſt force de ſubſtituer des ſuppoſitionss 
ade des experiences, & de remplir par des conjeſa 


Tinter valle immenſe, que Vignorance actuelle & plus a 
core Fignorance paſſèe, laiſſe entre toutes les parties 


ſon ſyſteme. Quant aux ſuppoſitibns, elles ſont. La au 
toutes de la meme eſpece. Qui lit les Philoſophes ancien nir 
voit que tous adoptent à peu pres le méme plan, & / 
s'ils different, c'eſt dans le choix matériaux employ de | 
a la conſtruction de l' univers. rien 
Dans la nature entiere, Thales : ne vit qu un ſent cu 
ment; C'etoit le fluide aqueux. Prothée, ce Dieu i ce 
qui ſe mẽtamorphoſe en feu, en arbre, en eau, en peri 
mal, étoit Vetnbleme de ſon kyſteme. Heraclite rec chio 
ſoir ce mEme Prothee dans element. de la lumiere. f pere 
voyoit dans la terre qu'un globe de feu réduit à 1% des 
fixitè. Anaxamene faiſoit de l'air un agent indefini z mon 
le pere commun de tous les elements. Lair coden bine. 
moit les eaux; Pair encore plus denſe formoit la eſpt 

C'ttoit aux differents degres de denſitè des airs, que! 0 | 

les Etres devoient leur exiſtence. Ceux qui d'apres ces 

miers Philoſophes ſe firent, comme eux, les Arch Ce 
du palais du monde, & travaillerent 2 a a conftruQianl mein 
berent dans les memes erreurs. Deſcartes en eſt la pre pecte 
Ceft de faits en faits qu'on parvient aux grandes d ont 
vertes. Il faut s avancer a la ſuite de experience, &, Sa 
Dren 


mais ne la preceder. | 
Limpatience naturelle a Veſprit humain, & ſur-tout ont: 


hommes de genie , ne Saccommode pas "Pune mare blanc 
lente (c), mais toujours ſi ſure : ils veulent deviſe En! 
EET ge Pour | 
(c) Loin de condamner leſ- eee comme une ged. N 
prit de ſyſtème, je l'admire dans differentes qu'on peut ſuec Ev 
les grands hommes. C'eſt aux vement eſſayer, dans 'eſpoin of de 
efforts faits pour defendre ou trouver enfin celle 1 loi M 
derruire ces ſyſtemes, qu'on doit vrir le ſanQuaire de la e Vit 
fans doute une infinite de de- Que ſur-tout l'on ne con 
couvertes. point enſemble les Contes & 

Qu'on tente donc rexplquer; ſyſtemes : ces derniers ve ncore 
Sil eſt. poſſible, par. un ſeul Etre appuyes ſur un grau ue les 
Principe, tous les phenomenes bre de faits. Ce ſont les i a fauff 
phyſiques de la nature: mais qu'on puiſſe enſeigner dam 
toujours en garde contre ces & oles publiques; pourvu n 4d) P 
principes, qu on les regarde moins Wen 'on ſoutienne n cert 
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gue. Fexptrience ſeule peut leur rèvęler. Ilg oublient qu 
ea a la connoiſſance d'un premier fait , dont pourroien 
lu e deduire tous ceux de la nature, qu'eſt attachee la FA 
ties WY couverte du ſyſteme du monde, & que c'eſt uniquement 
e du hafard, de lanalyſe & de Pobſervation, qu'on peut . 
geit nir ce premier fait ou principe general. 

5 Avant d'entreprendre d'edifier le palais de univers 5 quę 
pe dc matériaux il faut encorp tirer des carriexes e Texps- . 
Af rience! Il eſt temps que tout entiers 4 ce travail, & trop 
heureux de batir de loin en "9 quelques pa par es de Pedi- 
ce projette , les Philoſophes, diſciples plus aſſidus de Texs 
en We pcrience , ſentent que ſang elle, on erre lang le pays des 
0 chimeres, ou les hommes dans tous les ſrecles' ont ap= 
1 p<rcu à peu pres les memes fantomes, & toujours embra 
les erreurs, dont la teſſemblance prouye a la fois, & | 
Cal moniere uniforme dont les hommes de tous les bat gf . 
Ha les memes gbets ße Ifgale apfruße Gy 
te efpr.t. 
pg con RELIGIEY& 


had Ces ſortes de Conte nes me moins amuſants que les pr: 
noins ingenieux econds, ndant plus ref. 
155 pectès, ont arms & we 1 (8 15 a rn" 12 une 
ee ont fait ruiſſeler le ang humain , & ports la declare 
WT fr Punivers. Sous ce: nom de Conres Rel x „je com» 
bpreads generalement toutes ts faulles Re a 3 
out ont toujours conſerve ent elle 's s a} plus grande Tee, n= 


„iner Entre les diverſes cauſes aux zelles on your en ra 
5 porter Vinvention ( 255 e eiterai e deſir de immorta It 

pour la premiere. Ae ſi Fon | n croit Warburto 

& quelques Autres e 5 que Die eſt Tauteur de 

8 oi des Juifs, c'eſt, diſent-iis, qu'il neſt queſtion dans | 

E oi Moſaique, ni des peines, ni des recdmpenles de au- 


© vie, oi par conſequent de 3 de J app. gr; 


tes & — — 
T ncore la e cent aus apres tous * temps ges Prgtres, des 
ind 1. que Vexperience ' en a'd 1 1 Religions & d es Sörciers? C 
a fauſſers, * repondit-il, qu en tòus les tentps 
dans | il fut des abies & des frélön, 
run (d) Pourquoi, dempndolt;ou des laborieux FA pateſſeus, 
aer certain Cardinal fur-il er Ses Apes 2 frippbus. FAN 
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342 De Homme, 


ajoutent-ils, fi la Religion Juive Etoit inſtirution kad 


ne, les hommes euſſent fait de l'ame un etre immortel 8 
un intérét vif & puiſſant les efit portes à la croite ag n. 
{e) : cet interet, c'eſt leur horreur pour la mort & A rags 
neantifſement, Cette horreur eũt ſuffi, ſans le ſecours le Wil ©" 
la revelation, pour leur faire inverter ce dogme. L hom] 
veut ètre immortel, & ſe croiroit tel, ſi la difſolutionde Wl © 
tous les corps qui Fenvironnent, ne lui annongolt à C. 3 
que inſtant la yerite contraire. Force de ceder a cette e 
rite, il n'en deſire pas moins Pimmortalite. La chaudiere E. 
du rajeuniſſement d' Eſon, prouve Tanciennetè de ce q e. 
Pour le perpetuer, il falloit du moins le fonder ſur quelgus 5 
vraiſemblance. A cet effet, l'on compoſa lame d une tuen 
tiere extremement delice, on en fit un atome indeſtructible 3 
ſurvivant A la diſſolution des autres parties, enfin, un piss _ 
cipe de vie. 1 1 | ; foir 
Cet etre, ſous le nom (ame (/), devoit conſerver apre 1 
la mort, tous les goiits dont elle avoit ete ſuſceptible; an 
lors de ſon union avec le corps. Ce ſyſteme imagine ven 
on douta d autant moins de Vimmortalite de ſon ame, A 5 
ni Pexperience , ni l'obſervation ne pouvoit contredi on 
cette croyance : I'une & l'autre n'avoit point de priſe ſut jets 
un atöme imperceptible. Son exiſtence a la verite n'gtoit 3 
pas demontree : mais qu'a- t- on beſoin de preuves polit our 
croire ce qu'on deſire; & quelle demonſtration eſt jamais rk 
aſſez claire, pour prouver la fauſſetè d'une opinion by il 
nous eſt chere? Il eſt vrai qu on ne rencontroit point i que 
mes en ſon chemin; & c'eſt pour rendre raiſon de ce ff Fre 
que les hommes, apres la creation des ames, crurent deyarr ods 
creer le pays de leur habitation. Chaque nation & meme ges 
chaque individu, ſelon ſes gotits & la nature particuſeꝶ i mais 
de es beſoins, en donna un plan particulier. Tantot rA 
. 1 . — — les! 
(e) Sans examiner sil eſt de fi dangereux, qu'il de fendit ſoul dora 
Pintérèt public d'admettr le peine de mort de Venſeigner du une 
dogme de l'immortalité de Va- ſes Etats. . 1 prou 
me, j'obſerverai qu au moins ce (/) Les ſauvages ne refulent retro 
dogme n'a pas toujours ,ete re- Vame a quoi que ce ſoit. l | 
garde politiquement comme uti en donnent a leurs fufils, a lews — 
le. Il prit naiſſance dans les eco- chaudieres &. à leurs briquet (s) 
les de Platon; & Prolomee Phi- V. le P. Hennepin, voyage & — 
© 4 


laselphe, Roi d'Egyprte, le crut la Louiſiane, p. 94. 
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peuples ſauvages tranſporterent cette habitation dans une 
foret vaſte, giboyeuſe, arroſte de rivieres poiſſonneuſesz 
tantöt ils la placerent dan d pays decouvert, plat, abon- 
dant en paturages, au milieu duquel s elevoit une fraiſe 

groſſe comme une montagne, dont on detachoit des r 
hrs pour fa nourriture & celle de ſa famille. 

Les Peuples moins expoſes au beſoin de la faim, & d'ai 
leurs plus nombreux. & plus inſtruits, y raſſemblerent tout | 
ce que la nature a vagreable, & lui donnereritfle nom 
dEliſee. Les Peuples-avares le modelerent ſur le jardin 
des Heſperides, & 'y cultiverent des plants, dont la tige 
dor portoit des fruits de diamant. Les nations plus volup- 
tueuſes y firent croitrs des arbres de ſucre, & couler des 
fleuves de lait; ils le peuplerent, enfin, de Houris. Cha- 
que Peuple fournit ainſi le pays des ames, de ce qui fai- 
ſoit ſur la terre Vobjet de ſes deſirs. Limagination dirigee 
par des beſoins & des goũts divers, opèra par-tout de la 
meme maniere, & fut en conſequence peu varice dans Ji in⸗ 
vention des fauſſes Religions. 

Si Fon en croit le .Prefident des Broſſes dans. fon 3 
lente Hiſtoire du Fetichiſme , ou du culte rendu aux ob- 
jets terreſtres, le Fetichiſme fut non- ſeulement la pre- 
miere des Religions; mais fon culte conſerys encore au- 
jourd'hui dans preſque toute VAfrique, & ſur-tout en Ni- 
gritie, fut jadis Ie culte univerſel 0. On fait, ajoute- 
t-il, que dans les Pierres, Batites, C'etoit, Venus Uraniez 
que dans la foret de Dodone, c'etoit, les chenes que la 
Grece adoroit, On fait que les Dieux Chiens, Chats, Cro- 
codiles , Serpents, Elephants, Lions, Aigles, Mouches , Sin- 
ges, &c. avoient des autels, non - ſeulement en Egypte, 
mais encore en EN en i e & dans „ 4 toute 
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(s) Si Catholique- veur dire Religion du Fleichiſme & celle 
2 , C'eſt a tort que le des Payens ont td les ſeules 
Papiſme en prend le titre. La vraiment Catholiques. 


K iy 


4 136 De Homme; 1 
bu plus modernes, ou moins groſſietes. Telle étoit yſal 
gion Celtique. Le Mitras des Perſes ſe retrouve daf 
— Thor; VAriman, dans le Loup; Feuris, TApolloh 
Grecs , dans le Balder; la Venus; dans la Freia'; Wi 
Parques, dans les trois ſours Urda; Verandi , Skulda 
trois ſceurs ſont affiſes 4 la ſdurce d'une föntaine, dam 
Laux arroſent une des reines du Frene” fameux nö 
Ydrafil, Son feuillage ombrage lä terre, & ſa cime & 
in-deflus des Cieux en forme le dds. 
Les fauſſes Religions ont dont preſque par- tout E 
memes. D'ou nait cette uniformitè? De ce que les homal 
A peu pros animes du meme intérét, ayant à peu preg 
memes objets a comparer entr'eux, & le mme inſtrun 


Ceſt-a-dire, le meme eſprit pour les combiner, U 
neceſſairement arriver aux memes reſulrars, C'eſt bg 
92 en general, tous ſont orgueilleux, que ſans aucune 
Velation particuliere, par conſequent. fans preuve; 
Yegardent homme comme Funique fav ori du Ciel & 


Fobjet principal de ſes ſoins. Ne p6ttrroit-on pas, d apf 
£1. 1 


certain Moifſe, ſe reperer quelquefois: "4. 
Qu eſtce qulun Capucin devant une pldnette ? | 
© Fabt-il, pour fonder fur des faits, Vorgueilleuſe profit 
Non de homme, ſuppoſer, comme dans certaines Rk 
Bions, qu"abandonnant le Ciel pour la terre, la Divini 
tous la forme d'ufi poiſſon, d'un ſerpent, d'un hol 
F venoit jadis en bonne fortunè converſer avec les 
tels? Favt-1l; pour preuve de Lintéret que le Ciel pie 


Nux habitants de la terre, publier des livres, ou, N 
quelques impoſteurs, ſont renfermès tous les prèceph 
Jes devoirs que Dieu preſcrit 4 Thomme? +» 
Un tel livre, fi Fon en croit tes Muſulmans, eon 
dans le Ciel, fut apporte ſur [a terre par Ange Gat 
& remis par cet Ange à Mahomet. Son nom eſt le N 
ran. Ouvre-t· on de livre? il eſt ſuſceptible de mille f 
terprétations; il eſt obfcur, inintelligible?: & tel eit f 

veuglement humain, qu on regdrde encore comme dn 
un ouvrage ou Dieu eſt peint ſolis la forme dun tym 
ou ce Dieu eſt ſans ceſſe occupe à punir ſes. eſclayes 
Pour navoir pas compris Vincomprehenſible z oi ce Dia 
enfin, auteur de phraſes inintelligibles ſans le comment 
dun Iman, n'eft propremem qu un fg iateur ſtupide wt 


= 
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les loix ont toujours beſoin nnen Tuf qu's 
quand les Muſulmans conſerveront · ils tant de reſpe&s pour 
un ouvrage fi rempli de ſottiſes & de blaſphemes ? 
Au reſte, ſi la Métaphyſique des fauſſes Religions, ſi 
Vexcurfion des eſprits dans le pays des ames, & les d6- 
couvertes dans les regions intellectuelles, ont par- tout er& 
Jes memes , ſachons encore ſi les impoſtures ( du corps 
ſacerdotal pour le ſoutien de ces fauſſes Religions, au- 
roient pas, en tous les rr ary enty' ws. png eng 
refſemblances. f 


E _ 


* 


kin F n ns n — OR — 
(% On fait que les anciens "the aux c'Peuples & aux Rois; 7 
Druides Etoient animes du mt qu'ils prétendoient avoir, com 
me eſprit que le Pretre. Papiſ- me les Inquifiteurs, droit de vis 
te; quils avoient avant lui in- & de ork, > cok tous Js Peur 


vente lex communication; qu ils I on 
vouloient, comme =o a comman 


— — 6 


DE 


inches. des Ml 


N tous Pays, & les — — FALL, under, 
memes. fairs a combiner, ont fourni aw corps ſac p& 


tal les memes moyens q en impoſer aux Peyples;. en 8 - 
pays les Pretres. en ont fait uſage (a). A 


Un particulier peut etre modere dans. les defirs, 4 ; 
content de ce qu'il poſſede un corps eſt toujours ambi- 
tieux. C'eſt plus ou. moins rapidewent, maig, cet conk; | 
tamment qu'il tend à I accroiſſe ement de ſon pguxoir *.4p 


fes richeſſes. Le defir du Clerge file en tous les ar 19 0 
tre puiſſant & riche. Par quel wi 1 ryint-il 


faire? par la vente de la crainte & Tens 12 
Pretres nègociants en gros de eette elpegs 
tirent Om” le debit en #roit far & lucratif, ©; due 851 poyreip 


"YE — r 


00 Aux luden, les Pritres wry ee | 2 
Mi 


tachent certaines vertus & ;cer-.- prieres JIE 
taines indulgences a des tiſons  avaler HE. 2 N 
brülés, & les vendent fort cher. relies on 6 x 


ARame > le P. Péepe, luis, 
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152 Af De PHomme' w 1 
le Colporteur, qui vend dans les rues Veſpoir au 510 


0 
lot, & le Charlatan, qui vend ſur des trèteaux Id en | 
de la gueriſon & de la fante, il pourroit pareillement fi our. 

rir le Bonze & le Talapoin , qui yendroient dans |lþun . 
Temples la crainte de FEnfer & Veſpoir du Paradis: qu bon 
le Charlatan fait fortune en ne dèbitant qu'une de ces dai Tan 
eſpeces de denrees, c'eſt-a-dire , Veſperance , les Prent dire 
en feroient une plus grande, en debitant encore la craints Wl ©” 
L'homme, ſe ſont-ils dit, eſt timide; ce ſera par conls , 
quent ſur cette derniere marchandiſe qu'il y aura le Men 
a gagner. Mais a qui vendre la crainte ? aux pecheurs ie 
A qui vendre Veſpoir ? aux  penitents. Conyaingu de cette <* 
verite, le Sacerdoce comprit quiun grand nombre cache 27 
teurs ſuppoſoit un grand nombre de pecheurs ,” & que ure 
les preſents des malades enrichiſſent e Medecin , ee oi. 
roit les offrandes & les expiatipns qui deſormais *encithi * 
rotent les Pretres ; qu'il falloit des malades aux uns, & da = 
pecheurs aux autres. Le pecheur - devient toujours ti par 
clave du Pretre, C'eſt la multiplication des peches qul la p 
favoriſe le commerce des indulgences, des Meſſes, Ä nen 
accroit le pouvoir &. la richeſſe du Clerge. Mais pat d 
les peches, fi les Pretres n'euſſent compte que les ations — 
vraiment nuiſibles a la Societe, la puiſſance ſacerdds penſ 
tale eũt été peu conſiderable. Elle ne fe füt étendue Len 
ſur un certain nombre de ſcekrats & de frippons. Of _ 
Clerge vouloit meme Pexercer fur tes hommes vertuels 288 
Pour cet effet, il falloit creer des peches que les hottie; ch 
tes gens puſſent commettre. Les Pretres voulurent „e 
ue les moindres libertes entre filles & gargons I que a h 
deſir ſeul du plaifir füt un peche. De plus, ils inſtituet u g 
un grand nombre de Rits & de Ceremonies ſuperſtitier . de. 
ſes; ils voulurent que tous les Citoyens y fuſſent al. „ 
ſujettis ; que Pinobſervation de ces Rits füt reputes E 
plus grand des crimes, & que la violation de la 0 5 8 
Rituelle, s'il ètoit poſfible, füt, comme chez les Juifs, plus Wl | e 
ſeverement punie , que les forfaits les plus abominables v vo 
Ces Rits & ces Ceremonies plus ou moins nombreux che: . fir 
les diverſes nations, furent par- tout à peu pres les memes: Wil” '® 
par-tout ils furent ſacrès, & affurerent au Sacerdoce Þ . N 
plus grande autorite * les divers Ordres de l Etat 09 » le 
fol 


69 at 
wu 


(?) Vaſſiſtois un jour aux que le Clerge I 


ne is Cour 4 Allemagne faifoit I 
fon Prince, Jetois. porteur de 
Vanneau merveilleux qui fait 
dire &  ecrire aux hommes, 
non ce qu'ils veulent que les 
autres entendent & liſent, mais 
ce qu'ils penſent reellement, 
Sans la vertu de mon anneau, 
je n'aurois jamais ſans, doute 


vant. 
Lorſque le Clerge croyoit 41. 
ſurer le Prince que « Be eligion 
Etoit perdue dans ſe ats, que 
la dehauche & 171 pie J mar- 
choient le front leys,, que les 
ſaints jours y Etoient profanes 
par le travail, que la liberté de 
la preſſe ebranloit les . fonde- 
ments du trone & des Autels, & 
qu en conſequence les Eveques 
enjoignotent au Souyerain d'ar- 
mer les loix contre la liberté de 
penſer, de proteger FEgliſe , & 


tendre dans cette adreſſe. 

„Prince, yotre. Clerge eſt ri- 
„che & puilfant , \&. voudroit 
„etre encore davan Ce 


„& de la Religion, c'eſt celle 
„ de ſon credit qu l de plore. II 
„deſire le plus grand; & vos 
1 peuples ſont ſans reſpett p ur 
„le Sacerdoce. Nous les. decla- 


10 ſommons de ranimer, leur 
„té, & de donner A cet 818 

„votre Clerge plus d autre 
„ſur eux, Le moment choiſi 
„pour ſs porter accuſateur de 
„vos Peuples, & vous irriter 
„contre eux, n'eſt peut- tre pas 
„ le plus favorable ; jamais vos 
v ſoldats n' ont etè a braves, vos 


fon Education. Sed. II. 
Cependant parmi Jes. Pretres. des differences nations, il 
en fut, qui, pus adroitt que les autres, exigerent du Ci 


AS 


entendu ni lu le 8 ſui- | 


d'en detruire les ennernis; telles . 
ſont les paroles que je crus en- 


„'eſt point la perte des mers | 


„tons done impies; nous. vous . 
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„ artiſans plus induftrieux d vos 


4s Citoyens plus. amis. du bien 
„ public, & par..conſequent plus 

„ Vertueux, On vous dira, fans 
» doute, que les Peuples les plus 
„ immèdiatement ſaumis au Cler- 
25 ge, que les Romains modernes 
„n'ont, ni la meme valeur, ni 
„ le meme amour pour la 25 
„ ni par . conſequent la m 
Vertu. ajoutera 1 
-» que 1Efpagne & le Portugal 


„ où le Clerge commande fi im. 


15 perieuſement,, ſont. ruines. & 
” vaſtes par Lignorance, la 
„ pareſſe & la ſuperſtition, & 
„ qu'enfin,, entre tous les Peu- | 

„ Ples, ceux qui ſont generale- 
„ ment honoxss. & reſpectès, 

„ font obs memes, Peuples cla 
res auxquels IEgliſe Catholi- 


» que donnera Wau le nom 


N. Fa 


„Que votre orille A o Prin- 
»» ce, ſoit toujours :fermee a, fl 
„ pareilles repreſentations 3 
„ de . concert: avec. ſon Clerge 1 
v Elle repande les tenebres dans 
„ ſon Empire 2. N ſache qu'un 
„Peuple 10 richs & ſans 


„ ſupa aux yeux du 


8 


1 Pretre ya ] Jeu le ſans mœurs. 
* Sontze ce, en effet des 


es Citoyens 
vaiſes & in induſtrjeux qui, par 
5 exemple. auront pour la vertu 
de * continence yr le 1 70 
v Pet qu'ells N 8 | 02. 
It en dira;t-on , 3 ce 
„ &gard, 'du Rocls . preſent , 5 4 
„ me des ſiecles pafles. Charle- 
4». magne rst ſaint pour fa. libe- 
„ ralits envers le Sacerdoce , ai- 
u moit 1* & Reus l comme Fran- 
VIII. Henri 
„III, Roi de Erhnce, avoit uff 


* „Lot moins decent. | Heari IV, 


*. 
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toyen, non- ſeulement Fobſervation de certains rig 
encore la amen de certains 4 ER Le nombre 40 


r 8 5 


FA vaille, Feres & Dinan * 
„senivre point; il ne 


n 


2 


„Eliſabeth, Louis xIV; la Reine 
„Anne carefſoient leurs maitreſ- 
„ ſes ou leurs amants, de la ne- „ Point les femmes; il ne nu 

„ ame main dont ils terraffoient 5 perſonne; il ſert ſon 
„leurs ennemis. On ajoutera qus ,, il accroit Paiſance de ſa Fainil 
„les Moines eux- memes ont „le; il augmente le comme 
„ Preſque toujours cueilli en ſe- BY de ſa Nation. 


„ cret les plaifirs défendus, & „De deux Peuples cxafeiin " fat 
„qu'enfin, ſans changer la conf- ” „ puiſſants 8c nombreux > 0 2 
„ titution phyſique des Citoyens, „ Pun fete, comme en Eſpagie "qu 
5 il eſt tres-difficile de les arra- „ ceut-trente jours de l'anne#;& "a 
” ” cher au penchant damnable „ quelquefois le lendemain g 8 qu 
„qui les porte vers les femmes: „ autre au contraire nen 4 le 
„Il eſt cependant un moyen de ” aucun. le dernier de ces Pe qu 
„les y ſouſtraire. C'eſt de les | „ fo 
„„ appauvrir. Ce weſt point des 15 "travail plas que le 2 1 „ pe 
»» corps ſains & bien nourris „pourra donc fournir a "Pl | 
* qu 'on peut chafſer le demon „bas prix les marchandifes >< „ ac 
„de la chair ; Lon n'y parvient „ ſes manufactures; ſes t „ v. 
„que par la priere & le jeune. „ feront mieux cultivces, 10 gl 
„eu Texemple de quelques- „ moiſſons plus abendantés 1 3 
„uns de ſes voifins, Wee Ma- ,, aura mis la balange du com „m 
„ jeſte nous permette done de * merce en faveur de ſon „ch 
„deépouiller es ſujets de toute „ Ce dernier Peuple plus ric „ne 
„ ſuperfluite, de dimer leurs ter- 95 & plus puiſſant que Te! „0 
„ res, de piller leurs biens, & „ mier, pourra done un „ ſe 
„ de les tenir au plus Etroit ne-. lui donner Ia loi. Ws = 
„ceſſaire. Si touchée de ces „commun entre Unserer 1 N 
” pieuſes remontrances, , elle ſe 1 nal & Tintérèt du Cierge. 41 
„rend à nos prieres, que de ement jaloux de con „ & 
„ béneèdictions *accumultes ſur. 55 ler, que veut le Ptetre f f. „ 1 
„elle! Tout éloge feroit au- » trecir Veſprir des Souve 2 
„ deſſous d'une actibn li meéritoi- „ eteindre en eux je „n 
„re. Mais dans un fiecle où la 5 mieres narurelles.. Un Pede © 
7 corruption infecte tous les ef. „ eſt-iIl gouverné par de. K 18. 
„prits, ou Ii impiéte endurcit ; Princes ? 41 eſt r6t on t -& 
, tous les cœuts, peut-on eſpe „, proie d'un voiſin plus Hee; 1; be 
„rer que Votre Majeſte & ſes 5 „ Plus Eclairé & moins perk ar 
,, Miniſtres adoptent un conſeil 5 tieux. Auſſi la grande ur 00 „50 
„ fi ſalutaire, un moyen fi facile » Clerge Catholique eſt-clle'tou« fl 
” d'aſſurer 1a centinence de les jours deſtructive de ld gfis- 4; 
" yew „ deur d'un Etat. Les Prextes My 
„Quant a la profanatjon des 10 „ dectamenc-ils contre la profe- 18 

1 ſaints jours, nos remontrances „ nation des Feres; qu'on ne „ Þ 
„ à cet égard paroitront encore „ IV trompe pas, ce n 'eft point 1 
„ abſurdes, Lhomme qui tra- „ Tamour de Dieu, Ceſt Pamoue *; #4 


a. 


- ow Edi -ation, Seck. J *o 
wang! En" enn par eux : necFut celui des 


155 


048-464 


6360 


„ de leur oi; qui * ani 
„ me. Ce que leur e à ce 
A ſujet Pexperience , C'eſt que 
„moins un homme te 
\ les Temples, moins il a de 
bs \, reſpect pour, leurs Miniſtres, 
„& moins ces Miniſtres ont de 
5 „credit fur lui. Or . ſi la puiſ. 
„ ſance eſt la premiere 10n 
„ du Pretre , peu lui impofte 


„ Vartifan un jour de débauche, 
, qu' au ſortir du Temple il coure 
„les filles & les — & 
„ qu'enfin, les uprès- 
» foient ſi ſcandaleuk. Plus de 
„ peches, plus d' expiations, plus 
» d'offrandes, plus le 22 
' 4, acquiert de richeſſes ou 

„ voir. Quel eſt Pinter * Fl 
„gliſe? de multiplier les vices, 
„Que demande-t-elle aux hom- 
„mes? d'ètre ſtupides & pe-. 
„ cheurs. 'Voita, SIR, ce yi 
„ nous reprochent les Y pie 
„Quant a la liberté de la pre 
ſe, fi votre Cleigé s ele ve % - 
, violemment contre elle, Sil 
vous ' redit ſans ceſfe qu'elle 
„ ſappe les fondements de la for, 
„& rend la Religion 5 

72 7 ne Ven croyes pas. 

„Ce weſt pas que Le. 

„ne ſente, comme ſe ſönde 

» 7 ingenieux Auteur de ere 
1 gator Anglois , que ts verite' 't 


„elle, & qu'il en eſt 1 pierre 
„ de touche. Un Tdi 
„ fur une démonſtrati 
„la bore jett&e fur du 8878 
„elle le tache un inſtant, 
„che; il pleur, de la welle 4 
io 'paru, *Torivehir 
" — 
cette, z 


Bil. 
zune Nel 1 


Ae ri- 


t ſup̃ 
e Perch den Wir 


„ que le jour de Fete ſoit pour 


a Tepreuve du Fidicule, que 
„le ridicule ne mörd Point Wr „en reg 


Ty 


* 25 dit 


* nous ecke 


— 


* 1 bauer. LEgliſe Cathol- | 


„que ne r pete- t- elle pas ſans 
ue les portes de Venfer 

prevaudronr j Jamais contre 
„ elle? Oui: mais les Pretres 
„ ne ſont pas la Religion. Le 
„ ridicule peut affoiblir leur au- 
v torite , peut enchainer leur 
a; ambition. Us crieront done 
„ toujours contre la liberté de 
as la preſſe, exigeront que Vo- 
n tre Majeſts interdiſe a. ſes ſu- 
„ jets le droit d'ecrire & de pen- 
„ ſer: qu'elle les depouille a cet 


Vepres | , guard des prrvileges de Phom- . 


„ me, & ferme enfin la bouche 
2 quiconque Hourro; Vinſ- 
x truire. 115 8 
:"* +a Bd Tad de demandes vous 
„ Paroiſfſent indiſeretes, & que 
„jaloux. du bonheur de vos Peu · 
„ Ples, vous vouliez. SIRE, ne 
* co 'a des Oito ens 
25 dr ek ez que la meme 
„ conduite qui vous rendra cher 
5 a vos ſufets, % reſpeQtabte 
„ PEtranger , vous ſera imputee 


5 '2 crime ' Yotre 'Clerge. Re- 
” douter In Weng ce d'un corys 
„ Puiffant; & pour la prevenir , 
„ reme ui votre pee: LR 
„ alors ae de Ia picte de 

6 55 vos 7 le Sacerdoce 


„ pourra Tires fur ex ſon 
25 ; ancienne autorité A Fereridfte 
55 de; dür en jour, „lorſque 
„ cette ait "io ere 5 


ne, veg? 6-98 
„Nous Uefirans d'auta pe, 
8 be Ge efte 
#cette fuPpplique , & 
notre” tentaride A 
"7 e nous delivrera d'une 
/ ingufttude föürcde, & gui n'eſt 
232 ſans tonldement. 1¹ peat 


les 


"po 
ettre ys, 
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ſeils qu'il $'abandonne. 
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| Tncredules & des Heretiques (c). Que pretendit entail N 
Clerge ? que Pherefie füt punie en eux par la confiſcaiq 
de leurs biens; & cette loi augmenta les richeſſes de 
gliſe : elle voulut de plus que la mort füt la peine des h 
credules; & cette loi augmenta ſon. pouvoir. Du moi 


retr 

ou les Pretres eurent condamnè Socrate, le genie, la rod 
& les Rois eux-memes tremblerent devant le Sacerdo ore 
Son trone eut pour ſoutien, Veffroi & la terreur pan ion 
L'un & l'autre étendant fur les eſprits les ténebres ins 
Vignorance, devinrent dinebranlables appuis du pouyoit an 
Pontifical. Lorſque homme eſt force d èteindre en lupleMiWenti 
lumieres de la raiſon, alors, fans connoiſſance du juſtey es 
de Vinjuſte, Ceſt le Pretre- qu'il confulte, o eſt a a — 
» Le ce 

Mais pourquoi l' homme ne conſulteroit-il pas de þ peric 
ference la loi naturelle ? Les fauſſes Religions ſont e — 


memes fondees-ſur cette baſe commune. Fen convieg 
mais la loi naturelle n'eſt autre cheſe que la raiſon nitme 
(4). Or, comment croire a ia raiſon, lorſqu on s en el 


> 
* " . 


aut 
que 
raiſo 
ſenſi 


b- 


„Etats; ils peuvent ſe propoſer 
„ de. donner gratis aux Villes, 
„Bourgs, Villages & Hameaux, 
„ toute l'inſtruction morale & 
„ religieuſe qui leur eſt necef- 
„ faire, Il peut d'ailleurs ſe for- 
„mer quelque Compagnie de 
„ Finance , qui prenne au rabais. 
»» lentrepriſe de cette meme inſ- 


„ truction, & la fournifle meil- 


ſants. Mais, ce yui m'Etqnnoit 


„leure, & a meilleur compte. 
„Qui ſait sil ne prendroit point 


„alors envie aux Magiſtrats de 


„ s'emparer de nos richeſſes, 
„„ d'acquitter avec nos biens une 

„„ partie de la dette nationale, 
„& par cę moyen de faire peut- 
„etre de votre Nation la plus 
„ redoutable de VEurope > Or, il 
nous 1mporte peu, SIRE, 
„que vos Peuples ſoient heu- 
„ reux & redoutés, mais beau- 
„ coup que le Sacerdoce ſoit ri- 
che & puiſſant. , 

Voila ce que me parurent con- 


1 
N 7 * 
8 4 8 TT ty K — _ 


conſideèrer l'adreſſe, Thabilen 


en tous pays toujours demand 
au nom du Ciel, la pu 


part des Souverains avoient fol 
jours été au- dela de Latten 


| Precepres de la Loi naturelly 


hom 
com 
entr 
loix 
ce 0 
relle 
men 
Non 
perf 
tion 
hun 


tenir les. repreſentations du Cle 
ge. Je ne me laſſois point & 


avec laquelle les Pretres av 


iflagce & 
les richeſſes de la terre ; qt 
rois la confiance qu'ils avoient 
toujours eue dans la ſottiſe 
Peuples, & ſur-tout des pf 


encore plus, c'toit (en me fa 
pellant les ſiecles d'ignorance) 
de voir qu'à cet egard 1a plu 


du Clerge. | ; P 

(e) On peut dire en Eeoyss PA! 
Dieu eſt au Ciel; le dite: en nat 
Bulgarie, une neréle & une tou 
| zmpicte. > do) 

(d) Quelques-uns veulcnrgy Fil paſ 
moment de notre naiſſanee, la 
Dieu grave en nos cours let 5 


— 


l * 


f ſon Education. Seck. II. N TE 
efendu Puſage ! qui peut @ailleurs appercevoir les precep- 
es de la Loi naturelle, à travers le nuages myſterieux 
zont le corps ſacerdotal les enveloppe ? Cette Loi, dit- 
on, eſt le caneyas de toutes les Religions. Soit : mais le 
retre a ſur ce canevas brode tant de myſteres, que la 
rroderie en a entierement couvert le fond. Qui lit PHiſ- 
oire, y voit la vertu des Peuples diminuer en propor- 
jon que leur ſuperſtition s' augmente (e). Quel moyen 
pinſtruire un ſuperſtitieux de ſes devoirs? Eſt-ce dans 
2 nuit de l'erreur & de Pignorance qu'il reconnoltra le 
ſentier de la juſtice? Un pays out Pon ne trouve d' hom- 
es inſtruits que dans l'ordre ſacerdotal; eſt un pays ou 


id IF. 8 n een 


Ln 
">, 


Le contraire eſt prouve par I'ex- me un aſſemblage de qualites 
perience. Si Dieu doit Etre re- incoherentes? Eſt-ce dans un tel 
garde comme Vauteur de la Loi Dieu qu'on peut reconnoitre 
naturelle, c'eft en tant qu'il eſt VAuteur de la juſtice ? Falloir-il 
Auteur de la ſenſibilité phyſi - ainfi vouloir concilier les incoms 
que, & qu'elle eſt mere de la ciliables, & confondre Perreur 
raiſon humaine. Cette eſpece de avec la verite, ſans sl apperce- 
ſenſibilitè, lors de la rèunion des voir de Il'impaſſibilité d'un tel 
hommes en ſoeiété, les forga, alliage? Il eſt temps que lhom- 
comme je Vai deja dit, de faire me ſourd aux contradictions 
entr'eux des conventions & des theologiques , n'ecoute que les 
loix , dont la collection compoſe ſeuls enſeignements de la ſa» 
ce qu'on appelle la Loi .natu- geſſe. Sortons, dit St. Paul, ds 
relle. Mais cette Loi fut-elle la notre aſfoupiſſement: la nuit de 
meme chez les divers Peuples? Iignorance eft pafſee ; le jour 
Non: ſa plus ou moins grande de la ſcience eſt venu. Couvyrons 
perfection fut toujours propor- nous des armes de la lumiere , 
tionnèe aux progres de Veſprit pour detruire les fantomes des 
humain , a la connoiſſance plus tenebres ; & pour cet effet, ren- 
ou moins Etendue que les ſo» dons aux humains leur liberté 
cietes acquirent de ce qui leur naturelle, & le libre exercice de 
etoit utile ou nuiſible; & cette leur raiſoun © 7 
connoiſſance fut chez toutes les f ̃ 


de l' experience & de la raiſon. aujourd'hui la Religion des Peu- 

Pour nous faire voir en Dieu ples les plus ſages., L'Anglois 
Auteur immédiat de la Loi ne ſe confeſſe, ni ne fete. les 
naturelle ,'& par conſequent de Saints, Sa dévotion conſiſte a 
toute juſtice, les Theologiens ne point travailler, a ne point 
doivent- ils admettre en lui des chanter le Dimanche. L'homme 
paſhons telles que l'amour ou qui ce jour la, joueroit du yio- 
la vengeance ? Doivent-ils le lon, ſeroit un impie. Mais il eſt 
peindre comme un 8tre ſuſcep- bon Chrétien, sil paſſe ce meme 
tible de predileion , eafig com- jour au cabaret avec des filles, 


Nations le produit du temps, (e) La fuperſtition eſt encore 


1 38 De Homme, a 


von ne ſe ſormera n d'idées nettes & vrake 411 
vertu. ec, 
Liinteret des Pretres n'eſt pas que le Citoyen agile Wk 
mais qu'il ne penſe point. J, faut, diſent- ils, FI le 1 
homme ſache peu, & croye beaucoup (F). * 
Jai montre les moyens uniformes par leſquels les 
tres acquierent leur puiſſance; examinons ſi les moyen 
par leſquels ils la conſervent , ne ee pag * 
memes. OO, Wy 
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(F) Les Pretres ne 3 felon ſes ceuvres, mais felon 
pas que Dieu rende a chacun croyance. — "bel 


* 6 ere 


CHAPITRE XXII. * 
De Funiformite des Moyers. Ar.  leſauets. tes a 


tes fauſſes Religions conſervent leur e 
As toute Religion, le Yremier objet que fe pn 
poſent les Pretres, eſt 'engourdir la curio ? 4 

homme, & d'eloigner de Til de Vexamen tout 


dont Vabſurdite trop pal able ne {ui pourroit echapy ö 


Pour y parvenir, il falloit flatter les paſſions H 
nes; il falloit pour perpttuer Vaveyglement d mud 
qu'ils deſiraſſent d etre aveygles, & ęuſſent interet. de 
tre. Rien de plus facile au Bonze. La pratique des ben 
tus eſt plus penible que lobſervance des ſuperſtitions. 
eſt moins difficile a Thomme de s enquiller au pied 4 
Autels, d'y offrir un ſacrifice , Pry. baigner dans. 
Gange (a), & de a maigrs un Vendred 5 E # 


4 4 


— 


(a) Se e qu'on ait os 
preſque tous. les Peuples atta- 
che l'idee de ſaintetè a Pobſer- 


vation d'une ceremonie rituel- 


le, d'une ablution, & c.? Peut- 


on ignorer encore que les ſeuls 


Ciroyens conſtamment yertueux 
& humains , ſont les hommes 
heureux par leur caractere? En 
effet . quels ſont parmiles devote 


les RTP les Per 150 e 
N qui, pleins de 90 
jeu, oublient 9 u gi elt p 


Mike! Quels font . cont! 


1 70. . dey 7 
e 


ommes les plus 9 dieux &. 5 
plus barbares? eux qui, 
des, inquiets & malheufe 
voyent toujours 1 FG 


ſous | leurs BE Ba Pourguel Þ 


CAE. 


* 


de fouler aux pieds les richeſſes comme Papirius , que 


le Bonze, les vices humains; que ces vices ſoient mes 
protecteurs: ſubſtituons les offrandes & les expiations aux 
yertus , & perſuadons aux hommes qu on peut par certai- 


plus grands crimes. Une telle dorine devoit accroitre 
les richeſſes & le crédit des Bonzes, Ils en ſentirent toute 
importance; ils Pannoncerent , & on l'a regue avec joie, 
parce que les Pretres furent toujours d autant plus rela- 
ches dans leur morale, & d'autant plus indulgents aux 
crimes , qu'ils ètoiĩent plus ſeveres dans leur diſcipline „& 
plus exacts à punir la violation des Rits (GH). 
Tous les Temples devinrent alors Iaſyle des forſaits; 
la ſeule incredulite n'y trouva point de refuge. Or, 8 il 
eſt en tout pays peu d'incredules & beaucoup de mechants, 


lui des Prétres. 


Nes, 

ans. þ . — —— — — — — 
ue 40 devotes ſont - elles en général renſe. La nature fut ſage, dit 
— le rourment de leur maifon, un Anglois, de borner la vie 
ables] crient-elles ſans ceſſe après leurs de Ihomme à 80 ou 100 ans. 
mae valets, en ſont- elles ſi hates? Si le Ciel eũt prolonge ſa vieil- 
1 * C'eſt que toujours en tranſe du leſſe, homme elt ere trop me- 
Wee Diable, elles le voyent toujours chant, | | : le 
21 pret a les emporter , & que la (6) Si les Catholiques ſont 
2 3 crainte & le malheur rendent en general ſans moeurs , Ceft 
OY cruel. Si la jeuneſſe eſt en ge- qu'a la pratique des vraies ver- 
rem, . 

Fan maine que la vieillefſe , ceſt ligion Papiſte, toujours ſubſtitué 
8 qu'elle a plus de defirs, plus celle des ceremonies ſuperſti- 
2 de ſante, qu'elle eſt plus heu- tieuſes. | 


| fon Editation, Set II. 439 


. donner, comme Camille, A des Ciroyens ingrats, que 


inſtruire univers comme Socrate. Flattons donc, a dit 


nes ceremonies ſuperſtitieuſes, blanchir l'ame noircie des 


Finteret du plus grand nombre fut done d accord avec ce- 


ne ral plus vertueuſe & plus hu- tus, les Pretres ont, dans la Re- 
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Labſurdits de Ia morale religieuſe nen devtoft· 


pas defabuſer les Peuples ? Un Pretre, repondrai-je, e 
veloppe-t-il Curt vètement lugubre ? fed 


tien auſtere; un langage obſcur? ne parle-t-il qu au non 


x les oreilles. Que d ailleurs les mots de maurs & 
vertu ſoient dans ſa bouche des mots vuides de fehs}; 


peu importe. Ces memes mots prononces d'un ton t. 


tifie & par un homme yetu de I'Habit de la penitence;} 
en impoſeroht t6ujours à Vimbecillits humane. 


Tels furent les preſtiges, &, ſi je Poſe dite, la fim 
brillante ſous laquelle les Pretres cacherent leur ambition 


& leur interet perſonnel. Leür doctrine fut d'ailleurs 


| ; . #2 Hoh . "= hl 
vere à certains égards, & fa ſeverite contribua encoret 


tromper le vulgaire. C'stoit la boite de Pandore * ſon de 
hors éblouiſſdit, mais elle renfermoit au-dedans le fanaiit.! 


me, l'ignorance; la ſuperſtition, & tous les maux quiſa& 


ceſſivement ont ravage la terre. Or, je demande, Jorls: 
qu'on voit en tous les temps les Miniſtres des fauſſes N 
ligions employer les mémes moyens, pour accroitre & 
leurs richeſſes & leur credit (c), pour conſerver leur 


torite, & multiplier le nombre de leurs eſclaves; l- 
qu'on retrouve en tous · les pays meme abſurdire dans 


fauſſes Religions, memes impoſtures dafis leurs Miniftres, 
& meme credulite dans tous les Peuples (4), sil eſt — 


— FS. S 


7 | . dy ji _ 
(e) Si les Pretres ſe font par- les faire entretenir aux depenis 


tout les dé poſitaires & les dif» des autres. 4 


tributeurs des aurnones , c'eſt (4) En Tartarie, ſous le no 
qu'ils $'approprient une partie de Dalai -Lama, fi--le-.Grand 
de ces aumones; c'eſt que la Pontife eſt immortel, en Italis, 
diſtribution du reſte ſoutient ſous le nom de Pape, le meme 


leur credit, & ſoudoye les pau- Pontife eſt infaillible. Dans.le 
vres. Tout moyen d'acquéërir Pays des Mongales, fi le V. | 
argent & credit , paroit legitime caire du Grand Lama recoit le 


aux Pretres. C'eſt ſans honte titre de Kutuchta , c'eſt<a-dire,: 
que le Clerge Catholique charge Vicaire du Dieu vivant; M 
des reparations des Egliſes, les Europe, le Pape porte le meme 


Peuples memes dont il Epuiſe nom. A Bagdat, en Tartarie, W 


le treſor. Les Egliſes ſont les Japon, ft, dans le deſſein d ai 
fermes du Clerge : & tout au lr & de ſoumettre les Rois, les 


contraire des riches proprietai- Pontifes, ſous les noms de Cali- 


res, il a trouve le moyen de fes, de Lama, de Dairo, of 


* 


” o 7 +4 1 ' * 4 j 
—— YI TOTO IP SPTRIS O08 1 E 8 . f 


coupe 
briſen: 
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fon Education. Sec. II. 16 
able d'imaginer qu'il y ait eſſentiellement entre les hom- 
mes l'insgalitè d'eſprit qu'on y 7. 2 95 
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fait baiſer leurs pieds aux Em- 


de, & les promenaſſent ainſi par 


exige les memes complaiſances 
des Empereurs & des Monar- 
ques d'Occident ? Les Poririfes 
en tout Pays ont donc eu les 
memes prètentions, & les Prin- 
ces la meme ſoumiſion. 

Si les diſputes pour le Cali- 
fat ont fait en Orient ruiſſeler 
le ſang humain, les difputes 
pour la Papaute Pont pareille- 
ment fait couler en Occident. 
dix Papes aſſaſſinerent leuts Pre- 
deceſſeurs, & ſe mirent en leur 
place. Les Papes ; dit Baronius, 
n'etoient point albrs des hom- 
mes, mais des monſtres. 
} N'a-t- on pas vu par-tout le 
nom d' Orthodoxie donné 4 la 
Religion du plus fort, &. eclui 
T hèréſie a celle du fbible? Par: 


protecteur du fanatiſme, & le 
fanatiſme du meurtre,/ Par- tout 
les hommes ſe firent britler pous 
des ſottiſes theologiques, & don 
nerent en ce genre les memes 
preuves Copiniatrete & de cou- 
rage. . eee 
Mais ce n'eſt pas uniquement 
dans les affaires de Religion que 
les Peuples ſe ſont par · tout 
montres les mèmes : ils n'ont 


blance entr eux, lorſquiil. Seſt 
agi de quelque changement dans 
leurs uſages & leurs coutumes. 
Les Tartares Mantchoux, vain- 
queurs des Chinois, veulent leur 
couper les cheveux; ces derniers 


pereurs; ſi ces Pontifes ont exi- 
gé que, montes ſur leur Mule, 
les Empereurs en tinſſent la bri- 


les rues, le Pape n'a-t-il pas 


tout le pouvoir ſaderdotal fut 


das moins conſerve de reſſeni- 


briſent leurs fers, attaquent, de- 


—- a 


ET TO 1 1 TRA 
font ces redoutables Mantchoux, 
& triomphent de leurs vain- 
_ſer les Rufles;..ils ſe rèvoltent. 
Le Roi d Angleterre veut don- 


gnards Ecoſſois; ils sarment. De 
1 Orient a. YOecident, les Pau- 
ples ſont donc parc tout les me- 


mes, & par: tout les memes cau · 


'fes Elevent & derruiſent les Em- 
pires. En a 7 


Lors de la conquste de la Ctii- 
ne, quel Prince en occupoit le . 
tröne? Un frabecifle; une idole 
qu'on n'oſoit inſtruire du mau—- 


Vais etar de ſes affaires, & qui 
toujours encenſ par ſes favo- 
ris, navoit autour de lui que 
des intrigants ſans eſprir, fans 
lumieres & Tans courage. Qui 
commandoit aux Empires 40 
rient & d'Orcident, lorfque Ro- 


me & Conſtantinopie furent pri- 


ſes & ſaccagées par Alatic & 
Mahomet fecond? Des Princes 


de la mme eſpece. Tel <toir 
peut etre erat de la France 


ſous la vieilleſſe de Louis XIV, 


lorſqu'elle Etoir battue de tou- 


tes parts. 


ſont par-tout les memes, C'eſt 
I'aviliſſement & l'ignorancè ou 


tombent ſucceſſivement tous les. 


Peuples, ſelon Vinteret que le 
Gouvernement croit avoir de 


les abrutir. Un Miniſtre eſt-il 
inepte ? Craint - il, fi les Peuples 


ouvxent les Jeux, d'etre recon- 
nu pour fel? ul les feur tient 
fermes; & la ſtupidité d'un Peu- 

ple n'eft point alors Veffer' d'u- 

ne cauſe "phyſique , mais mo- 
Une cauſe de la meme efſpecg 
* 


\ 


queurs. Le Czar veut faire r- 


ner des Gulottes aux monta- 


— 


162 De Homme, 


Je veux que Teſprit & les talents ſoient l'effet du 
cauſe particuliere; comment alors ſe perſuader que 4 
grands hommes, que des hommes par conſèquent douy 
de cette ſinguliere organiſation, ayent cru les fables d 
Paganiſme, ayent adopte la croyance du vulgaire, & 
ſoient faits quelquefois martyrs des erreurs les plus gra 


FIST — * 


— 


n'anime-t- elle pas du meme eſ- 
prit, ceux que le hafard eleve 
aux memes emplois? Ouel eft 
en Eſpagne, en Allemagne, en 


IIſlandois, s'aſſied pres defa} 

rique d' eau-de- vie, juſqui 
qu'il Pait bue. En preſque toy 
les Pays, les femmes ont, com 


Angleterre mEme , le premier 
ſoin de l'homme en place? Ce- 


lui de s'enrichir. L'affaire pu- 


blique ne marche qu' apres la 
ſienne. 
Dans les charges inferieures 


de la Judicature, ſi preſque tous 


les hommes ont la meme mor- 
gue, & la meme incapacite pour 
les affaires d'adminiſtration, a 
quoi l'attribuer? Au defaut de 
leur organiſation ? Non: mais a 
celui de leur inſtruction. Tout 
homme exerce aux fineſſes de 
Ja chicane , accoutume a ne ju- 
ger que d'après Vautorite:, re- 
monte difficilement juſqu*aux 
premiers principes des Loix: il 
agrandit ſa meEmoire, & retrecit 
ſon jugement. f 

Dans l'eſprit comme dans le 
corps, il n'eſt de parties fortes 
que les parties exercees. Les 
Jambes des porteurs de chaiſes 
& les bras des bouchers en ſont 
la preuve. $i les muſcles de la 
raiſon ſont , dans les gens de 
Loix, communement aſſez foi- 
dles, c'eſt qu'ils en font peu 
d'uſage. „5 

Des faits ſans nombre prou- 
vent que par-tout les hommes 
ſont eſſentiellement les memes, 
que la difference des climats 
n'a point d'influence. ſenfible ſur 
les eſprits, & meme tres-peu ſur 
leurs golits, L'Illiaois, comme 


me en France, le mème de 
de plaire, le meme goilt-pow 
la parure, le meme ſoin dela 
beauté, la meme averſion- you 
la campagne, enfin le m 
amour pour la Capitale, oi 
toujours environnè es d' un pla 
ou moins grand nombre dd 
rateurs, elles ſe ſentent tel 
ment plus puiſſantes. 
Qu'on promene ſes | regat 
ſur l'Univers entier ; ſi Foa 
connoit meme ambition. dai 
tous les cœurs, mEme credulu 
dans tous les eſprits , me 
fourberie dans tous les Prius 
mEme coquetterie dans 
les femmes, meme deſir des 
richir dans tous les Citoyen 
comment ne pas convenit (| 
les hommes tous ſemblables] 
uns aux autres, ne different i 
par la diverfjte de leur inſt 
tion; queen tous les Pays le 


organes ſont a peu pres les n 


mes, qu'ils en font a peu pn 
le meme uſage ;. & qu'enfia 
mains Indiennes & Chinoiſe 
ſont par cette raiſon auſſi aun 
tes dans la fabrique des etol 
que les mains - Europeennt 
Rien n'indique donc, commet 
le repete ſans ceſſe, que ce ſ 
a la difference des latitud 
qu'on doive attribuer Vinegi 


des eſprits, Sol 


nul, lorſqu'on ne 
ite. 


* * * 1 


| ſon Education. Seck. IT. 
Geres? Un tel fait, inexplicable, tant qu'on conſidere lei- 
prit comme le produit d une organiſation plus ou moins 
parfaite, devient ſimple & clair, lorſquꝰ on regarde lei- 
prit comme une acquiſition. On ne s ëtonne plus alors 
que des hommes de genie en certains genres, ne conſer- 
vent aucune ſuperiorite ſur les autres, lorſqu'i] s'agit de 
ſciences ou de queſtions dont ils ne ſe ſont point occu- 
pes, & qu'ils ont peu meditees. On fait que dans cette 
poſition, le ſeul avantage de I'homme d'eſprit ſur les 
autres, (avantage ſans doute conſidèrable) c'eſt Vhabitude 
vil a de Vattention, c'eſt la connoiſſance des meilleures 
méthodes a ſuivre dans Pexamen d'une queſtion, avantage 
: s'occupe point de la recherche de telle 
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* Luniformits des ruſes (e) employtes par les Miniſtres 
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(e) Les ruſes des Pretres ſont 
les memes par- tout. Par- tout les 
Pretres ſont jaloux de s'appro- 
prier Vargent des Laics. L E- 
gliſe Romaine a cet effet vend 
la permiſſion d' pouſer fa pa- 
rente. Elle s'engage pour tant 
de meſſes, c' eſt · à · dire, pour 
tant de pieces de 12 ſols, à 
delivrer tous les ans tant d' ames 
du Purgatoire , par conſequent 
a leur faire remettre tant de pe- 
ches. Ala Pagode de Tinagogo , 
comme a Rome, les Prètres, 
pour les mEmes ſommes, ven- 


dent a peu pres les memes. ef- 
YS len perances, 5 JIE 
s les n » A Tinagogo , (dit I'Auteur 
peu I» de Hiſtoire generale des 
enfin [ 
hinole BS, 1e troiſieme jour d'apres un 
uſſi ad » Sacrifice qui ſe fait a la nou- 
es ct. velle Lune de Décembre, on 
peel » place dans fix longues & belles 


» rues, une infinite de balan- 
» ces ſuſpendues par une ver- 
ge de bronze, Ia, chaque 
» Devot, pour obtenir la re- 
» miſſion de ſes pechts, monte 


” Voyages » Tom, IX, pag. 46) / 


» dans l'un des phateaux de 


„ces balances; & ſelon Feſpe- 
„ce differente de ſes fautes ; 
„ met pour contrepoids dans 
„l'autre plateau differentes eſ- 
» peces de denrees ou de mon- 
„ noies. Se reproche st- il Ia 


„ gourmandiſe, la violation 


» du jeune? Il ſe peſe contre 


„ du miel, du ſucre, des ufs; 


„ & du beurre. Seft-il livre aux 
„ plaifirs ſenſuels? Il ſe peſe 
contre du coton, de laplume ; 
„ du drap, des parfums & du 
„ vin. A-t-il ere dur envers les 
„ pauvres 2 11, ſe peſe contre 
„des pieces de monnoie. Eſt- 
» il pareſſeux? Contre du bois, 
» du riz, du charbon, des beſ- 
„ tiaux & des fruits. Eſt- il enfin 
„ orgueilleux ? Il fe peſe con- 
» tre du poiſſon ſec, des balais, 
» de la fiente de vaches, &c. 
„Tout ce qui ſert de contre- 
„ potds aux pecheurs appartient 
» aux Prètres. Toutes ces eſpe - 
„ces de dons, forment des pi- 
» les d'une grande hauteur. Les 
„ pauvres memes qui n' ont rien 
» a donner, ne ſont point 


„ exempts de ces aumones, ll 


HY 
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des fauſſes Religions; : la refſemblance des fantdmes. 3 
percus par eux dans les regions intellectuelles 715 # 
gale credulite des Peuples, prouvent donc que la rattire 
ma pas mis entre les hommes Vinegalite d'eſprit qu du 
ſuppoſe, & qu'en Morale, Politique & Metaphyſique; 
s'ils portent fur les memes objets des jugements t 
differents , Ceſt un effet & de leurs préjuges & de l 
ſigaiſication indeterminee qu ils attachent aux memes ex. 
pr eons.” e - 
T2 najouterai qu'un mot à ce que je viens de alte; 
C'eſt que ſi Veſprit ſe reduit a la ſcience ou a la <0n- 
noiflance des vrais rapports qu'ont entr'eux les objets . 


ac 


„ fans oe que des ſeuls 


228 vraie? 


N 
„ 


vers, & ſi, quelle que ſoit Porganiſation des Individy 10 
cette organiſarion, comme le demontre la Céomeirief 1 
change rien à la proportion conſtante dans laquelle les . 
jets les frappent, il faut que la perfection plus ou mein) 5 
grande des organes des ſens, n'ait aucune influence ſur 90 6 
idees, & que tous les hommes organiſes,* comme le com que 
mun d'entr eux, ayent par ee une egale ren cin 
a T'eſprit. | = 
Lame moyen de rendre encore, il ef ben, can 5. 
# . ( 
» e leurs 1 plus * ehe wenn des pauvres,; iy ir 
» de cent Pretres ſont aſſis, les „ tiroient chaque année plus & 4s 
„ Ciſeaux en main, pour les leur „cent mille pardins, qui font chi 
„ couper. Ces theveux forment „, quatre · vingt · din - mille Encan = 
„ auſh de grands monceaux. ,, Portugais. Ge "DA 2 * 
» Plus de mille Pretres ranges Mad wo 
» en ordre, en font des cor- F. ) Quelques Philoſophies wn S 
» dons, des treſſes, des bagues, defini Fhomme,, un finge qui nt; ag 
„des bracelets, &c., que des d'autres, an anima, raiſonnall bir 
„ Devots achetent & emportent Quelques - uns enfin, un anind | 
„comme des . precieux gages credule. Cet animal, ajoutentdk; : 
„ de la faveur du Ciel. Pour ſe eſt monte ſur deux jambeEs/'1 rige 
» faire une idée de la ſomme les doigts flexibles, des mint hh 
„1 A laquelle on peut eEvaluer adroites: zl a beaucoup de be. vi 
„ces aumones pour la ſeule ſoins, en conſequence 'beatcoup ”y 
„Pagode de Tinagogo, il ſuf- d'induſtrie. D'ailleurs, auſſi wait : 
» fira, dit Pinto, Auteur de & auffi ee que credy Ss 
„ cette Relation, de rapporter le, il penſe que tous les mot- ö . 
„ que Ambaffadeur ayant de- des ſont fairs pouf la terre, & = 
„mandéè aux Pretres, à quelle que la terre eſt faite pour lui ae 
„ ſomme ils eſtimoient ces au- Cette definition ou deſcription on 
„ mones , ils lui -repondirent de lhomme, ne ſeroir-olle pul 5 
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"a pl jus ev dente, 8. elt. d'en 3 les preuves en les 


accunulant. Tachons. d'y parvenir par un autre enchai- 
hement de propoſitionss.. = 


CHAPITRE XX1I1L 8 
Point de Verits qui ne ſoit reduZiBle 4 un a i 


E Paveu de preſque tous les Philoſophes, les plus 
ſublimes verites une fois ſimplifizes & reduites 4 


leurs moindres termes, ſe convertiflent en faits, & -des- 
lors ne prèſentent plus a Peſprit que cette propoſition, le 
/ anc F blanc, le noir ou noir Da L obſcurire apparente de 


( Chacun 9 : qu'eſt- ce 


que verite ou * La ra- 


cine des mots indique l'idée 
qu'on y doit attacher. Eyidence 
eſt un derive de videre, video je 
vois. 


Ou'eſt-ce qu'une propoſition 


evidente pour moi? C'eſt un 
fait de lexiftence duquel je puis 


m'aſſurer par le temoignage de 
mes ſens, jamais trompeurs, ſi 
je les interroge avec la precau- 
won & l'attention requiſe. 
Qu'eſt- ce qu'une propoſition 


evidente pour le general des 


hommes? C'eſt pareillement un 


fair dont tous peuvent s'aſſurer 


par le temoignage de leurs ſens, 
& dont ils peuvent de plus ve- 
rifer a chaque inftant Vexiſten- 
ce. Tels ſont ces deux faits, 
dux & deux font quatre, le tout 
eſt plus grand que ſa partie. 

Si je pretends, par exemple, 


que dans les mers du Nord, 


il eſt un Polype monſtrueux 
nommé Kraken, & que ce Po- 
lype cit grand comme une pe- 
tite Iſle ce fait evident pour 
moi, ſi je Vai vu, f j'ai porté 
« {on examen toute Terenten 


neceflaire Sus 8 m aſſurer de ſa 
realite,' n'eſt pas mEme proba- 


ble pour qui ne Va pas vu. II 


eſt plus raiſonnable de douter 
de ma veracite, que de croire 
à Fexiſtence d'un animal fi ex- 


ein Ng 2 


Mais ſi, d'après les — 
je decris la véritable forme des 
edifices de Pekin , cette deſcrip- 
tion evidente pour ceux qui 


Thabitent, n'eſt que plus ou 


moins probable pour les autres. 
Auſſi le vrai n' eſt- il pas toujours 
Evident, & le probable eſt - il 
ſouvent vrai. Mais en quoi Fe- 
vidence differe-t-elle de la pro- 
babilité? Je Vai deja dit: „ Evi» 
„ dence eſt un fait qui tombe 
„ ſous nos ſens, & dont tous 
„les hommes peuvent à cha- 
, que inſtant verifier Vexiften- 
„ ce. Quant à la probabilite , 
„ elle eſt fondee ſur des con- 


„ jectures, ſur le remoignage 


5 des hommes, & ſur cent 
»» preuves de cette eſpece. Evi- 
„ dence eſt un point unique. 
» 11 neſt, point divers degres 
„ Tevidence : il eft au contrai- 


» Io divers degres de prebabi- 


L kj 
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certaines vèritès, n'eſt donc point dans les verites mi. 
mes, mais dans la maniere peu nette de les preſenter, & 
| impropri6ts des mots pour les exprimer. Les reduit-on à u 
fait ſimple? ſi tout fait peut èétre egalement appergu de 
tous les hommes (5), organiſes oomme le commun d'en. 
treux, il n'eſt point de verites qu'ils ne puiſſent ſaiſir. Or, 
pouvoir s' lever aux memes verites, C eſt avoir eſſentiel 
lement une egale aptitude 2 a Veſprit, 

Mais eſt-il bien vrai que toute verite ſoit r6duQible 
aux propoſitions claires ci-defſus Enoncees ? Je n'ajouteri 
qu'une preuve a celles qu'en ont deja donnees les Philo- 
ſophes. Je la tire de la perfectibilitè de Veſprit humain: 
Feſprit en eſt ſuſceptible ': l' experience le demontre.. Or, 
que ſuppoſe cette perfectibilitè? deux choſes: 

L'une, que toute verite eſt eflenticllement a la porte de 
tous les eſprit 

L'autre, que toute verits peut etre cla 'rement proſenite 

Ia puiſſance que tous les hommes ont d'apprendre-un 
metier , en eft la preuve. Si les plus ſublimes decouverte 
des anciens Mathematiciens, aujourd'hui compriſes dan 
les elements de Geometrie , ſont ſues des Gèometres les 
moins celebres , C'eſt que ces decouvertes ſont reduites 


a des faits. 


Les verites une fois portees A ce point de cmplicies;6 
parmi elles il en etoit quelques-unes auxquelles les hom- 


Hr... 


1 


„ lite, ſelon la difference. 19. des 
„gens qui atteſtent: 2. du fait 
„ atteſte. „ — Cinq hommes 
me diſent avoir vu un ours dans 
Jes forets de la Pologne. Ce fait 
que rien ne contredit, eſt pour 
moi très-probable. Mais que non- 
ſeulement ces cing hommes, 
mais encore cinq cents autres, 
m'atteſtent avoir rencontre dans 
ces memes forets , des ſpectres, 
des ogres, des vampires; ; leur 
temoignage reuni n'a pour moi 
rien de probable, parce qu'il 
eſt en parei! cas encore plus com- 
mun de raſſembler cinq cents 
menteurs, que de voir de tels 
prodiges. 


65 Met - on ſous nos yeur 
tous les faits de la comparaiſos 
deſquels doit reſulter une wu 
nouvelle? Attache-t-on degidee: 
nettes aux mots dont on ſe ſen 
pour la demorttrer ? Rien alon 
ne la derobe a nos regards; & 
cette verite bientot reduite 4 un 


fait fimple, ſera, par tout hom- 


me attentif, congue preſqu'auſ- 
fi-tor que propoſce. A quoi donc 
attribuer le peu de progres dun 
jeune homme dans les Scien- 


ces? A deux cauſes. 


L' une, au defaur de methode 
dans les Maitres. 
L'autre , au defaut d'ardeur & 


d'attention dans I Eleve. 
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nes ordinaires ne puſſent atteindre, c'eſt alors qu appuyé 
ſur Lexpèrience, on pourroit dire que, ſemblable a l'ai- 
cle, le ſeul d' entre les oiſeaux qui plane au- deſſus des nues 
& fixe le Soleil, le genie ſeul peut $'elever aux Royau- 
mes intellectuels, & y ſoutenir Veclat d'une verite nou- 
velle. Or, rien de plus contraire a Fexperience. Le ge- 
nie a-t-il appercu une telle verite , la preſente-t-il claire- 
ment? à Vinſtant meme tous les eſprits ordinaires la ſaiſiſ- 
ſent & ſe Vapproprient. Le genie eſt un chef hardi; il ſe 
fait jour aux regions des decouvertes : il y ouvre un 
chemin, & les eſprits communs ſe. precipitent en foule 
apres lui. Ils ont donc en eux la force neceſſaire pour le 
ſuivre. Sans cette force, le genie y penetreroit ſeul. Or, 
juſqu'a ce jour, ſon unique privilege fut d'en frayer le 
premier la route. . 5 
Mais s'il eſt un inſtant ou les plus hautes verites de- 
viennent à la portèe des eſprits les plus communs, quel 
eſt cet inſtant? Celui ou, degagees de l'obſcuritè des mots, 

& reduites a des propoſitions plus ou moins ſimples, el- 
les ont paſſe de Vempire du genie dans celui des Scien- 
ces. Juſques- la, ſemblables a ces ames errantes , dit-on, 
dans les demeures celeftes, attendant l'inſtant qu elles doi- 
vent animer un corps, & paroitre a la lumiere, les ver 
rites encore inconnues errent dans les regions des decou- | 
vertes, attendant que le genie les y ſaiſiſſe & les tranſporte : 
au ſejour terreſtre. Une fois deſcendues ſur la terre, & deja 

appercues des excellents eſprits, elles deviennent un bien 

commun, OE - "eh 

Dans be ſiecle, dit M. de Voltaire, fi Pon écrit com- 

munement mieux en proſe. que dans le ſiecle paſſe, a quoi 

les modernes doivent-ils cet avantage? aux modeles ex- 

poſes devant eux. Les modernes ne. ſe vanteroient pas 

de cette ſupèrioritè, fi le genie du dernier ſiecle deja con- 


14 


verti en Science (o), ne fix, fi je Foſe dire, entre dans la 


— 


(e) Cette metamorphoſe per- 
petuelle du genie en Science. 
m'a ſouvent fait ſoupconner que 
rout dans la Nature ſe prepare 
& $amene de lui-meme, Peut- 


ecs Sciences eſt- elle moins l'œu- 


etre la perfection des Arts & 


vre du genie que du temps & 
de la neceffite. Le progres uni- 


forme des Sciences dans tous. 
les Pays, confirmeroit cette opi- 


nion. En effet, fi dans toutes les 

Nations, comme l'obſerve M. 

Hume , ce n*eft qu*apres avoir bien 
Lo 
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circulation. Lorſque les dècouvertes du genie ſe ſont mb 


vèrite 
dérie 
es pl 
ous 

proi 
ite; 

gage 
ophe 


tamorphoſees en ſciences, chaque découverte depoſee dam 
leur Temple y devient up bien commun; le Temple sb 
vre à tous. Qui veut ſavoir, ſait, & eſt a peu pros ſir 
de faire tant de toiſes de ſciences par jour. Le temps fi 
pour les apprentiſſages, en eſt la preuve. Si la plupart de 
Arts, au degre de perfection ou maintenant ils ſont portes, 
peuvent Etre regardes comme le produit des decouverty 
de cent hommes de genie miſes bout a bout, il faut dom 
pour exercer ces Aris, que Pouvrier reunifle en lui & 
ſache heureuſement appliquer les idees de ces cent hon. 
mes de genie. Quelle plus forte preuve de la perfect 
bilitè de l' eſprit humain, & de ſon aptitude 3 a ſaiſir r—_ 
pece de verite ! 

Si des Arts je paſſe aux Sciences., 'on reconnoit 6gale. 
ment que les verites dont Pappercevance elit autrefois deifit 
leur inver teur, ſont aujourd'hui tres-communes. Le 9 
teme de Newton eſt par- tout enſeigne. 

II en eft de Auteur d'une verits nouvelle, comme 
d'un Aſtronome que le defir de la gloire ou la curioſii 
fait monter a ſon obſervatoire. f Il pointe ſa lunette ven 
les Cieux. A-t-il appergu dans leur profondeur quelqu A. 
tre ou quelque Satellite nouveau? II appelle ſes amis: 
ils montent, regardent a travers la lunette; ils appergoi- 
vent le meme Aſtre, parce qu'avec des organes a peu pres 


ſemblables, les hommes doivent decouvrir | les mean ha 
objets. ga 
s''il Etoit des idées auxquelles les hommes ori Aires m 3 
puſſent $'elever, il ſeroit des verites qui, dans Fetendue dee: 


des ſiecles, n aurolent ets ſaiſies que de deux ou trois hom 
mes de la terre egalement bien organiſes. Le reſte des ha 
hitants ſeroient a cet egard dans une ignorance invinci. 
ble. La découverte du quarre de Paypotenuſe, egal au Wii fa 
quarre des deux autres cotes du triangle, ne ſeroit conm iecrie: 
que d'un nouveau Pythagore : Veſprit humain ne ſerom WW #1 
you ſuſceprible de 2 bilite : il y auroit ene des 


K 
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Ecrit en vers qu'on parvient a bien ſeroit du moins une egale aptitu- le q 
ecrire en proſe, une marche fi dea Veſprit, dans tous les hom- 
conſtante de la raiſon humaine, mes de tous les fiecles & « ſervi 
me paroitroit Feftet d'une cauſe tous les Pays, | pouy 
generale & ſourde, Elle ſuppa- , 2 $54 deut 


* 54 het © 
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nt mi 
e dam 
Sou 


ute el. 


gale. 
deifit 


omme 
rioſut 
ven 
ju As. 


amis: era congue preſqu'auſſi-tot que propolee. | 
I En effet, fi les ſyſtemes des Lockes & des Newtons, 
"3 Ins étre encore portes au dernier degre de clarte, ſont 


nemes 


res m1 
endue 
hom. 
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eanmoins generalement enſeignes & connus, les hommes 
rganiſes comme le commun d'entr'eux peuvent donc $'e- 
lever aux idees de ces grands genies. Or, concevoir leurs 
idees (4), c'eſt avoir la meme aptitude 


1 


es has 
vinci. 
al al 
conm 
ſeroit 


(d) Puiſque les hommes con- 
erſent & diſputent entr'eux , 
il faut done qu'ils ſe ſentent in- 
terieurement doues de la faculté 
Lappercevoir les memes vèrités, 
& par conſequent d'une égale 


onviction , quoi de plus abſur- 


aptitu - le que les diſputes des Politi- 
; hom- Jues & des Philoſophes? Que 


ſerviroit de ſe parler, fi l'on ne 
pouvout s'entendre? Si Pon le 


aptitude a l'eſprit. Sans cette 


deut, il eſt donc Evident que 


l'obſcurite d'une propoſition n'eſt 


jamais dans les choſes, mais 


dans les mots. 
Auſſi, dit, ace ſujet, un des 


plus illuſtres Ecrivains de VAn- 
gleterre, que les hommes con- 
viennent de la ſignification des 
mots, ils appercevront bientot 
les memes verites, ils adopte- 
ront tous les memes opinions. 


169 
-erites reſervees à certains hommes en particulier. Lex - 
derience au contraire nous apprend que les decouvertes 
es plus ſublimes, clairement preſentees , ſont congues de 
ous : dela ce ſentiment d'eronnement & de honte toujours 
prouve lorſqu'on ſe dit: rien de plus ſimple que cette ve- 
its; comment ne Paurots-je pas toujours appercue ? Ce lan- 
gage à ſans doute quelquefois ere celui de Venvie. Chriſ- 
ophe Colomb en eſt une preuve. Lors de ſon depart pour 
'Amerique, rien, diſoient les Courtiſans , de plus 
ette entrepriſe. A ſon retour, rien, diſoient- ils, de plus ſa- 
ile que cette decouverte. Ce langage, ſouvent celui de len- 
ie, n'eſt - il jamais celui de la bonne foi? N'eſt- ce pas de 
a meilleure foi du monde que tout-a-coup frappe de Ve- 
idence d'une idee nouvelle, & bientdt accoutume a la re- 
zarder comme triviale, on croit Pavoir toujours ſue? 
A-t-on une idee nette de l'expreſſion d'une. verite; a-t-on 
non-ſeulement dans ſa memoire, mais encor2 habituelle- 
ment preſentes a ſon ſouvenir toutes les idees de la com- 
paraiſon deſquelles cette verite reſulte ; neſt-on, enſia, 
aveugle par aucun interet , par aucune ſuperſtition? cette 
erite bientot reduite- a ſes moindres termes, Ceſt-a-dire, 
cette propoſition ſimple, le blanc eſt blanc, le noir eſt noir, 


* 
4 
» #4 
— 4 
5 * 
_— 
4 1 
- == 
- — 
nf 
*. 
=_— 
_ 
i == 
bog 
Cy 
2 
2 
N. © 
* 
* 
* 
78 
* 
2 
* 
5 
1. 
* 
= 
« 
E. 
* 
1 
1 
*. 


u que 


eſprit. Mais, 


Voyez Hume, Sect. 8, of Liberty 


and neceſſity. 


Ce fait prouve par bexpé- 
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de ce que les hommes atteignent a ces verites, & 4 8 


que leur Science eſt en geaeral toujours proportianny 
au deſir qu'ils ont d'apprendre, peut-on en conclure gue 


* 


tous puiſſent ègalement $'elever aux verites encore incop 
nues ? Cette objection merite un ex amen. 


—— 


rience, donne la ſolution du pro- 
bleme propoſe il y a cinq ou 
ſix ans par VAcademie de Berlin : 
ſavoir , fi les verites metaphyſiques 
en general, ſi les premiers principes 
de la Theologie naturelle & de la Mo 
rale ſone ſuſceptibles de la meme 
Evidence des verites geometriques. 
Attache-t- on une idèe nette au 
mot probite? La regarde -t- on 
avec moi comme ZPhabitude des 
ations utiles a la Patrie? Que 


faire pour determiner demonſ-_ 
trativement quelles ſont les ac- 


rions vertueuſes ou vicieuſes ? 
 Nommer celles qui ſont utiles 


ou nuiſibles a la ſociete, Org 
general rien de plus facile, } 
eſt donc certain, fi le bien py. 
blic eſt l'objet de la Morale, qu 
ſes preceptes fondes ſur des pri 
cipes auſſi ſurs que ceux de 
Geometrie, ſont, comme le 
propofitions de cette dernien 
ſcience, ſuſceptibles des demon. 
trations les plus rigoureuſes, | 


en eſt de meme de la Meraphy 


ſique. C'eſt une ſcience vit, 
lorſque , diſtinguee de la Scho 
laſtique, on la reſſerre dans ls 
bornes que lui aſfigne la defins 
tion de Villuſtre Bacon. 


CHAPITRE XXIV. 38 


a 


LD Eſprit neceſſaire pour ſaiſir les Verites deja connus, 
ſuſſit pour Selever aux inconnues. N 


. Nx verite eſt toujours le reſultat de compariſon 
juſtes ſur les reſſemblances & les differences ; Is 
convenances ou les diſconvenances appergues entre des 0b 
Jets divers. Un maitre veut-il expliquer a ſes Eleves ge 
principes d'une Science, & leur en demontrer les verti- 
deja connues? Que fait-il? Il met ſous les yeux les ob- 
Jets de la comparaiſon deſquels ces memes verites doiven 
Etre deduites, 158 3 — 
Mais lorſqu'il s'agit de la recherche d'une verite noi. 
velle, il faut que Vinventeur ait pareillement ſous les yell 
les objets de la comparaiſon deſquels doit reſulter cette 
verite. Mais qui les lui preſente ? Le haſard. Ceſt | 
maitre commun de tous les inventeurs. Il paroit dont 
que Veſprit de homme, ſoit qu'il ſuive la demonſn; 


ſon. Education. Sec. II. 

jon d'une verite, ſoit qu'il la. découvre, a dans Pun & 
autre cas les memes objets a. comparer, les memes rap- 
orts 4 obſerver, enfin, les memes operations a faire (a). 
Leſprit neceſſaire pour atteindre aux verites deja con- 
ves, ſuffit done pour parvenir aux inconnues. Peu dhom- ' 

es à la verits sy Elevent; mais cette difference entrieux 
Ieffet, 1. des differentes poſitions! ou ils fe trouvent, 
x de cet enchainement de circonſtances auquel on donne 
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amant ? La plus ſotte eſt ſou- 


du degré d'applies- 


bien pee nom de haſard: 20. du defir plus ou moins vif quiils 
2 dnt de S'illuſtrer , par conſequent de la paſſion plus ou 
ix de H voins forte qu'ils ont pour la gloirme. . 
ame le Les paſſions peuvent tout. II n'eſt point de fille idiote 
dernien ue amour ne rende ſpirituelle. Que de moyens ne lui 
— ournit-il pas, pour tromper la vigilance de ſes parents, 
{rap our voir & entretenir ſon 

e vie, ent alors la plus inventive. | 

la Scho- L'homme ſans paſſions eft incapable 

dans ls Won auquel eft attachée la ſuperiorite d'eſprit; ſuperiori- 


dituelle. 


'eſprit , 
ence ?' . 


= 4 


Mais ſi tous les hommes 
qui peut donc produire entr'eux tant de diffe- 


e, dis- je, qui peut-Etre eſt moins en nous effet d'un 
fort extraordinaire d' attention, que d'une atttention ha- 


ont une &gale aptitude à 


qu'il faut encore plus d' atten- 
ion pour ſuivre la demonſ- 


raiſon ation d'une verite deja connue, 
s, ue pour en decouvrir une nou- 
relle. S'agit-il, par exemple, 

os th Lune propoſition mathEmatique? 
7 inventeur en ce genre ſait dé- 
verits ala Geometrie ; il en a les figu- 
les ob es habituellement preſentes a la 
loivent emoire , 11 ſe les rappelle, 


our ainfi dire, involontaire- 


(a) Je pourrois m&md ajouter 


« 3 — 


is 


* 


ment; ſon attention enfin peut 


ſe porter toute entiere ſur l'ob- 
ſervation de leurs rapports. 
Quant a V'Eleve, ces memes fi 

res n tant pas auſſi habituelle- 
ment preſentes a ſa memoire , 
ſon attention eſt donc neceflai- 
rement partagee entre la peine 
qu'exige, & le rappel de ces 
figures a ſon ſouvenir, & Vob- 
ſervation de leurs rapports. — 
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SECTION III 
Des Cauſes generales de / Inigalite des Eis 


* 


CHAPITR E-L 


Quelles ſont ces cauſes. 10 


14 


"WD ſe reduiſent a deux 

Lune eſt Fenchainement different des evinementh 
circonſtances & des poſitions ou ſe trouvent les dye 
hommes. (Enchainement . je donne le nom 4 
haſard). 2 

L'autre eſt le deſir MD ou moins vif qu dle ont 
s' inſtruire. 

Le haſard n'eſt pas preciſement auſſi favorable v1 tous 
& cependant il a plus de part qu'on n'imagine, aux deco 
vertes dont on fait Phonneur au genie. Pour conngitre tou 
Finfluence du haſard, qu'on conſulte Vexperience;. ele 
apprendra que dans les arts, C'eſt a lui que nous. 01 
preſque toutes nos decouvertes. | 

En Chymie, c'eft au travail du grand ceuvre que i 
Adeptes (a) doivent la plupart de leurs ſecrets. Ces 
crets n'ëtoient pas Pobjet de leur recherche; ils ne dd 
vent donc pas Etre regardes comme le produit du gin 
Qu' on applique aux differents genres de Sciences ce (| 
je dis de la Chymie, on verra qu'en chacune d'e 
le haſard a tout decouvert. Notre memoire eſt le cr* 
des Souffleurs. C'eſt du melange de certaines matieres jth 
| tees ſans deſſein dans un creuſet , que reſultent quelque 
fois les effets les plus inattendus & les plus etonnants; 
& c'eſt pareillement du mélange de certains faits plact 
ſans deſſein dans notre ſouvenir, que reſultent nos ice 


0) Quelques Adeptes cher philoſophale. Les ſeuls u Ecch 
chent dans la Geneſe la Pierre fiaftiques I'y ont trouVee. 


ak 


1 d. 
der fe 
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| 1a meme ſur toutes, mais ne ſe Manie N d'une 
zaniere auſſi frappante. 2 = 2 


Pau” 4 


CHAPITRE II. 


49 wh; 4 


Toute Ii. aue of un don 45 haſard. * 


8 


jet de ma meditation; lorſque je Fentrevois , elle 
| deja decouverte. Le premier {oupgon eſt: en ce genre 
> trait du genie. A qui dois- je ce premier ſoupgon ? Eſt- 
e a mon efprit ? Non: il ne pouvoit s occuper de la re- 
herche d'une verite dont il ne ſuppoſoit pas meme Vexiſ- 
ence. Ce ſoupgon eſt donc effet d'un mot, d'une lectu- 


ien auquel je donne le nom de haſard. Or, ſi nous lui 
ommes redevables de ces premiers ſoupgons, & par con- 
quent de ces decouvertes, peut. on aſſurer que nous ne 


erfectionne?WWk'ä ĩ ¼˖ AMA. 20 
La Syrene de Comus eſt Texemple le plus propre a d- 
elopper mes idèes. Si-l'on.a:long-temps montre cette Sy- 
ene a la foire, ſans que perſonne en devinàt le mechaniſ-: 
e, ceſt que le haſard ne;mettoit ſous les yeux de per- 
vane les objets de la comparaiſon deſquels devoit reſul-: 
er cette decouverte. Il avoit été plus favorable à Comus. 
Mais pourquoi n'eft-il pag en France compte-parmi les grands 
ſpritz? C'eſt que ſon mechaniſme eſt plus curieux que vrai- 
nent utile. S'ils elit ere d'un avantage tres:general & tres-; 
zendu, nul doute que la reconnoiſſance publique neut mis 
domus au rang den hommes les plus. illoſtres. Il eũt _ 


7 Tx XY — 


(a) C'eſt a la chalous de la 


8 3 r 


i devions pas encore le moyen 4 les brendre & de les 


onverſetion & de la diſpute > 


les plus heureuſes. Si ces idées 
ne fois echappees de la me- 
moire ne s' repreſentent plus 


& ſont perdues ſans retour, c eſt 


dans le concours des circonſ—- 


tances qui les avoit fait naitre. 
On doit donc regarder de tel- 


les idées comme des dons du 
hafard. *. why 


1 bu » 


s plus neuves & les plus ſublimes. Toutes * Sciences 
dnt egalement ſoumĩſes a Vempire du haſard. Son influence 


NE verite entilvemenys inconnue ne peut etre 1 obs | 


% 


e, d'une converſation 4a), d'un accident, enfin, un 


qu il eft preſqu'impofible « ts fs: 
trouver deux fois preciſement 
qu'on doit ſouvent ſes idées 
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fa decouverte au haſard, & le titre d homme 4e ji 
Timportance de cette découverte. e 
Que reſulte- t- il de cet exemple? . 11 
1. Que toute idée neuve eſt un don du haſard; 
2. Que vil eſt des méthodes fires pour former tha i 
vants & meme des gens d'eſprit, il wen eſt point p ou 
former des genies & des inventeurs. Mais. ,. ſoit aer 
garde le genie comme un don de la nature ou du h 
n'eſt· il pas, dans lune ou l'autre ſuppoſition, egaleme 
reffet d'une cauſe independante de nous? En ce cas, 
quoi mettre tant d'importance a Ia perfection Phu. f 
moins grande de l' education? + IM 
La raiſon en eft ſimple. Si le genie depend de la fi 
plus ou moins grande des ſens, Tinſtruction ne boun 
changer le phyſique de l' homme, rendre louie aux ſour 
& la parole aux muets, I education eſt abſolument inutik 
Au contraire, fi le genie eſt en partie un don du-haſarl 
les hommes, apres etre aſſures, par des obſervationsre 


2 
15 8 


tees, des moyens employes par le haſard pour wean 


grands talents, peuvent, en ſe ſervant à peu pres des u 
moyens , operer a peu pres les memes eſfets, & multipli 
infiniment ces grands talents. 1 

Suppoſons que pour produire un homme ade my k 
haſard doive ſe combiner en lui avec Vamour de la en 
ſuppoſons encore qu'un homme naiſſe dans un Gouve 
ment ol, loin d'honorer, on aviliſſe les talents : dans e 
Empire, il eſt evident-que Phomme de 938 ſera ente 
rement Faeuvre du haſard.— obs 

En effet, ou cet homme aura 140 dans le monks? 
devra ſon amour pour la gloire à Veſtime qu'aura eos 
ſervee pour les talents, la ſociete- particuliere ou il Fa 
trouve (5); ou il aura vecu dans la retraite, & devra ak 
ce meme amour pour la gloire, a Fetude de Phiftoire, i 
ſouvenir des honneurs anciennement decernes à la v 
& au talent, enfin, à Vignorance du mepris que ſes cout 
toyens ont pour une ou l'autre. 

Suppoſons au contraire, que cet homme naiſſe A 11 
ſiecle & ſous une forme de Gouvernement ou le merit 


« 5 K 
\ $ 7 
; # — 


2 * 0 
1 "7 Hal 


(5) Il eſt de telles ſocistés chez es 7 ſtupides , 3 u fox 
chez tous les Peuples, & mème pokces, | 


LY 
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Cit honors. Dans cette hypotheſe, il eft evident que ſon 
amour pour la gloire , & ſon genie ne ſera point en lul 
'euvre du haſard, mais de la conſtitution meme de E. 
at; par conſequent de ſon education , fur laquelle la 
orme des Gouvernements a toujours la plus grande in- 


on | Confidere-t-on Peſprit & le genie moins comme Teffer 
"hoc. Me Torganifation que du haſard (c); il eſt certain, comme 


je Vai deja dit, qu'en obſervant les moyens employes par 
e haſard pour former de grands hommes, on peut d'apres 
ette obſervation modeler un plan d' education qui, tes mul- 
tipliant dans une nation, y retrecifle infiniment Fempire de 
ce meme haſard, & diminue la part immenſe qu'il a main- 
tenant à notre inftrution. n. 9 
Cependant fi c'eſt à des cauſes, à des accidents impre- 
us qu'on doit toujours le premier ſoupgon , par conſé- 
quent la découverte de toute idee neuve, le haſard con- 
lervera donc toujours une certaine influence ſur. les eſ- 
prits; jen conviens : mais cette influence a auſſi des 
bornes. | O 


_ 
— —_——_— —— _— @— ah 


3 


9 


(e) Vai connu la ſottiſe & la 
mechancete des Theologiens, 
out eſt a craindre de leur part. 
Je ſuis donc force de renouvel- 
ler de temps en temps la mème 
profeſſion de foi , de repeter que 


comme un Etre; que je men 
fais point un Dieu, & que par 


o 
Ms 


je ne regarde point le haſard 


de mot, je n'entends que „„ Pen- 


„ chainement des effets dont 
„ nous n*appercevons pas les 
„ cauſes. „ C'eſt en ce ſens qu'og 
dit du haſard, iI conduit le de. 
Cependant tout le monde ſait 
que la maniere de remuer le cor- 
net & de jetter ce dé, eſt la 
raiſon ſuffiſante qui fait amener 
pluror terne que ſonnet. 


2 —— „ ſtd. —_— tt At 


* 


CHAPITRE III 
| Des Limites & poſer au pouvoir du Haſard. 


0 preſque tous les objets conſideres avec attention 
ne renfermoient point en eux la ſemence de queique 


decouverte; fi ie haſard ne partageoit pas à peu pres ega- 
lement ſes dons, & n'offroit point a tous des objets de 
la comparaiſon deſquels il put reſulter des idees gran- 
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des & neuves, reſprit ſeroit preſqu” en: ent ier le. don 
haſard. | 


Ce ſeroit 3 ſon education qu'on n fa, ſciency 
au haſard qu'on devroit ſon eſprit; & chacun en aur 
plus ou moins, ſelon que le haſard lui auroit ete ply 
ou moins favorable. Or, que nous apprend à ce ty 
jet Fexperience ? C'eſt que Vinegalite des eſprits 
moins en nous l'effet du partage trop inégal des don 
du haſard, que de Vindifference avec laquelle on le 
r ecoit, 

L'inegalite des eſprits doit donc etre principalement; [> 
gardee comme Veffet du degré different d attention por 
ree a Tobſervation des reſſemblances & des differes 
ces , des convenances & des diſconvenances qu' ont ei 
tr'eux les objets divers. Or, cette in6gale attention el 
en nous le 1 neceſſaire de la force inégale de ns 
paſſions. 

[11 n'eſt point Fino anims du deſir · ardent dh 

S gloire, qui ne ſe diſtingue toujours plus ou moins day 

T Art ou la Science qu'il cultive. II eſt vrai qu'entre deu 
hommes également jaloux de s illuſtrer, c'eſt le hafar 
qui preſentant a Pun d'eux des objets de la comparaila 
deſquels il reſulte des idees plus fecondes & des decow 
vertes plus importantes, decide ſa ſuperiorite. Le haſarl, 
par Linfluence qu'il. aura toujours ſur le choix des ob 
jets qui s'offrent a nous, conſervera donc toujours qua 
qu' influence ſur les eſprits. Contient - on ſa puiſſance dai 
ces Etroites limites, on a fait tout le poſſible. On ne dd 
pas s'attendre, a quelque degrè de perfection qu'on pom 
la Science de l'education, qu'elle forme jamais des gel 
de genie de tous les habitants d'un Empire. Ce qu el 
peut, C'eſt de les y multiplier; c'eft de faire du plus gn 
nombre des Citoyens, des hommes de ſens & d'eſpm ours 


Voila juſqu'où s tend ſon pouvoir. C'en eſt aſſeʒ poi ock 
reveiller l attention des Citoyens, & les encourager a nn ©! 


culture d'une Science dont la perfection procureroit a 

general tant de bonheur a Phumanite, & en particulie 
tant d'avantages aux nations qui s'en occuperoient. 

Un Peuple ou Peducation publique donneroit du genie 

à un certain nombre de Citoyens , & du ſens à preſqu 

tous, ſeroit ſans contredit le premier Peuple de Puniver 
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le ſeul & ſir moyen d'operer cet effet, eſt d'habituer de 
vonne heure les enfants a la fatigue de l'attention. 
lence Les ſemences des decouvertes preſenttes A tous par le 
aui naſard, ſont ſtèriles, ſi Vattention ne les feconde. La ra- 
reté * l' attention produit celle des genies. Mais que faire 
ce ty pour forcer les hommes a Papplication? Allumer en eux 
its & les paſſions de Iemulation, de la gloire * de la verite. 
'eſt la force inegale de ces eras; qu'on doit regarder 
on. og: eux comme la cauſe de la grande inegalite de leurs 
eſprits. — | 3 1 


nt el HA PIT RE IV. 
de ng De la ſeconde Cauſe de I indgalits des Eſprits. 


del ResQUE tous les hommes ſont ſans paſfions , ,\ ſans 
is dan amour pour la poke (4)- Low Ten exciter en eux 
re deut —— —— EE CEE — — — — 
haſarl (a) Permis aux inſenſes de cette apathic & a ce repos pre- 
araiſot leclamer ſans cefſe contre les tendu philoſophique qui retient 
dec. paſſions. Ce que Vexperience lame dans Vengourdiflement , 

du dus apprend à ce ſujet, Ceſt & retarde ſa marche vers la 
haſard, Tue ſans elles, il n'eſt ni pore Verite. Que cet Etat ſoit doux; 


les. 1 reiſte, ni grand General , qu'on sy trouve a Tabri. de 
8 quel grand Miniſtre, ni grand Fos- Penvie & de la fureur des bi- 
ce W 2 ni grand Philoſophe; c'eſt ou & quen _ conſequence , 
que la Philoſophie, comme le pareſſeuæx ſe diſe prudent ; ſoit : 

rouve Vetymologie de ce mot, mals qu'il ne ſe diſe pas Philoſophe. 
n pork Ponffte dans l'amour & la re- Quelle eſt la ſociete la plus dan- 
26 gels herche de la ſageſſe & de la gereuſe pour la jeuneſſe? Celle 
quell 7erite, Or tout amour eſt paſ- de ces hommes prudents, diſ- 
my ſion. Ce ſont donc les paſſions crets, & d'autant plus ſurs d'e- 
ui, dans leurs travaux, onttou- touffer. dans VAdoleſcent tout 
d'eſprit ours ſoutenu les Newtons, les genre d'emulatien , qu'ils lui 
ez po Lockes, les Bayles, &c. Leurs montrent dans Vignorance un 
zer à l lecouvertes furent le prix de abri contre la 'perſecution, par 
eurs meditations. Ces decou- conſequent le bonheur dans Vi 


en cries ont ſuppoſe une pour- naction. ö 

tic uite vive, conſtante, aſſidue Parmi les Apotres'de Foifive- 
. be la verité, & cett: ann re, il eſt quelquefois des gens 
u gene ne paffion. de beaucoup d'eſprit. Ce font 


On n'ẽeſt point Philoſophe „ een qui ne doivent leur pa- 
orſqu'indiffèrent au menſonge reſſe qu aux degotirs & aux cha- 
du @ ia verite, on ſe livre a * — dans la recher- 
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le deſir, la plupart des Gouvernements, par une 


jours intérèt d etouffer dans les 


& fauſſe politique (5), cherchent au contraire à ho ary 
dre. Alors indifferents a la gloire, les Citoyens font peg 2 
de cas de Veftime publique, & peu d'efforts pour, '' 
meriter. pril 
Je ne vois dans la plupart des hommes que des « con- bre 
mercants avides. S'ils arment, ce n'eſt point dans re BF 
rance de donner leur nom a quelque contrèe nouvel en 
Uniquement ſenſibles a Veſpoir du gain, ce qu ils us 
gnent, Ceſt que leur vaiſſeau ne s carte des routes 5 er 
quentees. Or, ces routes ne ſont pas celles des decouve ils 1 
tes. Que le navire ſoit par le haſard ou la tempete pom ite 
{ur des Iſles inconnues; le Pilote, force d'y relacher , n garc 
reconnoit ni les terres, ni les habirants. Il y fait de Fea, verc 
remet à la voile, & court de nouveau les cotes pour Nie d. 
echanger ſes marchandiſes. Rentre enfin dans le Port, I trou 
deſarme, & remplit le magaſin du proprietaire des richel U 
ſes & des denrees du retour, & ne lui rapporte aucund ſuite 
couverte. du e 
Il eſt peu de Colombo; a e m 
uniquement jaloux d'honneurs, de places, de credit 1 1: 
richeſſes, peu d'hommes s embarquent pour la decouv e Or, 
de verites nouvelles. Pourquoi donc s'Ctonner fi ces 6 fo 
couvertes ſont rares? 'eſt 
Les verites ſont, par la main du Ciel, ſembes 61 le be 
dans une fort obſcure & ſans route. Un chemin bo- gloir 
cette foret ; ; eft frequente Per une N de von M 
— — mem 
the de la verite. La plupart des coeurs les germes d'une 4225 d'en 
autres ſont des hommes medio- tion qui lui een trop « re; 1 
cres; ce qu' ils deſirent, c'eſt que * 5 eſt ce 
tous le ſoient. C'eſt Venvie qui , 
leur fait precher la pareſſe. ([) Le . de la plum ome 
Que faire pour échapper a la des Deſpotes e& de regner i de 10 
feduction de leurs diſcours >} des eſclaves, de changer d l'ai d 
In ſuſpecter la fincerite ; ſe rap- que homme en automate,» ne de 
peller qu'un interet noble ou Deſpotes ſeduits par Tinten ſet er 
vil fait toujours parler les hom- du moment, oublient que 1's 
mes; que toute ſuperiorite d'sſ- becillite des Sujets annonee i reche 
prit importune celui qui dedar chte des Rois, qu'elle eſt del de ſa 
gne la gloire & senveleppe tructive de leur Empire, Ouel! 
d'une pareſſe rẽputè e philoſo- qu'enfia il eſt a a la longue plug on la 
phique ; qu'un tel homme a tou- facile de regir un Peuple _ he's 


re, qu'un Peuple ſtupide. 


on Education. Sec. III. 199 


parmi eux il eſt des curieux a qui VFepaiſſcur & Pobſcurits 
meme du bois, inſpire le deſir d'y penerrer. Ils y entrent; 


priſe, & regagnent le chemin. D'autres , mais en petitnom- 
bre , animes 5 non par une curiofire vague, mais bd un 
lefir vif & conſtant de gloire, s' enfoncent dans Ia fort, 
en traverſent les fondrieres, & ne ceſſent de la parcourir 


erite plus ou moins importante. Cette dècouverte mite, 


garde en paſſant, parce que tous om des:yeux pour Tap- 
zercevoir, & qu'il ne leur manquoit pour ta deconvrir que 


rouver. 5 | | 
Un homme jaloux d'un grand nom fe met · II 4 I pbur- 
ſuite d'une vôritè importante? Il doit s armer de la patience” 
du chaſſeur. Il en el | ne d 
e moindre mouvement du dernier 6carte de lui le gibier; 
& la moindre diftraQion du premier 6loigne de lui la verite.” 
Or, rien de plus penible que de tenir long- temps ſon corps 
& ſon eſprit dans le meme etat d'immobilite ou d'atrention ;* 


* 
"7 "> CC > 
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zloire , qui opere cet effet. 


den etre repreſentative, le Citoyen «ft indifferent a lagloi- 
re; le Pays eſt ſtérile en genies & en decouvertes. II nen 


hommes illuſtres; parce qu'il fi en eſt aucun où il ne naiſſe 
de loin en loin quelque Citoyen, qui, frappè, comme je 
lai dit, des eloges prodigues dans Fhiſtoire aux talents , 
ne deſire d'en meriter de pareils, & ne ſe mette à cet ef- 
fet en quete de quelque verits nouvelle. S obſtine · t · il a fa 


de {a conquete ? La porte- t- il en triomphe dans ſa Patrie? 
Quelle eſt fa ſurpriſe, lorſque Vindifference aver laquelle 


fait ? . 
M fy ö 


mais embarrafſes dans les ronces, déchirès par les'Epines, © 
& rebutes des les premiers pas, ils abandonnent Fentre- 


Fuſqu'a ce que le hafard leur aft enſin decouvert quelque 
ils reviengent ſur leurs pas, percent une route de cette ve 
rite juſqu'au grand chemin, & tout voyageur alors la re. 


du Philoſophe comme du Savage? 


eſt le produit d'une grande paſſion. Dans le Sauvage, c'eſt 
le beſoin de manger; dans le Philoſophe, Ceſt celui de la 


Mais qu eſt.ce que ce beſoid de la gloire? Le beſoin 
meme du plaiſir. Auſſi dans tout Pays od la gloire ceſſe 


et cependant point qui, de temps en remps, ne produiſe des 


recherche? Parvient-il à ſa decouverte? Eſt- il enorgueilli 


on la _regoit , lui apprend enfin le peu de cas qu'on en 


— 
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des. yrais rapports qu'un certain nombre d objets ont, el. 


| terminoit celle de nos 4 11 homme dere 
genie à ſes paſſions, & es paſſions a ſon temperament 


180 — De FHomme, 


Alors convaincu qu en echange - 2 peines & 4% fa 
tigues. qu'exige la recherche de la verite , il aura che 
lui que peu de celebrite & beaucoup de perſecution, : 
perd courage, il ſe rebute, ne tente plus de nouvell 
decouvertes , fe livre à la pareſſe, & varrete A moitie de 
fa carriere. 

Notre attention eſt fugitive : il faut des paſſions fy: 
tes. pour la fixer. Je veux qu en Samuſant, Ton calgul 
une, page. de chiffres ; on n'en calcule point un volume, 
qu'on. ny ſoit farce par Vinteret puiſſant de fa gloin 
ou de ſa fortune. Ce ſont les paffions qui metteg d 
action Legale aptitude que les hommes ont a ['eſpxi; 
Sans elles, cette e weſt en eux Au une pull 


£60 f% 


Qubeſt-· ce encore une fois que reſprit! is connoilly 


treux & avec nous. A quoi doit-on cette connoi ice} 
A la meditation, à la comparaiſon des objets.. Mais 
ſuppoſe cette comparaiſon? Un interet plus ou moins ni 
de les comparer. Leſprit eſt donc en nous le produit 
cet interet , & non de la fineſſe es ou moins e 
nos ſens. 


r 


dans cette ſuppoſition, le genie. ſeroit encore etl. 
Peffet de Forganiſarion 4 & 425 conſequent un don; 
nature. _ 

Ceſt à la dilcuſion de ce point que ſe, n maintenant 
cette importante queſtion ; c'eſt de Texan, de ce fait 
1 ſon 8 ſolution. . 
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DItie de SECTION: V. : 
as es Hommes communement bien. os fa. * 
olune i #2 ſuſcepribles du meme... degre de paſſion : 


leur force intepale eſt toujours en Cux Peffer de 
la f Hartes des e ol le Aae les 
place. Le caradere origina de chaque homme , 
(comme I obſerve Paſcal) n 2 (que le. _ 
de ſes premieres 3 5 


f 
1771 72 Ann '2<© * 
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C H A p L T R E I e 5 4 


Du peu Tiaanen de Fo- aero Gods —— 
"for les Paſſions & le Carattere des Hommes. jc 


U moment où Fenfant ſe Atrache des flancs de 1a 
mere, & $'ouvre les portes de la vie, il y entre 
ſans idées, fans paſſions. Lunique beſoin quiil'-eprouve, 

eſt celui de la faim. Ce weſt donc polnt au berceau que 
ſe font ſentir les paſſions de l'orgueil, de Vavarice ,i de 
Fenvie, de Tambition, du deſir, de Veſtime & de la gloire. 
Ces paſhons factices (a) „ nées au ſein: des Bourgs & des 
Cites, ſuppoſent des conventions & des loix dèja établies 
entre les homme par 3 leur rèunion en Locidrs. 


— 


s 94 | 4 
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(a) En Europe, ron peut au 
nombre des paſſions factices 
compter encore la jalouſie. L'on 

y eft jaloux, parce qu'on y eſt 


compoſition de preſque tous les 
grands amours Europeens. Il 


effet de Pamour des plaiſirs phy- 


vain. La vanite entre dans la 


n'en eſt pas de meme en Aſie. 
I. jalouſie y peut ètre un pur 


; 47 | Sait-on par experience 


que plus les deſirs des Sultanes 


ſont contraints, plus ils ſont 
vifs, plus elles donnent & re- 
Foivent de plaiſir? la jalouſie, 


fille de la luxure des Sultans 
& des Viſirs, y peut conſtruire 
des ſerrails, & y nnn. * 
femmes. 


M ij 
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De telles paſſions ſeroient donc inconnues, & de col 
qui, portè au moment de ſa naiſſance par la tempere & 
eaux ſur une cote deſerte, y auroit ete, comme Rom 
Jus, alaite par une louve, & de celui qui la nuit e 
levs de ſon berceau par une Fee ou un Genie, ſeroit d 
poſe dans quelqu'un de ces chateaux enchantes & fa 
taires ou ſe promenoient jadis tant de Prineeſſes & de Chy 
valiers. Or, fi Von nait ſans paſſions, Yon nait auſſi ſa 
caractere. Celui que produit en nous Famour de la gloin 
eſt une acquiſition , par conſequent un effet de Tinſtry 
tion. Mais la Nature ne nous doueroit-elle point des 
plus tendre enfance, de Peſpece d organiſation propre | 
former en nous un tel caraQere ? Sur quoi fonder cen 
conjecture? A- t- on remarquè qu une certaine diſpoſua 
dans les nerfs, les fluides, ou les muſcles, donnat en 
tamment la mèéme maniere de penſer; que la natur 
tranchat certaines fibres du cer veau des uns, pour les aj 
ter a celui des autres; qu en conſequence elle inſpiràt toy 
jours a ceux-ci un deſir vif de la gloire? Dans la ſupp 
Htion ou les caracteres ſeroient effet de Forganiſatia 
que pourroit l' education? Le moral change-t-i! le phy 
que? La maxime la plus vraie rend - elle louie aux ſound 
Les plus ſages legons d'un Precepteur applatiſſent - elles 
dos d'un boſſu? Allongent-elles la jambe d'un boiteny! 
Elevent-elles la taille d'un Pygmee? Ce que la nature fa 
elle ſeule peut le defaire, unique ſentiment qu elle i 
des Venfance grave dans nos cœurs, et l'amour de now 
memes. Cet amour fonde ſur la ſenſibilitè phyſique, 
commun à tous les hommes. Auſſi quelque diffèrente qi 
ſoit leur éducation, ce ſentiment eſt-il toujours le mi 
en eux : auſſi dans tous les temps & les Pays, s'eſt- oni 
me , Saime-t-on , & s'aimera- t- on toujours de preferent 
aux autres. Si homme varie dans tous ſes autres ſent 
ments, c'eſt que tout autre eſt en lui Peffet des cauſa 
morales. Or, fi ces cauſes ſont variables, leurs effets do 
vent Fetre, Pour conſtater cette verite par des expene 
ces en grand, je conſulterai d'abord Paiſtoire des Ne 


rions. 3 135 
85 
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CH 
eroi Ar es Changements ſurvenus dans le Caradtere des Va- 
ſol tions, & des Cauſes qui les om produits. 


atk an HAQUE Nation a ſa maniere particuliere de voir & 
r gloire, de ſentir, qui. forme ſon caractere; & chez tous les 


| Peuples , ce caractere, ou change tout-a-coup , ou s al- 
t des tere peu-i-peu, felon les changements ſubits ou inſenſi - 
ies ſurvenus dans la forme de leur Gouvernement, par 


er cen conſequent dans I'8ducation publique (2). 18 45 
poſitia Celui des Frangois, depuis long-temps regarde comme 


Jt Cot gai, ne fut pas toujours tel. L'Empereur Julien dit des 
ure n pariſiens: Je les aime , parce que leur carattere, comme le mien, 
es aj auſtere (5) & ſerieux. . Ea WEE 
rat toy Le caractere des Peuples change donc. Mais, dans quel 
| ſupe moment ce changement ſe fait-il le plus ſenſiblement ap- 
tion percevoir ? Dans les moments de. revolution, ou les Peu- 
phy ples paſſent tout-à-coup de Vetat de liberte a celui de Vel- 
clavage. Alors, de fier & d'audacieux qu'etoit un Peuple , 
elles il devient foible & puſillanime; il n'oſe lever ſes regards 
diten i ſur homme en place; il eſt gouvernè, & peu lui im- 
re fa porte qui le gouverne. Ce Peuple enfin decourage fe dit 
elle comme ane de la Fable: Quel que ſoit mon maitre , je nen 
o portcra! pas un plus lourd fardeau. Autant un Citoyen libre 
ue, e <1 paſſionne pour la gloire de ſa Nation, autant un Ei- 
te clave eſt indifferent au bien public. Son cœur privè d'ac- 
et tivite & d'energie , eſt ſans vertus, ſans eſprit, ſans talents: 
les facultes de ſon ame ſont engourdies : il neglige les Arts, 
fore le Commerce, Agriculture, &c. Ce n'eſt point à des 


8 


— Fw CO. 


(a) La forme du Gouverne- evecies Turcs I & generalement 


* 4 ment ou Von vit, fait toujours avec toutes les Nations non ac- 
pe partie de notre Education. coutumees à une diſcipline ſe- 
N (% Quelques- uns ont a la vere. Les Francois d'ailleurs en 


guerre regarde Iimpetuofite de ſont ſuſceptibles. Le Roi de 
Hattaque, comme le caractere Pruſſe en a dans ſes Armees, & 
diſtinctif des Frangois? mais cette tous y font Vexercice a la Pruſ- 
imperuofite n'eſt point un ca- ſienne. 

radere: elle leur eſt commune + 


M iv 
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| glois du temps d'Henri VIII, d'Edouard VI, de M. 


ple eſclave peut etre poli. L'ha- la Gazette de Leyde du 231i Juin 


Fants Anglois. L'homme libre eft roient trop diſcordantes : avec mw 
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mains ſerviles qu il appartient, diſent les Anglois, de th; rts d 
vailler & de fertiliſer la terre. Un Simpnide aborde un M (clave 
pire deſpotique, & n'y trouve point de traces d'homme H uſtrie 
Le Peuple libre eſt courageux, franc, humain & loyal ( Un 
Le Peuple eſclave eſt lache, perfide, de!ateur , barbare: ess b. 
pouſſe a Vexces fa cruaute. Si POfficier trop ſevere , au mo erver 
ment du — a tout a redouter du Soldat maltraité; et d 
le jour de la benille eft pour ce dernier le jour du refſen erden 
timent; ; celui de la ſedition eſt pareillement pour Peſelay ppor 
opprime le jour long- temps attendu de la vengeance: ee poi 
eſt d autant plus atroce, que la crainte en a plus long um emul: 
concentrè la fureur (d). Qu 

Quel tableau frappant d'un changeinent ſubit dans le ei 
ractere dune Nation, nous preſerite IHiſtoire Romaine! 
Quel Peuple avant Lelevation des Ceſars montra plus de 
force, de vertu, plus d'amour pour la liberté, plus hors 
reur pour Feſclavage; & quel Peuple (le tro6ne des Cars 
affermi ) montra plus de foibleſſe & de vilete (e)? Sa bat 
ſefſe fatiguoit Tibere. 

Indifferent à la liberte , Trajan la lui Ae; il la refuſe 
II dedaigne cette liberts que ſes ancetres euſſent payee 
de tout leur ſang. Tout change alors dans Rome; & 
Fon voit a ce caractere opiniatre & grave qui diſtin 
guoir ſes premiers habitants , ſuccèder ce caractere l 
ger & frivole que Juvenal leur go. oe dans fa * 
me Satyre. n 

Veut-on un exemple plus recent d'u + en chang 
ment? Comparons les Anglois d'aujourd'hui aux An 
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rie & d'Eliſabeth. Ce peuple maintenant ſi humain* f 
tolerant. ſi eclaire , ſi libre, fi TROUT fi ami 4s 


5 "REN, 1 


(c) Les mots loyal & poli, ne % La depodtion de Nabab- 
font point ſynonymes. Un Peu- Jaffier-Ali-Kan , rapportée dans 


hitude de la crainte doit le ren- 1761, en eſt la preuve. oo 7 

dre reverentieux. Un tel Peuple (e) Dans une Nation avilie, 
eſt ſouvent plus civil & toujours on ne trouve pas meme parini 
moins loyal qu'un peuple libre. ſes meilleurs Citoyens , des ca- 
Les Negociants de tous les pays racteres d'une certaine cle vation. 
atteſtent la loyaure des commer- Des ames nobles & fieres y ſe- 


en general l'homme honnete. autres. 
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ts & de la Philoſophie , n'etoit alors qu'un Peuple 
(clave , inhumain , ſuperſtitieux, ſans. Arts & ſans in- 
ſtrie. | 3 TIER 1 : 
Un prince uſurpe- t- il ſur ſes Peuples une autorite 

ns bornes? Il eſt (ar d'en changer le caractere, d'e- 
erver leur ame, de la rendre craintive & baſſe (f). 
'eft de ce moment qu'indiffèrents a la gloire , ſes Sujets 
erdent ce caractere d'audace & de conſtance propre 4 


porter tous les travaux, A braver tous les dangers. 
e poids du pouvoir arbitraire briſe en eux le reſſort de 


— 


emulation. 


— 


Qu'impatient de la contradiction (g), le Prince donne 


(f) En Orient, quel eſt Thom. 


ne le plus loue? Le plus ty- 


an, le plus craint & le plus 


cteſtable. Mais ce Tyran tant 
pue de ſon vivant, peut donc 
pujours ſe croire l'idole & Pa- 
our de ſes Peuples. Si Phiſ- 
ire en trace enfin le portrait, 
'eſt long-temps apres ſa mort. 
Duel moyen reſte-t-il donc au 
onarque d' Orient, pour ſaveir 
il emporte reellement dans la 


ombe Ieſtime & les regrets de 
es Sujets? Il n'en eſt qu'un: 
'eſt de reflechir ſur lui mème; 


'examiner $11 $*eſt toujours oc- 
upe du bonheur de ſes peuples, 
X ſi dans toutes ſes actions il 
a jamais conſulte que Vinterer 


ational, Y fut-il toujours in- 
ferent 2 Il peut Etre ſur, quel- 


u'cloge qu'on lui donne, que 
on nom ſera le mepris de la 
doſterite, La mort eſt la lance 


IIturiel: elle detruit le charme 


lu menſonge & de la flatterie. 

Ce que la mort opere ſur les 
ultans, la diſgrace Vopere ſur 
es Viſirs. Sont - ils en place? 
'oint d'eloges qu'on ne leur 
rodigue , point de talents 
u on leur refuſe. En ſortenw-ils ? 


Is ne font plus que ce qu'ils 


toient avant d'y parvenir, ſou- 


vent des hommes eommuns & 
lans genie. 

(g) Le Deſpote , toujours ſans 
prevoyance contre les ennemis 
du dehors, pourroit-il ſe flatter 


que des Pepples habituès a trem- 


bler-ſous le fouet du pouvoir, 


aſſez vils pour ſe laiſſer lache 


ment depouiller de la propriere 
de leurs biens, de leur vie, & 
de leur liberté, le defendrone 
contre Vattaque d'un ennemi 
puiſſant? Un Monarque doit ſa- 
voir qu'en briſant la chaine qui 
lie Vintere&t de chaque particu- 
lier a VinterEt general, il anèan- 
tit toute vertu: que la vertu 
detruite dans un Empire, le pre- 
cipite a ſa ruine; que les etaies 
du tr6ne deſporique doivent Saf- 
faiſſer ſous ſon poids; qu' uni- 
quement fort de la force de ſon 
Armee , cette Armee deéfaite, 
ſes Sujets affranchis de toute 
crainte, ceſſeront de combattre 
pour lui; que deux ou trois 
batailles ont en Orient decide - 
du ſort des plus grands Etats. 
Darius, Tigrane, Antiochus en 
ſont la preuve. Les Romains 
combattirent 400 ans pour ſub- 


juguer la libre Italie; & pour 
ſe ſoumettre la ſervile Aſie, ils 


ne firent que s' preſenter. 
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le nom de factieux à Phomme vrai; il a ſubſtitue Jan 
Nation le caractere de la fauflete à celui de la franchil 
Que dans des moments critiques, ce Prince livre a ſes fl 
teurs, ne trouve enſuite aupres de , lui que des gens ay 
merite: à qui s en prendre? A lui ſeul; C'eſt lui-meme qi 
les a rendus tels. 

Qui croiroit, en confidinin les maux de la ſervitude, qul 
fiir encore des Princes aiſez petits pour vouloir regner (i 
des Eiclaves, des Princes aſſez ſtupides pour ignorer lk 
changements funeſtes- que le Deſpotiſme opere dans ſe 0 
ractere de leurs Sujets? 

Qu'eft-ce que le pouvoir arbitraire? Un germe 4 0 
Jamites qui, depoſe dans le ſein d'un Etat, ne $'y dive 
loppe que pour y porter le fruit de la miſere & de lads 
vaſtation. Croyons- en le Roi de Pruſſe. „ Rien de u 
„leur, dit-il, dans un diſcours prononce a I'Academi 
„ de Berlin, que le Gouvernement arbitraire; mais ſou 
„ des princes juſtes, humains & vertueux : rien de ji 
„ ſous le commun des Rois. „ Or, que de Rois de cem 
eſpece ! Combien compte-t-on de Titus, de Trajans & 
d' Antonins? Voila ce que penſe un grand homme. Quele 
Elevation Came, quelles lumieres un tel aveu ne ſuppoſs 
t-il pas dans un Monarque ! Qu' annonce en effet Je'pok 
voir deſpotique? Souvent la ruine du Deſpote, & tqujoun 
celle de ſa poſterite (). Le fondateur d'une telle puifſanc 
met ſon Royaume a fonds perdu : ce n'eſt que Vinter 
viager & mal-entendu de la Royaute, ceſt-a-dire, celui i 
Forgueil , de la pareſſe ou d'une paſſion ſemblable, q 
fait preferer Vexercice d'un deſpotiſme injuſte & cruel 
des eſclaves malheureux, a Vexercice d'une r 
time 8 bien aimèe EQ furun Peuple libre & fortune. U 
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& de ſa ſiirete, le Deſpote de- 
vroit regarder comme amis ces 
memes Philoſophes qu 11 hair, 
& comme ennemis ces memes 
Courtiſans qu'il cherit, & qui, 
vils flatteurs de tous ſes vices, 
rexcitent aux crimes * pre pa- 
rent ſa chüte. 

(i) A quel ſigne diſtingue-t-on 
le pouvoir arbitraire du pou- 


la force de la communaute; 


yew 


voir légitime? Tous deux font 
des Loix, tous deux infliget 
le ſupplice de mort ou de moi! 
dres peines aux  violateurs d 
ces Loix; tous deux employes 


c'eſt-a-dire, eelle de la Nation, 
ou pour maintenir leurs Edin, 
ou pour repouſſer Vattaque & 
l'ennemi. Oui; mais ils 

rent, dit Locke, en ceci ; cl 
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pouvoir arbitraire eſt un enfant ſans prevoyance, qui la- 
crifie ſans ceſſe Pavenir au preſent. 

Le plus redoutable ennemi du bien public n'eſt point is 
trouble, ni la ſedition, mais le deſporiſme (H. II change 
e caractere d'une Nation, & toujours en mal; il n'y porte 
que des vices. Quelle que ſoit la puiſſance dun Sultan des 
Indes, il n' y creera jamais de Citoyens magnanimes. Il 
ne trouvera jamais dans ſes eſclaves les vertys des hom- 
mes libres. La Chymie ne tire d'un corps mixte qu'au- 
tant d'or qu'il en renferme, & le pouvoir le plus arbi- 
traire ne tire jamais d'un eſclave que la baſſeſſe qu il 
contient. | 

Leexperience prouve done que le ae & reſprit des 
Peuples changent avec la forme de leur Gouvernement ; 
qu'un Gouvernement different donne tour- a · tour à la meme | 
Nation un caractere Eleve ou bas, conſtant ou leger, cou- 
rageux ou timide, 

Les hommes apportent donc en 'naifſant, ou nulle diſ- 
poſition, ou des diſpoſitions à tous les vices & les vertus 
contraires. Ils ne ſont donc que le produit de leur educa- 
tion. Si le Perſan n'a nulle idée de la liberté, ſi le Sau- 


vage n'a nulle idee de ſa — Ceſt un effet de leur 


differente inſtruction. 

Pourquoi, diſent les Etrangers, n '2ppercoit- on d'abord 
dans tous les Francois qu'un meme eſprit & un meme ca- 
ractere, comme une meme phyſionomie dans tous les Ne- 
gres? Ceſt que les Frangois ne jugent & ne penſent point 
d après eux O, mais Papres les gens en pines. Leur ma- 
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que le premier de ces pouvoirs 
employe a force publique pour 
ſatisfaire des fantaifies, & $'afler- 
vir ſes Concitoyens ; 3 & que le 
ſecond sen ſert pour ſe rendre 
reſpectable a ſes voiſins, pour 


aſſurer aux Citoyens la propriers 


de leurs biens, leur vie, leur 
liberté, pour accraftre leur bon- 


heur. Enfin , Luſage de la force 


nationale pour tour àutre objet 
que Vavantage general, eſt un 
crime. C'eſt donc a la differente 
maniere d' employer la force 
nationale , quo on peut diſtinguer 


le pouvoir arbirrdire du pou- 
voir legitime. 

( Tel parut le Deſpotiſme 
au vertueux Tullius, 7*. Roi de 
Rome: il eut le courage de met- 
tre lui-mème des bornes a Tau- | 


toritè Royale. 


(1) Entre les diverſes cauſes 
du peu de ſuccès de la France 
dans la derniere guerre, fi l'on 
compte la jalouſie, Vinexpe- 
rience des Generaux & leur in- 


difference pour le bien public, 


peut · ètre ne faut -il pas oublier 
la m"_— de Vimbeciltire re- 
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niere de voir par cette raiſon doit Etre afſez uniformy 
Il en eſt des Francois comme de leurs femmes: ont. elles q 
leur rouge, ſont-elles au ſpectacle; toutes ſemblent pc 
ter le meme viſage. Je ſais qu' avec de attention, Fon d 
couvre toujours quelque difference entre les caractetes d 
les eſprits des individus, mais il faut du temps Poe lap 
percevoir. 8 
L'ignorance des Francois , Pinquiſition de leur pol 
le credit de leur Clerge, les rend en general plus ſembly 
bles entr' ceux qu'on ne Feſt par- tout ailleurs. Or, ſi tel 
eſt influence de la forme du Gouvernement ſur les mœnn 


zu fe 
en pr 
il ! 
lira-t 
'eſt 

elle 

ine- 
able 
onq! 
araC 
ruit 

rate 


& le caractere des Peuples, quel changement das L. 
idées & le caractere des particuliers, ne doivent point nuelc 
produire les changements arrives dans leur fortune & * Je tie 
| poſition ! 5 nul « 
5 — een no — — ee 
4. | tant 
ligieuſe qui commenca des-lors jour en jour, il penſem moins elle 
a S'etendre ſur tous les eſprits. & ſera de Jour en Jour'y | 
Maintenant le Francois n'oſe redoutable. eux 
plus penſer par lui- meme. De 4-7-1 TIRE dont 
5 . uſag 
3 — _ "I danſe 
1 Q 

CHAPITRE 111. atur 

tre c 

Des C hangements ſuryenus dane le Carattere tes Po L 
 uiculiers. | wh teur; 

ä 1 = tru 

E qui S'opere en grand & d'une maniere frappau dema 
dans les Nations, Sopere en petit & d'une man certa 
moins ſenſible dans les individus. Preſque tout cha des 
ment dans leurs poſitions , en occaſionne dans leurs cat chang 
teres. Un homme eſt ſevere, chagrin, imperieux, il gro rente 
de, il maltraite ſes eſclaves, ſes enfants & fes-domeſtrMMſc!on 
ques. Le haſard Vegare dans une foret, il ſe retire. la quoi 
dans un antre. Des lions y repoſent. Cet homme y corWW'icnt 
ſerve-t-il ſon caractere dur & chagrin? Non: il ſe fre, 
dans un coin de Tantre, & wexcite * aucun geſte la fu- I fition 
reur de ces animaux. — 
De Pantre du lion phyſique, qu on rranſporte ce- mere 600 
homme dans la caverne du lion moral : qu on Tattache nie 
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uu ſervice d'un Prince cruel & deſpote; doux & 'modere 
n preſence du maitre, peutetre'cet homme deviendra- 
il le plus vil & le plus rampant de ſes eſclaves. Mais, 
lira-t-on , ſon caraQere contraint ne ſera pas change : 2 
'eſt un arbre courbe avec effort, que ſon elafticite natu- 
elle rendra bientot a. ſa premiere forme. Eh quoi! ima- 
ine-t-on que cet arbre, quelques annèes aſſujetti par des 
ables à une certaine courbure, pit j jamais ſeredreffer? Qui- 
onque aſſure qu on contraint & qu'on ne change point les 
aracteres, ne dit rien autre choſe, ſinon, qu'on ne de- 
truit point en un inſtant des habitudes anciennement con- 


mn 


ractèes. = 

Lhomme Ahumeur la conſerve , parce qu 11 a toujours 
quelqu inferieur ſur lequel il peut Texercer. Mais qu'on 
Je tienne long · temps en preſence du lion ou du Deſpote; 
pul doute qu'une contrainte longue, repetee & transfor- 
ee en habitude, madouciffe fon caractere. En general, 
tant qu'on eſt jeune aſſez pour contracter des habitudes nou- 
elles, les ſeuls defauts & les ſeuls vices incurables, ſont 
eux qu'on ne peut corriger fans employer des woyens | 
dont les mœurs, les loix ou la coutume ne kaum point 
uſage. Il n 'eſt rien d impoſſible” a F6ducarious'! ole fait 
kanſer ours. E 

Qu'on medite ce ſujet ; Pon ſentira que notre lere 
ature, comme le prouve Paſcal & Texperience, n'eſt au- 
tre choſe que notre premiere habitude (a). 

L'homme fait ſans idées; ſans paſſions ; il nait imita- 
teur; il eſt docile à exemple: Ceſt par conſsquent a l'inſ- 
nuction qu'il doit ſes habitudes & ſon caractere. Or, je 
lemande pourquoi des habitudes contractèes pendant un 
certain temps, ne ſeroient pas à la longue detruites par 
des habitudes contraires. Que de gens ne voit-on pas 
changer de caractere ſelon le rang, ſelon la place diffe- 
rente qu'ils occupent à la Cour & dans le Miniſtere, enfin, 
ſelon le changement arrive dans leurs poſitions 2: Pour- 
quoi le bandit tranſports d'Angleterre en Amèrique, y de- 
vient· il ſouvent honnète? Ceſt qu'il devient propriètai- 
re, C'eft qu'il a des terres a clltiver , & I Fer ſa po- 
ton a con | 15 9 


i . 
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(a) Si FAureur d de VEmite 1 @efl qu'il n'a pas: fa le ſons 
nic la veene de oct axiome, de Paſcal, 


29 : 
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Le Militaire eſt dans les Camps dur & : impitoyable 
rOfficier accoutume a voir couler le mg devient infeq. 
Gble a ce ſpectacle. Eft-il de retour a Londres, à N 
ris, a Berlin? il redevient humain & compariffant, Pour, 
quoi regarde-t-on chaque caractere comme effet d'une q 
ganiſation particuliere, lorſqu on ne peut determiner quel 
eſt cette organiſation ? pourquoi chercher dans des qualith 
occultes la cauſe d'un phenomene moral, que le develoy. 
pement du ſentiment de amour de ſol peut f creme 
fi facilement expliquer? EY 1 


ll eas * 33 * "AO . 4 1 $ 4 a a. A. ” 4 1 fe * . 


De T Amour de *. a | : = | 


'HOMME eft ſenſible au plaiſir & à la douleur Fs 
ſique: en conſequence, il fuit Pun , & cherche Yaury 
& c'eſt a cette fuite & a cette recherche conſtante , qua 
donne le nom d'amour de ſol. Fe 

Ce ſentiment, effet immediat de la ſenſibilits ph ique, 
& par conſequent commun a tous, eſt 0e de Thon 
me. Jen donne pour preuve ſa permanence, l'impe 
lite de le changer, ou meme de Valterer. De tous les ſe 
timents, Ceſt le ſeul de cette eſpece; nous lui deyonstow 
nos deſirs, toutes nos paſſions : elles ne peuvent Etre.& 
nous que application du ſentiment de amour de ſoi td 
ou tel objet. 

C'eſt donc a ce ſentiment diverſement modikk ſales th 
ducation qu'on regoit, ſelon le Gouvernement ſous lequa 
on vit, & les poſitions differentes, ou l'on ſe trouve, quo 
doit attribuer I'*tonnante diverſits des paſſions. & n 
racteres. 

L amour de nous · memes nous fait en entier ce que non 
ſommes. Par quelle raiſon eſt-on ſi avide d' honneurs & d 
dignites? C'eſt qu'on s aime, C eſt qu on deſire ſon bonhew, 
& par conſequent le pouvoir de ſe le procurer. Lamon 
de la puiſſance & des moyens de Vacquerir , eſt donc vi- 
ceſſairement lie dans Vhomme a l'amour de hui + 0. 
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;) Chacun veut commander, parce que chacun voudroit 
cccroitre (a felicite , & pour cet effet que tous ſes Conci- 


oyens sen occupaſſent. Or, entre tous les moyens de les 


onſidèration, la juſtice, 


, 
r 2Ux. 
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v contraindre', le plus ſür eft celui de la force & de la 
jolence. Lamour du pouvoir, fonde fur celui du bon- 
eur, eſt donc Pobjet commun de tous nos defirs (5). 
zuſſi les richeſſes, les honneurs, la gloire, l'envie, la 
la vertu, Vintoleranice, enfin, 
outes les paſſions faQices (e), ne ſont - elles en nous que 
amour du pouvoir, deguiſe ſous ces noms différents. 

Le pouvoir eſt Fobjet unique de la recherche des hom - 
nes. Pour le prouver , je vais montrer que toutes les paſ- 
ons ci-defſus citèes, ne ſont proprement en nous que Ia- 
our du pouvoir; & Jeri conclurai que cet amour étant 
ommun à tous, tous ſont ſuſceptibles du deſir, de Veſ- 
ime & de la gloire, par conſequent de Veſpece de paſ- 

on propre à mettre en action, Legale aptitude qu ont 
Veſprit les hommes organiſes comme le commun d' en- 


. 
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(a) L'amour de lhomme pour 
e pouvoir eſt tel, qu en Angle 
erre meme, il n'eſt preſque point 


ir ſon Prince du pouvoir arbi- 


qu'accable lui - meme ſous le 


| doids du pouvoir qu'il cdifie, 
etre . & {a poſtéritè en ſeront peut- 


tre les premieres victimes. 
plots ? Seroit - ce le defir d" 


nime que de ce motif, les yegar- 
leroit comme un fardeau. Si l'on 
es deſire, c'eſt moins pour 
utilite publique que pour la 


le Miniſtre qui ne voulũt reve- 


raire, L'ivreſſe d'une Nrw 
lace fait oublier au Miniftre 


Qu fait chercher les grands 


aire le bien? Qui ne ſeroit 


fGenne propre, Les hommes ne 
naiſſent donc pas auſſi bons que 
quelques uns le pretendent. Bon- 
t6 ſuppoſe amous des autres, 


& Ceft en nous ſeuls que fe 


concentre tout notre amour. 
(5) Le defir du pouvoir eft 
general, & fi pour y parvenir 


tous les hommes ne $'expoſent 


point aux memes dangers, c'elt 
que Iamour de la conſervation 


eſt dans la plupart d'entr'eux en 


Equilibre avec l'amour de Iz 
puiffance. | 5 

(e) Tout en nous eſt paſſion 
factice, a exception des be- 
ſoias , des douleurs & dos plai- 
firs phyſiques. : 
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CHAPITR E v. 3 4 1 
De PF Amour , des Richeſſes' & de 24 bebe ; 


A La tte des vertus Cardinales, oh place. la W 
le pouvoir: C'eſt la vertu la plus & peut-ette 
ſeule vraiment eſtimèe. Le mepris eft le, partage de 
foibleſſe. 

D'ou nait notre dedain pour ces Nations Orientales, da dot 
quelques: unes nous egalent en induſtrie, comme le prouyal 
la fabrique de leurs etoffes, & dont pluſieurs nous, ſurp 
ſent peut-etre en vertus ſociales? Mepriſons-nous ſump 
ment en elles la baſſeſſe avec laquelle elles ſupportent | 
joug d'un deſpotiſme honteux & cruel? Un tel mepriz 
roit juſte; mais non: nous les mepriſons comme li hes 
& non exercees aux arnies. Ceſt donc la force (a) qu 
reſpecte, & la ſoibleſſe qu'on mepriſe. L'amour de * 
& du pouvoir, eſt commun a tous (5). Tous: le deſicei 
mais tous, comme Ceſar ou Cromwel, n aſpirent point ig 
pouvoir ſupreme; peu Chommes en congoivent le praje 
encore moins ſont à portée de lexecuter. 

Leſpece de pouvoir qu'en general on ſouhaite, eſt d 
lui qu on peut facilement acquerir. Chacun peut deveniri 
che, & chacun deſire les richeſſes. Par elles, on fatjsli 
à tous ſes goùts, on ſecourt les malheureux, on obig 
une infinite- d'hommes, & par We on leur X 
mande. 1 

La gloire, comme les richeſſes , procure le Pup 
Von en eſt pareillement avide. La gloire s acquiert, oupl 
les armes ou par Ve eloquence. On ſait quelle eſtime of + of 
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(a) En preſque tous Pays, l'on (5) L'homme ſans defirs, hc 
donne a la force la preference me qui ſe croit parfaitemel 
ſur la juſtice. En France, Von, heureux , ſeroit, ſans doute, i 
met I'Avyocata la taille: l'on en ſenſible a l'amour du pouvol 
exempte le Lieutenant. Pour- Eft-il des hommes ds cette & 
quoi? Ceſt que Pun eſt juſqu'a pece? Oui: mais en trop peu 
un certain point repreſentarif nombre pour y avoir Egard, 
de la juſtice, & l'autre de la force. 


ſon 7 ducation. Seck. IV. 1 


> Rome & dans la Grece pour eloquence : elle y condui- 
ſoit aux grandeurs & à la puiſſance. 2 vis & 

omen, dit à ce ſujet Ciceron , ſunt unum & Che ces 
Peuples, un grand nom — 7 — LOra- 

eur celebre commandoit a une multitude de Clients. Or, 
gans tout Etat republicain , quicongue eft ſuiyi d'une foule 
e Clients, eſt toujours un Citoyen puifſant. L'Hercule 

aulois, de la bouche duquel fortoit une infinite de fils d'or, 
;toir Pembleme de la force morale de Teloquence. Mais 
pourquoi cette &loquence jadis fi reſpe&6e meſt- elle pſus 
maintenant honoree & cultivee qu en Angleterre? Geſt 
ue par · tout ailleurs elle n'ouvre plus la route des _ 
eurs. 

L'amour de la deine; de Feſtime, de la bd ew 
eſt donc proprement en nous que amour ere de 2 
puiſſance, 

La gloire, dit-on, eft la maitrefſe de preſque tous les 
grands hommes: ils la pourſuivent à travers les dangers; 
ls bravent pour Pobtenir les travaux de la guerre, les en- 
zuis de lerude , & la haine de mille rivaur (c). Mais 
lans que! pays? Dans ceux où la gloire fait puiſſance. Pas 
out ou la gloire ne ſera qu'un vain titre, ou le merite 
era ſans credit reel , le Citoyen indifferent à Peſtime pus 


{t-elle regardee comme une plante du ſol republicain qui, 
egenerce dans les Pays deſpotiques, n'y pouſſe jamais 
obi ec une certaine vigueur? C'eft que dans la gloire on 
eur cc anime proprement que le pouvoir, & que dans un Gou- 
eraement arbitraire tout pouvoir diſparoit devant eelui du 
eſpote. Lhomme qui paſſe la nuit ſous les armes ou dans 
t, ou es bureaux, s' imagine aimer Feftime ; il ſe trompe. Leftime 
on eit que le nom qu'il donne à Fobjer de ſon Sour & le 
pouvoir eſt la Nn meme. 5 

Sur quoi j obſerverai 4 ce meme 6clat 5 que cette 


— — — — — 
(e) Quels ſont les —— poſtceig vivance. . L'dloignement 
un homme celebre? Ses ri- des lieux 6quivaut a cglle deg 
aux & preſque tous ſes Con- temps. Leſtime de 1'eteMger en 
mporains. Sa preſence les hu- pour homme de Lettres preſs 
ile, De qui Phomme illuſtre que Punique rẽcompenſe qu'il 
il joue? De Verranger; V'E- puiſſe | maintenant attendre'.de 
anger eſt ſans envie, Ceſt la ſes travaux. 


lique fera peu d 'efforts pour Pobtenir. Pourquoi la gloire - 
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meme puiflance | dont quelquefois la gloire eſt envirog 
nee, & qui nous la rend fi chere, doit bus von 
la rendre odieuſe dans nos Concitoyens: & de-la len | 
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CHAPITRE VI. 
De E. 


merite; dit Pope , produit Fenvie , comme leo 

—_—_ Tombre. L envie annonce le mérite, comme | 
fumee Vincendie & la flamme. L'envie acharnce contre 
mérite, ne le reſpecte ni dans les grandes places, ni fy 
le tröne. Elle pourſuit ꝭgalement un Voltaire, un Cating 
un Frederic. Si l'on ſe rappelloit ſouvent juſqu'ou ſepoti 
ſa fureur, peut-etre qu'effrayes des malheurs ſemss k 4 


les pas des grands talents, on ſeroit ſans courage 


les acquerir. 


L'homme de genie qui ſe dit à la Jueur de fa lang 
ce ſoir je finis mon Ouvrage : demain eſt le j jour de lat 
compenſe : demain le Public reconnoiſſant $'acquitre ems 
moi : demain, enfin, je regois la couronne de I'immort 


lite : cet bomme oublie qu'il eſt des envieux. En of 
demain arrive; POuvrage eſt public; il eſt excellent, | 
le Public n*acquitte point fa dette. L'envie detourne lat 
de PAuteur le parfum ſuave des eloges (a); elle y ub 
ritue Vodeur empeſtce de la critique & de la calomnie, | 
jour de la gore, ne luit preſque jamais que ſur la ton 


r 


Fi aca 


(a) De toutes les paſſions, 
Fenvie eft la plus déteſtable. Le 
portrait qu'en fait je ne ſais quel 
Poete , eſt effrayant. 

La compaſſion, dit- il, satten; 
grit ſur Vinfortune des hommes: 
Tenvie s'en rèejouit, & trouve 
ſa joie dans leurs peines, 

II n'eſt point de paſſion qui ne 
ſe .Progo ole quelque plaifir pour 
objet. Le malheur d'autrui eſt 
le ſeul que ſe propoſe Venvie. 

Le merite s 'indigne de la 
proſperite. du méchant & du * 


pide, & renvie de celle dul 
& du ſpirituel. * 
L'amour & la colere allumd 
dans une ame, y brflent ak 
heure , un jour, une anner 
Venvie la ronge juſqu au tot 


beau. 


Sous la banniere de len 
marchent la haine, la calomus 


la trahiſon & la cabal 


Par- tout Venvie traine 1 
ſuite la maigreur de la a 
les venins de la peſte, &la 
4 la guerre. 
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les grands hommes. Qui merite Veſtime , rarement en 
+ uit; & qui ſeme le laurier, ſe repoſe rarement ſous ſon 
pmbrage (5). 1 7 8 © 12 . £ e 
Mais Penvie habite- t- elle tous les cœurs? Il n'en eſt point 
du moins ol elle ne pènetre. Que de grands hommes ne 
peuvent ſouffrir de concurrents, ne veulent entrer en par- 
tage d eſtime avec aucun de leurs Concitoyens, & oublient 
qu'au banquet de la gloire, il faut, fi je Toſe dire, que cha- 
cun ait ſa portion! eee eee 
Les ames memes les plus nobles pretent quelquefois lo- 
eille a Venvie : elles reſiſtent a ſes conſeils; mais non ſans 
omme forts. La nature a fait homme envieux. Vouloir le chan, 
ger à cet &gard, c'eſt vouloir qu'il eeſſe de Sgaimer; c'eſt 
vouloir impoſſible. Que le Legiſlateur ne ſe propoſe done 
point d'impoſer filence a la jalouſie, mais d'en rendre la 
rage impuiſſante, & d'etablir, comme en Angleterre, des 
Joix propres A proteger le merite contre Phumeur' du Mi- 
niſtre & le fanatiſme du Pretre. C'eſt tout ce que la ſa- 
geſſe peut en faveur des talents, Prètendre plus, & ſe flat- 
ter d'anèantir l'envie, c'eſt folie. Tous les ſiecles ont 
declame contre ce vice. Qu'ont produit ces declama- 
tions? Rien. Lenvie exiſte encore, & na rien perdu de 
ſon activitè, parce que rien ne change la nature de l'homme. 
Cependant il eſt un moment où Fenvie lui eſt incon- 
nue: ce moment eſt celui de la premiere jeuneſſe. Peut- 
on encore ſe flatter de ſurpaſſer ou du moins d'ègaler en 
mérite des hommes deja honores de l'eſtime publique? eſ- 
pere t· on entrer en partage de la conſideration qui leur 
eſt decernce? Alors pleins de reſpect pour eux, leur prè- 
ſence excite notre emulation : on les loue avec tranſ- 
port, parce qu'on a interet de les loner, & d' accou- 
tumer le Public a reſpe&er en eux nos talents futurs. 
La louange eſt donc un tribut que la jeuneſſe paye vo- 
lontiers au merite, & que Vage mur lui refuſera toujours. 
A trente ans, Vemulation de vingt s'eſt deja transformte 


| Iadmiration fait place à la haine. La reſource de Por- 
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(5) Si les grands Ecrivains il faut convenir que, de leur 
deviennent apres leur mort les vivant, les Precepteurs ſont 
Precepteurs du genre humain, bien chities par leurs Eleves. 


N ij 


en envie. Perd-on Teſpoir d'egaler ceux qu'on admire, 
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gueil, Ceſt le mepris des talents. Le vœu de l Hamm 
mediocre, C 'eſt de n'avoir point de ſuperieur. Que Tex 
vieux repetent tout bas , d'après j Je ne ſais quel | 


Je t'aime 7a autant plus que je Leſtime moins. 


Ne peut on etouffer la reputation d'un homme célebn 
on exige du moins de lui la plus grande modeſtie. * 
vieux a reprochè a M. Diderot, juſqu'à ces mots du gow 


mencement de ſon interpretation de la nature : Jeune lum 


prends & lis. Lon etoit jadis moins difficile. Le Juriſconſaly 
Dumoulin dit de lui: Moi qui nai point degal , & qui Ju 
ſuperieur d tout le monde. Tant d'actes d'humilite engt 


maintenant de la part des Auteurs, ſuppoſe un fingulig 


accroiſſement dans I'orgueil des LeReurs., ; Un tel orguel 
annonce la haine du mèrite, & cette haine eſt naturelk 
En effet, fi, jaloux de leur bonheur:, les hommes defirent 
le pouvoir, & par conſequent la gloire & la conſideration 
qui le procurent, ils doivent déteſter dans un homme trap 
illuſtre celui qui les en prive. Fourquoi dit- on hautemen 
tant de mal des gens d'eſprit? C'eſt qu'on ſe ſent int&rias 
rement force d'en penſer du bien. Lorſqu'on tire le gate 
des Rois, l'on en conſerve une part pour Dieu; l 


lorſqu'on detaille le merite d'un homme ſuperieur,: at 


lui trouve toujours quelque defaut : Ceft la part de Hemi 
Ne s'eleve- t- on point au-deſſus de ſes Concitoye 
veut les abaifſer juſqu'a ſoi. Qui ne peut leur etre {ups 
rieur, veut du moins vivre avec des egaux (e. IN 
& ſera e homme. * 
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e) Eſt-on interieurement con- 
traint de reconnoitre dans un 
autre plus d' eſprit qu' en ſoi; on 


le hait, ſa preſence importune; 
Fon veut ſe venger, s'en de- 
peuvent quelque temps impoler 


faire; & pour cet effet, ou l'on 
le force a s' expatrier, comme 
Deſcartes, Bayle , Maupertuis , 
&c. ou Ton le perſecute , com- 
me Monteſquieu , Diderot, &c. 

Il n'eſt point, dit — on, de 
grand homme aux yeux de ſa 
femme ou de ſon valet-de-cham- 
bre. Je le crois bien. Comment 
vivre habituellement avec un 


homme qu'on ſeroit trop ſow 
vent force d' admirer? On preal 
dans ce cas le parti, ou de 
quitter, ou de Veftimer peu. 
Les grandenrs & les richeſſ 


filence a Venyie; mais elle 
irrite en ſecret. On ne yeut py 
qu'un homme deja notre upe 
rieur en naiſſance & en digi- 
te, le ſoit encore en 

Cet homme ecrit-il comme Fre 
deric? On ridiculiſe en lui le 
talent d'Ecrire qu'on admire dan 
— Ciceron, &c. On le vol 
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parmi les ames vertueuſes 


an de ces mais perfides, ql. 
ouſie (d) ? 


Tout grand talent eſt en. 


e)? Mais les Auteur de 


ſon E ducation. S * . 


& les plus au- deſſus de la ja4 


oute, peut- etre nen eſt · il aucune qui ne ſoit en ce genre 
ouillee de quelque tache legere. Qui peut en effet ſe van: 
er davoir toujours loue courageuſement le genie? ide 
avoir à cet egard jamais diſſimulè ſon eftime?. de n'avoir 
as en preſence. du; maitre gardè un ſilence coupable, &. 
lans les eloges donnes aux talents, de n avoir point aj 


ſi ſouvent &chappent. KK ja- 
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* de-la Vemprefſement :avec lequel on achete les fguil- 
5 on l'on le. déchire cruellement. Quel autre motif.les 
roit lire? Seroit - ce le deſir de perfectionner ſon; goũt 


ces Foulles: ne os ni des 


1 4 : +. FR 2 4% 5 I 


r A 


„ 


regret conſtater ſon mérite 
ar un bon Ouvrage. Eh quoi 
a ſeule converſation ne ſuſſi- 
3 pas pour prouver ſon 
ſprit? Non, dans la con verſa- 
ion, les idées ſe ſuccedent très- 
apidement : on n'a le temps ni 
le les confiderer ſous toutes les 
ces, ni d'en apprecier la juſ- 
eſſe. Diailleurs. le ton, le geſte 
le celui qui parle, la diſpoſi- 
ion de celui qui ecoute, tout 
deut en impoſer. On eſt done 
oujours en droit de nier un 
areil mérite. On en uſe, & on 


op fo conſole. 
on pren Peut - etre pour Etre aime, 
u de OE ut-ilmeriter peu Ceſtime. Tou- 
1 e ſuperiorite attire. reſpedt & 
ien pi nimitie, Pourquoi, , 'Paffabilite 
— go 3 le mérite ſupportableꝰ 
* eſt qu'elle le re u 
* elle Wer nh 
7 Lions Le mérite reſerve la ils 


j01s une diſpoſition au reſpect 
8 La la haine, & le merite affa- 
e une diſpoſition à Pamour & 
Wu u _mepris. Qui veut Etre-cheri 
le ce qui Penvironne,,, doit ſe 
ontenter de peu d'eſtime. L ou- 
1 du mérite en eſt le pardon. 


me diocres. 


Les n talents font quelques | 


admirateurs , & d' amis. Le 
vœu ſecret & 
grand nombre, ce meſt pas que 
Teſprit s exalte, 5 o eſt que; is 
ſottiſe $'etende, 

(4) Que d'hommes Kad 


aux'anciens la preference ſur 


ral du plus 


les modernes, pour nette pas 


forces. de reconnoitre dans leur 
"ſociere un Locke, un Seneque, 
un Virgile, &c.! 

(e) Quel motif fait acheter let 
feuilles ſatyriques? La critique 
qu'on y fait des grands hommes; 
les louanges 85 on y donne aux 

n ne changera 
point à cet ägard la nature hu- 
maine. Si les Athéniens, dit 
Plutarqus ,avancerent ſi promp- 
tement le jeune Cimon aux pre- 


mieres places, c'etoit pour. mor- 
rifier : TFhemüſtucle. Hs gen- 


nuyoient d'eftimer long · temps 
le meme homme. Pourquoi van 
te . on à Vexces les talents naiſ 
ſantsꝰ ſouvent pour deprimer les 

s reconnus. Penetre-t-· on, 
3 7 profondement* 
dans le coeur humain, en con · 


noit- on les principes moteurs 
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Longins, ni des Deſpreaux : ils n'ont ont pas 4 
h pretention d'eclairer le Public. Qui peut compoler g 
_ Ouvrages, ne s' amuſe point à critiquer ceux des au 
Limpuiſſance de bien faire, produit le critique. Sa Pry: 
feſſion eſt humble. Si les Desfontaines plaiſent , c 
qualitè de conſolateurs des ſots (). Ceſt Vamertu nd & 
leur ſatyre, qui proclame Je genie. ' I 
- Blamer avec acharnement, eft la maniere de long 5 
Tenvie. C'eft le premier Loge que recoit l' Auteut Uw 
bon Ouvrage, & le ſeul qu'il puiſſe arracher de ſes rivan, 
Ceft a regret qu'on admire; c'eſt uniquement ſoi qua 
veut trouver eſtimable. Il neſt preſque point d hommè q 
ne parvienne a ſe le perſuader. A- t- on le ſens commu 
on le prefere au genie. A- t- on quelques petites vertus! 
on les met au- deſſus des plus grands talents. On 
tout ce qui n'eft pas ſoi. WE” 
En fait d'envie, il n'eft qu'un homme qui puide 30 
croire exempt. Ceſt celui qui ne s eſt jamais examin&* 
Le geniea pour protecteurs (g) & panegyriſtes la jeunek 
& quelques hommes eclaires & vertueux. Mais leur impuik 
ſante protection (4) ne lui donne ni credit , ni conſidirs 
tion. Quelle eſt cependant la nourriture commune du talent 
& de la vertu? La conſideration & les eloges. Prive de cem 
nourriture, l'un & Yautre languit & meurt ; 'a@ivite & lb 
nergie de Fame Cotelnt, C'eſt la flamme qui n'a plus rieg 
devorer, 
En preſque tous les Gouvernements ; les talents, comme 
les e ran des Romains condamnès & livres aux bees, 


on voit que le deſir Kobliger impatiemment leurs fils fr6q 


un homme, a ſouvent moins de ter les hommes de Letires; & 


＋ 


part au ſervice qu'on lui rend, donner a leur ſociété la pff. da; 
que Venvie Ten humilier un rence ſur toute autre : Vorguei des 
autre, paternel en eft humilié. Cel 


(F) Racine & Pradca fore G) Si, comme on le dit lt mat 
chacun une Phedre. Les Des- Lettres & la Philoſophie fo ten 
fontaines du Siecle $'tleverent en France ſans protect ( 
contre Racine, & leur critique peut, ſans etre prophete, * FB 
eut du ſucces. Elle dechargea que la generation prochaitie 7 
quelque temps les ſots du poids era ſans eſprit & ſans talent. vi 
inſupportable de l'eſtime. & que de tous les arts, ben 

) En general, les peres hon- de luxe L ſeront les ſeuls culty as 
netes & peu eclaires' voyent ves, ; 


ſon Education. $ 7. 

en ſont la proie. Le genie eſt-il en mepris à la Cour? L'en- 
vie it le reſte (i). Elle en detruit juſqu'a la ſem<ace. Le 
merite a-t-il toujours à lutter contre Fenvie? il ſe fatigue, & 
quitte Varene , sil n'y voit point de prix pour le vain, 
queur. On n'aime ni Fetude, ni la gloire pour elles-memes, 
mais pour les plaiſirs, I'eftime & le pouvoir qu'elles procy- 
rent. Pourquoi? c'eſt qu'en general on deſire moins d'etre 
eſtimable que d'etre eſtime ; c'eſt que, jaloux de la gloire du 
moment (, la plupart des Ecrivains uniquement atrentifs a 
flatter le gour de leur fiecle & de leur Nation (/), ne lui 
preſentent que les idees du jour, des idées agreables a 
homme en place, par la protection duquel ils eſperent 
obtenir argent, conſideration, & meme un ſucces Ephemere. 
Mais il eſt des hommes qui le dedaignent. Ce ſont ceux 
qui tranſportes en eſprit dans Favenir, & jouiſſant d'avance 
des eloges & de la conſideration de la poſterite, craignent 
de ſurvivre a leur reputation (n). Ce ſeul motif leur fait ſa- 
crifier la gloire & la conſideration du moment, a Feſpoir 
quelquefois Eloigne d'une gloire & d'une conſideration plus 
grande. Ces hommes ſont rares. Ils ne deſirent que Veſtime 
des Citoyens eſtimables. 2 | _ | 
Qu'importe a Marmontel les cenſures () de la Sorbon- 


* —— 
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(:) La violence & la perſe- 
eution ſont en general propor- 
tionnees au merite du perſecu- 
te. En tout pays, les hommes 
illuſtres ont Eprouve des diſgra- 
ces. En Angleterre, il n'y a gue- 
re plus de 150 ans qu'on y 
peut Etre impunement grand 
homme. 


(*) Peu CAuteurs penſent 
Tapres eux. La plupart font 
des Livres. d'après des Livres. 
Cependant qui n'a point une 
maniere a lui, ne doit pas s at- 


() Jadis toujours a genoux 
devant les Anciens, 238 
cut en ſecret prefere le Taſſe a 


jamais convenu. Quel motif 
Peanmoins a-t-on de taire ſon 


tendre a Veſtime de la poſterite, 


Virgile, ou a Homere, n'en füt 


ſentiment, lorſqu'on ne le donne 
pas pour loi? Qui mieux que 
la diverſite des opinions, peut 
eclairer le goũt du public? 
() Le Prince & le Magiſtrat 
redoutent-ils le jugement de la 
poſterite ? Ils meritent commu- 
nement ſon eſtime; ils ſont juſ- 
tes dans leurs Edits & leurs ſen- 
tences. Il en eſt de mème dun 
Auteur. A-t-il, en écrivant, la 
poſterite preſente a ſon ſouve- 
nir? fa maniere de comparer 
devient grande. Il decouvre des 
verites importantes : il Saſſure 
de Veſtime générale, parce quiit 
écrit pour les hommes de tous 


les ſiecles & de tous les Pays. 
(.) Ce libelle 2 in- 


titule 2. Cenſure de Beliſaire, fait 

horreur par la barbarie & la 

cruauté de ſes aſſertions: il rap- 
N iy 
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ne? Il efit rougi de ſes eloges. La couronne treſſse bal 
ſottiſe, ne s' ajuſte point ſur la tete du genie. Ceſt le nouve 
ornement d' Architecture dont on avoit en Languedoc c 
ronne la maiſon quarree. Un voyageur paſſe devant I 
difice, & s'ecrie : 75 Je vois le Wb d'Arlequin fur K 
„ tete de Ceſar. „ 

Qu'on n'imagine cependant pas que le Citoyen le ply 
jaloux d'une eſtime durable, aime, & la gloire, & law 
rite meme. Si telle eſt la nature de chaque individu, qui 
ſoit nèceſſitè de s aimer de preference à tous, Yamour 
vrai eſt toujours en lui ſubordonne a I'amour de ſon hops 
heur : il ne peut aimer dans le vrai que le moyen Cav 
croitre ſa felicite. Auſſi ne recherche-t-il ni la gloire, ni 
h verite dans les Pays & les Gouvernements on I's & 
Tautre ſont mepriſes. | 

Le reſultat de ce Chapitre & du precedent , ceſt. 4 
la fureur de l'envie, le deſir des richeſſes & des talent, 
Famour de la conſideration , de la gloire & de la , 

rite, ne ſont jamais dans homme que l'amour de |; 
force & du 1 (o), deguiſe ſous ces noms different, 
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pelle toujours à mon efprir ce 


beau vers de Racine: 


Eh quoi , Mathan ! d'un Priere eff 
ce- Id Ie langage ? 


(o) Les Citoyens 5 on 
doit le plus de reſpect, ſont d' a- 
bord ces Generaux & ces Mi- 
niſtres habiles, dont la valeur 


ou la ſageſſe aſſure, ou la gran- 


deur, ou la felicite des Empires: 
mais apres ces Chefs de guerre 
ou de juſtice , quels Citoyens 
ſont les plus utiles? ceux qui 


perfectionnent les Arts & les 
Sciences, dont les decouvertes 


utiles & agreables, ou fourniſ- 
ſent aux beſoins de l'homme, 
ou Varrachent a ſes ennuis. 


W 5 e plated 
conſideration a Ihomme riche,! 
a Thomme en faveur , quim 
grand Geometre, au grand Pq 
te, & au grand Philoſophe 
C'eſt que notre premier reſpes 
eſt pour un pouvoir a la pob 
ſeſſion duquel nous joignom 
toujours l'idèe de- bonheur * 
plaiſir. 1 
Le pouvoir eft l'idole en 
jeunefle, & m&me de Ihomme 
fait, rant qu'il peut en 
des myrthes a ſes lauriers. 3 
Si ce meme pouvoir eſt que 
quefois le dedain du vieillard, 
c'eſt qu'il n'en tes fn TO 
* 88 
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c A PITRE II. 


De la Juſtice. 


A juſtice eſt la conſervatrice de la 1 is a liberté 
des Citoyens. Chacun veut jouir de ſes diverſes pro- 
rietes. Chacun aime donc la juſtice dans les autres, & veut 
vils ſoient juſtes à ſon egard. Mais qui lui feroit deſirer 
e letre a Fegard des autres? Aime-t-0n la juſtice pour la 


ſtice meme , ou pour la conſideration qu elle e ? 
eſt l'objet de mon examen. 

Lhomme s' ignore ſi ſouvent lui meme; 3 on appercoit 
nt de contradiction entre ſa conduite & ſes diſcours (a), 
ue, pour le connoitre, c'eſt dans ſes actions & dans ſa na- 
re meme qu il le faut etudier. 


9 


(a) En Morale comme en 
eligion, il eſt peu de vertueux 
beaucoup d' hypocrites. Mille 
ns ſe parent de ſentiments 


ompare - t- on leur conduite 
ec leurs diſcours? On ne voir 
eux que des frippons qui 
eulent faire des dupes. On 
it en general ſe méfier de la 
obitè de quiconque affiche des 
eeurs trop auſteres, & ſe donne 
our Romain. II en eſt qui ſe 
tontrent reellement vertueux 
moment que la toile ſe leve, 
qu'ils vont jouer un grand 
ble ſur la ſcene de ce monde. 
ais dans le deshabille „com- 
ien en eſt - il qui conſervent la 
eme honnetete , & ſoiont . tou- 
durs juſtes? N 


ils n'ont, ni ne peuvent avoir. 


9 


"Co qui m'aſſure de ramour 
des premiers Romains pour la 
vertu, C'eſt la connoiſſance de 
leurs Loix & de leurs moeurs. 
Sans cette connoiſſance, la vertu 
des Romains modernes me feroit 
ſuſpecter celle des premiers; & 
je dirois, comme le Cardinal de 
Beffarion au ſujet des miracles , 
gue les nouveaux Wen 
anciens. 

Lhomme juſte, 7 mais eEclaire , 
ne pretend point aimer la juſ- 
tice pour la juſtice meme. Eſt- 
on ſans reproche? On avoue 
ſans honte que dans routes ſes 
actions, on n'cut jamais queſon 
bonheur en vue; mais qu on 1's 
toujours confondu vec. celui 
de ſes Concitoyens. Pen le pla- 


8. auſſi K 


r 
* 18 « 
33 4 * 4 
„ 


. - = Fs 
— 4 8 
I * 7 
bl 


202 


GO. 


De PHonime 5 


CHAPITRE vILL. 


De la Juſtice confi lirte dans F Homme de la Nan 


PRI juger homme, ' confiderons-le dans ſon eu 

mitif, dans gelui d'un ſauvage encore farouche, . 
ce Pequite que ce ſauvage aime & reſpecte? Non: man 
force. Il n'a ni dans fon cœur d'idee de la juſtice, niday 
ſa langue de mots pour Texprimer. Quelle idee pourrgi 
il gen former, & qu'eſt- ce en effet qu' 
violation d'une convention ou d'une loi faite pour h 
tage du plus grand nombre. Linjuſtice ne precede don pi 
Fetabliſſement d'une convention, d'une loi & d'un inter 
commun. Avant la loi, il n'eſt done pas d'injuſtice. Sn 
eſſet lex , non eſſet peccatum. Or, que ſuppoſe 1'Erabliſſemes 


des loix ? 


1. La reunion des hommes en une plus ou moins gun 


ſocks. 


20. La creation dune langue propre à ſe communi . 
un certain nombre d'idees (a). 
Or, Sil eſt des n, dont la langue ne S'crend p 


n * 


e injuſtice? 1; 


(a) Selon M. Locke, » une 
„Loi eft une regle preſcrite 
» aux Citoyens, avec la ſanc- 
„ tion de quelque peine ou 
„ recompenſe propre a detour- 
» ner leurs volontes. Toute 


„Loi, ſelon lui, ſuppoſe peine 


» & recompenſe attachée a ſon 
» obſervation ou à ſon infrac- 
„ tion. » 

Cette definition donnee , 
Thomme qui viole chez un Peu- 
ple police une convention, non 
encore reverue de cette fanc- 


tion, n'eſt point puniffable ; 
cependant il eſt injuſte. Mais jours d'équité, perſonne ne l 
pouvoit-il etre avant Petabliſ-- conſulte qu'il n'y ſoit force pi 


ſement de toute convention, & 


la formation d'une langue pro- ſupèrieur au ſien. 


pre a Pexprumer ? Non, parce 


Q 
de C 
A 
ſede 
L 
m'ap 
pren 
C 
- — 2 
; le n 
que dans cet ètat, Thoms Ut * 
d'idèes, ni de la proprich, i 
par conſequent de la Juſtice, | Ve 
Que nons apprend a ce (00 eu 
Vexperience , a laquelle, en 1 abai 
rale comme en phyſique , il in * 
ſoumettre les theories les pla P 
ingenieuſes, & qui, ſeule, Dor 
conſtate la verite ou la faull non 
te? C'eſt que homme un 
idees de la. force, avant de ravi 
avoir de la juftice : c'eſt qua 
_ general il eſt ſans amour poi * 
elle; c'eſt que, meme dans lt 
pays polices ou Von parle tor (5 
hom 
cës 
la crainte d'un pouvoir ei ont 
: au Cl 
hp 


* 
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ncore au- dela de cinq ou fix ſons ou cris, la formation 
une langue eſt donc œuvre de pluſieurs ſiecles. Juſqu a 
ette ceuvre accomplie , les hommes ſans conventions & 
ans loix, vivent donc en état de guerre. 


Nan Cet ètat, dira- t- on, eſt un état de malheurs, & Je mal- 
2 eur crèateur des loix doit forcer les hommes à les accep - 
Etat er. Oui: mais juſqu'a cette acceptation, fi les hommes ſont 
che. M ralheureux, ils ne ſont pas du moins injuſtes. Comment 


m urper le champ, le verger du propriètaire, & commet- 
, tre, enfin, un vol, lorſqu'il n'eft encore ni proprietaire , 
pourra partage de champ ou de verger? Avant que Tinterst 

oblic eüt declare la loi du premier occupant une loi ſa- 


ur Ja ree, quel efit ets le plaidoyer dun Sauvage habitant un 
done canton giboyeux , dont un n. plus fort ett voulu le 
n inte chaſſer? 

e. Sin Quel eſt ton droit, diroit le premier „pour me bannir | 
liſſemei de ce Canton? 


5 A quel titre, diroit le ſecond, pretends-tu le poſ- 
Ss gra ſeder? | 
Le haſard, apo le foible, 7 a ports mes pas; il 
m'appartient , parce que je l habite, & que in terre eſt au 
premier occupant. 

nd pon Quel eſt ce droit du premier occupant (b) 5 ripogdroit 
le puiſſant ? Si le haſard ra le premier conduit en ce lieu, 
le meme haſard m'a donne la force nèceſſaire pour t'en 
chaſſer. Auquel des deux droits donner la preference ? 
juſtice, Veux- tu connoitre toute la ſyperiorite du mien? Leve les 
1 ce l yeux au Ciel; tu vois 1'Aigle fondre ſur la Colombe : 
abaiſſe les ſur la terre; tu vois le Cerf dechirs par le Lion: 
worte tes regards ſur la profondeur des mers; tu vois la 
eule, Dorade devoree par le Requin. Tout dans la nature Yan- 
once que le foible eſt la proie du puiſſant. La force eſt 
un don des Dieux. Par elle je poſſede tout ce que je puis 
"8 favir. En m'armant de ces bras' nerveux, le Ciel Ca donc 
ur. pu — J P 
r — — | — 


(5) Ceſt du moment on les bouroit. Avant la culture, doit- 
hommes multiplies ont été for- on $s'etonner que le fort crit 
a ces de cultiver la terre, qu'ils avoir ſur un terrein · vague & 
eg ont ſenti la nèceſſitè d' aſſurer ſtèrile, autant de dir ue le 

| 24 cultivateur, & fa recolte, & premier occupant? -. |. 
12 . du champ qu'il la- ob 
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declare fa volonte. Fuis de ces lieux : cede a a, ore . q 
, combats (c). 7 Y 
Que repondre au diſcours de ce Sauvage, & queligh iojuf homn 
tice lui reprocher, lorſque le droit du premier occupanliomms 
neſt pas encore un droit convenu? a 
Juſtice ſuppoſe loix etablies. Obſervation de 12 juli 
ſuppoſe Equilibre de la puiſſance entre les Citoyens, I, 
maintien de cet equilibre eſt le chef-d'ceuvre de la Fiend 
de la legiſlation. C'eſt une crainte mutuelle & ſaluraire qu 
force les hommes d'etre juſtes les uns envers les autre, 
; Que cette crainte ceſſe d'etre rèciproque, alors la juſtia! 
_ devient une vertu mèritoire, & des-lors la legiſlation qu 
* Peuple eſt vicieuſe. Sa perfeRtion ſuppoſe que homme d 
neceſſite à la juſtice, 7 
La juftice eft inconnue du Sauvage iſols. Si Thommeps Jeux 
lice en a quelqu'idee, Ceſt qu'il reconnoit des loix. Mais ay 
me-t-il la juſtice pour elle-meme? C'eſt a Ter 
nous en inſtruire. 


* 8 _ 


| (e) La reſiſtance au puifſant . » gres. Leur michanaa 4 
_— eft rẽputèe ſedition , & crime „ telle ſur certaines cotes d 
* i : meme. dans les Pays polices. » frique, qu'ils preferent la mort 
_: | Quelle preuve plus claire de » a Veſclavage. Sont - ils ache 
ce fait, que les plaintes dun „ tes? ils ſe poignardent,, | 
Negociant Anglois portees à la „ jettent dans des puits. Autan 
1 Chambre des Communes. » Meſ- „ de perdu pour Vacheteu, 
_ » fieurs, dit - il, vous n'imagi- » Jugez par ce fair, de la perver- 

1 „ neriez jamais les tours perfi- » firs de cette maudite race, 
„ des. que nous font les Ne- n 


* 
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CHAPITRE IX 


De la Juſtice con ſiderde dans PHomme & 1 5 5 
. polices. * $53 4 7 


Uel amour homme a-t-il pour la jugice ? Pon 

le ſavoir, qu'on eleve un Citoyen au-defſus de tout 
eſpoir & de toute crainte : qu'on le place. ſur un eu 
d'Orient.. _ 1 
Aſſis ſur ce tröne, it peut lever Gimmentes raved fr 
ſes Peuples. Le doit-il ? Non. Toute taxe A les beſoins de 


* 


4 
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Frat pour objet & pour meſure. Tour impot pergu au- 
ela de ſes beſoins, eſt un vol, une injuſtice. Point de ye- 
te plus avouèe. Cependant 28 le prètendu amour de 
homme pour l'equitè, point de Deſpote Aſiatique qui ne 
ommette cette injuſtice, & ne la commette ſans remords. 
Due conc/ure de ce fait? Que l'amour de l' homme pour la 
tice eſt fonde, ou ſur la crainte des maux compagnons 
e Viniquite , ou ſur Veſpoir des biens compagnons de l eſti- 


7 ge, de la conſidèration, & enſin du pouvoir attache a la 
aire G ratique de la juſtice. 8 i 

autre e La nèceſſitè ou Von eſt pour former des hommes ver- 
Jute peux, de punir, de recompenſer , d'inſtituer des loix 
on qu ges, d'établir une excellente forme de Gouvernement, 
mme eat autant de preuves evidentes de cette verite. 
.. 9 Quon applique aux Peuples ce que je dis de Phomme. 
me peux Peuples ſont voiſins, ils ſont a certains egards dans 

ane dependance reciproque : ils ſont en conſequence forces 
lence e faire entr eux des conventions, & de creer un droit des 
3 ens. Le reſpectent-ils? Oui: tant qu'tls ſe craignent reci- 
———— Hr oquement ; tant qu'une certaine balance de pouvoir ſub- 
cers e entr'eux. Cette balance eſt-elle rompue? La Nation 
. plus puiſſante viole ſans pudeur ces conventions (a). 


lle devient injuſte, parce qu'elle peut Fetre impunè- 
tent, | | ; 


dent, b. | 3 SL” 

Au Le reſpe& tant vante des hommes pour la juſtice, neſt 
icheten mais en eux qu'un reſpect pour la force. - | 

a pervet  Cependant point de Peuple qui, dans la guerre, ne recla- 


e la juſtice en ſa faveur. Pen conviens. Mais dans quel 
oment, dans quelle poſition ? Lorſque ce Peuple eſt en- 
oure de Nations puiſſantes qui peuvent prendre part à ſes 
uerelles. Quel eſt alors l'objet de ſa reclamation ? De 
omrer dans ſon ennemi un voiſin injuſte, ambitieux , 


——_— 


— 9 „— „ — 


(a) Dans quel moment les 
euples violent-ils le droit des 


able & vertueuſe. Eut-elle con- 


ens? Jorſqu'ils le peuvent im- 
unement. Rome foible fut Equi- 


is la Macedoine ? aucune Na- 
on ne peut lui refifter. Rome . 
evenue plus forte ceſſa d' tre 
iſte, Ses habitants furent des- 
rs ſans honneur & ſans foi. 


Loe Puiſſant eſt toujours injuſte. 
La juſtice entre les Nations eſt 
toujours fondee ſur une crainte 
reciproque ; & de-la cet axiome 
politique: . , 


Si vis pacem, para bellum. 


Veux-tu la paix? ſois pret ala 
guerre. | 


% 
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redoutable; d'exciter contre lui la jalouſie des autres he 


ples, de s en faire des allies, & de ſe fortifier de leurs ih 
ces. L'objet d'une Nation dans tant d'appels a la juſtice 


c'eſt d*accroitre ſa puiſſance, & d'aſſurer fa ſupdrion 
ſur une Nation rivale. Lamour pretendu des Pens 
pour la juftice, n'eſt donc en eux qu'un amour jr6el { 
pouvoir. | | 1 

Pour s 'aſſurer de cette verite, ſuppoſons qu uniquemet 
occupes de leurs affaires domeſticues , les voiſins de day 
Nations rivales ne puiſſent prendre part à leurs quereil 
& leur preter ſecours: qu'arrivera- t- il? C'eſt que, ſans 
pel a la juſtice, & ſans egard a Vequite, la Nation la ply 
puiſſante portera le fer & le feu chez la Nation ennemi 
Son droit ſera la force. Malheur, dira- t- elle, au foiblef 
au vaincu! 5 FP”. 1 

Lorſqu'a la tete des Gaulois, Brennus attaqua les Cly 
ſiens: „ Quelles offenſes, lui dirent les Ambaſſadeu fig 
„ mains, les Cluſiens vous ont-ils faites ? „ Rrennus 
cette demande ſe prit a rire: „ Leur offenſe , reponditi| 


„ Ceſt le refus qu'ils font de partager leurs terres avi 


„ moi, Ceſt la meme que vous ont faite jadis, & cel 
„ d' Albe, & les Fidenares & les Ardeates ; que vousli 
„ ſoient naguere les Veiens, les Carpenates, une par 
„ des Faliſques & des Volſques. Pour vous en ven 


„vous avez pris les armes, vous avez lavè cette int 
3, dans leur ſang, vous avez aſſervi leurs perſonnes, pill 


„ leurs biens, ruine leurs Villes & leurs campagnes; 
„ en cect vous ne leur avez fait ni tort, ni injuſtice 
„ Vous avez obei a la plus ancienne des loix, qui dot 
„ au fort le bien du foible; loi ſouveraine dans la natury 
„ qui commence aux Dieux, & finit aux animaux. Eto 
»» fez donc, © Romains ! votre pitie pour les Clufieil 


„ La compaſſion eſt encore inconnue aux Gaulois : 


„ leur en inſpirez pas le ſentiment, ou craignez qui 
„ n'ayent auſſi pitiè de ceux que vous opprimez „ 

Peu de Chefs de Nations: ont Paudace & la franchilet 
Brennus. Leurs diſcours ſeront differents : leurs actions ſo 


les memes; & dans le fait, tous ont le meme mepris po 


2 
1 — 


la juſtice (5). 


_— 


| (6) Ariſtote met le brigandage au nombre des differentes / 


ants; « 


Lfricai 


handiſ 
orde, 
ent po 
les en 


leurs h 
juſtice 
Priori 
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Liſtoire du Monde n'eſt que le vaſte recueil des preu- 
es maltjplices de cette verite (c). Les invaſions des Huns, 
es Goths , des Vandales, des Sueves, des Romains, les 
onquetes & des Eſpagnols, & des Portugais dans Pune 
autre Inde; enfin , nos Croiſades, tout prouve que 
ans leurs entrepriſes, c'eſt leur force & non la juſtice 
ue les Nations conſultent. Tel eſt le 
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tableau que nous pre- 


* 8 


1 


— : w__— 
"— 


\eces de chafles. Solon, entre 


any es diverſes profeſſions, compte 
fans q elle de voleur. Il obſerve ſeu- 
n la ement qu'il ne faut voler, ni 
en es concitoyens, ni les allies de 


Republique, Rome fut ſous 
e premier de ſes Rois un re- 
aire de brigands. Les Germains, 


ion & le pillage comme le ſeul 
xercice convenable a la jeu- 
efle, le ſeul qui puiſſe Parra- 
her a la pareſſe, & former des 
ommes, BE ; 


zens entre les Anglois, les Fran- 
ois, les Allemands, les Ita- 


Vene ins, &c. Je le crois. La crainte 
te mes repréſailles 1'erablit chez des 
es, i cations qu'une puiſſance a peu- 
es res egale force a reſpecter. 
| 

; dont - elles affranchies de cette 


rainte? ont-elles affaire à des 
jeuples ſauvages? des ce mo- 


nent, le droit des gens eſt nul 

- Ete X chimerique a leurs yeux. 
"luſt Eft-ce aux Nations Chretien- 
27 des à parler de droit des gens, 
O¹s le Loi naturelle & de vertu? 


les qui, ſans outrage de la part 
les Iadiens Orientaux , abor- 


Z. 

x chile lent leurs cõtes, devaſtent leurs 
illes, & en chaſſent les habi- 
ants; elles qui dans les villages 


| fricains „ portent avec les mar- 
handiſes de I Europe, la diſ- 


ent pour faire des eſclaves; 
les enſin qui, ſans pretexte & 


lit Ceſar, regardent la dé vaſta- 


(e) Il eſt, dit-on, un droit des 


orde, la guerre, & en profi- p06 


— 


ſans offenſe de la part des In- 
diens Occidentaux, debarquear 
en Amerique , renverſent les 
Trones de Montezume & des 
Intas , egorgent leurs Sujets, 
$'approprient leurs Etats, & ou- 


blient qu'il eſt un droit de pri- 


mo occupanei ? | 

L'Egliſe ſe vante de faire reſ- 
tituer les larcins & les depots 
voles : mais a-t-elle fait reſtituer 
les Empires du Mexique & dw 
Perou a leurs vrais proprietai- 
res? De concert avec les Prin- 
ces, n'a-t-elle pas u contraire 
pille le nouveau 
s'eſt-elle pas enrichie 
pouilles, & n'a-t-elle p 
par ſa conduite jetté du mepris 
ſur les precepres de cette Lot 
naturelle qu'elle dit gravee par 
Dieu dans tous les coeurs? 

Eft · il d' ailleurs une morale 
plus abſurde & plus petite que 
celle de VEgliſe ? Qu'un Prince 
prenne une maitreſſe, qu'il ſa- 
tisfaſſe un goũt auſſi indifferent 
au bien public; fi ce gout ou 
cette maitreſſe eſt defavorable 
aux projets de I'Egliſe, le Pre- 
tre $S'Eleve & crie a Vimpiete. 
Mais que ce mème Prince porte 
la devaſtation & la guerre chez 
un Peuple qui ne Ia pas offen- 
ſe; qu'il faſſe perir 400, ooo 
hommes dans cette expédition; 
qu'il ſurcharge ſes Sujets d' im- 
ts: le Pretre garde le ſilence. 
Belle morale que celle du Clergé 
Catholique ! ; 


r E Homme; 


ſente I'Hiſtoire. Or, le meme principe qui meut ts 
tions, doit, & nẽceſſairement & pareillement mouvoir i 
individus qui les compoſent. Que la e des Nation 
nous eclaire donc ſur la notre. | 


4 15 5 
5 
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CHAPITRE * 


Le Particulier , comme les Nations, x eftime , d 
Juſtice que la * & le pouvoir 2 el 


procure. 


N homme eſt⸗ il par rapport à ſes Cee IT 
pres dans Vetat d independance d'un Peuple 2 1 
d'un autre? Cet homme naime dans la juſtice (ﬆ) i Jus 
le pouvoir & le bonheur qu'elle lui procure. A quell 
autre cauſe en effet, ſinon à cet extreme amour pour 
pouvoir, attribuer notre admiration pour le Come 
(5) Le Conquerant, dit le Corſaire Demetrius a Alen 
dre, eſt un homme qui, a la. tete de cent mille autre 
vole a la fois cent t mille bourſes, egorge cent mille ( 
* wopes ö 


8 * My 4 82 * + C4 2 


IS OF Fe : 1 
——— 


} 


(a) On aime, dit-on, la juſ- reront'de crainte, & plus ils 
tice. Mais les Magiſtrats en ſont querront de pouvoir ſur le | 
les organes; & charges par état ple. L'amour tant ante de lh 
de Vadminiftrer, ils doivent ſur- quite, n'eſt donc ni naturel, 8 
tout proteger innocence. La commun aux hommes. Or, © 
protegent-ils reellement ? Une ment ſe dire ami de Vhumaniy 
affaire criminelle eſt en Eſpagne lorſqu'on ne Yeſt nn nem 
& en Angleterre inſtruite de deux de la juſtice? 
manieres differentes. Celle ou (6) L'idee de bonheur é 
Lon donne un Avocat a l'accu- ment lice dans notre mimi 
ſe, on on fait publiquement a lidee de puiſſance, en pe 
ſon proces, eft ſans contredit etre difficilement ſéparte. 0 
celle ou Vinnocence eſt le plus reſpecte juſqu à Lapparence 
a l'abri de la corruption & de pouvoir. C'eſt a ce ſentine 
1a partialite des Juges. C'eſt la qu'on doit peut - tre une c 
neilleure. Pourquoi n'eſt- elle taine admiration pour le fo 
pas adoptee ? ? Pourquoi les Ma- de. On ſuppoſe une grande pus 
giſtrats n'en ſollicitent-ils pas ſance à qui mepriſe afſez la 
Vadwifſion ? C'eſt qu'ils imagi- pour ſe donner la mort. A quell 
nent que plus leurs ſentences autre cauſe, ſinan à Yamour 


ſoronat arbitraires, plus ils inſpi- pouvoir, doit-on attribuer 1 


ceſürt 


iſſanc 
ir leu 


nt aut 


ns leu 
upablt 
le pe 
(e) C' 
nargqt 
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oyens, fait en grand le mal que le brigand fait en pe- 
it, & qui, plus injuſte que ce dernier, eſt plus nuiſible à 
a ſociètè. Le voleur eft Veffroi du particulier. Le Con- 
merant eſt, comme le Deſpote, le fleau d'une Nation: Qui 
letermine notre reſpec pour les Alexandres, les Cortes, 
* notre mepris pour les Cartouches, les Raffiats? La 
huiſſance des uns, & Pimpuiſſance des autres. Dans le bri- 
and, ce n'eſt pas proprement le crime, mais la foiblefſe 


e au pouvoir, 
a dit: 


uon mepriſe (e). Le Conquerant ſe preſente comme fort: 
da veut étre fort; on ne peut mepriſer ce qu'on vou- 


Lamour de l' homme pour le pouvoir eſt tel, qu'en tous 
s cas Pexercice lui en eſt agrèable, parce qu'il {ui en 
appelle Pexiſtence. Tout homme deſire une grande puiſ- 
ance, & tout homme fait qu'il eſt preſqu'impoſſible d'è- 
e à la fois toujours juſte & puiſſant. On fait ſans doute 
e ſon pouvoir un uſage meilleur ou moins bon, ſelon 
education differente qu'on a recue : mais enfin, quel- 
u' heureuſe qu'elle ait ete , il n'eſt point de Grand qui 
e commette encore des injuſtices. L'abus du pouvoir eſt 
comme effet Veſt a la cauſe. Corneille 


que ce qu'il doit (d). 


a3 fs of, THIF 2 


— 


at des . : 1 : 2 TR 15 
peut tout ce qu'il veut, veut plus 
us is F My - wed ET 

ar le | ſive haine des femmes ſages 


de ur les hommes d'un certain 
Aurel, ut? Les Alexandres, les So- 
Or; tes, les Solons, les Catinats 
um oient des Heros, des amis fide- 
de md s, des Citoyens honneres; on 


ut donc avec ce certain gout 


_ rvir utilement & ſa famille & 
mem Patrie. D'où vient Phorreur 
en pe femmes pour les hommes 
ice. i en ſont ſoupgonnes'? c'eſt 
rence { elles ont ſur eux peu de 


ance. Or, ce defaut de pou- 
ir leur eſt inſupportable. Ce 
it autant d'eſclaves de moins 


s leur Empire. Ils ſont done 
Tez la M upables d'un crime que la mort 
; A quell le peut expier. - 5 
amour M) Ceſt la force qui rend un 
* pnarque reſpectable à un Mo- 


narque. Philippe ſecond travaille 
a fon bureau; il ſe ſenr un be- 
ſoin; il appelle , perſonne ne 
vient. Son bouffon ſe mer arire. 
De quoi ris-tu, dit le Roi? Du 
reſpet, de Veſtime & de la 
crainte que vous inſpirez a IEu- 
rope, & du meEpris qu'elle au- 
roit pour vous, fi vous ceſhez 
d'ètre fort, & que vos autres 
Sujets ne vous ſerviſſent pas 
mieux que vos domeſtiques. 
(d) L'enthouſiaſme de Iequits 
ſe fait rarement ſentir aux Prin 
ces. Peu d' entr eux ſont animes 
du noble amour de I'humaniee, 
Dans Pantiquite, le ſeul Gelon 
en fournit un exemple. Il a hor- 
reur des ſacrifices humains; il 
porte la guerre en Afrique, & 
Q 
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Ce vers eſt un axiòme moral confirme par I'experien- 
ce; & cependant perſonne ne reſuſe une grande place, dans 


ja crainte de s'expoſer à la tentation prochaine d'une in- 
Juſtice. L'amour de l'equitéè eſt donc toujours en nous 
ſubordonnè a amour du pouvoir. L'homme uniquement 
occupe de lui-meme , ne cherche que ſon bonheur. Sil 


l 2 


reſpecte Pequite, c'eſt le beſoin qui I'y neceflite (e). 


„ * . ROTT IFTITY 
Ls 4 —— 


2»*»““s 


eontraint les Carthaginois vain- 
cus d'abolir ces deteſtables ſa- 
crifices. Catherine arme pareil- 
lement pour forcer les Polonois 
à la tolerance. De toutes les 


guerres, ces deux ſont peut-etre 
les ſeules reellement entrepriſes 


pour le bonheur des Nations. 
Gelon & Catherine II partage- 
ront donc a cet egard Peſtime 
de la poſterite. Veut-on appre- 
cier le merite des Souverains ? 
Qu'on ne les juge point ſur de 
petits maux produits par quel- 
ques tracaſſeries domeſtiques , 
mais ſur les grands biens qu'ils 
ont, ou faits, ou voulu faire a 
I'humanite. Le deſir du bien eſt 
rare en eux. Le ſeul moment ou 
eommunement. le bien public 
s'opere , eſt celui on Vinteret 
du puiſſant ſe trouve conforme 
à Vinteret general. Quel inſtant 
les Rois de France prirent-1ls 
pour rendre la libertè aux Sujets, 
& pour affoiblir le pouvoir feo- 
dal? celui ou les orgueilleux 
vaſſaux de la Couronne mar- 
choient egaux aux Souverains. 
Alors l'ambition des Monarques 


ordonna l'affranchiſſement des 
P euples. f f 
Que les Princes d' Orient ne 


Dantent point leur amour pour 


Vequite, Qui veut abrutir des 
Sujets, ne les aime point, C'eft 
folie de croire que les Peuples 
en ſeront plus dociles & plus 
faciles a gouverner. Plus une 
Nation eſt Eclairee, plus elle ſe 


prete aux juſtes demandes d'un 
Gouvernement equitable, Qu, 
veut aveugler les Citoyens, veut 
Etre impunëment injuſte. Tels 
ſont en general les hommes: & 
cependant la plupart d' entr eux 
oſent ſe dire amis de la juſtice. 
O ignorance de ſoi-meme ! 0 
hypocriſie! 1 

(e) Eſt-il, comme on le dit, 


des hommes qui ſacrifient leur 


interert le plus cher a celui de la 
juſtice? Non: mais il en eſt qui 
n'ont rien de plus cher que la 
juſtice. Ce ſentiment genereux 
eſt en eux l'effet d'une excels 
lente education. Quel moyen de 
le graver dans toutes les ames? 
En leur préſentant d'une part 
Phomme injuſte comme. avili , 
mepriſe , & par conſequent com- 
me foible; & de Iautre, Ihom- 
me juſte, comme eſtiméè, ho- 
norè, & par conſequent comme 
fort. | 3 
Les idées de juſtice ſe ſont : 

elles par ce moyen liées dans 
la mémoire aux idées de pou- 
voir & de bonheur? Elle ſe con- 
fondent, & n' en forment plus 
qu'une. Prend-on I'habitude de 
ſe les rappeller enſemble? Bien- 
eot il n'eſt plus poſſible de les 
ſeparer. Cette habitude une fois 
contractèe, on met de Porgueil 
a ſe montrer toujours juſte & 
vertueux; & rien alors qu'on ne 
ſacrifie a ce noble orgueil. 

_ Voila comme l'amour du pott- 
voir & de la conſideration en · 
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Seleve-t-il un differend entre deux hommes à peu pres 
egaux en force & en puiſſance; tous deux contenus par 


une crainte rèciproque, ont recours à la juſtice : chacun en 


reclame la dèciſion. Pourquoi? Pour intèreſſer le Public 
en ſa faveur, & par ce moyen acquerir une certaine ſu · 
periorits ſur ſon adverſairee. . 
Mais que l'un de ces deux hommes manifeltcreit plus 
puiſſant que Tautre, puiſſe impunement ou 
ſourd au cri de la juſtice, il ne diſcute plus, il comman- 
de. Ce n'eſt ni l' quitè, ni meme. Lapparence de Fequite'z 
qui juge entre le foible & le puiſſant; mais la force , le 


crime & la tyrannie. C'eſt a ce titre que le Divan donne | 


je nom de ſeèditieuſes, aux remontrances du * got pn 
opprime. 
Pour faire encore plus fortement fentir tout I'amour des 


hommes pour le pouvoir, je najoute qu'une preuvt Aux 


h rig Celt la os forte. 
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wy" 1 alors 


gendre l'amour de la Juſtice. Ce 


dernier amour, il eſt vrai, eſt 


etranger a homme : celui du 
pouvoir au contraire lui eſt na- 
turel : il eſt commun a tous, au 
vertueux comme au frippon, au 
ſauvage comme à homme po- 
lice. L'amour du pouvoir eſt Vef- 
fer immediat de la ſenſibilitè plyy- 
ſique; & le deſir de la juſtice, 
lVeffet de l'inſtruction. En conſe- 
quence, c'eſt de la ſageſſe des 


it. 


loix que 1 1a vertu ah 


Peuples. Que d hommes very 
tueux chez un Peuple ou Von 


reſpecte la juſtice, ſexoient in- 
juſtes chez. une Nation feroce , 


on PEquite ſeroit traitee de foie. 


bleſſe & de. e On n'aime 
donc point Iequite pour Fequits 
9 C'eſt une queſtion de 
tout temps decidee par la con- 


duite & les mœurs de tons les 


e & 4e tous les e 
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CHAPITRE XI. 


Lamour du Pouvoir, dans toute eſpece de Gonvernement 


eſt le Jeu moteur des Hommes, 


ANS chaque forme de Gouvernement, dit M. de 
Monteſquieu, il eſt un different principe d'aQtion; 
„ La crainte dans les Etats deſpotiques, Phonneur dans 
„ les Monarchiques , la vertu dans les Republicains, ſoat 


» ces divers principes moteurs. 1 


O ij 
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* Mais. ſur quelle preuve M. de Monteſquieu (a) fonder 
t· il cette aſſertion? Eſt- il bien vrai que la crainte, Thon 
neur, & l'amour de la vertu ſoient reellement les for- 
ces motrices & differentes des divers Gouvernements? Ne 
pourroit-on pas au contraire aſſurer qu une cauſe unique, 
mais varice dans ſes applications, eſt également le prin- 
cipe d'aQivite de tous les Empires, & que fi M. de Mon- 
teſquieu, moins frappe du brillant de ſa diviſion , eũt plus 
ſcrupuleuſement diſcute cette. queſtion , il fit parvenu à 
des.idees plus profondes, plus claires & plus générales. 
Il eũt appergu dans amour, du pouvoir, le principe mo- 
teur de tous les Citoyens : il elit reconnu dans les divers 
moyens Tacquerir le pouvoir, le principe auquel on doit 
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en tous les ſiecles & dans tous les Pays rapporter la con- 
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(a) La crainte, dit M. de Mon- 
teſquieu, eſt le prineipe moteur 


des Empires deſpotiques. I! ſe 


trompe. La crainte n' augmente 


| point, elle affoiblit au contraire 


je reſſort des ames. Je n'admets 
pour principe d'activitè d'une 
Nation, que les objets conſtants 
du defir de preſque tous les 
Citoyens. Or dans les Etats deſ- 


pPotiques, il n'en eſt que deux; 
Yun le defir de l'argent, Vautre 


Ja faveur du Prince. 


Dans les deux autres formes 
de Gouvernement, il eft, ſelon 
le meme Ecrivain, deux àutres 


principes de mouvement, d'une 
nature, dit-il, tres-differente ; 
Tun eſt Ihonneur: il s'applique 
aux Etats monarchiques; l'autre 
eſt la vertu: il n'eſt applicable 
qu aux Rëpubliques. 

Les mots honneur & vertu, ne 
ſont pas, il eſt vrai, parfaite- 
ment ſynony mes. Cependant fi 
celui d' Ronn,L“,j,Z“Q rappelle tou- 


jours 2 Vefprit Iidee de quel - 


que vertu, ces mots ne diffe- 


rent donc entr'eux que dans I'e- 


rendue de leur fignification, 


Lhonneur & la vertu ſont donc 


des principes de meme nature. 
Si M. de Monteſquieu ne ſe 
fut pas propoſe de donner 2a 
chaque forme de Gouvernement 
un principe different d' action, 
il et reconnu le meme. dans 


tous. Ce principe eſt Pamour du 


pouvoir, par conſequent Vinte- _ 
ret perſonnel diverſement mo- 
difiè ſelon les differentes "conf, 
titutions des Etats & leurs di- 
verſes Legiſlations. Si la vertu, 
comme il le dit, eſt le principe 
d'activité des Etats republicains, 
ce neſt du moins que dans des 


Republiques pauvres & guer- 


rieres. L'amour de l'or & du 
gain eſt celui des Republiques . 
commercantes. „„ 

Il paroit donc qu'en tous les 
Gouvernements, l'homme obeit 


a ſon interet; mais que ſon in! 


teret n'eſt pas le meme dans 
tous. Plus on examine a cet 


Egard les mœurs des Peuples, 


plus on s'aſſure que c'eſt a leur 
legiſlation qu'ils doivent leurs 
vices & leurs vertus. Les prin- 
cipes de M. Monteſquieu ſur 
cette queſtion me paroiſſen 
plus brillants que ſolides. $2” 
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duite differente des hommes. En effet, dans toute Nation 
te pouvoir eſt ou, comme a Maroc & en Turquie , con- 
centre dans un ſeul homme; ou, comme a Veniſe & en Po- 
logne, reparti entre pluſieurs; ou. comme a Sparte, a Rome 
& en Angleterre , partage dans le corps entjer de la Na- 
tion, Conſequemment à ces diverſes repartitions' de lau- 
toritè, on ſent que tous les Citoyens peuvent contracter 
des habitudes & des mceurs differentes „& cependant ſe 
propoſer tous le meme objet, ceſt-a-dire, celui de plaire 
3 la puiſſance ſupreme, de ſe la rendre favorable, & d' ob- 


tenir par ce moyen quelque portign, ou Emanation de or 


autorite. 
Du Gouvernement Tun ſeul. 


le Gouvernement eſt- il purement arbitraire? La ſupr& | 

me Puiſſance reſide dans les ſeules mains du Sultan, Ce Sul- 
tan, communement mal Eleve, accorde-t-il ſa protection 2. 
ceertains vices, eſt-il ſans humanité, fans amour de la gloi- 

re, ſacrifie-t-il a ſes caprices le bonheur de ſes ſujets? Les 
Courtiſans, uniquement jaloux de ſa faveur, modelent leur 
conduite ſur la ſienne; ils affectent d'aurant plus de me- 
pris pour les vertus patriotiques, que le Deſpote marque 
pour elles plus d'indifference. Dans ce Pays, on ne voit 
ni Timoleons, ni Leonidas, ni Regulus, &c. De tels Ci- 
toyens ne peuvent eclore qu'au. degre de conſideration & 
de reſpect qu'on avoit pour eux a Rome & dans la Gre 
ce, ou homme vertueux, aſſure de Teftime nationate, ne 
voyoit rien au-defſus de lui. 

Dans un Etat deſpotique, quel reſpect auroit-on pour un 
homme honnete? Le Sultan, unique diſpenſateur des rècom- 
penſes & des punitions, concentre en lui toute la conſide- 
ration. Lon n'y brille que de ſon Eclat réflèchi, & le plus, 
vil favori y marche ègal au Heros. Dans tout Gouvecne- 
ment de cette eſpece, il faut que emulation s eteigne. Lin 
teret du Deſpote, ſouvent contraire à Vinter8t-public;y Flt 
obſcurcir toute idee de vertu; & Tamour du pouvoir, 
principe moteur du to xen ail * ke farmer des. bone | 
Juſtes & vertueux. | 35 0 | 


Du — de lw. 


Dans ces Gouvernements, la 3 entre 
les mains d'un certain nombre de Grands. Ee corps des, 
Q ij, 


\ 
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Nobles eſt le deſpote (5). L'objet de ces Nobles eſt de res 
tenir le Peuple dans une pauvrete & un aſſerviſſement hon- 


teux & inhumain. Or, pour leur plaire, i en Etre pro« 
tege, & meriter leur faveur, que faire? Entrer dans leurs 
vues, favoriſer leur tyrannie, ſacrifier perpetuellement le 
bonheur dii plus grand nombre a Yorgueil du plus petit. 
Dans une pareille Nation, il eſt encore impoſbble que a- 


mour du pouvoir produiſe des nnn. & de 1 . 


Citoyens. 
Du Gouvernement de vous. 


Le pouvoir ſupreme eft-il, dans un Etat, Gator OL 


parti entre tous les ordres de Citoyens ? La Nation eft Ie 


' -deſpote. Que deſire-t-elle ? Le bien du plus grand nombre, 


Par quels moyens obtient-on ſa faveur? Par les ſervices 


qu'on lui rend. Alors toute action conforme a Vinteret du 


grand nombre, eſt juſte & vertueuſe: alors amour du pou- 


voir, principe moteur des Citoyens, doit les neceſliter a 


Pamour de la juſtice & des talents. 
Quel eſt le produit de cet amour? la felicite oubliquiy 


La Puiſſance ſupreme partagee dans toutes les claſſes 
dies Citoyens, eſt lame, qui, repandue également dans tous 
les membres d'un Etat, le vivifie, le rend ſain & robuſte, 


Qu'on ne $'etonne donc point 6 cette forme de Gou- 


vernement a toujours été citee comme la meilleure. Les 


Citoyens libres & heureux n'y obeiflent qu'a la legiflation 
45 'eux-memes ſe ſont donnee; ils ne voyent au- deſſus 
'eux que la juſtice & la loi; ils vivent en paix, parce 
u'au moral, comme au phyſique, c'eft Vequilibre des 
forces qui produit le repos. L'ambition d'un homme La- 


t-elle rompu? Neexiſte-t-il plus de dependance entre les di · 
verſes claſſes de Citoyens? Eſt - il, ou, comme en Perſe, un 


homme, ou, comme en Pologne, un corps de Grands dont 


— 


Pinteret ſole de celui de leur Nation? L'on n'y rencon-· 
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05 Dans le Gouvernement 
feodal, quels ſont les tyrans du 
Peuple Les Seigneurs. Les Ty- 


rans, dira-t-on , y ſont donc 


plus mulriplies que. dans les 


Gouvernements 'defpotiques ? 
Jen doute. Le Sultan a ſous lui 
dies Viſirs, des Bachas des Beys, 


Domaines , enfin une infinite ds 
Commis ou de ſous - Deſpotes 
encore. plus indifferents que les 


Proprietaires au bonheur des a 


vaſſaux. 


des Receveurs d'impéts, des 
Directeurs de Douanes ou de 
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tre que des oppreſſeurs & des opprimes; & les Citoyens 
ſe partagent en deux elaſſes, une d Eſclaves, & Yautre 
de Tyrans. © 

Si M. de Monteſquieu efit medits profondement e ces faits, 
il eũt ſenti qu'en tous les Pays, les hommes ſont unis par 
l'amour du pouvoir, mais que ce pouvoir s obtient par des 
moyens divers, ſelon que la Puiſſance ſupreme, ou fe reu- 
nit, comme en Orient, dans les mains d'un ſeul, ou ſe di- 
viſe, comme en-Pologne, dans le corps des Grands , ou fe 
partage, comme a Rome & a Sparte, dans les divers ordres 
de TEtat; que Ceft a la maniere differente dont le pou- 
voir sacquiert, que les hommes doivent leurs vices ou 
leurs vertus, & qu'ils n'aiment point la Juftice pour la 
juſtice meme. | 

Une des plus fortes preuves de cette verite, eſt la baſ 
ſeſſe avec laquelle les Rois eux-memes honorerent Vinjuſ- 
tice dans la perſonne de Cromwel. Ce Cromwel , inſtru- 
ment aveugle & criminel de la libertè future de ſon Pays, 
netoit qu'un brigand injuſte & redoutable. Cependant, .4 
peine eſt· il nomme Protecteur, que tous les Princes Chres 
tiens courtiſent ſon amitiè, tous s efforcent par leurs depu- 
tations & leurs Ambaſſadeurs de legitimer, autant qu'il eſt 
en eux, les crimes de Vuſurpateur. Perfonne alors ne Sin- 
digna de la baſſeſſe avec laquelle on recherchoit cette al- 
liance. L'injuſtice n'eſt done jamais mepriſee que dans le 
foible. Or, ſi le principe moteur des Monarques & des 
Nations entieres Feſt des individus qui les compoſent, on 
peut donc aſſurer, qa uniquement occupe d'accroitre ſa con- 
ſidèration, homme maime dans la juſtice que a 2 1 12 x 


& la felicité qu'elle lui procure. 
C'eſt a ce meme motif qu il doit ſon amour pour 14 vertu. 
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E mot vertu, Egalement applicable à la a au 
4 courage (2), : ln charite, n'a dae qu une ee 


E Virtus, dit — eft un derive du mor vis, 84 dee. 
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tion incertaine & 1 vague. Cependant il rappelle toujourg 


a Veſprit Videe confule de quelque qualite utile a la ſociere, 


Lorſque les qualites de cette eſpece ſont communes aug 
plus grand nombre des Citoyens , une Nation. eſt, heu- 


reuſe au-dedans, redoutable au-dehors , & recommandable 
a la poſterite. La vertu, toujours wile aux hommes , par 
conſequent toujours reſpectèe, doit au moins en certains 


Pays reflechir pouvoir & conſideration ſur le vertueux, 


Or, c'eſt cet amour de la conſideration qu il prend en lui 
pour amour de la vertu. Chacun pretend l'aimer pour 
elle · meme. Cette phraſe eſt dans la bouche de tous, & 


dans le coeur dHauzun. Quel motif determine l'auſtere Ana- 


chorete a jeũner, prendre le cilice & la diſcipline ? Veſpoir 
du bonheur eternel ; il craint PEnfer, & deſire le Paradis. 

Plaiſir & douleur ces principes productifs des vertus 
monacales, ſont auſſi les principes des vertus patriotiques. 
L'eſpoir des recompenſes les fait eclore. Quelquꝰ amour 


 defintereſſe qu'on affecte pour elles, ſans interẽt d'aimer Ia 


vertu, point de vertu. Pour connoitre Thomme a, cet ègard, | 
1 faut Petudier, non dans ſes diſcours, mais dans ſes AG. 
tions. Quand je parle, je mets un maſque : quand j 'agis , 


je ſuis force de Voter, Ce neſt plus alors ſur ce que je 


dis, Ceſt ſur ce que je fais, que l'on melugy * & Ton me 
juge bien. 

Qui plus que le Clerge precha Vamour de Phumilits & 
dela pauvrete? Et qui mieux que Thiſtoire meme du Clerge, 
prouve la fauſſetè de cet amour? 

En Baviere, l'Electeur, dit-on, a pour rentretien de 
ſes troupes, de ſes Juſtices & de ſa Cour, moins de re- 
venu que le Clerge pour l'entretien de ſes Pretres. Cepen- 


dant en Baviere, comme par-tout ailleurs, le Clergè pre- : 
che la vertu de pauvreté. Cc elt donc la Fauvrets Caurrui £ 
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qu'il preche. ; | 
Pour ſavoir le cas rel qu'on fait de la vertu, ſuppo- 
ſons-l1a releguee pres d'u d'un Prince dont elle ne puiſſe atten- 


dre ni grace, ni faveur. Quel reſpect? à ſa Cour aura - t· on 


pour la vertu? Aucun. On my peut eſtimer que la baſ- 
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tion naturelle eſt forrieudo, Auſh mieres idées que les hommes 


a-t-il en Grec la meme racine. purent ſe former de la vertu 


Force & courage ſont les pre- 
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ſeſſe, Vintrigue , & la cruauts deguiſees ſous les noms de 


dècence, de fa 12 & de fermete. Un Viſir y donne t · il 


audience? Les Grands proſternès à ſes pieds, daigneront à 
peine jetter un regard ſur le mérite. Mais, dira-t-on, Phom- 
mage de ces Courtiſans eſt force ; c'eſt un effet de leur 


crainte: ſoit. L'on rend donc plus a la crainte qu'a la 


vertu. Ces Courtiſans, ajoutera-t-on , mepriſent l'idole 
qu'ils encenſent. II n'en eſt rien. On hait le puiſſant, on 
ne le mepriſe point. Ce weſt pas la colere du Geant, c'eſt 
celle du Pigmèe qu'on dedaigne. Son impuiſſance le rend 
ridicule. Quelque choſe qu 'on diſe, Ton ne mepriſe point 
reellement ce qu'on n'oſe'mepriſer en face. Le mepris ſe- 
cret prouve foibleſſe, & celui dont on ſe targue en pa- 
reil cas n'eſt que la vanterie dune haine impuiſſante (5). 
Lhomme en place eſt le Geant moral; il eſt toujours ho- 
noré. Lhommage rendu à la vertu, eſt paſſager; celui qu on 
rend a la force, eſt &ternel. Dans les forets, Ceft le Lion 
& non le Cerf qu'on reſpecte. La force eſt tout ſur la terre. 
La vertu ſans credit $'y eteint, Si dans les ſiecles d oppreſ- 
fon elle a quelquefois jette le plus grand eclat, ſi lorſque 
Thebes & Rome gemifſoient ſous la tyrannie, Vintrepide | 
Pelopidas, le vertueux Brutus, naiſſent & Sarment, Ceſt 
que le ſceptre ètoit encore incertain dans les mains du Ty- 
ran; C'eſt que la vertu pouvoit encore ouvrir un chemin à 
la grandeur &a la puiſſance. N'y fraye-t-elle plus de route? 
Le Tyran s'eſt-il, à la faveur du luxe & de la molleſſe, af- 
fermi ſur le tröne? A- t. il pliè le Peuple A la ſervitude? N ne 
nait plus alors de ces vertus ſublimes , qui, par le bienfait 
de Vexemple, pourroient etre encore fi utiles a Tunivers. 
Le germe de Pheroiſme eſt etouffe. : Py 

En Orient, une vertu male ſeroit folie aux yeux me- 
me de ceux qui $'y piquent encore d'honnètetè. Quicon- 
que y plaideroit la, cauſe du Peuple, y paſſeroit pour {e- 
ditieux. 

Thann entre dans I Inde avec. fon. armde; 3 
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69 En 4 f ia =" Grand eſt au contraire reſpec- 
honnetere eſt dans un Grand te, c'eſt qu'en lui le vice eſt 
mepriſee des petits, c'eſt que arme de puiſſance, & qu'on, 
ces petits, proteges par la Loi, gene abhorrer, mais non mepriſer, 
n'onr rien a en redouter. Dans n, | 
tout autre pays, fi le vice du 
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le ravage & la deſolation le ſuit. Un Indien courageur 
Parrete : „ O Thamas, lui dit-il , es-tu Dieu? agis donc 
„en Dieu: es-tu Prophete ? conduis-nous dans la voie du 
„ faiut : es-tu Roi? ceſſe d'etre barbare ; que par toi le 
»» Peuple ſoit protege, & non detruit. Je ne ſuis point, lui 
„ repond Thamas , un Dieu, pour agir en Dieu; un 
Prophete, pour montrer la voie du ſalut; un Roi, 
pour rendre les Peuples heureux. Je ſuis un homme 
envoye dans la colere du Ciel, pour viſiter les Na- 
„ tions (c). „F Le diſcours de Indien fut traité de ſedi- 
tieux (4), & la reponſe de Thamas applaudie de Far- 
mee. — 

$'il eſt au theatre un caractere generalement admirs, 
C'eſt celui de Leontine. Cependant quelle eſtime, a la Cour 
d'un Phocas , auroit-on pour un pareil caractere? Sa ma- 
gnanimite effrayeroit les favoris; & le Peuple, a la longue 
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toujours echo des Grands, en condamneroit la noble 


audace. 
Vingt- quatre heures de ſejour dans une Cour d Orient 


prouvent ce que j avance. La fortune & le credit y ſont 


ſeuls reſpectes. Comment y aimer la vertu? Comment la 


connoitre ? Pour Sen former des idees nettes (e), il faut 
habiter un Pays ou Putilite publique ſoit unique meſure 
du merite des actions humaines. Ce Pays eft encore in- 
connu des Geographes. Mais les Europeens , dira-t-on , 
ſont du moins a cet egard tres-differents des Aſiatiques. S'ils 
ne ſont pas libres, du moins ne ſont - ils pas encore entiere- 
ment degrades par Feſclavage. Ils peuvent donc encore al- 
mer & connoitre la vertu. | 


8 2 a 
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(c) Attila, comme Thamas, ſe 
glorifioit d etre le fleau de IE- 
ternel. 


(4 Seditieux & rebelle ſont 


les noms injurieux que Voppreſ- 


ſeur puiſſant donne au foible 
op une, 


a0 Dans tout Empire « on a les 
volontes momentanees du Prin- 
ce font Loix, toutes les Loi 
ſont contradictoires J & Ton 
n 'appergoit des principes mo- 
raux, ni dans ceux qui gouver- 
nent, ni dans ceux * ſont 


gouvernes. 


oe 
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CHAPITRE XIII. 


De la naniere dont la plupart des E uropeens * de- 
rent a V. ertu. 


1 A plupart des peuples de Europe bons la vertu 
dans la ſpèculation: c'eſt un effet de leur education. 
Ils la mepriſent dans la pratique: c'eſt un effet de la forme 


de leurs Gonvernements. 


Si I'Europeen admire dans Hiſtoire, applaudit au theatre, 
des actions genereuſes auxquelles / Aſiatique ſeroit ſouvent 
inſenſible, c'eſt, comme je viens de le dire, effet de ſon 
inſtruction. we 


Letude de Hiſtoire Grecque & Romaine en fait par- 


tie. A cette lecture, quelle ame encore ſans interet & ſans 
prejuges ne ſe ſent pas affectèe des memes ſentiments pa- 
rcioriques qui jadis animoient les anciens Heros ! L'ado- 
leſcence ne refuſe point fon eftime a des vertus, qui con- 


facrees par le reſpe@ univerſel, ont ete celebrees dans tous 


les ſiecles par les Ecrivains les plus illuſtres. 
Faute de la meme inſtruction, ! Aſiatique n'eprouve pas 
les memes ſentiments, & ne concoit pas la meme vene- 


ration pour les vertus males des grands hommes. $i V'Eu- ' 


ropcen tes admire fans les imiter, Ceſt qu'en preſqu au- 
cun Gouvernement ces vertus ne conduiſent point aux 


grandes places, & qu'on n'eſtime reellement que le pou- 


voir. 


Qu'on me preſente dans I'Hiftoire ou ſur le theatre un 


grand homme Grec, Romain, Breton ou Scandinave; je 
Vadmirerai. Les principes de vertu regus dans mon enfan- 
ce, m'y forceront : je me livrerai d autant plus volontiers 
a ce ſentiment, que je ne me comparerai point a ce Heros. 


Que ſa vertu ſoit forte & la mienne foible, je m'en de- 


guiſerai la foibleſſe; je rejetterai ſur la difference des lieux, 
des temps & des circonſtances, celle que je remarque en- 
tre lui & moi. Mais fi ce grand homme eſt mon Conci- 
toyen, pourquoi ne Timitai-jgy point dans fa cofiduite ? 
Sa preſence doit humilier mon orgueil. Puis- je m'en ven- 
ger? Je me venge : je blame en lui ce aue je reſpecte 


. . 
— —— — — 


. 
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dans les anciens. JVinſulte a ſes actions genereuſes : je 1E 
punis de ſon merite, & je mepriſe du moins hautement LY 
lui fon impuiſſance. 

Ma raiſon, qui juge la vertu des morts, me contraint 
d'eſtimer dans la ſpeculation les Heros qui ſe ſont rendug 
utiles à leur Patrie. Le tableau de Iheroiſme ancien pro- 
duit un reſpect involontaire dans toute ame qui n'eſt point 
encore entièrement degradee. Mais dans mon Concitoyen, 
cet heroiſme m'eſt odieux. Y'eprouve en ſa preſence deux 
ſentiments contradiQoires , un d'eſtime , Vautre d envie. 
Soumis à ces deux impulſions differentes je hais le H&- 
ros vivant; je dreſſe un trophee ſur ſa tombe, & ſatiſ- 
fais ainſi mon orgueil & ma raiſon. Lorſque la vertu eſt 
ſans credit , ſon impuiſſance me met en droit de la me- 
_ „& j 'en profite. La foibleſſe attire Vinſulte (a) & le 
dedain. 

Pour &tre honore de ſon vivant, il faut etre fort (3). 
Auſſi le pouvoir eſt- il Funique objet du deſir des hom-, 
me. Qu'ils ayent à choiſir entre les forces d Encelade & 
les vertus d' Ariſtide; c'eſt au don de la force qu'ils don- 
neront la preference. De l'aveu de tous les critiques, le 
caractere d'Ence eſt plus juſte & plus vertueux que celui 
d' Achille. Pourquoi donc celui du dernier excite- t- il plus 
d'admiration ? C'eſt qu' Achille eſt fort; c'eſt qu'on deſire 


encore plus d' tre puiſſant que juſte, & qu on admire tou - 


jours ce qu'on voudroit Etre. 
Sous le nom de vertu, c'eſt toujours le pouvoir & 1 . 
conſideration me Fon recherche. — exiger au 


1 Fi Ot Fs. 


* "OY, + 


() Le fort & le 4 dit. 


* 


un Poete Anglois, ne redeute 


_ (a) Le mepris eſt le partage 
de la foiblefle,. Cette verite eſt 


peut-Etre la ſeule qui ne ſoit. 


ignorèe d' aucun Prince. Un Sou- 
verain perd · il une Province, 


une Ville? Il eſt mepriſable a 
ſes propres yeux. Enleve- t - il 
injuſtement cette Ville ou cette 
Province a ſon voiſin? Il Sen. 


croit plus eftimable : il a tou- 
jours vu Vinjuſtice honoree dans 
le Puiſſant , & I Univers ſe taizg 
devant la force, 


qu'un plus fort & plus mechant. 

que lui. Mais le juſte & le ver- 

Wenn doit redouter tous les hom- 

mes : il a tous ſes concitoyens. 

pour perſecuteurs : juſqu'a ſes 

amis, tout Pattaque. Sa vertu. 
les affranchit de la crainte de ſa, 
vengeance. Son humanite equi - 
vaut en lui à foibleſſe; K dans 
un Gouvernement vicieux, le 

bon & le foible. ſont nes victi- 

mes du méchant & du fort, 


on 


o 
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tre que la vertu y vil toujours _ vi! qui fut 


Finventeur de cette regle? Le ſentiment interieur & con- 


fus, qu'on n'aime dans la vertu que la conſideration qu'elle 


procure. Les hommes ne ſont vraiment jaloux que de com- 


mander, & c'eſt cet amour de la puiſſance qui fournit au 
legillateur le moyen de les _—_ & plus ſotrunss & Lon 
vertueux. | 


* _— — 4 A 


CHAPITRE XIV. 


Lamour du Pouvoir eft dans Homme la aol, la 
Plus favorable N la Vertu. 


I la vertu etoit en nous effet, ou d'une organiſation 
particuliere, ou d'une grace de la Divinits , il n'y au- 
roit d'honnètes que les hommes organiſes par 1a nature, 
ou predeſtines par le Ciel pour &tre vertueux, Les Ioix 


bonnes ou mauvaiſes, la forme plus ou moins parfaite des 
Gouvernements, n'auroient que peu d influence ſur les ver- 


tus des Peuples. Les Souverains ſeroient dans [impuiſſance 
de former de bons Citoyens; & Pemploi ſublime de legiſ- 
lateur, ſeroit, pour ainſi dire, ſans fonctions. Qu on regarde 
au contraire la vertu comme effet d'un defir commun 4 


tous; (tel eſt le deſir de commander) le!Legiſlateur pouvant 


toujours attacher eſtime, richeſſe, enfin, puiſſance, ſous 


quelque d5nomination que ce ſoit; , à la pratique des ver- 


tus, il peut toujours y necefliter les hommes. Dans une ex- 


cellente legiſlation, les ſeuls vicieux ſeroient les foux. Ceſt 
donc toujours & Vabſurdite plus ou moins grande des loix, 
qu'il faut en tout Pays attribuer la plus 0 moins grande | 


ſtupiditè ou mechancete des Ciroyens. 


Le Ciel, en inſpirant 4 tous Vamour du pouvoir, leur © 


fait le don le plus precieux. Qu'importe que tous les hom- 


mes naiſſent vertueux, fi tous naiſſent ſuſceptibles dune 
paſſion qui peut les rendre tels? | 


Cette verits clairement expoſbe, Ceft au Ligiflareur , . 


Ceſt aux Magiſtrats a dècouvtir enſuite dans Pamour uni- 
verſe] des hommes pour la puiſſance, les moyens d' aſſurer 


la vertu des Citoyens & le bonheur des Peuples. 


222 De Homme, 
Quant 3 moi, J'ai rempli ma tache , fi j'ai prouve. 
Phomme rapporte & rapportera toujours ſes deſirs, es 
idees & ſes actions, a ſa felicite ; que l'amour de la vertu 
eſt en lui toujours fonde ſur le defir du bonheur; qu'il n'ai- 
me dans la vertu que la richeſſe & la conſideration quꝭ elle 
lui procure, & qu enfin, juſqu'au deſir de la gloire, tout 
n'eſt dans l homme qu'un amour-deguiſe du pouvoir. Ceſt 
dans ce dernier amour que ſe cache encore le principe de 
intolerance. Il en eſt de deux eſpeces : Pune civile, Tau- 

tre religieuſe. 


CHAPITRE XV. 
De FIntoltrance civile. 


L HOMME nait entoure de peines & de plaiſirs, Si . 
eſire Iepee du pouvoir, c'eſt pour ecarter les unes, 
& conquerir les autres. Altere de puiſſance, ſa ſoif à cet 
egard eſt inſatiable. Non content de commander a ſa Na- 
tion, il veut encore commander a ſes opinions. Il n'eſt 
pas moins jaloux de s emparer de la raiſon de ſes Conci- 
toyens , que le Conquerant Cenvabir les treſors & les Pro- 
vinces de ſes Voiſins. 

Il ne ſe croit vraiment maitre que de ceux dont il s 
ſervit les eſprits. Il employe a cet effer la force: elle oy 
met a la longue la raiſon. Les hommes finiſſent par croire 
les opinions qu on les force de publier. Ce que ne peut le 
raiſonnement, la violence l' execute. 

Lintolcrance dans les Monarques eſt toujours effet de 
5 amour pour le pouvoir. Ne pas penſer comme eux, 
c'eſt mettre une borne a leur autorite : C eſt annoncer un 
pouvoir egal au leur. Ils Sen irritent. 

Quel eſt en certains pays le crime le plus {vrement 
puni ? La contradiction. Quel forfait fit en France invet- 
ter le ſupplice Oriental de la cage de fer? Quel infortuné 
y renferma-t-on? Fut-ce le Militaire lache & fans genie 


qui dirigea mal un ſiege, defendit mal une place, & qui I 


par ineptie, jalouſie ou trahiſon, laiſſa ravager les Pro- 
vinces qu'il pouvoit couyrir ? Fut-ce le Miniſtre 4 ſur- 
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chargea le Peuple d'impots (a), & dont les edits furent deſ- 


à ce ſupplice, fut un Gazetier d' Hollande, qui critiquant 
peut- Etre trop amerement les projets de quelques Miniſ- 
tres Francois (5), fit rire Europe a leurs depens (c). 
Quel homme en Eſpagne, en Italie, fait-on pourrir dans 
les cachots? Eſt-ce le Juge qui vend la juſtice, le Gou- 
verneur qui meſuſe de ſon pouvoir? Non : mais le Col- 
porteur qui vend pour vivre quelques Livres ou Von doute 
de l'humilitè & de la pauvrete ecclefiaſtique. A qui dans 
certaines Contrees donne-t-on le nom de mauyais Citoyen ? 
Eft-ce au frippon qui vole & diſſipe la caiſſe nationale? 
De tels forfaits, preſque toujours impunis, trouvent par- 


tout des protecteurs. Celui - là ſeul eſt mauvais Citoyen, 


qui, dans une chanſon ou une épigramme, a ri de la frip- 


tructifs du bonheur public? Non: le malheureux condamne. 


ponnerie ou de la frivolitè (d) d'un homme en place. 


(a) Un Mylord 'debarque en 
Italie, parcourt les campagnes 
de Rome, & $'embarque bruſ- 
quement pour PAngleterre. Pour- 


quoi, lui dit-on, quittez - vous 


ce beau pays? „ Je n'y puis, 
„ repond-1l, ſoutenir plus long- 
» temps le ſpectacle du mal- 
» heur des payſans Romains ; 


„leur miſere me déchire: ils 


„ n'ont plus la face humaine, » 
Ce Seigneur exageroit peut-erre; 
mais il ne mentoit pas. i 

(5) Le meurtre de Clitus fut 
la, honte d'Alexandre ; & le ſup- 


plice du Gazetier Hollandois , 
celle du Miniſtre Francois, Le 


crime de ces deux infortunes 
fut le mème : tous deux eurent 
I'imprudence d'etre vrais. L'on 
s'indigna dans le fiecle dernier 
du traitement fait au Gazetier. 
I! eft des fiecles encore plus 


vils, on le ſupplice de Phomme 


vrai trouveroit des approbateurs. 
(c) S'attendrit-on ſur le ſort 
de ce Gazetier ?  Compare-t-on 


6roit tranſports chez ce Sultan 


le crime au chàtiment? L'on ſe 2 y doive cultiver: c'eſt le 
1 


des Indes, qui fait pendre ſon 
Viſir pour avoir mis trois grains 
de poivre dans une tartre a la 


creme. Peu ven eſt fallu que 


Villuſtre & malheureux, M. de 
la Chalotais n'ait hs le meme 
ſort, pour avoir pareillement mis 


trois grains de ſel dans une let- 


tre ecrite, dit-on, a un Con- 
trõleur- general. z 
(4) En France, poutquoi n'o- 


ſeroit-on mettre la frivolite des 


Grands ſur la Scene? c'eft que 
des comedies de cette eſpece 
opèreroĩent, dira-t- on, peu de 
converſion : jen conviens. Un 
Poëte, qui, par un tableau ridi- 
cule & ſaillant de la frivolite , 


ſe flatteroit de corriger a cet 


Egard les moeurs Francoiſes, ſe 
tromperoit. On ne remplit point 


le tonneau des Danaides. Il ne 


fe forme point deſprit ſenſe 
dans un Gouvernement ſur le- 
quel les femmes & les Pretres 
ont une certaine influence. L'eſ- 
prit leger & frivole eſt le ſeul 


ul qui conduiſe à la fortune. 


— . — 


n 


224 De Hanne, 


Tai vu des Pays ou le diſgracie n'eſt pas celui * kalt 
je mal, mais celui qui revele ſon auteur. Met- on 

2 1a maiſon? C'eſt Faccuſateur qu'on chatie, & Vincendiaire 
qu'on careſſe. Dans de tels Gouvernements, ' ſouvent le plus 


grand'des crimes eſt Famour de la Patrie, '& la a as 
aux ordres injuſtes du Puiſſant. 


Pourquoi le merite eſt-il toujours ſuſpe& au Miniflre, 


inepte? D'ou nait fa haine pour les Gens de lettres (e)? 


De ce qu'il les regarde comme autant de fanaut proptes 


* 


a eclairer ſes mepriſes (F). 


Sous le nom de foux, Von atrachoir jadis des ſages a 14 


perſonne des Princes, & ſous ce nom, il leur &toit quel. 


quefois permis de dire la verite (g). Ces foux deplurent : 


leur charge a par- tout ete ſupprimee , & c'eſt peut - Etre la 


ſeule reforme generale que les Souverains ayent faite dans 
leur maiſon. Ces foux ſont les derniers ſages qu'on ait 
ſoufferts auprès des Grands. Veut- on s en approcher, veut- 
on leur etre agreable, que faire? parler comme eux; & les 
fortifier dans leurs erreurs. Ce role n'eſt pas celui d'un 
homme <Eclaire , franc & loyal. Il parle & penſe d après 
Jui : les Grands le ſavent, & Ven haiſſent. Ils ſentent a cet 
egard la borne de leur autorité. Ceſt aux hommes de cette 
eſpece qu'il eſt ſur-tout defendu de penſer & decrire ſur 
les matieres d'adminiftration. Qu'en arrive-t-il ? c'eſt que, 


prives du conſeil de gens infirults , les Rois Dom a 


— — 
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8 


(e) Ce n'eſt point a ſon ge- 
nie, c'eſt toujours a quelqu'e- 
venement particulier que I'hom- 

me de talents doit la protection 
de l'ignorant. Si la laideur cher- 
che la compagnieſ des aveugles, 
Vignorance fuit celle des clair- 
voyants. 

(f) Le Viſir i inepte voit tou- 
jours de mauvais oil l'homme 
qui voyage chez des Peuples 
& des Princes eclaires. Ce Vi- 
ſir craint qu'au retour le vgya- 
geur ne le mepriſe. Ennemi ne 


des gens inftruits, il ſe vante 


de ſon mepris pour eux, & c'eſt 
ſur ce mepris que Vetranger le 


juge. Les e Miniſtres 8 


les grands Princes ont toujours 
ẽtè Protecteurs des Lettres. Le 
Prince de Brunſwick , Catheri- 


ne II, le Prince Henri de Pruſ- 


ſe, &c. en ſont la preuve. = 


0 C'ttoit jadis le privilege 


des foux, de dire quelquefois la 


verite aux Princes: mais encore 
avec quelle precaution & dans 
quel moment! Imitons, diſoit 
un d'eux, la prudence des chats: 
ils ne ſe croyent point en ſũ · 
retè dans un appartement, qu' ils 


nen ayent auparayant faire tous 


les coins. 


feu 


1s crainte monientanbe de la contradictſon; leur puiffanch 
reelle & durable: En effet, ſi le Prince n'eſt fort que de 


fon Educarion. $3.1 IV. 33 5 


la force de ſa Nation; ſi la Nation n'eſt forte que de la 
ſageſſe de ſon adthinifiration; & fi les hommes ch args de 
cette adminiſtration ſont tdcellairement' tires du corps de 


A Nation i il eſt impoſſible dans un Gouvernement ou Fon 


perſecute Phomme qui penſe, ot Pon aveugle tous les 
toyens, que la Nation produife de grands Miniſfres. Ls 
danger de Sinftruire y detruit VinſtruQion , & le Peuple 
gemit ſous le ſceptte de cette orgueilleuſe ig drance, 
bientöt precipite dans une ruine codithiie, le Deſpore 


& ſa Nation (). 
L'intolerance de cette eſpece, eft un Ecueil 0 ſe briſem 


1. 


tot ou tard m ire grands ee „ DE 


* * 
. 
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e C'eſt à la liberts dont joult- zemiſſe ſous le j joug del; ignoran- | 
fent encore les Anglois & les ce & du deſpotiſme. Tout homme 
Hollandois, que I Europe doit vertueux, tout bon Citoyen 
le peu qui lui en reſte. Sans doit done s'intereſſer à la liberté 
our, preſqu rune INE ne de ces deux Peuples. 61 41 


— 


CHAPITRE XVI. 


K 
1 
L Intoltrarice ft Jouvent fatale aux Princes a 5 


1 E pouvoir & le plaiſir preſent ſont ſouvent deftruc- 
tifs du plaiſir & du pouvoir a venir. Pour comman- 


der avec plus d' empire, un Prince deſire · t· il des ſujers 


ſans idées, ſans Energie , ſans caractere (a), enn, des au- 
tomates, toujours obèiſſants a I'impreflion qu'il leur don: 
ne? Sil parvient à les rendre tels, il ſera puiſſant au-de- 


dans , foible au- dehors: il ſera le tyran de ſes e — 
le mepris de tes voiſins. 


Telle eft la poſition du Deſpote. Qui Ja lui fair defirer? 
'orgueil du moment. II ſe dit à lui-mẽème: C'eſt ſur mes 


Peuple es que J'exerce habitueſlement n mon | pouvoir : C'eſt 


- -” Y * 


n 
* 


(a) Ce n'eſt qu'a des automa- ont un. Les Orientaux wen ont 
tes que le deſpotiſme comman- point. La crainte & la W 
de. On n'a de caractere que dans . en eux. 
Ics Pays libres. Les Anglois en 


＋ 


5 


donc leur reſiſtance & leur contradiftion qui rappellane 


5 me ſeroit la plus inſupportable. Sil. defend en conſequence 


"Bk. as aeg $-; 


plus ſouvent a ma memoire lidee de mon impui 


la penſce a ſes. ſujets, il declare par cet ate qu indiffé- 
rent + la grandeur & à la felicite de fa Nation, peu lui 
importe de mal gouverner; mais beaucoup de gouverner $ 


| fans contradiction. Or, du moment où le fort a parle, le 


foible fe tait, S'abrutit , & ceſſe de. penſer Þarce qu il ne 
peut communiquer ſes penſees. 8 

Mais, dira- t- on, fi rengourdiſſement um lequel la 
crainte retient les eſprits , eſt nuiſible à un Etat; faut-il 
en conclure que la liberté de PR & Gecrire ſoit ſans 
inconvenient ? , | 

En Perſe, dit Chardin, on peut,  juſques 4 les Cafes, 
parler hautement, & cenſurer impunèë ment le Viſir. Le Mi- 


niſtere qui veut etre averti du mal qu'il fait, ſait qu'il ne 


peut l'etre que par le cri public. Peut-etre en Europe at. by 
des Pays plus barbares que la Perſe. 
Mais encore du moment oi le Citoyen pourra tout pe- 


yg tout Ecrire, que de Livres faits ſur des matieres quiil 


n 'entendra. pas! Que de ſottiſes les Eerivains ne diront-ils 


pas! Tant mieux: ils en laiſſeront moins à faire aux Viſirs. 


La critique relevera les erreurs de l' Auteur: le Public sen 
moquera; C'eſt toute la punition qu'il mérite. Si la legif- 
lation eſt une ſcience, ſa perfection doit Etre l'œuvre du 


temps & de experience. En quelque genre que ce ſoit, 


un excellent Livre en ſuppoſe une infinite de mauvais. Lt 
Tragèdies de la Paſſion diirent preceder celles d'Heraclius, 


de Phedre, de Mahomet, &c. Que la preſſe ceſſe d'etre 


Hhbre (6), homme en place non averti de ſes fautes en 
commettta ſans ceſſe de nouvelles. Il fera preſque toutes 
les ſottiſes que PEcrivain eüt dites (c). Or, il importe {ou a 


. . 


r "EI" . a 
— 


— — 


(5) Le Gouvernement defend- 
A «vCimprimer ſur les matieres 
C'adminiſtration ? Il fait veu d'a- 
veuglement, & ce vœu eſt afſez 
sommun. » Tant que mes finan- 
„ces ſeront hien réègies, & mes 
„ Armees bien diſciplinees, di- 
» ſoit un grand Prince, ecrira 
„ qui voudra contre ma diſci- 
„ pline & mon adminiſtration, 


» Mais fi je negligeois Pun ou 
„ autre, qui fait fi je n'aurois 
» pas la foibleſſe d'iĩmpoſer filen- 
» ce aux Ecrivains? » 

(c) Entre-t-on au Miniftere ? 
ce n'eſt plus le temps de ſe faire 
des principes, mais de les ap- 
pliquer. Emportè Par le oourant 
des affaires, ce qu'on apprend 
alors ne ſont que des details | 


* 


„ eee 


; 
- 
4 
EE 


qu'il periſſe par la comſomption, peu lui imports : il ſufft 
e de la maladie en cache la veritable cauſe, 


fon Edutation: Sed IV. 417 
une Nation qu'un Auteur dife des ſottiſes; cet. tant” pis 
pour lui: mais il lui Importe beaucoup que le Miniſtre nen 
faſſe point; c'eſt tant pis pour elle. 


— . 


La liberre de la preſſe na tien ds contraite: A Tintert 


®. 


general (4). Cette liberté eff dans un peuple Paliment de 


emulation. Quets' hommes font charges de. 'entretenir? 


Les gens en place. Qu'ils velllent q autant plus ſoigneuſe- 
ment 4 ſa conſervation , qu'une fois eteinte;, it eſt preſ- 


quiimpoſlible de la rallumer. Un peuple deja police nfl OR 
t il dans l'abrutiſſement, quel remede à ce mal? Nut as 


tre que la conquiete : elle ſeule peut redounier de nou- 
velles maeurs à ce Peuple , & le rendre de nouveau'cele- 
bre & puiſſant. Un Peuple eſt- il avili? qu'il ſ6it conquis. 
C'eſt le vœu d'un Citoyen honnète: d'un homme qui s in- 
tereſſe a la gloire de fa Nation, qui ſe croit grand de ſa 
grandeur, & heureux de ſon; bonheur. Le vœu du Deſpote 


Teſt pas le meme; parce qu'il ne ſe confond point aveo 


ſes eſclaves ; parce qu indifferent à leut gloire, comme 4 
leur bonheur, il n'eſt touche (e) que de leur ſervile obeèiſ- 
LC dr NOODLE YE 


re F : 
lement obti eſt content, Que daifleurs 


Le Sultan aveti enjent ob6i eff con Jue &attleur 
ſes Sujets fofent fans vertus, que E Empire SfoiBHe, 
que la dure ; 
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becille. Cette defenſe doit Vin- 
digner. Mais, dira-t-on, Ce 

preſque teujours d'apres Popis 
nion des Puiſſants qu'elle ap 
prouve ou condamne un Livre. 
Oui, dans le premier moment; 
mais ce premier jugement eſt 
nul: c'eſt le cri des intErefles 
pour ou contre. Le jugement 
vraiment intereflant pour. un 
Auteur, eſt le jugement reflechi 
du Public : il eft preſque tou- 


Jours juſte, 


= 


penible: A cer age, qui me con- 
traint d ẽtudier eſt mon ennemi.. 


Te demande fa punicjon, See 


# * 


. re 33 * 
ſa mort. Je veux bien pardon- 


ner aux Poëtes leurs beaux vers; 
je puis les lire ſans attention: 
p- Hats. je ne pardonne point ah 


loralifte ſes bons raiſongements, 
L importance des ſujets qu'il trai- 


bar il mes prejug6s? il bleſſs 


mon orgueil, il m'arrache d'ail- 


leurs a ma parefſe ; il me force 
A penſer, Or, toute contraints 


produit haine. 
p ij 
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228 | Bp Homme, 8 
& qu'on ne Uille en accuſer W du Med | 
feuls erainte 50 Sultans & de leurs Viurs, is 8 | 
vulfion ſubite dans Empire. Il en eft des Viſirs, comme. 
des Chirurgiens; leur unique deſir, c'eſt que I Etat & le 
malade mexpirent point entre leurs mains. Que. d'ailleurs 
run & l'autre meurent du regime qu'ils preſcrivear, leur 
reputation eſt ſauve; ils sen inquietent peu. i 
Dans les Gouvernements arbitraires, l'on ne voccupe | 
que du moment preſent. On ne demande point au Peuple 
induſtrie & vertu, mais ſoumiſſion & argent. 1 
PAraignee qui ſans ceſſe entoure de nouveaux fils Vinſ 
dont elle fait ſa proie, le Sultan, pour devorer plus — 
quillement ſes Peuples () les charge chaque jour de nou. 
velles chaines. A-t-il enfin, par la crainte, ſuſpendu en eux 
tout mouvement; quel ſecours en attendre contre 2 85 


que d'un voiſin puiſſant ? Mais le Sultan ne prévoit 


pas qu'en conſequence lui & ſes Sujets ſubiront bien- 
tot le joug du eee Le Deſpotiſme ne N 
rien. 

" Toute retbontrance Pi importune & Virrite. C'eſt Fenfant 
mal eleve; il mord dans le fruit empoiſonne , & bat la mere 
qui le lui arrache. Quel cas ſous ſon regne fait-on d'un 
Citoyen vrai & courageux? Ceſt un fou qu'on punit com- 
me tel (g). Quel cr cas win ce meme © rage fait-on d'un Ci 


SF 
3 — 


** 


( ) Le terrein du deſporiime 
eft fecond en miſeres comme 


en monſtres. Le deſpotiſme eſt 


un luxe de pouvoir, inutile au 
bonheur du Souverain. La ſeule 
idée de ce pouvoir eũt fait fre- 


mir un Romain. Il eſt effroi 


d'un Anglois. „ Craignons, dir 

» à ce ſujet le Juge Prat, que 

„ Fetude de L'Italien & du Fran- 

„ois n'aviliſſe un pony li- 
» bre. » 


Que ſont aux yeux d'un An- 


glois les Grands de l'Europe? 


Des hommes qui joignent a la 


qualite d'eſclaves, celle d' op- 
preſſeurs des Peuples, des Ci- 
vroyens que la Loi meme ne peut 


| Þroteger contre l' homme en pla- 
| 


ce. Un Grand n ef e en Portugal 


proprictaire, ni de fa vie, nl _ _ 


de ſes. biens, ni de ſa liberté. 
C'eſt un Nggre domeſtique qui, 
fouette par l'ordre immediat du 
Maitre, mepriſe le Negre de 
habitation fouette par Tordre 
de IIntendant. Voila dans preſ- 
que toutes les Cours de I'Euro- 
pe, Punique difference ſenſible 
entre I'humble Bourgeois & Por- 
gueilleux grand Seigneur. 


(s) Il faut ow ramper, ou s 
loigner de la Cour. Qui ne peut 
vivre que de ſes graces, doit 


Etre vil, ou mourir de faim. Peu 
dhommes * ce e 


Parti. 


Pl 
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toyen bas & vil (4)? Ceſt un Sage qui on recompetſe com- 
me tel. Les Sultans veulent-ils &tre flattés (i)? Ils td ſoar, 


Qui peut ſe refuſer conſtamment à leurs deſirs? ui peut 


ſous un pareil Couvernement $interefſer viveineat . 
bonheur public? Servient-ce"quelques' Sages repandus 0 
& la dans un Empire? On eſt fourd & leurs conſeils, Leurs 
lumieres n'Eclairent perſonne: Ce ſont des lamp dans des 
tombeaux. A qui le Deſpote ſe confie-t-il | ? xd; 7 hen ines 
qui, vieillis dans les anti- chambres „en ont Teſptit & les 
mœurs. Ce furent ces flatteurs Lin at privipiretoit, les Stvards 
2 leur ruine. „ Quelques Prefats,. dit un illuftre Anglois, 
, S'erant_appergus de la bigorte foibleiſe de Jacques pre- 
„mier, en profiterent pour nul perſuader ue. Ia Iten 
_ „ lite publique dependoit de Tuniformitè du . Calſs? 
„ A-dire, de certaines ceremonies relig ieuſes. 
„ crut, tranſmit cette opitiôh A les deſcendants Que 
, les en furent les ſuites ? Texil & la ruine 4. H Mal- 


„ ſon. „ Ou TaAt . JOSE A STE? 

K Lorſque le Ciel, dit Vallaiis paterculus, veut 93 
„tier un Souverain, 1 lui inſpire le gout. de Ia flatterie 
„( & la haine 40 la contradiction. Au meme inſtant 


„ entendement du Souverain s obſcuręit dl ſuit Ja ſociets 


„ des Sages , marche dans les. tepebres, tombe dans les 


„ abymes, &, felon le proverbe Latin, paſſe de la fumte 


» dans le few, Si tels ſont len ggg de. Ja —— | 


977 N 77 A 2 i. > IIA Ar. rr 1 2 i 4 


0 Le feu Roi de Praſes ſou- V ante abe 


per avec 11 e Ang] 75 5 clays gad Maron 
re, 


terre, lui demande ce 2 N lord 
penſe des Princes. * En go „ e dalgu KviorhGilie 1 
ral répond -als he, ſont de Ferie cb. - | DEI) 
-», mauvais;ſujets ; is: ſont _ —— ls —— 
„rants, ils. 1510 yy 5 Par. 18 


* flatterie. L eu ho ſe 2 la- Wy: Fab Hom 2. 
„quelle ils en t, en 4” . 205 nets 5 — 0 


» monrer” a ehe val Aud de tous Vent vou Soner 
„ceux qui les approchent ;. le tomiavst leurs gu, ,, 
„ cheval eſt le ſeul qui ne les zg quslaue fois punis 
» flatte gil, & qui leur caffe une partie de leurs — et 
» le col, Sils le go yyernent Te chitiment 1855 les 
„ mal. 5 2133 0 Hits . 3%) [£235 - Ipfligerent” A T 0 
(i) Plus un Sbuvertement eſt Thus, &c. +lorſque ds 
defporiqus! plus les mes 5 ſont  Uſbrent” t'cgaler 15 
aviligs & degrees), Plus Ten bre. pgs oy 
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239 De Homme, 


contre quel Sultan weſt · il pas irrits? Qui d entreux choike 
ſes favoris parmi les Citoyens les plus vrais & les plus 


ceclairés? Le Philoſophe Anacharſis, dira-t-on,, flatta baſs 


ſement un Roi de Chypre. Il fut par Fordre du Prince 
ile dans un mortier: oui, mais ce mortier sl eſt derdu. 
„De quelle maniere parle: t: on de moi & de mon Gou-. 
„ vernement, diſoit un Empereur de la Chine 4 Conty- 
„ us? Chacun ,repond le Philoſophe, ſe rait ztous;gardens 
2 uo morne ſilence. C'eſt ce que je defire „ repond Ems 
boi Et &eſt ce que vous devriez craindre, repſiqus 
Philoſophe. Le malade flatte eſt abandonns: ſa fin ef 
ph i prochaine. II faut r&veler au Monarque les defaurs de 
»» ſon eſprit, comme les maladies de ſon corps, Sans cette 
n der & le Prince ſont perdus.,, Cette reponſe 
Jplut a. UEmpereur. 1! youldit etre lops. L interét preſent 
e Vorgueil lemporte preſque toujours ſur e ave: 
nir, & Jes, euples ſong, Prioges en ce t. 1476 od al 
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"CHAPITRE VVH, 
Ln been pana agreable au Praphes ren. 
Souverains. 
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Es Poiigles NO coinme les Rois, se & 
 ftartes. La plupart des Orateurs d' Athenes r- erotem 
que de Nils 8 de la populace. Prince; Nation, 
Particulier (a), tout In avide deloges, A quoi \rapporter 
ce der univerfel? os amour du pouvoir.,, .. 
Qui me ſoue, nevcifje. 5 moi Tide de | puiſance , A fl. 
8 ſe joint 00 jouts Ilee du bonheur. Qui me eontre- 
pelle att gentrafte A mon ſouvenir Moy foiblefle, A 

elle fe joint toujqurs Tidee du maſhour, L 5 dela 


155 elt commun, a 'r9ys ; mais trop ſenſibles 2. {ho 
louange „les: 9 quelquefois donne le nom de 


one Parriotes à ere Vils. flatteurs. bon vante 
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{a}. Eſt mee: „on, yeux: $548 fait > on veut Etre 


Laiſſance db on veut, gt ous 484 on pieſt poim di 0 
dommè er Hen a ain 0b. 1 
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avec tranſport les vertus de ſa Nation, mais qu'o ne 


ſoit pas aveugle fur ſes vices. L'eleve le plus vraiment 
aime, n'eſt pas le plus l. loue. Ie veritable ami n'eſt Poine | 
adulateur. Gs ; 

Les particuliers ne ſont hue trop ports A vanter les ver. 
tus de leurs Concitoyens; ils font cauſe commune avec eux. 
Notre adulation pour nos compatriotes , n'eſt point la me- 
ſure de notre amour pour Ja Patrie. En general, point d hom. 


me qui n'aime ſa Nation. L'amour des Francois eft 8 


au Frangois. Pour devenir mauvais Citoyen, il faut g iſe 
detachant mon mae de Tinterer public, les loix me red. 
dent tel. PH Dank Oe 

L'komme vertyeux ſe reconnoit au defir qu'il a de ren⸗ 
dre encore, Sil eff poffible, ſes Concitpyens & plus illuſ- 
tres, & plus heureux. En Angleterre, les yrais Patriotes 
font ceux qui $'elevent avec le plus de ſorce contre les 


abus du Gouvernement. En portugal, à qui donne: t. on 


ce meme titre? à celui qui loue le plus baſſement Thom - 
me en place : & an quel Qtaqyen! quel Paz 


9 y- 


Ceſt à cs cofmoiſſance approfondie des motifs de no- 
tre amour pour la flatterie & de notre haine pour la con. 
tradiction, qu'on doit Ia ſolution d'une infinite de probls- 
mes moraux, inexplicables ſans cette condoiſſance. Pour- 
quoi toute vèritè nouvelle eſt-elle d'abord ſi mal accueillie? 
eſt que toute verite"de cette e ber contredit toujours 
quelqu' opinion generalement ems e la © foi- 
bleſſe ou la fauſf2te d'une infinite Teſpyits; & qu v'one ififi- 
nite de gens par conſequent © ont inter t vo hair & de n 
perſecuter “Auteur. A 


Le frere Cöme operons 1 Vioftrment de Ia rattle {ft 


opere dune manfere nouvelle: certe manlere eft à la fois 


moins dangereuſe & moins douleureuſe. Qu'importe? 


Lorgueil des Chixurgiens fameux en eſt .humilis.; ils le 
perſècutent, veulent le bannir de France; ils ſollicitem 
une lettre de cacher, & le haſard veur qu Yon la refuſe. 

Si homme de A delt preſque par ut plus 'viye- 


ment pourſuivi que der ceſt que Tun n'a que les 
parents de J S Tautre tous ſes Concitoyens ous 
ennemis. 74 1691 at ann 22 . 0 
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232 De b Honne, ö 


grace d'un voleur, & rempriſonnement d'un Janſtnifte g 
d'un Deiſte. Quel f la determinoit ? ſon orgyeil.. Que 
m'importe, eüt-elle dit volontiers, qu on vole & 7 


aſſaſſine, pourvu que ce ne ſoit ni moi, ni mon Confel, 
ſeur? ce que je veux, Ceft qu on ait de la Religion; an 
que le Deiſte par ſes raiſonnements ne hlefle Plus ma, 

vanite, 1 


Nous &claire-t-on ? on nous bumilie. Porte-t-on 1a * 


miere au nid des petits hiboux; ſon éclat les impor 
ils crient. Les hommes mèdiocres ſont ces petits hibqux, 


Qu'on leur preſente quelques idees claires & lumineuſes;, 
ils crieront qu'elles ſont dangereuſes , fauſſes N & pus, 


niſſables, 


Sous quel prince & dans quel pays eſt· on impunémen 
rand homme? En Angleterre, ou ſous le regne d'un Tra- 
Jan ou d'un Frederic, Dans toute autre forme de, Su- 
vernement, ou ſous tout autre Souverain, la recompenſe 
des talents, c'eſt la perſecution. Les idees fortes & grau- 
des ſont preſque par- tout proſcrites. Les Auteurs les plus 


generalement lus, ſont ceux qui rendent d'une manigrg 
neuve & ſaillante les idees communes. Ils ſont loues paxce 
qu'ils ne ſont pas louables, parce qu'ils ne contrediſent 


perſonne, La contradiction, inſupportable a tous, leſt — „ 
tout aux Grands. A quel degré malluma-t-elle pas la fu- 


reur de Charles. Quint contre les Lutheriens? Ce Prince, 


dit-on, ſe repentit de les avoir perſecutes. Soit : mais, 
dans quel moment ? Lorſqu' apres avoir abdique I Empire: 

il vivoit dans la retraite. Jai, diſoit-il alors, trente mon- 
tres ſur ma table, & pas deux qui marquent au meme inſ - 


tant preciſement la meme heure (c). Comment donc ima: 
giner qu'en fait de Religion, je ferois penſer tous les hom- 
mes dela meme. maniere ?. Quelle, etoit ma olle & mon or: 


3 
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(5) 1 de genie penſe -& un ee de Charles 4 
t entre étourdiment dang 


Fc lui. Ses opinions ſont 
guelquefais contraires aux opi- fa cellule,.reaverſe une —_— 
NIONS regues; il pleſſe donc la & 1 les = nte montres po- 
vanite du grand nombre, Pour fees, deſſus. Charles fe rend f 
n'offenſer perſonne; it ne faut rire. ; Plus heureux dus, Hoi! 
avoir que les idées de tout le | dit-i au domeſtique, tu trou- 
monde. L'on eſt alors ou ge- ves enſin le ſeul mee les 


Lie & fans ennemis. mettte accord... EL 
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veau cruel & barbare, 


ſon Education. Sed: IF. 233 


gueil! Plut au Ciel que Charles - Quint eũt fait plutot cette 


reflexion! il eùt ete-plus juſte, plus tolerant & plus ver- 
tueux. Que de ſemenges de guerres il efit étouffees! 
Que de ſang humain il eüt epargne ! 

Nul Prince, nul homme m&me n aſſigne des bornes 3 
ſon pouvoir. Ce n'eſt point afſez de regner ſur un Peu- 
ple, de commander aux idees de ſes Concitoyens; on veut 
encore commander a leurs gotits. M. Rouſſeau n'atme 
point la muſique Frangoiſe. Son ſentiment eft ſur ce point. 
daccord avee celui de toutes les Nations de 1'Europe, Il 


le declare dans un Ouvrage; ; mille voix $'elevent contre 


lui; il faut le faire pourrir dans un cachot. On ſollicite une 
lettre de cachet; & le Miniſtre, heyreuſement trop ſage pour 


Vaccorder, ne veut Point expoſer la Nation Frangoile © a ce 


ridicule. -: ...--; 

Point d'attentats auxquels ne. le ports Vintaldrance hu- 
maine. Pretendre ſur ce point corriger l homme, c'eſt vou- 
loir qu'il prefere les autres à lui, c'eſt vouloir changer 


fa nature. Le Sage ne veut pas Timpoſſible. Il ſe propoſe 


de defarmer,” & non de deètruire Vintolerance, Mais qui 
peut lenchainer ? une crainte reciproque. Que deux hom- 
mes &gauy. en force different d opinions. aucun d'eux ne 
Sinſulte, parce qu'on offenſe rarement celui _ on croit ne 
pouvoir impunement. offenſer. 

A quelles cauſes attribuer entre Militaires hk politeſſe 
des diſputes? & Ja crainte, du duel. Entre les Gens de Let- 
tres, à quelle cauſe attribuer cette meme, politeſle ? a la 
crainte du ridicule. Nul ne veut ètre confondu avec les pe- 
dants de College, Or, qu'on juge par ces deux exemples, 
de ce que produiroit ſur les Citayens la crainte encore ping 


_ efficace des loix. 


Des loix ſeyeres peuyent reprimer Ii Fi intoldrance comme 
le vol. Que libre dans mes goiits & mes. opinions, la loi 
me defends. dinſulrer a celles d'autrui, mon intolerance en- 
chainee par les edits du Magiſtrat „ne fe portera point 
a des. violences, Mais. que par imprudence le Gouverne- 
ment m' afftanchiſſe de la crainte du duel, du ridicule & 
des loix, mon intolerance non fee me rendra de nous 


La fureur atroce avec Ile . dickerentes ſeftes rel. 
gieuſes le A. Ee 1:68 elt la preuve. 
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jamais que de ſon orgueil humilie. Le Pretre er le meme 
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CHAPITRE XVIII "aa 
De “ Intoldrance' Reli gieuſe. fs 1 15 > 


] PI eſpece d'intolerance eſt la plus Appia 
L'amour du pouvoir en eſt le motif, & la Religion 
le pretexte. Que punit-on dans Therérique ou Pimpie 4 
Thomme aſſez audacieux pour penſer d'après lui, pour 


croire plus a ſa raiſon qu'à celle des Pretres, & pour. fe 


declarer leur egal. Ce pretendu vengeur du Ciel ne Feſt. 
dans preſque toutes les Religions. Wnt] 
Aux yeux d'un Muphti comme a ceux d'un Bonze, un 
incredule eſt un impie que doit frapper le feu du Ciel; 
un homme qui, deſtructeur de la ſociere , doit etre bros 
par elle. 
Cependant aux yeux du Sage, ce meme incrbdilh i | 
un homme qui ne croit pas au Conte de ma Mere oye. 
Mais que manque til a ce Conte pour étre une Rel — g 
Rien; ſinon qu'un grand nombre de gens en Tout 
la verits. - eum 
Se peut · il 7 e des hommes couverts des haillods de 
penitence & du maſque de la charite, ayent en tout temps 
ete les plus atroces! Quoi! le Jour dela tolèrance ne huit 
point encore? Quoi! des gens honneres ſe baifſent & ſe per: 
ſecutent ſans honte pour des diſputes de mots, ſouvent 
pour le choix des erreurs, & parce qu'ils portent les noms 
divers de Lutheriens, de Calviniftes, de Carholiques, de de 
Mahometans, &c? | 
En anathematifant le Kalender ou le Derviche, le Micing ö 


ignore: t. il qu aux yeux de ce Derviche, le vrai impie, le 


vrai ſcèlèrat, eſt ce Chrétien, ce Pape, ce Moine qui ne 
croit pas i Mahomet ? Faut:it ga- eternellement 'condamnee ' 
a la ftupidite, chaque Secte apttoaye en elle ce qu elle 
Arete . ]˙ 7-7 HETE CS | 
Qu'on ſe rappelle gucke Ie" arable ingltileuſs 
@ un Peintre celebre. Transports e dit-11';'en reve Aux por 
tes du Paradis, le premier objet qui frapp e yeux eſt 
un Vicillard venerable : 4 ſes Kleſs; à 1a tete chauve; 
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à ſa longue barbe, je reconnois St, Pierre. L'Apotre ſe 
nent ſur le ſeuil des portes celeſtes. Une foule de gens Sa- 
vancent vers lui. Le premier qui fe preſente eſt un Pa- 
piſte. J'ai, lui dit-il, toute ma vie '6te deyot, & cepen- 
dant aſſez honnéte homme. Entre donc, repond le Saint, 
& place - toi au banc des Catholiques. Vient après un Re- 
forme , il lui préſente la meme requete ; ; il en recoit la 
meme rèponſe; place - toi, dit le Saint, parmi les Reformeés. 
Arrivent enſuite des Marchands de Smyrne, de Bagdat, de 
Balſora, &c. Ils eroient Muſulmans, avoient toujours eté 
vertueux; & St. Pierre leur fit prendre place parti les 
Muſulmans, Erifin , vient un Incredule.. Quelle eſt ta ſecte, 
demanda PAporre? Daucune „Monſeigneur; Jai i cependaut 
toujours Et& honnete. Tu peux donc entrer; mais où te 
mettre? Choifts toi- meme: affis-toi pres de ceux oil te 
paroiflent les plus talfonnables.” SS 

Plut au Ciel qu'#elaire par cent paräbole, on ne proten- 
dit plus commander aux opinions des autres! Dieu veut 
que la verite ſoit la recompente Js Fexamen. Les prieres 
les plus efficaces pour en obtenir la connoiſſance, ſont, 
dit: on, Terude & Tapplication,. O Moiges aides! avez 
vous jamais fait cette priere? 

Qu eſt· ee que véritè? Vous Tignes 4 E vous perſd- 
cutez celui qui, dites- vous, ne la connoit pas; & vous 
avez canoniſe les Dragoriates des Cevenesz. & vous ayez 
Eleve à la dignize de Saint, un Dominique, un barbare 
qui fonda le tribunal de Finquiſition, & atallaces: les Al- 
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tes comme les Vaudois. On n'i- » -bowall z on les mangeoit. On 


magine poige rexcꝭs ahquel ſc 
porta contr'eyx la fureur de Vin- 
rolerance, . Le tableau, effrayant 


des barbaries erercces contre 


les Vaudois, pan, |, conſerve 
par Samuel. Morland, Amhbaſſa- 
deur d' Angleterrg en Savoye. 4 & 
pour lors refidant {ur les lieux 
memes, „ Jamaiß „Ait-il, les Chre- 
„ tiens mont gommis tant 

„ Cruautes 3 5 5 Chreziens, 5 
» L'on coup thre aux Bar; 


bes; eee wk les Paſteurs 05 : 


. 1 5 — "aus; 


”,. fendoit avec des , cailloux ls 
n entre des femmes Juſqu au 
» nombril. On couppit à dl autres 


les mamelles : on les faiſoit 


„ Cuirg; ;fur le feu, & l'on les 


», mangeoit. On mętioit à dau- 


» tres le fen aux parties hon- 
„ tenſes\ 3,08. learle ehr, briſoit', 
„ wu mee ardent Li d des 
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5 Hondie, ; 


liques un devoir du meurtre des Reformes 1 Et q ES | 4 


ele enfin fi eclaire, fi philoſophe, ou la tolerancer recomman- 
dee dans FEvangile devroit etre la vertu de tous les ho 
mes, il eſt des Caveiracs qui traitent Ia tolerance de crimg 


3% 
” 


55 
52 
9 
7) 
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” 


queue des chevaux, * & Yon _ 

les trainoit en cet Etat A tra- 
vers les rochers. Le moindre 
de leurs ſupplices eroit d' tre 
; Precipites d'un mont eſcarpè. 
d'où ils tomboient ſouvent 
ſur des arbres auxquels ils 
reftotent attaches, & ſur leſ- 
quels ils periſſoient de'faim ,, 


de froid ou de bleſſures. L'on 
en hachoit en mille pieces, 


& Pon ſemoit leurs membres 
& urs chairs meurtries dans 
les campagnes. On empaloit 
les vierges par les parties na- 
turelles; on les portoit en 
cette poſture en guiſe daten · s 
dard. On traina entr autres un 
Pélan- 


jeune homme nommé 
chion par les rues de Lucer- 
ne, ſeme par- tout de cailloux 
pointus. Si la douleur lui fai- 


ſoit lever la tète ou les mains, 
on les lui aſſommoit. Enfin , 


on lui coupa les parties hon- 


teuſes qu'on lui enfonca dans 
la gorge, & on l'touffa ainſi; 
enfuite on lui coupa la tete, 
& Ton jetta le tronc ſur le 
rivage. Les Catholiques de- 
chiroĩent de leurs mains les 
enfants qu'ils arrachoient au 
berceau; ils faiſoient rötir les 


petites Alles toutes vives, 

leur coupoient les mamelles, 
& les mangeozent. Its cou- 
poient à d'autres le nex, les 


oreilles 8 les autres parties 
du corps. I 
bouche de quelques - uns — 


is rempliſſojent Ia 


75 poudre? a canon, & y met 


29 


” 


„ le feu. Ils en eric edu 


„vifs; ils en tendoient la peaũ 
© & evant les fenerres de Lucer- | 


55 


, couper le viſage, de les 


teintes de ſ 


: — mmm 
n ne: ils arrachoient 1a cervi lle 
„ à dlautres qu'ils faiſsienr 


tir & bouillir pour en manger, 
Les moindres fupplices etoient 


de leur arracher le cœur, 


de les brüler- vifs, de leur 


tre en mille morceaux, & de 


les noyer. Mais ils fe mon- 
trerent vrais Catholiques & 


dignes Romains, quand ils ab 


-lumerent un four a Carcig = 


ne, dans lequel. ils forcer 


onze Vaudois à ſe jetter les 
uns apreès les autres dans Is 
flammes, juſqu nu dernier que 


ces meurtriers y jetterent 


eux - memes. On ne voyoit ; 
dans toutes es ER * 


des corps morts ou mourafi 
Les neiges des Alpes Etolent 
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Quel pretendu crime puniſ. 
foit- on dans les Vaudois avec 
tant de barbarie? celui, diſoit. on, 


de la rébellion, Ce qu'on le 


reprochoit 
point abandonne leur demeufe 5 
& le lieu de leur naiſſance an 
F ordre de Gaſtalde & au 


d'un Pays du ils 
puis $ 1500; ans, . 
ient roujours librement exer-" 


C'etoit de . 


pe; de ne «tre ie 


dans lequel its 


cs leur culte, Ceſt ainſi que 
douce n Catholii 2” ſes 


| doux Mini 
nt toujours rraitE les homes, = 


Que foroient, 07 pls 


$ & ſes douX Saints 


is, les Aps⸗ 
8 au Diable 8 


Lon trauyoit 
ici une téte coupee, là us 
„, tronc, des jambes, des bras, 
des entrailles déchirées, & * | 


"> 
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. dindifference pour la Religion, & qui, voudroient re- 


a N E 220 1414 f > 22 2 
voir encore ce jour de ſang & de maſſacre, ce jour af- 


freut de St. Barthelemi , ou Vorgueil ſacerdotal ſe pro- 
menoit dans les rues commandant la mort. des. Francois. 
Tel le Sultan, ſuivi du bourreau , parcourt les rues de 
Conſtantinople, demandant le ſang du Chrétien qui porte 
la culotte rouge. Plus barbares que ce Sultan, c'eſt vous 
qui diſtribuez aux Chretiens des glaiyespour s' entr ègorger. 
O Religions, (5) (je parle ici des fauſſes) vous ètes tou- 
tes d'un ridicule palpable l Encore fi vous retiez que ri- 
dicules, homme d'eſprit ne releveroit point vos abſur- 
dites. S'il sen fait un devoir, Ceft.que ces abſurdites dans 
des hommes armes du glaive de Vintolerance (c), ſont un 
des plus cruels fleaux de Phumanite. . 
Entre les diverſes Religions, quelles ſont celles qui por. 
tent le plus de haine aux autres ſees ? La Catholique & 
la Juive. Cette haine eſt- elle dans leurs Miniſtres l'effet 
de leur ambition, ou celui d'un zele ſtupide & mal en- 
tendu? La difference entre le vrai & le faux zele, eſt frap- 


e e enn 


pante. On ne peut s y mèprendre (d). Le premier eſt toute 


br WITS 
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= On ne porte point ſur les 


Religions cell attentif de Pexa- 
men, ſans concevoir le dernier 
me pris pour. Peſpece humaine 
en general , & pour ſoi-mEme en 


particulier. Quot, ſe dit- on; il 


a fallu des milliers d' anne es pour 


deéſabuſer des hommes aaufſi ſpi- 
rituels que moi des contes du 


Paganiſme ! quoi, les Juifs & les 


Guebres conſervent encore leurs 
erreurs! quoi! les Muſulmans 


croyent encore a Mahomet, & 
ſeront peut-etre des milliers d' an- 
nes, A reconnoſtre la fauſſeté 


du Koran? Il faut done que 


Phomme ſoit un animal bien 


imheécille & bien credule, & 
qu' enfin notre planette, com- que 
lite refuſeroit un titre auſſi faſ- 
tueux. Non que je veuille nier 


me Ta dit un Sage, ſoit le Bed- 
lam, ou les petites maiſons de 
10nivers. ; 3 
(e) Pourquoi le Pritre eſt · il 
aſſea generalement aim en An- 


gleterre > Ceſt qu'il eft tolerant 2 
c'eſt que la Loi lui lie les mains, 
& ne lui laifſe nulle part a Va 


miniſtration; c'eſt qu'il ne auit 


& ne peut nuire a perſonne 3 
c'eſt que Ventretien du Clergé 
Anglois eſt moins à charge a 
Etat que celui du Clerge' C- 
tholique, & qu' enfin en ce Pays 
la Religien n'eſt proprement 


qu'une opinion tine 
1 


| (4) Ce que je dis du zele, je 
le dis de Ihumilite. Quelque 
ſot qu'on ſuppoſe un Cardinal, 
il ne l'eſt jamais aſſez pour ſe 


croire vraiment humble, lorſ- 


qu'il ſe donne à Rome pour 
le Protecteur d'un Empire tel 
ne la France. La vraie humi- 


la ftupidite de quelques Prelats. 


Mais leurs ambitieuſes preten- 
tions prouvent moins Ihabileré 
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onction, toute humanits, toute douceur, toute ebene; 1 
pardonne : a tous, & ne nuit a perſonne., Telle eſt au moin 
Fidee que nous en donnent les paroſes. & les 5 NOM, du 


Fils de Dieu (0. . | | — 
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» 


du Clergè que in ſottiſe des peu- mination ſur ta terre. 'Sit | 
ples. Pendant mon ſejour au Ja- voulu que le Sacerdoce 3 * 
pon, me diſoit un voyageur, mandadt, il etit d's ' 16g1id 


on ne prononga jamais le nom 
de Dor=Sury-Sama , c'eſt-a-dire, 


Monſeigneur la Grue , ſans que je 
me rappellaſſe, malgre moi, le 
nom de quelquEveque. N 


ce commandement a ſes Ap 
tres. Or, leurs fucceſſeurs en 


ſont encore à nous montret let 


commiſſion & le titre dun pe- 


reil legs. NIP. 
(e) Jeſus n'exerca nulle do- 15 


C HAPIT RE XIX. 
L Intolerance & la Perſccution neſt pas de Commands 


ment divine 


£7 4 * ; 


A2 Jeſus donna-t-il le nom de races de viperes ? 2 
Fut- ce aux Payens, aux Eſſeniens, a ces Saductens 
00 qui nioient Iimmortalite de lame, & meme 1 exiſtence 

Dieu ? Non : ce fur aux Phariſtiens; ce fut aux Pre. 


tres Juifs. 


Faut- il que par la fureur de leur {ncoldeince ; es pre- 
tres Catholiques meritent encore ce meme nom? A quel 
titre perſecurent-ils un Heretique ? Il ne penſe pas, di- 
ront- ils, comme nous. Mais vouloir reunir tous les hom- 
mes preciſement dans la meme croyance , C'eſt pretendre 
qu'ils ayent tous les memes yeux & la meme phyſiono- 
mie: c'eſt un ſouhait contre nature. L'Herefie eſt un nom 
que le Puiſſant donne a des opinions communement vraies, 
mais contradiQoires aux ſiennes. nm . e com- 


— wad. . 
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(a) Les Saductens ẽtoient re- 
3 comme les plus vertueux 
d' entre les Juifs. En Hebreu, le 
mot Saduc eſt ſynonyme de juſte. 
Auſſi ces Saduceens ctoient-I1ls , 
& devoient-ils Etre moins hais 
de Dieu que les Pharzfiens, Ces 


derniers Jomendoient la mort 


& le ſang de Jeſus - Chriſt, Or 


Vincredulite eſt & ſera toujours 
moins contraire a Veſprit de 
I'Evangile,, que Vinhumanite & 


le Deicide. 


li- 


ff dE Le 


me I'Orthodoxie, L'Herstique eſt un homme de la ſecte 


non dominante dans la Nation où il vit. Cet homme moins 
protege & par conſèquent plus foible , peut erre impuné- 
ment inſulte. Pourquoi faut- il qu'il le ſoit? Pourquoi le 
fort perſecuteroit-il le foible juſques dans ſes opinions? 

Si les Miniſtres de Neufchatel, accuſateurs de M. Rouſ- 
ſeau (5), fuſſent nes Atheniens ou Juifs, ils euſſent donc, 


* 1 — SET FE wv — — 1 ET ts A EPO? 

(5) A la honte de la France, 'vent-ils porter contre M. Rouf- 
M. Rouſſeau n'a pas Ete moins ſeau 5 Il a preche , diront-ils , la 
perſecure a Paris qu'a Neufcha- . Religion naturelle, Mais ellen'eſt 
tel. Les Sorboniſtes ne pou- point contraire a la revelee. M. 
voient lui pardonner ſon Dialo- Rouſſeau fut honnète dans ſes 
gue du Raiſonneur & de VInſ- critiques. Il n'eſt point auteur 
pire. Ce Dialogue, diſoient-ils, de ces infimes libelles intitulés: 
eſt trop fort. Qu'y repondre?. Cageite Eceleſiaſtigue; cependant 
Mais les raiſonnements de M. il fut banni, & le Nouvelliſte eſt 
Rouſſeau Etoient vrais, ou ils tolere. Quels furent donc tes 
eroient faux. Re futer par la juges, 6 célebre Rouſſeau? Des 


force de bons raiſonnements, fanatiques, qui fletriroient, Sils 


e'eſt injuſtice : en refuter de le pouvoient, la memoire des 
faux par la violence, c'eft folie. Marc-Aurele, des Antonin, des 


C'eſt avouer ſa ftupidite : c'eſt Trajan, & feroient un crime au 


decrier ſa propre cauſe. Les ſo- plus grand Prince de VEurope , 
phiſmes ſe refutent d'eux-mEmes. de la ſuperiorite de ſes talents. 
La verite eft facile a defendre. | Quel cas faire de tels jugements? 
D'ailleurs, quelles ſont les ob- aucun. En appeller a la poſteri- 
jections de M. Rouſſeau? celles re, & mepriſer tous ceux que 
que tout Bonze, Dervis, Man- la raiſon & Iequite- n'auront pas 
darin fait au Moine qui veut le proponces. La poſterite juge les 
convertir. Ces objections ſont- juges, & les plus intolérants, 
elles inſolubles? qu'eſt-ce que s ils n' ont point ere les plus frip- 
les Moines vont faire a la Chi- pons, ont du moins toujours eteE 
ne? Pourquoi demandent- ils aux les plus ſtupides. 
Princes des biens, des aumdnes, En butte aux cabales des Pre- 
des gratifications pour ſubvenir tres, M. Rouſſeau eſt traité dans 
aux fraix d'une miſſion ou ils ce fiecle comme Abelard le fut 
ne convertiſſent perſonne? Mais au douzieme par les Moines de 
les Moines en parcourant l'O- St. Denis. Il avoit nie que leur 
rient, n' ont d' autre objet que fondateur fut ce Denis VAreo- 
de s'enrichir par le commerce; pagite cite dans le nouveau Teſ- 
ils n'employent les treſors que tament. Des ce moment, on le 
leur prodiguent les Peuples, qu'à declare ennemi de la gleire & 
fruſtrer ces méèmes Peuples du de la Couronne de France. II 
profit d'un commerce legitime. eſt en conſequence fletri , per- 
En ce cas, quels juſtes reproches ſecute, proſcrit par les Saints 
les Nations n'ont- elles pas à leur de ſon ſiecle. | | 
faire? & quelles accuſations peu= Qui $S'oppoſe aux pretentions 


24 
à titre de "I 1 pourſuivi Socrate cu ik. 0 
eloquent Rouſſeau! que la faveur du grand Printe qu 


de leur iniulte ! Vous weutes point a rougir de Feſtime 


n'avoient point encore regu celui de Dieu. A peine 5 


De Home; 


vous protegea contre de tels Fanariques , vous venge bien 


de ces ſtupides: elle et prouvé quelqu'analogie entre 
leurs idees & les votres; elle etit tache vos talents. Vous 


fates perſecute au nom de la Divinite, mais non par elle. 


Qui s'eleve avec plus de force que le Fils de. Dieu con-. 
tre Vintolerance ? Les Apòtres veulent qu'il faſſe deſcen- 
dre le feu du Ciel ſur les Samaritains; il les en reprend 
aigrement. Les Apötres alors animes de l'eſprit du monde, 


furent-ils eclaires,qu'ils furent proſcrits & non proſcripteurs. 

Le Ciel ne confere a perſonne le droit de maſſacrer 
Heretique. Jean n'ordonne point aux Chretiens de s ar- 
mer contre les Payens (c). Aimez- vous les uns les aurres , 
repere-t-il ſans ceſſe, telle eſt la volonte de Dieu. ee 


on ce precepte, on 4 rempli la loi. 
Neron, je le fais, pourſuivit dans les premiers Chr6- 
tiens, des hommes Tune opinion differente de la ſienne: 


0 
na ub 0 oi. ” „ 8 
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U'un Moine eft un impie. Dela 


ces accuſations de blaſpheme & 
d'athèiſme devenues maintenant 
fi pueriles & ſi ridicules. J'eſ- 


pere pour I'honneur de Veſprit 


humain, que les Grands, les 
Princes, les Miniftres & les 


Magiſtrats rongiront un jour 


d'ètre les vils inſtruments de la 


fureur & des vengeances mona- 
cales. Ils craindront de rendre 
les exils & les punitions hono- 
rables, par le merite de ceux 
auxquels ils ſeront infliges. 
Les Atheniens pour aſſurer 
leur liberte banniſſoient quel- 
quefois un Citoyen trop illuſtre. 


Li crainte d'un Maitre leur fai- 


Hit proſcrire un grand homme, 
Les Nations de I'Europe, a Vabri 
de ce danger, n'ont pas le meme 
pretexte pour commettre les 
memes injuſtices. 


— 


60 Caſlodore n comb 
St. Jean. La Religion, dit - il, 
ne peut Efre commandèe. La 
force fait des hypocrites , & non 
des croyants, Religio imperam nos | 
poteſt, quid nemo cogitur ut credat, 
La foi, dit St. Bernard, doit 
etre perſuadee & non ordonnde: 
fides ſuadenda, non imperanda. Rien 
de plus volonraire , dit Lactan- 
ce, que la Religion : : elle eſt 
nulle dans celui auquel elle re · 
pugne. Nihil eſt tam yolumarium 


" guam religionem in qu, ft animus 


edverſus eft , jam ſublata, jam nulla 
eft. Rien de moins religieux , dit 
Tertullien, que de vouloir con- 
traindre la croyance : ce n'eſt 
point par la violence, C'eſt li- 
brement qu'on peut croire. Nox 
eft Religionis Religionem cogere 
velle, cum ſponte ſuſcipi . 


non vi. 
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mais Neron fut un Tyran, en norreur à Thumanſts. THY 


mer-on les memes barbaries ;'yiole-r-on ſans, remords la 


loi naturelle & divine, qui defend de faire 4 alurui ce gute 
ne voud it pas qui NOUS ſoit fait * on doit etre egaleme at 


maudit de Dieu & des hommes. 


7 * * 1 , 


Qui tolere les intolerants , ſe fend toupable de tous 


Jeurs crimes, Qu'une Egliſe ſe diſe perſecutee,, lorſqu on 


lui conteſte le droit de perſecuter, le Prince doit tig ſourd 


à ſes ſollicitations. Ceſt ſur la conduite du Fils de Dieu 


que VEgliſe doit regler la ſienne. Or, Jeſus & les Apo- 
tres laiſſerent à Thomme le libre exercice de fa raiſon. 


pourquoi VEgliſe lui en defendoit-elle uſage? Nul n'a droit 


ſur Pair que je reſpire, ni ſur la plus noble fonction de 
mon eſprit, ſur celle de juger pat moi-meme. Seroit · ce 
aux autres que j abandonnerois le ſoin de penſer pour moi? 
J'ai ma conſcience , ma faiſon , ma Religion, & ne veux 
voir ni la conſcience, ni la raiſon , ni la Religion du 


Pape. Je ne veux point modeler ma eroyance ſur celle 


d'autrui, dit un Archeveque de Cantorbery, Chacun ré- 


pond de ſon ame: Ceft done à chacuna examiner, _ 


Ce qu'il cot; © 
Sur queh..motif if trol j- 1+ oo woninhg Daren ods 
Quelle eſt la croyance qui lui patoit la plus raifonnable. 
Quoi, dit Jean Gerſon, Chancelier de I'Uniyerfite de 
Paris, le Ciel m' auroit douè d'une ame, d'une faculte de 
juger: & je la ſdumettrois a celle des autres; & ce ſe- 
roit eux qui me guideroient dans ma maniere de vivre & 
de mourir? ff 
Mais un homme peut- il preferer ſa raiſon 4 cette de 
ſa Nation? Un tel orgueil eft-il legitime ? Pourquoi non? 


Si Jupiter prenoit encore en main les balances avec lef- 


quelles il peſoit jadis les deſtinèes des Heros; gil mettoit 
dans l'un des plateaux opinion d'un Locke, d'un Fonte- 


nelle, d'un Bayle, & de l'autre Fopinion des Nations Ita- 


liennes, Frangoiſes, Eſpagnoles, &e. le dernier des pla- 


teaux s eleveroit comme chargé de nul poids. La diver- 
ſite & l'abſurditéè des diffetents cultes, prouve le peu de 
cas qu'on doit faire de Vopinion, des Peuples. La ſageſſe 
divine elle - mème, parut, dit PEcriture , Judæis ſcandalum, 


gentibus ſtultitiam: Scandale aux Juiſs, folie aux 'yeur. des 
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Nations. Je ne Fg en fait de Religion, n nul reſped 4 oi 
nion d'un Peuple : c'eſt à moi ſeul que je dois compte de. 
ma croyance. Tout ce qui ſe rapporte immediatement a 
Dieu, ne doit avoir pour juge que Etre ſupreme. Le Ma- 
giſtrat lui-meme, unique: nent charge du bonheur tempo- 
rel des hommes, n'a droit de punir que les crimes com- 
mis contre la ſociete. Nut Prince, nul Pretre , ne peut 
pourſuivre en moi la pretendue faute de ne pas Pele 
comme lui. 

Par quel motif la loi defendroit-elle x mon voiſin de 
diſpoſer de mon bien, & lui permettroit- elle de roots 
de ma raiſon & de mon ame? Mon ame eſt mon bien. C'eſt 
de la nature que je tiens le droit de penſer, & de dire ce 
que je penſe. Lorſque les premiers Chretiens expoſerent 
aux Nations & leur croyance, & les motifs de Cette croyan- 
ce, lorſqu'ils mirent le Gentil a portee de juger entre (a 
Religion & la leur, & de faire uſage d'une raiſon donnee 
a homme pour diftinguer le vice de la vertu, & le men- 
ſonge de la verite, Vexpoſition de leur ſentiment n'eut 
ſans doute rien de criminel. Dans quel moment les Chre- 
tiens meriterent-ils la haine & le mepris des Nations? Lorl. 
que brülant le Tempi des Idoles, ils voulurent par la 
violence arracher le Payen a la Religion qu'il croyoit la 
meilleure (4). Qael etoit le but de cette violence? La force 
impoſe ſilence a la raiſon; elle proſcrit tel culte rendu a 
Ja Divinite : mais que peut-elle ſur la croyance ! Croire, 
ſuppoſe des motifs pour croire. La force n' en eſt point un. 
Or, ſans motif, on ne croit pas reellement : c'eſt tout an 
: plus fi Ion croit croire (e). 


* . POS — a _ _—— * OTE _ — — „ 2 n 
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(d) Les Paiens , Ata t- on, de Prufſe dans fon Novum e- 
croyoient a des Pretres impoſ-. num, Von croit penſer & croite 
teurs. Soit : cette croyance don- plus qu'on ne penſe & ne croĩt 
noit-elle droit de les perſecuter? réellement. C'eſt la ſource de 
mille gens croyent au charlatan, mille errefirs. Un homme s ab- 
à la bonne femme, de preference tient-il, par exemple, de la 
au medecin. Ce dernier peut- il lecture des Livres: defendus'? 
demander la mort des incredu- c'eſt un homme qui croit croire, 
les en médecine? Dans les ma- & qui ſoupgonne en ſecret la 
ladies corporelles comme ſpiri- fauflere de fa croyance;-T c'eſt 
tuelles, Ceft a chacun a choiſir le plaideur de mauvaiſe foi, qui 
ſon médecin. | n'oſe lire le — de ſa 1 

(e) Seuvent, dit M. Lambert adverſe, 


F Fenn 
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Point de pretexte pour admettre une intolerance condams 


nee par la raifon' & la loi naturelle.” Cette derniere loi eſt 
ſainte; elle eſt de Dieu; il ne Va point annullee. II la con 


frme au contraire dans ſon Evanghl&9 4 £755 Sip pond - | 


Tout Pretre qui, ſous le nom d' Ange de paix, excite 
les hommes à la perſècution, neft one point, comme 
on le croit, dupe d'un zele ſtupide (/) & mal entendu. 
Ce n'eſt point a ſon zele, c'eſt à ſon ambition qu'il obèit. 
Ml e e 7% & 7 f ir © wt) 
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at 


(f) Les pilotes du vaiſſeau de ce dernie 
Ja ſuperſtition ſont eclaires, tre frere le Prer: | 
Quant aux matelots, la plupart un jour à Fontenelle? Le matin, 
ſont imbecitles, Le Clerge gou- repond le Philoſophe, il dit 1 


vernant exige peu de lumieres meſſe; & le ſoir il ne ſait ce 


du Clerge gouverne ; & Von na qu'il ditt. 
ſur ce point rien a reprocher a ñ 


* * 1 * by 17 8 
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L'Intolerance eſt le fondement | de {a Grandeur du C terge, | 


T A dodtrine, la conduite du Pretre, tout prouve fon 
amour pour le pouvoir. Que protege-t- il? 'ignoranee. 
Pourquoi? C'eſt que Pignorang eſt erèdule; ceft qu'il fait 
peu d'uſage de fa _ penſe d'après les autres, 
qu'il eſt facile à tromper, 
ſier ſophiſme (a). 12850 We 
Qu''eſt-ce que le Pretre perſecute ? la ſcience, Pour- 
quoi? C'eſt que le Savant ne croit pas ſans examen; c'eſt 
qu'il veut voir par ſes yeux, & qu'il eſt plus difficile a 
tromper. Le Savant à pour ennemis, Bonze, Derviche, 


Bramine, enfin, tout Miniſtre de quelque Religion que ce 
ſoit. En Europe, les Pretres ſe ſont eleves' contre Gali-. 


** 4 1 - an K "x 4 » PETTY Aw 


(a) Rien de plus abſurdement celle des mille & une nuftg 


ſubtil, diſent les Anglois, que du conte de ma mere oie. Veut-. 
les arguments des Theologiens., on s'en con vaincre; qu'on ap- 


pour prouver aux ignorants Ca- plique à ces contes les ſophiſ- 


tholiques la verite du Papiſme. mes & diſtinctions de Vecole, 


Ces arguments demontreroient ils n'auront rien de theologi- 
egalement la verite du Koran, quement ineroyable. ente 
8 Qi | 


Vos 


qu il eſt dupe du plus groſ- 
| e 
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lee; ils ont 1 dans Virgile & Scheiner les de- 
cou vertes que l'un avoit fait des \ntipodes, & autre des 
taches dans le ſoleil; ils ont proſcrit dans Bayle la ſaine 
Logique, dans Deſcartes 1 unique methode d'apprendre; ils 

ont force ce Philolophe a 5 'expatrier (); ils ont jadig ac- 
cuſeè tous les grands hommes de magie (c): & maintenant 
que la magie a pafle de mode, ils accuſent encore dA. 
theéiſme & de Materialiſme (4) ceux qu'en qualité de for. 
ciers, ils euſſent jadis fait bruler. 

Le ſoin du Prètre fut toujours d'èloigner la virlth du 
regard des hommes. Toute lecture inſtructive leur eſt in- 
terdite. Le Pretre s enferme avec eux dans une chambre 
obſcure, & ne Sy occupe qu'a boucher les crevaſſes 
jeſquelles la lumiere pourroit entrer. Il hait & il haira 
toujours le Philoſophe. Il craindra toujours que des hom- 
mes eclaires ne renverſent un Empire fonde fur Verreur & 
Vaveuglement. | * 

Sans amour pour les talents, il eſt rennemi ſeeret des 

ertus humaines. Le Pretre en nie ſouvent juſqu'a 1exi(- 
tence. Il n'eſt à ſes yeux d'actions vertueuſes, que les ac- 
tions conformes a ſa doctrine, c'eſt-a-dire, a ſes intèrèts. 
Les premieres des vertus ſont la foi & la ſoumiſſion au 
Sacerdoce : ce n'eſt qu'a ſes Eſclaves qu'il accorde le nom 
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de ſaints & d'hommes de bien. 
Quoi cependant de plus, diſtin que les idees de vor 


& de ſaintete? een eſt vertueux, qui fait le. bien de 


r 8 


5 
9 


(5) Deſcartes 3 quirte 
la France, emportant comme 
Ence ſes Penates avec lui, Ceſt- 
a-dire, Veſtime & les regrets 
des gens Eclajres. Le Parlement 
alors Ariſtotèlicien rend arret 
contre les Cartefiens. Leur doc- 


trine y eſt condamnee comme 


Ta depuis été celle de IEncy- 
clopedie, de VEſprit & d'Emile. 
Rien de different dans ſes divers 
arrers, que leur date. Or les Par- 


lements actuels ſe moquent du 
premier. Les Parlements futurs 
riront pareillement des derniers. 


(c) Voyez l'apologie des grands 
hommes accuſes de magie, par 


Nauds. L'Auteur s'y croit obligt 


de prouver, qu'Homere, Vir- 


gile, Zoroaſtre, Orphee , Dé- 
mocrite , Salomon , le Pape Sil- 
veſtre, Empedocle , "Apollonius, 
Agrippa, Albert le grand, Pa- 


racelſe, &c. n' ont n 


ſorciers. 

(d) Les Theologiens ont tant 
abuſe du mot materialiſte, dont 
ils n'ont jamais pu donner d'i- 
dees nettes, qu'enfin ce mot eſt 
devenu ſynonyme d'eſprit eclai- 
re. On defigne maintenant par 
ce nom, les Ecrivains-celebres 
dont les Og ſont N 
ment lus. | 


ſon Education. Sed. IV. 135 
ſes Concitoyens. Le mot vertu renferme toujours l'idèe de 
quelque utilitè publique. Il wen eft pas de meme du mot 
ſaintete. Un Hermite, un Moine Simpoſe la loi du ſilen- 
ce, le feſſe toutes les nuits, ſe nourrit de legumes cuits - 
à l'eau, dort ſur la paille, offre à Dieu ſa mal - propretẽé 


& ſon ignorance; il. peut a force de macerations faire for- 


tuns en Paradis; on peut le decorer de Vaureole: mais 
Sil n'a fait aucun bien ſur. la terre, il n'eſt pas honnete! 
Un ſcelerat ſe convertit à la mort; il eſt ſauve „il eſt 
bienheureux , mais il reft pas vertueux. On ne mérite 
ce nom que par une conduite habituellement juſte & noble. 

Les Cloitres font les Minarets d'où l'on tire commune- 
ments les Saints. Mais en general que ſont les Moines? 
des fainèants, des hommes proceſſifſs, dangereux dans la 


| ſociete, & dont le voiſinage eſt a redouter. Que prouve 


leur conduite? qu'il n'eſt rien de commun entre la Reli- 
gion & la vertu. Que faire pour en acquerir une idee net- 


te? ſubſtituer une morale nouvelle à cette morale theo- 


logique qui, toujours indulgente aux tours perfides que ſe 


» "ER 


jouent les nnn Sectes LO! ; n encore aujour., 


—_—_ __ 1 


0 De quelles imputations 
adieuſes les Catholiques n' ont- 


ils pas chargé les Reformes? 
Que de ruſes employees par 
les Moines, pour irriter les Prin- 


ces contre des Sujets fideles! 
Que d'art pour ne faire voir en 
eux que des rebelles, qui, la 
rage dans le coeur & les armes 
a la main, ſont toujours prets 
d'eſcalader le Trone ! Telle eft 
donc, © Moines, votre juſtice 
& votre charite ! ſur quoi fon- 
der vos calomnies 2 Laquelle des 
Egliſes Romaine ou Proteſtante , 
Seſt le plus ſouvent arrogee le 
droit de detroner les Rois, & de 


leur ravir le Sceptre avec la vie? 


Qui, du Calviniſte ou du Catho- 
lique, a le plus ſouvent reduit 
ce droit en pratique ? Qu'on ou- 
vre Phiſtoire, qu'on calcule le 
nombre de Veſpece d'attentars 
commis * Pune & autre Sec- 


te; * — ſera bientor 46: 
cidee par le fait. 

Les Réformés, dira-t-on , ont 
fait la guerre aux Princes. Non: : 
mais les Princes ont faite aux 
Reformes. M'atraque-t-on injuſ. 
tement ? La defenſe eſt de droit 
naturel; & des perſecutes nom- 
breux uſeront toujours de ce 
droit. C'eſt en irritant le Sou- 
verain contre des Suj ets fideles 5 


que le Moine a mis les armes à 


la main des Reformes. Toutes 
les differenges Sectes du Chriſ- 
tianiſme ſont aujourdhui tolerces 
en Hollande, en Angleterre & 
en Allemagne; quels troubles y 
excitent- elles? La paix dans cet 
Empire seſt établie à la ſuite 
de la tolerance, & $'y maintien- 
dra ſans doute tant que le Ma- 
t y laura contenir rambi- 
tion eccleſiaſtique. 
Qu au reſte, comme je Vat 
Q uy 
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hui les forfaits atroces que ſe reprochent edcipcoyin 


ment les Jan{eniſtes & les Moliniſtes (F), & leur com- 


mande enfin de depouiller leurs Coacitoyens de 15 


biens & de leur liberte. | 4 


Un Deſpote U'Afie veut que les Sujets concourent "he . 
tout leur pouvoir à ſes plaiſirs ;, qu'ils apportent à ſes 


pieds leur hommage & leurs richeſſes. Les Pretres Papiſ- 
tes exigent — Thommage & les richeſſes des Ca. 


tholiques. e 


Eſt- il un moyen Gaccroitre leur 8 & leurs tre 


ſors , qu'ils n'ayent employe : 2 A-r-1] fallu pour cet effet 
recourir a la barbarie & a la cruauts ? ils ont ere —_— 


& barbares. 

Du moment qu inſtruits par Lexperience, les Pretres 
ont ſu qu'on rendoit plus à la crainte qua amour, qu'on 
preſentoit. plus d'offrandes à Ariman qu'a Oromaze , au 
cruel Molve qu'au doux Jeſus, c'eft ſur la terreur quiils 
ont voulu fonder leur empire: ils ont voulu pouvoir à 
leur gre brüler le Juif, empriſonner le Janſèniſte & le 
Deifte; & malgrè Vhorreur qu'inſpire a toute ame hu- 
maine & ſenſible le tribunal de LInquiſition „ ils congu- 
rent dès-lors le projet de I'tablir. Ce fut a force d'in- 


trigues qu'ils y par vinrent en Elpagne, en Italie, en Por. 
tugal, &c. ws 


Plus la maniere de proceder de ce tribunal fut atbirials 


re, plus il fut redoute, Les Pretres S'appercevait que la 


puiſſance ſacerdotale s accroiſſoit de toutes les frayeurs 
dont elle frappoit l'imagination des hommes, devinrent 
bientot impitoyables. Le Moine impunement ſourd au cri 
de la compaſſion, aux larmes de Ja miſere & aux gemiſ- 


ſements de la douleur, n'epargna ni la vertu, ni les ta- 
lents. Ce fut pur la confiſcation des biens, ce fut a aide 


des tortures & des biichers, qu'il uſurpa enfin ſur les Peu- 
ples une autorits ſuperieure a celle des Anat & ſou; 


* — 
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Ge dit, le Stitvernement ne 
prenne point parti dans les que- 
relies thèologiques; les peuples 
n'y mettront pas plus d'impor- 
tance qu'aux diſputes ſur les 
Anciens & les Modernes. 

{f) Qui wa point ri de voir 


wy dh. AM LAS 1 . 
. — 
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| hs Jefuites Geber tant Ws fois 
les Parlements de revolte, de 


ſedition . & les citer devant le 
Prince, comme'VEcolier devant 
le Prefer La France, diſoit-on 
alors, eft un Pays Fefclaves , ou | 
chacun Saccuſe d etre leditieur. 
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Religion inſtituèe pour inſpirer la douceur & la chart 
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vent mime 4 celle des Rois. Mais quelle main hardie ofa. 
jetter dans. un Royaume Chretien les, fondements d'un pa- 
Teil tribunal ? L*ambition ſacerdotale Tedifia; la Kaen des 
Peuples & des Princes la laiſſa faire. 

Neſt - il donc plus dans TEgliſe Catholique de Fenelon 
& de Fitz-James, qui, touches, des maux de leurs. ſem- 
blables, voyent avec horreur un pareil tribunal? Il eft en- 
core des Janſeniſtes aſſez vertueux pour deteſter IInquiſi-. 
tion, lors meme qu'elle brile un Jeſuite 3 mais en gene-. 
ral on neſt point a la fois religieus & tolerant. Huma- 
nite ſuppoſe lumiere. 

Un eſprit &claire ſait que la violence fait les finde, 


tes, & la perſuaſion, des Chretiens; qu un Heretique eſt, 
un frere qui ne penſe pas comme lui ſur certains dogmes 


meraphyſiques ; que ce frere privè du don de la foi, eſt; 
a plaindre, nor à punir (g); & que ſi nul ne peut eroire 
vrai ce qu'il voit faux, nul pouvoir humain ne peut com- 
mander à la croyance. Que reſulte-t-il de into! 
ligieuſe? le malheur des Nations. Qui ſanQifia rintolgran- 

ce? Pambition ſacerdotale. L'exceſſif amour du Moine pour 
le pouvoir, produiſit ſon exceſſi ve barbarie. Cruel par ſyſ- 
time, le Moine l'eſt encore par ſon education. Foible, hy- 
pocrite & poltron par état, tout Pretre Catholique doit 


en general etre atroce (4). Auffi dans les Pays foumis à 


ſa puiſſance, exerca-t-il en tous les temps tout ce que peut. 
imaginer Vinjuſtice & la cruauté la plus raffinee., Si! pn, 


il fit un inſtrument de perſècutions & de maſſacres; 6 dot 
degoitant du ſang verſe dans un Auto- da- fe, il 'ofe, datis 


le ſacrifice de PAutel, lever ſes mains homicides ad ia, | 


qu'on ne sen _etopne point; le Moine eſt ce qu il doit Etre. 
— —— —— eeH 


(gs) Le Moine $'occupe ſans franchiſe & ſon courage le met- 
ceſſe a chercher dans les Ecri- tent au- deſſus de toute 'orainte. 


| tures, quelques paſſages dont Le Prétre au contraire eſt erudl0 


[interpretation ſoit favorable a Pourquoi? Ceſt quiil eſt fothle ," 
I'\ntolerance. Mais ne ſait - on faux & poltron. Or de toutes 
pas que fi les ſaintes Ecritures les creatures, dit Montaigne, ſi 
ſont de Dieu, les interpretations” la femme eſt la plus cruelle, 
ſont des hommes? | Ceft qu'en general elle eſt foi- 
ble & ſans + La cruaues 

() Le guerrier franc & brave eft toujours .Peffet de la crainte , 
eſt communement humain. Sa de la foibleſſe & de la couardiſe. - 
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Couvert du ſang heretique, il doit ſe regarder comme le, 
vengeur de la Divinite. Quel ioftant neanmoins pour. im- 5 
plorer ſa clemence? Ses mains ſeroient-elles pures. parce | 
que IEgliſe les declareroit telles? Quel Corps n'a pas legitis, 
me les actions les plus abominables, lorſqu elles tende ent 


RY 
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a Paccroiſſement de ſon pouvoir! 


Ceſt afſez de Vaveu de I'Egliſe pour ſanQifier un crime, a 


Fai confidere les diverſes Religions, & j'ai vu leurs divers 
ſectateurs $entriarracher les flambeaux avec leſquels ils 
vouloient briiler leurs femblables. Yai vu les diverſes ſu- 


perſtitions ſervir de marche-pied a Forgueil eccleſiaftique, 


Quel eſt donc, me ſuis-je dit, le vrai impie? Eft-ce Pin- 


credule? Non: mals le Fanatique (i) ambitieux. C'eſt lui 
qui, perſscuteur, aſſaſſin de ſes freres, enviant a VExecu-, 


teur des vengeances celeftes le plaiſir de tourmenter les 
hommes dans les Enfers, ſe preſente pour remplir ſes abo. 
minables fonctions ſur la terre; qui ne voyant qu'un damng, 
dans un incrèdule, voudroit , par une mort prompre , ha- 


ter encore fa damnation, &, par une gradation inouie de | 


cruaute, que cet homme ſon femblable, füt. au meme i 


rant "ras; empriſonnè, jugè, maudit, brils & damn... 5 


F 


0 Rien de os drrmias 


que la fignification de oe mot 


inpie, auquel on attache ſi ſou- 
vent une idee vague & confuſe 
de ſcelèrateſſe. Entend- on par 
ce mot un Athée ? Donne - ton 


ce nom 2 &telui qui n'a que des 


idees abſcures de la Divinite 2 
En ce ſens , tout le monde eff 
Athee:; car perſonne n'en com- 
prend Vincomprehenſible. Ap- 


1que-t-on ce nom aux wn 


ans Materialiftes > mais fi Fo 
n'a point encore d'idees ——_ 
& completes de la matiere, on 
n'a point en ce ſens d'idees net- 


ies & ne de Nie Ma- 
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trialiſte. 8 TAthees 


ceux qui n'ont pas de Dieu 1 


memie idée que les Catholiques F 


Il faudra don appeller de co 


nom les Paiens, les —— | 
& les Infideles. Or en ce dere 


nier ſens, Athee n'eſt plus ſy- 


nonyme de fceterat, II defigne 


un hamme qui, ſur certains points 


de Metaphyſique ou de Theolo-, 


gie, ne penſe pas comme le, 


Moine & la Sorbonne. Pour que 


ce mot d Athèe ou dimpie rap- 
pelle a l'eſprit quelquiidee de 
ſceleratefſe, a qui renn 8 
aux erdbeer. | ; 
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[Intolerance moyen de s 'oppoſer a ſes eſfess. 


E levain de Vintol6rance eſt indeſtructible: il ne Sa- 
git que d'en ſurprendre le développement & Faction. 
Des loix ſeveres doivent donc les reprimer comme le vol. 
 Sagit-il d'un intererperſonnel ? Le Magiſtrat, en defen- 

dant les voies de fait, lie les mains de Vintolerance. Pour- 
quoi les lui delie- vil, lorſque, ſous le maſque de la Re- 
ligion, cette intoldrance peut exercer les plus grandes 
eryautes ? 55 

Les hommes ſont de leur nature intolerants. Le ſoleil de 
la raiſon les eclaire-t-il un moment? qu'ils en profitene . 
pour s' enchainer par des loix ſages, & ſe mettre dans Pheu- 
reuſe impuiſſance de ſe nuire, lorſqu'ils ſeront de nouveau 
ſaiſis de Pacces d'une rage intolerante.. | : 

De bonnes loix peuvent également contenir le devot ; 
furieux & le Pretre perfide. L'Angleterre, la "Holtande, 
une partie de l'Allemagne en ſont la preuve. Des crimes 
& des malheurs multiplies ont ſur cet objet ouvert enſin 
les yeux de ces Peuples. Ils ſentent que la liberté de pen- 
ſer eſt de droit naturel, que penſer produit le beſoin de 
communiquer ſes penſces „& que dans un Peuple, comate 
dans un particulier, Pin er a cet age! eſt un 81. 
de ſtupidite. 

Qui ne prouve pas 1 beſoin de pany ne 15806 pas. 
Il en eſt de Veſprit comme du corps: ne fait - on point 
uſage de leurs facultés, on devient impotent de 
& d'eſprit. Lorſque Vintolerance a comprimè lame des Ci- 
toyens, lorſqu'elle en a detruit le reſſort, alors Feſpric de 
vertige & d'aveuglement ſe repand ſur une Nation... 
Le toucher de Midas, diſent Jes Pogtes, changeoit tour 
en or: la téëte de Medule transformoit- tout en pierres: 
intolerance trans forme pareillement en hypocrites, en foux, 
en idiots (0 tout ce e qui ſe trouve dans I Wa de 
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0 On ainagine point à quel degré Vigtolerance 4 n 


germes de ſtupiditè qu'y developpa depuis le deſpotiſme. 


Ceſt Vintolerance qui condamne au mepris de univers pre- 


fent & a venir, toutes ces contrees ſuperſtitieuſes dont les 


habitants paroiſſent reellement plutot appartenir à la claſſe 
des brutes qu'a celle des hommes. 


Hl weſt qu'un cas ou la tolerance puiſſe devenir funeſte 


a une Nation; c'eſt lorſqu'elle tolere une Religion intol&«' 
rante: telle eſt la Catholique (5). Cette Religion , devenue la 
plus puiſſante dans un Etat, y repandroit encore le ſang de 
ſes ſtupides protecteurs; ceft un ſerpent qui piqueroit le 
fein qui Tauroit rechauffe. Que Allemagne y ſoit atten- 
tive! ſes Princes ont intérét d' embraſſer le Papiſme : it 
leur offre de grands établiſſements pour leurs freres, leurs 


enfants, & c. Ces Princes une fois Catholiques, voudront 


forcer la croyance de leurs Sujets; & duſſent-ils encore 
verſer le ſang humain, ils le feront de nouveau couler. 
Les flambeaux de la ſuperſtition & de intolerance fument 


encore. Un leger ſouffle peut les rallumer, & embraſer Eu. 


rope. Ou garreteroit Vincendie? Je Vignore. La Hollande 


ſeroit- elle ſare de sy ſouſtraire? Le Breton lui-meme pour- 


'roit-il du haut de ſes dunes long temps braver la fureur du 


derniers temps porte lidiotiſme 
en France. Durant la derniere 


guerre, cent caillettes , d'après 


leurs Confeſſeurs, me diſoit un 
Pran gois homme d'eſprit , accu- 
fotent les Encyclopediſtes du de- 
rangement de nos finances; & 


Dieu ſait fi aucun des Encyclo- 
pe diſtes avoit ẽtè charge de leur 

adminiſtration. D'autres repro- 
choient aux Philoſophes le peu 


d'amour des Colonels pour la 
gloire, & ces memes Philoſo- 
phes étoient alors expoſes a une 
perſecution que le ſeul amour 


de la gloire & du bien public 


peut ſupporter. D'autres rap- 


portoient à la publication de 
IEncyclopèdie, aux progres de 
Feſprit philoſophique les defai- 


tes des Francois ;'& c*etoit alors 


Roi tres-Philoſophe de Pruſſe, 


— | | 


& le Peuple eres · Philoſophe des. 


Anglois, qui battoient par- tout 
leurs Armees. La Philoſophie 


Eroit le baudet de la fable; elle 
avoit fait tout le mal. 5 

Cependant, diſoit à ce fujet 
un grand Prince, tout peuple 
qui bannit de chez lui la Philo- 
ſophie & le bon ſens, ne peut 
ſe promettre ni grands ſucces. 
dans la guerre, ni prompt r- 
tabliſſement dans la paix. 

Ku Portugal, on rencontre peu 
de Philoſophes; & peut- etre la 
foibleſſe de I'Etat sy trouve- 
t- elle en proportion avec la ſot- 
tiſe & la ſuperſtition des Peuples. 


(5) Sans la puiſſance des Prin- 


ces Catholiques, les Papiſtes, 


auſſi ſtupides & peut-etre plus 


intolèrants que les Juifs, tom- 


* 


beroient dans le meme mepris. 


* 
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Catholique? Le foſſe des mers eſt une barriere impuiſſante - 
contre le Fanatiſme, Qui-Fempecheroit de precher une 
nouvelle croiſade , d armer FEurope contre Angleterre ,. 
d'y prendre terre, & de traiter un jour les Bretons , comme 
il traita jadis les Albigeois? _ 

Que le ton inſinuant du Catholique nen impoſe pas aux 
Proteſtants, Le meme 'Pretre qui regarde en Pruſſe Vinto- 
Erance comme une abomination & une infraction a la loi 
naturelle & divine, regarde en France la toierance comme 
un crime & une heréfie 05 Qui le rend en ces Pays ft, 
different de lui-meme? Sa foibleſſe en Pruſſe, & ſa puiffance 
en France. | | 

Qu'on conſidere la ede des Chreiiens Jabord foi- 
bles; ce ſont des agneaux : devenus forts , ce ſont des 
tigres. | 
ae par leurs malheurs paſſes, les Nations ne ſen- 
tiront-eiles jamais la neceflite d'enchainer le Fanatiſme, & 
de bannir de toure Religion le dogme monſtrueux de Vin- 
tolerance? Qui dans ce moment meme ebranle le trone de 
Conſtantinople & ravage la Pologne? Le Fanatiſme. C'eft 
lui qui defendant au Catholique Polonois d'admertre le Diſ- 
ſident au partage de ſes privileges, ordonne de preferer la 
guerre a la tolerance. En vain impurte-t-on au ſeul orgueil 
des Grands les malheurs actuels de ces contrees ; ſans la 


Religion, les Grands n'eufſent point arme la Nation ; & 


Pimpuiſſance de leur orgueil eùt maintenu la paix dans la 
Patrie. Le Papiſme eſt Vauteur cache des malheurs de la 


Pologne. 


A Conſtantinople, c'eſt le Fanatiſme Muſulman qui 
couvrant d'opprobre & d'ignominie- le Chrétien Grec, Tar. 
me en ſecret contre Empire dont il auroit ete le dèfenſeur. 

Plut au Ciel que ces deux eremples: & preſents & 


= ,- 
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(e) On ne fur jamais ew e 4 ls foibleſſ i fouls 
ce plus intolerant. Reut-erre ny I. poære autrefois n*en dur guere ; 


imprimeroit- on pas aujourd'hui 
ſans cartons Hiſtoire Ecclefiaſti- Des Dieux done il fut Pinventeur 


que de M. Fleuri, & ay per- Craighant la haine & la Gs. 
mettroit-on pas Fimpreſfion des Ml (toit enfant en ceci ; 


Fables de la Fontaine. Quelle Z.. enfants ont lame ens 
impicte ne trouveroit - on pas Que du contizuel ſouct | 


dans ces vers du Statuaire &de. 
la ſtatue de Jupiter? BE Leon ne Hebe point lauf ponpte. 


* 
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frappants, des maux produits par Fintolerance religieuſe; 
fuſſent les derniers de cette eſpece, & que, deſormais in- 
differents a tous les cultes , les Gouvernements jugea(- 
ſent les hommes ſur leurs actions & non ſur leur croyan- 
ce; qu 'ils regardaſſent les vertus & le genie comme les 
ſeuls titres à la faveur publique; apprifleat que ce n'eſt 
point de Phorloger Papiſte, Turc, ou Reforme, mais du 
meilleur qu'il faut acheter ſa montre; & qu 'enfin ce n'eſt 
point a Vetendue de la croyance , mais a celle des talents 
qu'il faut confier les places! 

Tant que le dogme de Fintolerance ſubſiſte , Funiven 


moral renferme dans ſon ſein le. germe de nouvelles cala 


mites. C'eſt un volcan demi-eteint , qui ſe rallumant un jour 
avec plus de violence, peut de nouveau porter Vincendie 
& la deſolation. 

Telles ſont les craintes d'un Citoyen qui, ſincere ami des 
hommes, ſouhaite vivement leur bonheur. | 

Fai, je crois, ſuffiſamment prouve dans cette Seftion, 
qu'en general toutes les paſſions factices, & en particulier 
T'intolèrance civile & religieuſe , n'etoient dans l'homme 
qu'un amour deguiſe du pouvoir. Les longs details ou 


m'ont entraine les preuves de cette verite , auront , ſans | 


doute, fait oublier au Lecteur les motifs qui m'ont neceſ- 
fue a cette diſcuſſion. | 

Mon objet ètoit de montrer que dans les b f 
toutes les paſſions citèes ci-defſus ſont factices, tous par 
conſequent en ſont ſuſceptibles. Ceſt pour faire plus evi- 


demment encore ſentir cette verite, que je lui preſente de 


nouveau le tableau de genealogie des paſſions. 


CHAPITRE XXII. 
5 Gintalogie des Paſſions. 


U principe de vie anime homme. Ce principe eſt la 
ſenſi 


bilite phyſique. Que produit en lui cette ſenſibi- 
lite ? un ſentiment d'amour pour le plaiſir, & de haine 
pour la douleur: c'eſt de ces deux ſentiments reunis dans 
rnhomme & toujours preſeats a ſon eſprit, que ſe forme ce 


4 
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qu'on appelle en lui le ſentiment de amour de ſoi (2). 
Cet amour de ſoi engendre le deſir du bonheur; le defir 
du bonheur, celui du pouvoir; & c'eſt ce dernier qui donne 
a ſon tour naiflance a. Penvie, a Vavarice, a ambition, 
& generalement à toutes les paſhons factices (3), qui, 
ſous des noms divers, ne ſont en nous qu'un amour du 
pouvoir deguiſe , & applique aux divers moyens de an le 
procurer. 

Ces moyens ne font pas toujours les memes. Aufi voit- 

on les hommes, ſelon les poſitions où ils ſe trouvent, & 
le Gouvernement ſous lequel ils vivent , marcher au pou- 
voir, par la voie, ou des richeſſes, ou de Lintrigue, ou 
de Pambition, ou de la gloire, ou des talents, &c., mais 7 
marcher conſtamment. e 

Si l'on ſe rappelle maintenant ce que j ai dir, Segion II, 
III & IV de cet Ouvrage: 

1%. Que tous les hommes ont une egale aptitude 4 
Peſprit ; 

29, Que cette e tgale aptitude eft en eux une puiſſance 
morte, ſi elle n'eft vivifièe par les paſſions; 

3. Que la paſſion de la gloire eſt celle qui met le plus 
communement cette puiſſance en action; 

4%. Que tous en ſont rides dans Fg —_— où la 
N conduit au pouvoir; 

La concluſion. generale que Jen tirerai, e c'eſt que t tous 
les hommes organiſes comme le commun d' entr eux, peu- 
vent Etre animes de J eſpece de reiben propre a les clever 
aux plus hautes verites. 

La ſeule objection a laquelle il me reſte à ripondre, eft 
celle-ci. Tous les hommes, dira-t-on, peuvent aimer la 
ory (): mais cette eee n _ m—_ dans 


(a) Tout jc l'amour de 
ſoi eſt en nous une acquiſition. 


On apprend a s'aimer, à Etre 
humain ou inhumain, vertueux 
ou vicieux. L'homme moral eſt 
niſtres des Dieux, dans tous les 
ſiecles, les Empires, & les Re- | 
ligions. 


tout education. & imitation. 
(b) Nos divers caracteres ſont 


le produit de nos paſſions fac- . 
tices, La preuve qu'ils ne ſont 


pas l'effet d'une organiſation ou 
an W dane ' 


c'eſt quill en eſt alias 2 


certaines profeſſions. Tel eſt, ſe- 
lon M. Hume, & celui des gens 
de guerre, a peu pres le meme 


en tout Pays; & celui des Mi- 


(e) L'amour de la gloire tleve 


homme au-deflus de lui mme: 


elle étend les facultes de ſon 
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chacun d' eux au degré de force ſufflant pour wem 


action Tegale aptitude qu'ils ont a Veſprit ? 2737 
Pour reſoudre cette queſtion, je ſuppoſe que j'ai KY 


centre tout mon bonheur dans la poſſeſſion de la gloire? 


alors cette paſſion aufli vive que I'amour de moi-meme, 
ſe confondra neceſſairement en moi avec ce ſentiment. 1 
s'agit donc de prouver que le ſentiment de l'amour de foi, 
commun a tous les hommes, eſt le meme dans tous, 


qu'il peut du moins les douer tous de energie & de la 


8 25 attention qu _ PO des plus grandes idees, 


8 
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ame or de ton e Mais qui 
regarderoit cet amour comme 
Feffet d'une organiſation part i- 
culiere, ſe tromperoit. Le deſir 
de la gloire eſt une paſſion tel - 


lement factice & Ape 
la forme du Gouvernement, que 
le Legiſſateur peut toujours a fon 
gre Veteindre ou Tallumer dans 


une Nation. f 155 


CHAPITRE XXIII 


De la force du Sentiment de Pamour de ſoi. 


E ſentiment de l'amour de ſoi, differemment modife 

dans les diffèrents hommes, eſt eſſentiellement le meme 
dans tous. Ce ſentiment eſt independant de la fineſſe plus 
ou moins grande des organes. On peut etre ſourd, aveu- 
gle, boſſu, boiteux, & avoir le meme deſir de fa conſerva- 
tion , la meme haine pour la Onur & le meme amour 
pour le plaifir. 

Ni la force, ni la foibleſſe du temperament , ni la per- 
fection des organes n'augmentent ou ne diminuent en nous 
la force du ſentiment de Pamour de ſoi. Les femmes n ont 
pas moins d'amour pour elles que les hommes, & n'ont 
cependant pas la meme organifation. S il étoit un moyen 
de meſurer la force de ce ſentiment, ce ſeroit par ſa conſtan- 


ce, ſon unite, &, ſi je Voſe dire, par ſa preſence habituelle. 
amour de ſoi eſt le 


Or, a tous ces teards, le ſentiment de Ia 
meme dans tous les hommes. 

Ceſt ce ſentiment qui tantòt les arme Can courage opi- 
niarre comme d'une Epee pour triompher des plus grands 
obſtacles, & qui tant0t les done CUP crainte prudente 
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comme d'un bouclier pour échapper au danger. Ceft ce 
ſentiment enſin qui, toujours occupè du bonheur de chaque 
individu, veille fans cefle a ſa conſervation, Or, ſi amour 
de ſoi eſt à cet egard»le:mEme dans tous, tous ſont done 
ſuſceptibles du meme degre de paſſion, par conſequent du 


degré propre à mettre en action Yegale aptitude qu'ils ont 


a Veſprit. Mais j admets pour un moment que le ſentiment 
de l'amour de ſoi ſe fit moins vivement ſentir a fun 'qu'a 
autre: il eſt certain que cette diffèrence, non encore ap- 
percue par Vexperience, ſeroit par conſequent ape, 


K qu'elle n'influeroit en rien ſur les eſprits. 


Un Mechanicien, ne detovrne d'un fleuve que la periie | 
neceflaire a mouvoir les rouages & les machines placees 
le long de ſon rivage; il laifle le ſurplus des eaux ſuivre 
leur cours, & ſe' perdre dans des marais. Il ne faut donc 


pareillement detourner du ſentiment total de Vamour de 


ſoi, que la partie propre a mettre en action Vegale apti- 
tude que tous les hommes ont a Feſprit. Or, cette partie 
eſt moins conſiderable qu'on ne le penſe. Conſulte-t-on 


ur ce point Pexperience? Elle nous apprend que la crainte 


de la ferule, du fouet, ou d'une punition encore plus le- 
gere, ſuffit pour douer l'enfant de Vattention qu'exige le- 
tude & de la lecture & des langues (2). Or, cette eſpece 
dattention eſt, ou la plus, ou du u moins une des 5 * 
bles & des plus fatigantes (5). 15 

L'experience nous apprend encore que toutes nos as- 


couvertes ſont des dons du haſard; que nous lui devons - - 


je premier ſoupgon de toute verité nouvelle; ; que toutes 
les verites de cette eſpece ſont, pour ainſi dire, ſaiſies 


ſans attention; que leur découverte par cette raiſon a tou · 


jours ete regardèe comme une inſpiration , & qu'il n'eſt 


pos en nn, de 0 ni de  Philoſophe., à qui 


K. 
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. 
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(a) Il n'eft point cart ou de 
ſcience qui n'ait ſa langue par- 
ticuliere, & c'eſt Verude de cette 
langue qui, dans un age avan- 
ce , nous rend incapables de 


We | etude d'une nouvelle lebens. 


(5) Si rétude de leur propre 
langue paroit en general moins 


ks aux enfants que retude 


de la Gèœomeètrie, c'eſt que lese 
enfants eprouvent plus habituel- - 


lement le beſoin de parler que 


de comparer enſemble des figu- 
res geometriques , & que le be- 


ſoin ſenti de l' attention la rend 


toujours moins (6lagreakle: 8c 
moins peaible, 
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idées, doit rappeller a ſa mé- Vhomme e 
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Hrs nn PHomme, 


Liexpreſſion harmonieuſe & brillante, claire & preciſe de 


ſes penſèes, n ait coùtè plus de ſoins & e unf que 


idées les plus heureuſes. 


D' od il refulte que tous les debe organiſes comme le 


commun Eentr'eux , ſont ſuſceptibles du degre d'attention 


requis pour s lever aux plus hautes verites, & que dans 
I'typotheſe ou le ſentiment de amour de ſoi ne fit pas le 
meme dans tous, (hypotheſe ſans doute impoſſible) la petite 


difference qui ſe trouveroit à cet egard entre les hommes, 


n'auroit encore aucune influence ſur leur eſprit. 
En effet, qu'on ſuppoſe le ſentiment de amour de {oi 


plus vif dans Pun que dans l'autre; ce ſentiment;' comme 

experience le prouve, ren ſeroit pas moins egalemem 
habituel dans eux. Or, ſi toute ſuperiorite d'eſprit dé. 
pend moins d'une attention vive que d'une attention ha- 
bituelle (J), il eſt Evident que dans cette ſuppoſition, tous 
les hommes ſeroient encore doues du degre de paſſion ne 
ceſſaire pour mettre en action Tegale aptitude eſe 8 
à l' panes 
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(e) Lorſquil | s'agit d'eſprit, heur, cots en gere * 


le Lecteur, pour bien ſaiſir mes jours occupe de s'y ſouſtraire, 
lors force de 
moire que Veſprit eſt le pro- ſer & de tefléchir. I! eſt Lord 
duit de l' attention, & l' attention toujours ce que le fait Ja 


celui d'une paſſion quelconque, tion ou il ſe trouve. Mais Vad- 
& ſur-tout celle de la gloire; verſite eſt- elle ſi ſalutaire qu on 


qu'en vain le hafard ou Vedu- le dit? Oui; dans la premiere 
cation nous offriroit dans une jeuneſſe, lorſqu' on peut encore 


lecture, une converſation, &c. contracter l habitude de penſer 


des objets de la comparaiſon & de reflechir, Cer age paſle, 


deſquels il put reſulter des idèes le malheur afflige Il homme, & 


nouvelles; que ces objets ſe- Teclaire peu. Linfortune, dit Is 


roient-pour nous des ſemences proverbe Ecoffois, eff ſaine 1 
| ſtériles, ſi Vattention ne les fe- ddjeiner , indiffirente & diner, & 


condoit „ Ceſt-a-dire, fi nous mortelle d fouper. D'ailleurs , Vad- 


RN avions un mtéréèt, un defir 'verſite n'excite ſouvent en nous 


vif de les comparer, & d' ob- qu'une efferveſcence vive & 


ſerver les reſſemblances & les momentanée, parce qu'elle eſt 
- differences, les convenances & - ſouvent paſfagere. La paſſion de 
les difconvenances que ces ob- la gloire eft plus durable, & 


jets ont entreux & avec nous. par cette raiſon la plus propre 
Si Von dit ſouvent du grand a produire de grands hommes 


nomme, qu'il eſt fils du mal- & a former de grands talents. 


chAPTTAE 


* 
* 


encore plus habituel que vif. 


de les empecher ne leſt a leurs ſurveillants. OF, 
Les habitants de Kamſchatka, d'une ſtupiditè ſans-egale 

à certains égards, ſont a d'autres d'une induſtrie merveil- 

leuſe. Sagit-il de ſe faire des vetements? leur adreſſe en ce 
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IN deſir violent occaſionne ſouvent un effort d'eſprit 


lants ſuppoſe un travail opiniarre , 


- 
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plus vif que continu. Or 1 79 4 des grands ta- 
5 


un deſir de v inſtruire 


Quelqu'occupes que les gens du monde ſoient- de lew 


fortune & de leurs plaifirs , ils èprouvent par inſtant «2 | 
deſirs de gloire. Pourqudi res deſirs ſoht-ils ſtëriles en eux? 
C'eſt qu'ils ne ſont pas aſſeʒ durables. C'eſt a la conſtance 


des deſirs que ſont attachés les grands ſucces. Si les Agne 
trompent toujours les Arnolphes, c'eſt que le deſir de voi 
leurs amants eſt en elles toujours plus habituel, que le defir 


genre, dit leur Hiſtorien, ſurpaſſe celle des Européens (a 
Pourquoi? C'eſt qu' ils habitent une des contrees de la terre 


la plus ſujette aux intemperies de Pair, ol pat conſequent | 


le beſoin d'erre vetu ſe fait le plus habituellement ſentir. 
Or, le beſoin habituel eſt toujours induſtrieux. Eprouve · 
t· on celui de la conſideration ?-procure-t-elle pouvoir; (cet 
objet commun du deſir des hommes: ) on fait tout pour Pob- 
tenir. C'eſt dans la poſſeſſion de cette eſtime qu on con- 
centre tout ſon bonheur, & c'eſt alors que le deſir de la 
gloire s identiſie avec l amour de nous · memes. 

Or, ſi ce dernier ſentiment, comme experience le prou- 
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Des grandes Idies, Effets de la Conſlance de I Attention. 


Fr e . , FU RET WU TC ow OO oo ©» 


(a) Si les habitants de Kamſ- 
etacka nous ſurpaſſent dans cer- 
tains arts, ils peuvent nous Ega« 
ler en tous. Les talents ne ſont 
que la differente application du 
meme eſprit a des genres di- 
vers. 85 "6 3 
Qui ſouleve une livre de plu- 
me ou de laine, ſouleve une 


livre de fer ou de plomb. LA 
diffèrenee appercue entre Pin- 
duſtrie des habitants de Kam- 
ſchatka & la nòôtre, tient donc a 
la difference de beſoins que doi - 
vent éprouver dans des climars 


différents, des peuples ſauvuges 


ou polices. 
3 . . >» 7 
R 
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De Homme, 


ve, eſt habituellement preſent a tous les. 8 il doit 
donc les douer tous de Peſpece d' attention à laquelle eft at- 
rachee la ſuperiorite de Veiprit, | 

Tous les hommes *Organiſes comme le commun d'en- 
tr'eux, ſont donc ſuſceptibles, non- ſeulement de . 


mais encore du degré habituel de paſſions ſuffilant pour 


les èlever aux plus grandes idets. 
D'ou provient donc Pextrème inegalite des eforitd? De 


. ce que perſonne ne voit preciſement (5). les memes ob- 


jers ; ne Seft Preciſement trouve dans les memes poſi- 
tions (c); n'a regu la meme education; & de ce qu enfin 
le halard qui preſide a notre inſtruction, ne conduit pas 
tous les hommes à des mines cgalement riches & * 


condes. 


Ceſt donca Vl education priſe dans toute I'etendue - 
| ſens qu'on peut attacher à ce mot, & dans lequel meme 
Fidee du haſard ſe trouve compriſe 00) qu'on peut arne 


ter Vinegalite des * 


8 _— 


* 


1 1 


—— 
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065 Dans chaque pays, il eſt 


un certain nombre d' objets que 
education offre également a 
tous, & . c'eſt cette impreſſion 
uniforme de ces objets qui pro- 
duit dans les Citoyens cette reſ- 
ſemblance d'idees & de ſenti- 


ments à laquelle on donne le 


nom d' eſprit & de ene na- 


tional. 


Il eſt en outre un certain nom- 
bre d' objets divers que le haſard 
& l'education preſentent a cha- 
cun des individus, & c'eſt P:m- 
preſſion differente de ces objets 
qui, dans ces mEmes individus, 
produit cette diverſitè d' idèes 
& de ſentiments à laquelle on 
donne le nom d'eſprit & de ca- 
ractere particulier. 

(c) Je ſuppoſe qu'on ne puiſſe 
'illuſtrer dans les Lettres ſans 
partager ſon temps entre le 


monde & la retraite; que ce 


ſoit dans les deſerts que ſe ra- 


maſſent les diamants, & dans 


— 
2 ä 


les villes qu'on les taille, les 
poliſſe & les monte; il eſt evi- 
dent que le haſard & la fortune 

ui me permettent d' habiter tour- 


3 la ville & la campagne, 
auront plus fait pour moi que 


pour un autre. 
(4) De ce que le haſard aura 
toujours part a notre inſtrue - 


tion, en faut- il conclure lVinu-» 


tilite de l' education? Non : I't- 
ducation ne fera jamais des 
hommes ſupèrieurs de tous les 
habitants d'une Nation : mais 


en la perfectionnant, en imagi- 


nant de nouveaux moyens d' al- 
lumer en nous le defir de la 
gloire, en mettant ſouvent les 
Gitoyens dans les poſitions ow 
le haſard ne les place que rare- 


ment , nul. doute qu on n'en 


puiſſe infiniment retrecir Tem- 
pire. 

Il eſt à Rome des Confernes 
toires ou Ecoles de Mufique 
dont on ſort toujours bon Mu- 


| 1 . De 
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git Pour completer les preuves de cette. verite, il ne me 

reſte qu'2 montrer dans la Section ſuivante les erreurs & 

contradictions ou tombent ceux qui, ſur ce meme ſujet, 
adoptent des principes differents' des miens. 

Je prendrai M. Rouſſeau pour exemple. C'eſt de tous les 
Auteurs celui qui, dans ſes Ouvrages, a traite cette quel- 
tion avec le plus Ceſprit & d'eloquence. Je diſcuterai Joop: 
ſes principales opinions; & ſi j'en demontre la fauffere & 
la contradiction, j' imagine que le Public, alors moins atta- 
che a ſes anciens prejuges, jugera ſans partialitè mes prin- 
cipes, & ſe trouvera dans cette diſpoſition heureuſe & cal. 
me qui fait adopter toute idee juſte, quelque paradoxale 
qu'elle ait d'abord paru. W eee, 


* 3 
eas. Sas. At. 8 „ n PR” Py * * x — 


ſicien, & dans leſquels il ſe for- donc les multiplier dans une mh. 
me tous les ans quelques hom- tion, & faire du reſte des Ci- 
mes de genie. On voit auſh a toyens des gens de ſens & d'eſ- 
Paris une Ecole des ponts & prit. Or ces avantages d'une ex- 
chauſſèes, dont il ne ſort que cellente education ſoar ſuffiſants 
des gens inſtruits, parmi leſquels pour encourager a Tetude d'une 
ſe trouvent quelques hommes ſcience, ala perfection delaque!- 


ans T SFF 


ns ſuperieurs. 3 le eſt en partie attachee le bon- 
e Une excellente Education peut heur de Ihumanite. Bee 
* 


. 
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8 E E I 0 N 3 
Des Erreurs & C „ 4 ceux 4 hs 


plinci pes differents des miens , rapportent d 


lf unegale perfetion des Sens, I e Ve. 
Periorite des Eſprits. 


ONs12UR Rouſſeau & mol ſommes ſur cette queſ- 
tion d'une opinion contraire. Mon objet, en rèfutant 


quelques-unes de ſes idèes, n'eſt point la critique de PEmile, 


Cet Ouvrage eſt a la fois digne de ſon Auteur & de leſs 

time publique (a). Mais trop fidele imitateur de Platon, 
peut- tre M. Rouſſeau a- t· il ſouvent ſacrifiè Texactitude 
a Téloquence; eft-il tombè dans des contradictions que, 
ſans doute, il ett evitces, ft, plus ſevere obſervateur de ſes 
propres- idées ll les eur plus attentivement comparces 
entr'elles. - 

Ce que je me ropclh dans Vexamen des principales af- 
ſertions de l' Auteur, c'eſt de montrer que preſque toutes 
ſes erreurs ſont des conſequences neceſlaires de ce pria- 
cipe trop legerement admis. 


Savoir, 


„ Que Pindgalits des eſprits eſt Veffet de Ja perfeQion 
3, plus ou moins grande des organes des fens (5), & que 
„ nos vertus comme nos talents ſont egalement Mp 
„de la diverſite de nos nn, ” : 


* —_ 4. 8 5 — * * 


(a) La fureur avec laquelle (5) Il ne s'agit dans cette . 
15 Moines. & les Pretres ont tion que de cette petite diffe- 
perſecute M. Rouſſeau , eſt un tE- rence d organiſation, que la na- 
moignage non ſuſpect de la bonte ture mer entre des hommes 
de ſon Ouvrage. On ne pourſuit douès de tous leurs ſens. 
point les Auteurs mediocres. | 


. 
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CHAPITRE 5 


Contradictions de P Auteur d Emile * las Cauſes de 
Tinegalitè des Eſprits. | 3 & 


L E ſimple rapprochement des) iddes de M. Rouſſgau | 


prouvera leur contradiction. 
105 n 
11 dit, Leitre 35. page 116, Tome V de I Heloife (a): 
„Pour changer les caraQteres, il faudroit pouveir-than- 
ger les temperaments ; vouloir pareillement changer les 


eſprits , & d'un fot faire un homme de talents, C'eſt 
d'un blond vouloir faire un brun. Comment fondroit- 


nos caracteres, ne dependent-ils pas II de no- 
„ — 8 
ne 


II dit, page ad 165 & 166, Tome V de 2 7. 
„Lorſqu' on nourrit les enfants dans leur premiere ſim- 
plicitè, d'eù leur viendroit des vices dont ils nant pas 
vu d'exemple , des paſſions qu ils n'ont nulle- occaſion . 


35 


59 


„de ſentir, des prejuges que rien ne leur inſpire ? Les de- 
fauts dont nous accuſons la nature, ne ſont pas ſon ou- 


93 


„ bouche d'un enfant, une herbe = dont le. vent 
„ apporte la graine. * | 


Dans la premiere de ces citations, M. Rouſſiny croit 
que c'eſt a Porganiſation que nous devons nos vices, nos 


paſſions, & par conſequent nos caracteres. oy 
Dans la ſeconde, au contraire, il croit, (&j Je lo croĩs 


comme lui) qu'on nait fans vices, parce qu on nait ſans 
ilees: mais par la meme raiſon, on nait auſſi ſans vertu, 


— 


— 


> 
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on les cœurs & les eſprits ſur un modele commun? 
nos talents, nos vices, nos vertus, & par conſeèquent 


„vrage, mais le nötre. Un propos vicieux eſt dans la 


2 


(a) "A tire la plupart Shs mes notice cette Lettre, il * 
citations de la Lettre 36. T. V de ble preſque tous les principes 


Heloiſe. Ceſt un extrait de de ſon grand Ouvr age. 


Emile, fait par Auteur lui- me- 
R ij 


3. 
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Si le vice eſt etranger a la nature de homme, la vertu 
lui doit etre pareillement etrangere. L'un & Vautre ne fort 
| & ne peuvent etre que des acquiſitions (5). Ceft pour. 
quoi on eſt cenſe ne pouvoir pecher qu'a ſept ans; parce 
qu'avant cet age, on n'a encore aucune idee preciſe du 


juſte & de Finjuſte , ni aucune connoiſſance de ſes devoirs 


envers les hommes. 
35. PROPOSITION 


M. Rouſſeau dit, page 63, Tome III de FEtile ; Oue 
„ le ſentiment de la juſtice eſt inne dans le cœur de 


„ Thomme. „ II repete, page 10% du meme Vol. „ qu'il 


»» eſt au fond des ames un principe inne 4. vertu & Gt 


3 Juſtice. ” 


3 PROPOSITI o N. 
1 dit, page 11, Tome III, de Emile: La voix intdrieure 


„ de la vertu ne ſe fait point entendre au pauvre (c) qui 


„ ne ſonge qu'à ſe nourrir. Il ajoute, page 161, Tome IV, 
ibid. Le Peuple a peu d'idees de ce qui eſt beau & 


bas 


(5) M. Rouſſeau, L. IV, T. II 
de ſon Emile, apres avoir dit 
vn mot te Vorigine des Paſſions, 
ajoute : „ Sur ce principe, il eſt 
» aſe de voir comment on 
„ peut diriger au bien ou au 


„'mal toutes les Paſhons des 


„enfants & des hommes. » Mais 
s'il eſt poſſible de diriger au bien 
ou au mal les Paſſions des en- 
fants, il eſt donc poſſible de 
changer leur caractere. 

(e) » La voix interieure de la 
„vertu, dit M. Rouſſeau, ne 
» ſe. air point entendre aux 
„pauvres. Cet Auteur range 
apparemment les incredules 
dans la claſſe des pauvres , 
zarten il ajoute, p. 207, T. Ill de 
Emile: » Un incredule ſouhaite 
„que tout I'Univers ſoit dans 
„la miſere pour s'epargner la 
» moindre peine, & ſe procurer 
» le moindre plaiſir. M. Rouſ- 
{eau eſt incredule, & je ne l'ac- 


cuſe pas * pareil fouhait. 


M. de Voltaire n'eſt pas bigot; 


& c'eſt cependant lui qui prit 
en main la defenſe de I innocente 
famille des Calas, qui leur ou- 
vrit ſa bourſe, qui ſacrifia en 
ſollicitations un temps pour lut- 
toujours ſi precieux , & qui pro- 
tegea ſeul la veuve & les or- 
phelins opprimès, lorſque Egliſe 


& les Magiſtrats les abandon- 


noient. M. Rouſſeau n'auroit-it 
voulu dire autre choſe, ſinon 
que Vincredule-Saime de prefe- 
rence aux autres? Ce ſentiment., 
eſt commun au dèvot comme 
a Vincredule, Point de Saint qui 


voulit ètre damnè pour ſon voi- 
- fin. Quand St. Paul a ſouhaité 


d'etre anatheme pour ſes freres, 


ne <'eft-il point exagere la no- 


bleſſe de ce ſentiment, & ne 


lui falloit-il pas quinze jours de 
_ reſidence en Enfer pour s aſſu- 
rer de fa verite 3 
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» honnete,, ,, & conclut, page t 1%, TomeTIT, Bid.” qiia-” 
,, vant age de raiſon, Phomme fait le bien & le mal ſans 
„ le connolire ↄ Rene 
On voit que, fi dans la 35%. de ces e Me, 
H la croit ac- 


qufune parfalte' 


du Rouſſeau croit Pidte de la vertu innss“ 

ra] quiſe dans la 4*: 3 & ia raiſon: Ce e ne parfa 
legiſlation qui donneroit à tous les hommes une idee par- 

1 faite de la vertu, & qui les necefliteroit 4 Thonnetere. 

1 Tous ſeroient juſtes, ſi le Ciel eut des le berceau grave” 

de dans tous les cœürs les vrais principes de la legiſlation; il 

r ĩ i CO 

ie Le Ciel a done voulu que les holitines' Giffent 3 leut 

| meditation Pexcellence de leurs loix; que la connoiffance” 

> de ces loix füt une acquiſition , & le produit du genie 

- perfectionnè par le temps & Pexperience. En effet, di- 

e rois-je à M. Rouſſeau, Sil Etoit un ſentiment innè de Jul-" 

3 tice & de vertu', ce fentiment, comme 'celui de la dou- 


leur & du plaifir phyſique , ſeroit commun à tous les 
hommes, au pauvre comme au riche, au Peuple comme 
au Grand; & Thomine diſtingueroit à tout Age le bien du 
m EE RT On OT ES 

Mais M. Rouſſeau dit, page 209, Tome III d Eni: 


„ Sans un principe innede vertu, verroit · on homme juſte 


„& le Citoyen honn&te concourir à ſon prejudice au 
„ bien public? ” Perſonne, repondral-je', n'a jamais con- 


couru a fon prejudice au bien public. Le heros Citoyen 


qui riſque ſa vie pour ſe couronner de gloire, pour me- 


_ riter Veſtime publique, & pour affranchir ſa patrie de la 


ſervitude , cede au ſentiment qui lui eſt le plus agréable. 
Pourquoi ne trouveroit-il pas ſon bonheur dans Vexercice- 


de la vertu, dans Pacquifition de Teftime publique & des 


piaifirs attaches a cette eſtime? Par quelle raiſon enfin 
n'expoſeroit-il pas fa vie pour la patrie, lorſque le ma- 
telot & le fo'dat, Pun ſur mer, & l'autre à la tranclice, 


— — 


(4) „ Tant que la ſenſibilité * bord ces ſentiments, & enſuite 


» de Phomme, (Emile, L. IV, T. II 


» 11 n'y a rien de moral dans 
» ſes actions. Ce n'eft que quand 


» elle commence a getendre 


* hors de lui, qu'il prend da- 


» reſte bornée a ſon individu , 


» ces notions du bien & du mal, 


„qui le conſtituent veritable- 


„ ment homme. Ce: texte 


prouve l'ingéenuitè avec laquel- 


le M. Rouſſeau ſe refute lui- 


meme, 


R iy 


0 FRE 


Fexpoſent tous les jours pour un ecu?. Lhomme boats 
qui ſemble concourir à ſon prejudice au bien public, no- 
beit donc qu' au ſentiment d'un interet noble. Pourquoi M. 
Rouſſeau nieroit:- il ici que Vinterert eſt le moteur unique 
& univerſel des hommes? Il en con vient en mille endroits 
de ſes Ouvrages, II dit, page 73, Tome III de! Emile: Un. 
„ homme a beau faire ſemblant de preferer mon interer. 


„ au fien propre, de quelque demonſtration qu'il colore 


„ ce menſonge, je ſuis tres-ſir qu'il en fait un. Page 


- ES 
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137, Tome I, ibid: » Te veux quand. mon Eleve s engage 


>» avec moi, qu il ait toujours un interet preſent & ſen. 
„ ſible à remplir ſon. engagement; & que 6 jamais il y 
„manque, ce menſonge attire ſur lui des maux qu il voye 
” ſortir de l'ordre des choſes.* 

Dans cette citation, fi M. Rouſſeau ſe croit d'a autant plus 
aſſurè de la promeſſe de ſon Eleve, que cet Eleve a plus 


44.3 


d'intoret à la garder, pourquoi aire, Tome I, page 130, 


de I'Emile, „ Celui qui ne tient que par ſon profit & ſon 


„ interet à ſa parole, n'eſt guere plus lie que sil n'ayoit 
»» rien promis.“ Cet homme, ſans doute, ne ſera pas lie. par 
ſa parole, mais par ſon interer. Or, ce lien en vaut bien 
un autre, & M. Rouſſeau n'en doute point, puiſqu'il veut 


que ce ſoit Vinteret qui lie le Diſciple d ſa promeſſe. Lon 
eſt & Ton ſera toujours d'autant plus exact & fidele' 


obſervateur de ſa parole, qu'on aura plus dinteret a lt 


tenir. Quiconque alors y manque , oft encore plus fou que 
malhonnere. 

Javoue qu'il eſt rare de trouver des contradictions fi 
palpables dans les principes du meme Ouvrage. La ſeule 
maniere d'expliquer ce phenomene moral, Ceſt de conve- 
nir que M. Rouſſeau S'eſt moins occupe dans ſon Emile 
de la verite de ce qu'il dit, que de la maniere de Vex- 
primer. Le reſultat de ces contradictions, c'eſt que les idees 
de la juſtice & de la vertu ſont r6ellement acquiſes. 


* 
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4. CHAPITRE II. 

2 De Eſprit & du Talent. 

a 

et | U'tEST-CE dans Thomme que Teſprit? L. affemblage 
re | de ſes idèes. A quelle forte d'eſprit donne-t-on le 
de rom de talent? A Veſprit concentre dans un ſeul genre, 
'e ceſt-a-dire , à un grand afſemblage d'idèes de la meme 
n. eipece. | 

y Or, Sil neft point d'idèes innées, (& M. Rouſſeau en 
e 


convient dans pluſieurs endroits de ſes: Ouvrages) Feſprit 
& le talent ſont donc en nous des acquiſitions, & fun 


Wet s ® 
” N 2 4 


& Tautre, comme je Tai deja dit, ont donc pour princi- 
pes generateurs; _ 
, 19, La ſenſibilité phyſique. Sans elle, nous ne recevrions 
n point de ſenſations: 
t 29, La memoire, c'eſt-a-dire, la faculte de ſe rappeller 
r les ſenſations recues: 
1 30. Linteret que nous avons de comparer nos ſenſa- 
t tions entrelles (2), c'eſt-a-dire , d'obſerver avec atten- 
1 tion les reſſemblances & les differences , les convenan- 
1 ces & les diſconvenances qu'ont entr'eux les objets divers. 
3 C'eſt cet interer qui fixe “attention, & qui dans les hom- 


4 ad 


mes organiſes comme le commun d'entr'eux, eſt le principe 
productif de leur eſprit. 

Les talents regardes par quelques-uns comme effet dune 
aptitude particuliere à tel ou tel genre d'eſprit, ne ſont 
reellement que le produit de l attention appliquee aux idees 
d'un certain genre. Je compare Venſemble des connoiſſances 
humaines au clavier d un orgue. Les divers talents en ſont 
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3 of 


(a) Juger , At M. Rouſſeau » queſtion, il eũt reconnu que 
neſt pas ſentir. La preuve de cette force n'etoit autre choſe - 
ſon opinion, » C'eſt qu'il eſt en que Vinteret m&me que nous 
» nous une faculte ou force qui avons de comparer les objets 
„ nous fait comparer les objets. entr'eux, & que cet interet prend 
„ Or, dit-il, cette force ne ſa ſource dans le ſentiment de 
„ peut Etre Veffer de la ſenfi- l'amour de ſoi, effet immediat 
„ bilite phyſique. ” Si M. Rouſ: de la ſenſibilice' phyſique. 
ſeau eiit plus approfondi cette e 


266 D Floats ; 


les touches; & [attention miſe en action par linterd&e; „eſtir : 


main qui peut indifferemment ſe * ſur J une ou Fautre 
de ces touches. | 
Au refte, ſi Von acquiert juſqu' au ſentiment de I amour 


de foi; ſi Von ne peut $saimer qu'on n'ait auparavant 


eprouvè le ſentiment de la douleur & du plaifir phyſique: 
tout eſt donc en nous acquiſition. $7" 

Notre eſprit, nos talents, nos vices, nos vertus, nol 
prejuges & nos caracteres, 'neceſſairement formes du mè- 
lange de nos idées & de nos ſentiments, ne ſont done pas 

effet de nos divers temperaments. Nos paſſions elles-m&- 
mes en ſont dependantes. Je citerai les Peuples du Nord 


en preuve de cette verite. Leur temperament pituiteur & 
phlegmatique eſt, dit on, effet particulier de la nature de 
leur climat & de leur nourriture; cependant ils ſont auſſi 


ſuſceptibles d' orgueil, denvie, d'ambirion, d'avarice, de 


ſuperſtition, que les Peuples ſanguins oy & bilieux du 


Midi (c). Ouvre-t-on Vhiſtoire; on voit les Peuples touts! 
à- coup changer de caractere, ſans qu'il ſoit arrivs de 
changement dans la nature de leurs climats ou de leur 
nourriture. 


Jajouterai meme que // fi tous ; tos caracteres, comme le pre- | 


tend M. Rouſſeau, page 109, Tome V dz PH: boiſe , etoient 
bons & ſains en eux-memes , cette bontè univerſelle, & par 


conſequent independante de Ja diverſite des temperaments * 


prouveroit contre ſon opinion. Plitt au Ciel que la bonts | 


— py . 


(5) Ce fait prouve clairement 


que les paſſions citees ci-deſſus, 


ne ſont pas l'effet de la diver- 
ſitè de nos temperaments, mais, 
comme je Fai dit, de amour 
du pouvoir. ä 


(c) L'imagination des Peuples 
du Nord n'eſt pas moins vive 
que celle des Peuples du Midi. 
Compare-t-on les Pocſies d'O - 
fian a celles d' Homere; lit-on 
Jes Poemes de Milton, de Fin- 
gal, les Poefies Erſes, &c.; on 


_ rPapnyercoit pas moins de force 


dans les tableaux des Poctes du 


Nord que dans ceux des Pottes 
du Midi. Auſſi le ſublime Tra- 
duQeur des Poëſies 4'Ofian "On 


apres avoir dcmontre dans une 
excellente diſſertation , que les 


grandes & males beaures de. la 
Poche appartiennent a tous les 


Peuples, obſerve a ce ſujer que 


les compoſitions de cette eſpece ao 


ne ſuppoſent qu'un certain de- 


gre de police dans une Nation. 


Ce n'eſt point, ajoute - t- il, le 
climat, mais les moeurs du 
fiecle qui dounent un caraftere 


fort & ſublime a la Poëſie. Celle 


d'Oſſian en eſt la preuve. 


* ad ww ana # -2 
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füt le partage de homme! Ceſt à regret que ſur ce 


point, je ſuis encore d'un avis contraire a M. Rouſſeau. 


Quel plaiſir pour moi de trouver tous les hommes bons ! 
Mais en leur perſuadant qu'ils ſont tels, je ralentirois leur 
ardeur pour le devenir. -Je les dirois bons, & les rendrois 


meèchants. 


Eſt. on honnete? Sert · on ſon Souverain? Merite-on fa 
confiance lorſqu'on lui cache la miſere de ſes peuples ? 
Non: mais lorſqu'on la lui fait connoitre, & qu'on lui mon- 
tre les moyens de la ſoulager. Qui trompe les hommes, 
n'eſt point leur ami. Ou ſont donc ceux des Rois? Quel 
Courtiſan eſt toujours vrai avec ſon Prince? Quel homme 
reſt toujours avec lui mème? Le faux brave dit tous les 
individus courageux, pour tre cru lui - mème tel; & c'eſt 
quelquefois le Shaftesburiſte le plus frippon, qui ſoutient le 
plus vivement la bonte originelle des hommes. 

Quant à moi, je ne les entretiendrai pas à cet * trap 
une ſecurite funeſte. Je ne leur répèterai point ſans ceſſe 
qu ils ſont bons. Le Legiſtateur, moins en garde contre le 
vice, negligeroit PFetablifſement des loix propres à les re- 
primer; Je ne commettrai point le crime de leze-humanite, 


| j oſerai dire la verite , & diſcuter une queſtion que je ne 


puis traiter, ſans montrer, relativement à mon objet, que 
ſur ce point M. Rouſſeau n'eſt pas plus d accord avec lui- 
meme que ſur les precedents. | | 


c HAPI T R E [IL 
De la Bone de I Homme au berceau. 


E vous aime, s mes Concitoyens! & mon premier defir 

eft de vous Ctre utile. Fenvie, ſans doute, vos ſuffra- 
ges: mais voudrois- je devoir au menſonge & votre eſtime 
& vos eloges? Mille autres vous tromperont; je ne ſe- 
rai point leur complice. Les uns vous diront bons, & flat- 
teront le deſir que vous avez de vous croire tels: ne 
les en croyez pas. Les autres vous diront mechants; ils 
vous mentiront pareillement : vous n 'etes ni Pun ni Tautre. 
| Nut individu ne nait bon : nul individu ne nait me- 


5. Homme, 


Chant. Les hommes ſont l'un ou l'autre, ſelon qu' "un n in- 
fer6t conforme ou contraire les reunit ou les diviſe (a). 
Des Philofophes croyent les hommes nes dans 'Terat de 
guerre. Le defir commun de poſſtder les memes choſes, 
les arme, diſent-ils , des le berceau les uns contre les 


autres. 


7 


L'etat de guerre, ſans doute, ſuit de pres VinRtant de leur 
naiſſance. La paix entr'eux' eſt peu durable. Cependant ils 
ne naiſſent point ennemis. La bonte ou la mechancere eſt 
en eux un accident: c'eſt le produit de leurs loix bonnes 
ou mauvaiſes. Ce qu'on appelle dans Thomme la bonte ou 
le ſens moral, eft fa benveillance pour les autres, & cette 

| bienveillance eſt toujours en lui proportionnee 4 Purilits 
dont ils lui font. Je prefere mes Concitoyens aux etran- 
gers, & mon ami à mes Concitoyens. Le bonheur de mon 
ami ſe reflechit ſur moi. S'il dev ient plus riche & plus 
puiſſant, je participe a ſa richeſſe & a fa puiſfance. La 
bienveillance pour les autres, eſt donc l'effet de amour 


de nous-mèmes. Or, fi l'amour de (oi, 


comme je ai 


prouvè, Section IV, eſt en nous l'effet neceſſaire de la fa- 
cultè de ſentir, notre amour pour les autres, quoi qu'en di- 
ſent les Shaftesburiſtes , eft donc pareillement Peffet de 


cette meme faculte. 


' Queeſt-ce en effet que cette bonte originelle ou ce ſens 


> 


moral tant vante par les Anglois (5) ? Quelle idee nette 


ſe former d'un pareil ſens (0), & ſur quel fait en fonder 


n 


(a) Si Phomme eſt quelquefois | 


méchant, c'eft lorſqu'il a interet 
de 1'etre ; c'eſt lorſque les Loix , 
qui par la crainte de la punition 
& Veſpoir de la recompenſe de- 
vroient le portera la vertu, le 
portent au contraire au vice. 
Tel eſt l'homme dans les Pays 
deſpotiques, c'eft-a-dire, dans 
ceux de la flatterie, de la baſ- 
ſeſſe, de la bigotterie, de Veſ- 
pionnage, de la pareſſe, de 
Phypocrifie , du menſonge de 
la trahiſon, &c. 

/ (5) Ceſt ſur une obſervation 
conftante & generale qu'eſt fon- 


de ce proverbe ; mal d' autrui net 


que ſonge. L'experience ne prou- 
ve donc pas que les hommes 
ſoient fi bons. 

(c) Admet-on un ſens moral ? 
Pourquoi pas un ſens algebrique 
ou chymique ? Pourquoi creer- 


dans lTheomme un fixieme ſens? 


Seroit-ce pour lui donner des 


idées plus nettes de la morale? 
Mais qu' eſt- ce que la morale? 


La Science de moyens inventes par 


les hommes pour virre entr'eux de 


la maniere la plus heureuſe poſſible. 


Que le puiſſant ne S'oppofe 
point a ſes progres , cette Scien- 


ce ſe perfectionnera proportion- 
nellement aux lumieres que les 


/ 
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rexiſtence? Sur ce qu'il eſt des hommes bons? Mais il 


en eſt auſſi d'envieux & de menteurs : omnis homo men- 
dax. Dira- t: on en conſequence que ces hommes ont en 


eux un ſens immortel d'envie, ou un ſens mentitif? Rien 


de plus abſurde que cette phiſoſophie theologique de Shaf- 
resbury ; & cependant la plupart des Anglois en ſont ama- 


2 teurs, comme les Frangois I'6toient jadis de leur muſique. 
Il n'en eſt pas de meme des autres Nations. Aucun Etran- 


ger ne peut comprendre Putie & ecouter Vautre. Ceſt une 
raie ſur les yeux des Anglois. II Rut la leur lever, pour 


qu'ils voyent. 


Selon leurs Philoſophes, W indifferent, rhomme 


* 
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Peuples acquerront. On veut 


que la morale ſoit oeuvre de 


Dieu : mais elle fait en tout 
Pays partie de la Legiſlation 


des Peuples. Or la Legiſlation | 


eſt des hommes. Si Dieu eſt re- 
pute V'Auteur de la morale, c'eſt 
qu'il Veſt de la raiſon humaine, 
& que la morale eſt Poeuvre 


de cette raiſon. Identifier Dieu 
& la morale, c'eſt Etre idol - 


tre, C'eſt diviniſer Pouvrage des 
hommes. Ils ont fait des con- 


ventions. La morale n'eſt que 


le recueil de ces conventions. 
Le veritable objet de cette 
Science eſt la felicite du plus 


grand nombre. Salus populi ſupre- 


ma lex eſto. Si la morale des Peu- 
ples produit fi ſouvent l'effet 
contraire , e' eſt que le puiſſant 
en dirige tous les préceptes a 
ſon avantage particulier; c'eſt 
qu'il ſe repete toujours: Salus 
gubernantium ſuprema lex efto. C'eſt 
qu'enfin la morale de la plupart 
des Nations n'eft plus mainte- 
nant que le recueil des moyens 
employes & des preceptes dic- 
tes par le puiſſant , pour affer- 
mir ſon autorite, & pouvoir etre 


impunèment injuſte. 


Mais N on 9 de 


tels 3 Oui, Jorſaw ils 


ſont conſacres par des Edits, 
par des Loix abſurdes, & ſur- 
tout. par la crainte du puifſanr. 
C'eſt. alors quiils sacquierent 
une autorite legale, fi le puiſ- 
ſant continue de Petre. 

Alors rien de plus difficile que 
de rappeller la ſcience de la 
morale a ſon veritable objet. 
Auſſi ne trouve-t-on de Legiſla- 
tion ſage & de morale pure que 
dans les Pays, où, comme en An- 


gleterre, le Peuple a part à 
Tadminiſtration, où la Nation 


eſt le Souverain, où les Loix 
enfin, toujours &tablies en n fa- 


veur du puiſſant, ſe trouvent 


neceflairement conformes a Vin=- 
reret du plus grand nombre. 


D'apres cette idée ſommaire 
de la ſcience de la morale, il eſt 
evident qu'elle eſt, comme les 


autres, le produit de Vexperien- 
ce, de la meditation, & non ce- 
lui d'un ſens moral; qu'elle peut 


comme les autres ſciences de 


jour en jour ſe perfectionner, 
& que rien n'autoriſe l' homme 
à ſuppoſer en lui un ſixieme 


ſens dont il ſeroit impoſſible de 


ſe former des ide es nettes. 
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tant qu indifferent , Thomme ne deſire, „ & ne peut meme . 


rien deſirer. L'etat de deſir & d'indiffèrence eſt contra- 


dictoire. Peut-Etre meme cet état de parfaite indifference 


eſt · il impoſſible. Ce que experience m'apprend , c'eſt que 
homme ne nait ni bon ni méchant: c'eſt que ſon bonheur 


n'eſt pas necefſairement attachè au malheur d autrui; ceſt 


qu'au contraire, dans toute ſaine education, Videe de ma 


propre felicite ſera toujours plus ou moinsetroitement lice 


dans ma meEmoire à celle de mes Concitoyens: c'eſt que le 
defir de I'une produira en moi le deſir de autre. Dod il 
reſulte que amour du prochain n'eſt dans chaque indi- 


vidu qu'un effet de Vamour de lui · mème. Auſſi les plus 


bruyants proneurs de la bonte originelle (d), n'ont- ils pas 
toujours ete les plus zeles bienfaicteurs de Phumanite, 

Se füt- il agi du ſalut de l' Angleterre? Pour la ſauver, 
dit-on, le pareſſeux Shaftesbury, cet ardent Apòtre du beau 
moral, ne ſe fut pas fait porter juſqu'au Parlement. Ce n'eſt 


point le ſens du bon moral, c'eſt l'amour de la gloire & 


de la patrie qui forme les Horaces, les Brutus & les Scæ- 
volas (e). Les Philoſophes Anglois me repeteroient en vain 
que le beau moral eſt un ſens qui ſe developpant avec le 
fetus de Fhomme, le rend, dans un temps (F) marque, com- 


patiſſant aux maux de ſes ſem blables. Je puis me former 
une idee de mes cinq ſens, & des organes qui les conſti- 


tuent; mais j'avoue que je nai pas plus didee d'un ſens 
moral , que d'un elephant & d'un chateau moral. 
Se ſervira-t-on encore long-remps de ces mots vuides de 


ſens, qui ne preſentant aucune idée dn, & . (8), 


. 
. 3 


(d) Les Romanciers du beau 

moral ignorent le mepris que 
doit avoir pour leur Roman, 
quiconque, en qualité de Miniſ- 
tre, de Lieutenant de police & 
thomhe public , eſt a portee 
de connoitre Ihumanite. 

(e) Ce ſyſteme fi vante du 
beau moral, n'eſt au fond que 
le ſyſteme des idees innèes de- 
truit par Locke, & redonne de 
nouveau ſous un nom & une 
forme diffèrente. 


(J) Le ſens moral, comme la 


P Rr , difent les Shafresbu- 


riſtes, ne ſe developpe en nous 
— vers un certain age. Ce 
ens eſt, ſelon eux, une eſpece 
dexcroiſſance morale. Or je de- 
mande, qu'eſt-ce qu'un ſens ou 


 excroiflance qui n'eſt pas phy- 


ſique. Il faut compter beaucoup 
ſur la foi du Lecteur, pour lui 


donner une ſuppoſition auſſi ab- 


ſurde, qui d'ailleurs n' explique 
rien qu'on ne E expliquer 
ſans elle. 

(g) Ce n'eſt point le ſentiment 


eee e OG. 
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devroient etre à jamais relèguès dans les écoles theologi- 
ques (). Entend- on par ce mot de ſens moral, le ſenti- 
ment de compaſſion eprouve'a la vue d'un malheureux 2 


Mais pour compatir aux maux d'un homme, il faur d'a- 


bord ſavoir qu'il ſouffre, & pour cet effet avoir ſenti la 
doul eur. Une compaſſion ſur parole, en ſuppoſe encore 
la connoiſſance. D'ailleurs, quels ſont les maux auxquels 
en general on ſe montre le plus ſenfible ? Ce ſont ceux 
qu'on a ſoufferts le plus patiemment, & dont le ſouvenir 


on conſequence eſt le plus habituellement preſent a no- 


tre memoire. La compaſſion neſt donc pomt en nous un 
ſentiment inne. 

Qu'eprouverai-Je a la bee ꝙ un malheureux ? Une 
emotion forte. Qui la produit? Le ſouvenir des dou- 
leurs auxquelles “homme eſt ſujet , & auxquelles Je ſuis 
moi-meme expole (i). Une telle idee me trouble, m'impor- 
tune; & tant que cet infortune eſt en ma preſence, je ſuis 
triſtement affectè. L'al- je ſecouru; ne le vois - je plus? le 
calme renait inſenſiblement dans mon ame, parce qu'en 
proportion de ſon eloignement, le ſouvenir des maux que 


du beau moral qui fait e recettes exrtaires , ou de la Me- 


ler Vouvrier, mais la promeſſe 


de 24 ſols pour _boire. Qu'un 


homme ſoit infirme , qu'il doive 
la prolongation de fa vie aux 
ſoins aſſidus de ſes domeſtiques , 


que doit-il faire pour $'afſurer 


la continuitè de cesmemes ſoins? 
Faut- il qu'il preche le beau mo- 
ral? Non, mais, qu'il leur de- 
clare que n'erant point ſur ſon 


_ teſtament, il recompenſera leur 
zele de ſon vivant en leur comp- 


tant chaque annee de fa vie telle 


gratification honnete & graduel- 
le. Qu'il tienne parole, il ſera 


bien ſervi, & lVeur etE mal, $'il 


n'en eut appelle qu'a leur fens 


du beau moral. 
Point d'objets ſur leſquels on 


ne pit donner de pareilles re- 


cettes, qui, tirèes du principe 
de Vinteret perſonnel, ſeroient 
tout autrement efficaces que des 


taphyfique theologique, ou de 


la Metaphyſique alambiquee du 
Shaftesburyſme. | 

(h)" Le ſens moral me paroit un 
de ces Etres metaphyſiques ou 
moraux qu'on ne devroit jamais 
citer dans un Livre de Philoſo- 
phie. On les a quelquefois in- 
troduits dans la Comedie Ita- 
lienne, encore en refroidiſſoiene- 
ils Paction. On les ſupporte à 
peine dans les Prologues. 

(i) On ecraſe ſans pitiè une 
mouche , une araignee, un in- 


ſecte, & l'on ne voit pas ſans 


peine égorger un boeuf. Pour- 
quoi? C'eſt que dans un grand 
animal, Peffufion du ſang, les 
convulſions de la ſvuffrance 5 
rappellent a la memoire un ſen- 
timent de douleur que n'y rap- 
pelle point Vecraſement d'un 
inſecte. 


. PHomme 


me rappelloit ſa preſence, s'eſt inſenſiblement efface, Quan, 


je m'attendriſſois ſur lui, c'etoit done ſur moi-meme que 
je m'attendriſſois. Quels ſont en effet les maux auxquels 


je compatis le plus? Ce ſont, comme je lai deja dit, non- 
ſeulement ceux que J'ai ſentis, mais ceux que je puis ſen- 


tir encore: ces maux plus preſents a ma memoire me frap- 
pent le plus fortement. Mon attendriſſement pour les dou- 
leurs d'un infortune , eſt toujours proportionne à la crainte 
que j ai d'etre afflige des memes douleurs, Je voudrois, 
Sil etoit poſſible, en ancantir en lui juſqu'au germe : je 
m'affranchirois en meme-temps de la crainte d'en eproy\- 
ver de pareilles. L'amour des autres ne ſera jamais dans 


I'homme qu'un effet de l'amour de lui-meme (k), & par con- 


ſequent de fa ſenſibilitè phyſique. En vain M. Rouſſeau re- 


pete- t- il ſans ceſſe, que tous les hommes ſont bons, & tous ler 
premiers mouvements de la nature droits. La neceflite des loix 


eſt la preuve du contraire. Que ſuppoſe cette neceſlits? 
Que ce ſont les divers interers de l' homme qui le rendent 
méchant ou bon; & que le ſeul moyen de former des Ci. 
toyens vertueux, C'eſt de lier Vinteret particulier à Vinte- 
rEt public. here 
Au reſte, quel homme moins perſuade que M. Rouf- 
ſeau de la bonte originelle des caraQtres! Il dit, page 179, 
Tome I de Emile. ,, Tout homme qui ne connoit point 
„ la douleur, ne connoit ni Patrendrifſement de l'huma- 
„ Nite, ni la douceur de la commiſceration : ſon coeur n'eſt 


„ Emu de rien: il reſt point ſociable: e' eſt un monſtre 


„, avec ſes ſemblables.,, Il aj oute, page 220, Tome II, ibid.: 
„ Rien, ſelon moi, de plus beau & de plus vrai que cette 
„ maxime , on ne plaint jamais dans aiitrui que les maux dont 
„ on ne ſeroit pas ſoi-meme exempt ; & C'eſt pourquoi, ajoute- 
„ t-il, le Prince eſt ſans pitiè pour ſes Sujets, le riche eſt 

| pr Wet: „ dur 


— 


(k&) Deux nations ont:- elles in- 
teret de s'unir? Elles font en- 
tr'elles un traité de bonte & 
d'humanitè rèciproque. Que Pune 
des deux Nations ne trouve plus 
d'avantage à ce traité; elle le 
rompt : voila Phomme. L'inte- 
ret determine ſa haine ou ſon 


amour. L'humanitè n'eſt point 
eſlentielle a ſa nature. Qu en- 
tend-on en effet par ce mot eſ- 
ſentiel? Ce ſans quoi une choſe 
n' exiſte pas. Or, en ce ſens, la 


ſenſibilitè phyfique eſt la ſeule 


qualité eſſentielle à la nature de 
Ihomme, 2.99 


fore bons? . 


ducation les rendront tels. 


— 
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- dur avec le pauvre, & le noble avee le roturier- W. 
D'apres ces maximes; comment ſoutenir la bonre” ori- 


zinelle de Phomme , & pretendre que tows let carafferes 


La preuve que Phumanite neſt dans Phomme que Tef: 


fet du ſouvenir des maux qu'il connoit',” ou par lui meme 


(H, ou par les autres, C'eſt que de tous les moyens de le 


rendre humain & compatiſſant; le plus efficace eft'de Vha- 


bituer des ſa plus tendre jeuneſſe à 5 identifier avec les 
malheureux, & a ſe voir en eux. Quelques-uns ont en con · 
ſequence traits la compaſſion de foibleſſe. Qu 'on lui donne 
tel nom qu'on voudra; cette foibleſſe ſera tbujours a mes 
yeux la premiere des vertus (/), parce qu elle conttibuera 
toujours le plus au bonheur de Phumanite, © oo 


Vai prouvè que la compaſſion n'eſt ni un ſens moral 3 


ni un ſentiment ina, mais un pur effet de Vamour de 'ſoi: 
Que s'enſuitt il? Que c'eſt ce meme'amour diverſemetit mo- 
life , ſelon Peducation differente qu'on regoit, les circonſ- 


rend humains ou durs; que les hommes ne naiffent point 


compatiſſants, mais que tous peuvent le devenir, & le 
ſeront, lorſque les loix, la forme du Gouvernement & Te- 


O vous a qui le Ciel confie la puiſſance legiſlative z 
que votre adminiftration ſdit douce., que vos loix ſoĩent 
ſages; & vous aurez pour ſujets des hommes humains, 


„ 
ee 
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(k) On fremit au ſpectacle de (7) Le beſoin &brre plaige 
ratfaſſin qu'on roue. Pourquoi? dans ſes nialheurs, aide dans ſes 


_ C'eft que ſon ſupplice rappelle 


à notre ſouvenir la mort & la 


douleur à laquelle la nature nous 


a condamnes. Mais pourquoi 
les hourreaux & les Chirurgiens 


ſont ils impitoyables? C'eſt 


qu'habitues ou de torture un 
coupahle, ou d'opërer ſur un 
malade, ſans eprouver eux-m2- 
mes de douleur, ils deviennent 
inſeniibles a fes cris. N'appets 


coit-on plus dans les ſouffran- 


ces d'autrui, celles auxquelles 
on eſt ſoi-meme ſujet? on de- 
vient dur. e 


entrepriſes; le beſoin de fortu- 
ne, de converſation, de plai- 


firs, &c. produit dans tous le 
fentiment de Vamitie, Elle n'eft 
donc pas toujours fondee: fur 
la vertu. Auſſi les mechants ſont 
ils, comme les bons, ſuſceptibles 


d'amitié, & non d'humanite. Les 


bons ſeuls eprouvent ce ſenti- 
ment de compaſſion & de ten- 


dreſſe eEclairee, qui, rèuniſſant 
homme a l'homme, le rend 
Lami de tous ſes Concitoyens. 
Ce ſentiment n'eſt Eprouve que 


du vertueux, 


S 
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vaillants & vertueux. Mais ſi vous alterez, ou ces lein; 
ou cette ſage adminiſtration, ces vertueux Citoyens mour. 
ront ſans poſterite, & vous n'aurez pres de vous que des 


mechants, parce que vos loix les auront rendus tels. L' hom. 
me indifferent au mal par ſa nature, ne s'y livre pas 
ſans motifs. Lhomme: heureux eſt — Ceſt le lion 
repu. 

Malheur au prince qui ſe fie à la bonts originells 4 
caraQeres (m)! M. Rouſſeau la ſuppoſe : F experience le de. 
ment. Qui la conſulte, apprend que enfant noye des mou- 
ches (2), bat ſon chien, etouffe ſon moineau , & que, ni 
fans humanite, l'enfant a tous les vices de 1homme. 1 
Le puiſſant eſt ſouvent injuſte; Fenfant robuſte Veſt de 
meme. N'eſt-il pas contenu par la Preſence du maitre? & 
Fexemple du puiſſant, il s'approprie, par la force, le bon- 


bon ou le bijou de ſon camarade; il fait pour une pow 
pee, pour un hochet, ce que Vage mir fait pour un titre 
ou un ſceptre. La maniere uniforme d agir de ces deux —5 | 


a fait dire à M. de la Mothe: 


C'eſt que dija enfant eſt homme, 
Et que Phomme. eſt encore enfant. 


C'eſt ſans raiſon qu'on ſoutient la bontè originelle des. e 


racteres. J'ajouterai meme que dans homme, la bonté & 
Phumanite ne peuvent Ctre 1ouvrage de la nature, mais 
uniquement celui de education.” 3 


* — 8 n „ 
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(m) Que d' Arrèts & Edits 
eruels prouvent contre la pre- 


tendue bonte naturelle de I hom- 
me! 


(2) On voit des enfants en- 
duire de cire chaude des han- 
netons, des cerfs volants , les 
habiller en ſoldats, & prolonger 


ainſi leur mort pendant deux ou 
trois mois. En vain dira-t-on , 


- 


: que ces enfans ne | refldchiſſene 


contre d'un animal furieux. 


point aux douleurs qu'eprou- 
vent ces inſectes. Si le ſentiment 
de la compaſſion leur Etoit auſh 


naturel que celui de la crainte, 


i] les avertirott des ſouffrances 


de l'inſecte, comme la crainte 


les avertit du danger a la ren- 
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CHAPITREE IV. 
L Homme de la Nature doit etre cruel. _ 


Ur nous preſente le ſpectacle de la Nature? une mul- 
titude d'etres deſtinès a s entre-dèvorer. Lhomme en 
particulier, diſent les Anatomiſtes, a la dent de Panimal 
carnaſſier. Il doit donc Etre vorace, & par conſequent cruel 
& ſanguinaire. D'ailleurs, la chair eſt pour lui Valiment le 
plus ſain, le plus conforme a ſon organiſation. Sa conſer- 
vation, comme celle de preſque toutes les eſpeces dani - 
maux, eſt attachee à la deſtruction des autres. Les hommes 


repandus par la Nature dans de vaſtes forets , ſons da- 


bord chaſſeurs. 

Plus rapproches les uns his autres, & forces de trouver 
leur nourriture dans un plus petit eſpace, le beſoin les 
fait Paſteurs. Plus multiplies encore, ils deviennent enfin 
cultivateurs. Or, dans toutes ces diverſes poſitions, Phom- 
me eſt le deſtructeur ne des animaux, ſoit pour ſe repal- 
tre de leur chair , ſoit pour defendre contre eux le be- 
tail, les fruits, grains & legumes neceflaires a fa ſub- 
ſiltance. 

L'homme de la nature eſt ſon boucher, ſon tics: 
Ses mains ſont toujours ſouillees de ſang. Habitus au meur- 
tre, il doit Etre ſourd au cri de la pitie. Si le cerf aux abois 
m'emeut; fi ſes larmes font couler les miennes; ce ſpecta- 


cle ſi touchant par fa nouveaute, eft agrèable au Sauvage 


que Phabitude y endurcit. 

La melodie la plus agreable a Inquifiteur, font les hur- 
lements de la douleur. II rit pres du biicher. ou Phereti- . 
que expire. Cer Inquiſiteur , aſſaſſin autoriſé par la loi, 
conſerve, meme au ſein des villes, la ferocite de homme 


de la nature; c'eſt un homme de fang. plus on ſe rappro- 


che de cet état, plus on saccoutume au meurtre, moins 
il coute, Pourquoi le dernier boucher eſt- il, au defaut de 
bourreau, force d'en remplir les fonctions? Ceft que {a 
profeſſion le rend impitoyable. Celui qu'une bonne edu- 


cation n'accoutume pas 2 voir dans les maux d'autruit, | 


ceux auxquels il eſt lui-meme expoſe, * toujours dur 
5 1 | 
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& ſouvent ſanguinaire. Le Peuple Veſt; il n A pas ret 
d'etre humain. Ceſt, dit -· on, la curioſitè qui Ventraine à 
Tyburn, ou a la Grove t oui, la premiere fois; $'il 5 re- 
tourne, il eſt cruel. Il pleure aux executions, il eſt emu; 
mais l homme du monde pleure a la Tragedie, & la 1 
ſentation lui en eſt agreable. 

Qui ſoutient la bonte originelle des pommes veut les 
tromper. Faut- il qu'en humanitè comme en Religion, il y 
ait tant &'hypocrites & fi peu de vertueux ? Prendra-t-on 
pour bonte naturelle dans homme, les egards qu'une crainte 
reſpective inſpire a deux Etres a peu pres egaux en for- 
ces? Lhomme police lui-meme n'eſt-il plus retenu par cette 
crairite ; ; il devient cruel & barbare. 

Qu'on ſe rappelle le tableau d'un champ de batiille au 
moment qui ſuit la victoire; lorſque la plaine eſt encore 


jJonchee de morts & de mourants; lorſque Vavarice & la 


cupidite portent leurs regards avides ſur les vetements 
ſanglants des victimes encore palpitantes du bien public; 
lorſque fans pitie pour des malheureux dont elles re- 
doublent les ſouffrances, elles s en approchent & les de- 
pouillent. 
Les larmes, le viſage effrayant de Vangoiſſe , le cri 
aigu de la douleur, rien ne les touche; aveugles aux 
pleurs de ces N „ elles ſont ſourdes a leurs ge- 
miſſements. 

Tel eſt Thomme aux champs de la viQoire. Ef-il plus 
humain ſur les zr9nes d' Orient (a), d'où il commande aux 
loix : ? Quel _ y fait-il de fa ve?” ? e 


* 
: oh. * — © "OM 


(a) Le en de la en donc e en entier de la pro- 
eſt, dit-on, fort modere, L'a- priete de leurs biens. Leur 44 
bondance de ſes recoltes en eſt vernement à cet égard eſt done 
la preuve. En Chine comme par- bon. Mais jouit-on pareillement 
tout ailleurs, on ſait que pour a la Chine de la propriete de fa 
feconder la terre, il ne ſuffit pas perſonne? L'habituelle & pro- 
de faire de bons Livres d'agri- digieuſe diſtribution qui s fait 
culture: qu'il faut encore que des coups de bamboux, prouve 
nulle Loi ne Yoppoſe a la hon - le contraire. C'eſt Varbitraire des 


ne culture. Auſſi les impöts a la punitions qui, ſans doute, y avi- 


Chine, dit a ce ſujet M. Poivre, lit les ames, & fait de preſque 
ne ſont portes ſur les terres tout Chinois un negociant frip- 
mediocres qu'au trentieme du pon, un ſoldat poltron-, un Ge 
produit, _ Chanois TID toyen ſans honneur. 
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de la felicite des Peuples? Soulage-t-il leurs beſoins? Al- 
lege - t-il le poids de leurs fers? L Orient eft-il libre & de- 

charge du joug inſupportable du deſpotiſme? Chaque jour 
au contraire ce joug s' appèſantit. C'eſt ſur la crainte qu'il 
inſpire, c'eſt ſur les barbaries exercees ſur des eſclaves 
tremblants , que le Deſpote meſure ſa gloire & ſa gran- 
deur. Chaque jour eſt marque par Vinverition d'un ſup- 
piice nouveau & plus cruel. Qui plaint des Peuples en ſa 
preſence, eſt ſon ennemi; & qui donne a ce ſujet des con- 
ſeils d ſon mares , lave, dit le Poëte Saadi , ſes mains dans 
fon propre ſang... * * | - OR 5 
Indifferent au malheur des Romains, Arcade, unique- 
ment occupe de la poule qu'il nourrit, eft force par les 
Barbares d'abandonner Rome: il ſe retire a Ravennes, 
y eſt pourſuivi par Fermemi ; une ſeule armee lui reſte, 
il la leur oppoſe. Elle eft attaquèe, battue; on lui en ap- 
prend la defaite. En proie, lui dit-on, a Pavarice & à la 
cruaute du vainqueur , Rome eſt pillee, les Citoyens 
fuyent nuds; ils n'ont le temps de rien emporter. Arcade 
impatient interrompt le recit : A-t-on, dit-il, ſauvè ma 
poule ? on apy et — 
Tel eſt Phomme ceint de la 


couronne du deſpotiſme ou 


des lauriers de la victoire (5). Affranchi de la crainte des 


8 


. 
2 * 2 


(5) M. de Monteſquieu com- 
pare le deſpotiſme Oriental à 
Farbre abattu par le ſauvage pour 
en cueillir les fruits. Un ſimple 
fait rapporté dans le Journal 
intitulè : Etat Politique de An- 
gleterre , donnera peut - Etre du 
deſpotiſme une idée encore plus 
effrayante. 5 


Les Anglois, dit le Journa- 


liſte, inveſtis dans le Fort Guil- 
laume par les troupes du Suha 


ou Vice - Roz, de Bengale, ſont 
faits priſonniers, Enfermes dans 


le cachot noir de Collicotta, ils 
y font au nombre de 146 en- 
railes dans un eſpace de dix-huit 
pieds quarres, Ces malheureux, 
dans un des Climats le plus chaud 
de l'Univers, & dans la ſaiſon 


effet de leurs chapeaux : 
ſource impuiſſante. Ils tombent 


— — 


la plus chaude de ce Climat, ne 


recoivent d'air que par une fene- 


tre en partie bouchee par la lar- 


geur des barreaux. A peine x 


font- ils entres, qu' ils ſont trem- 
peés de ſueur, & devores de 


ſoif. Is &touffent, pouſſent des 
cris affreux, demandent qu'on 


les tranſporte dans une plus 


grande priſon. On eſt ſourd a 
leurs plaintes. Ils veulent met- _ 
tre en mouvement Pair qui les 
environne; ils ſe ſervent a on 
rei- 


en defaillance, & meurent. Ce 


qui ſurvit, boit ſa ſueur, rede- 


mande de Pair, veut qu'on les 

partage en deux cachots. IIs sa- 

dreflont a cet effet au Jemman- 
= rij 
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loix ou des repréſailles, ſes injuſtices wont d autre meſure 
que celie de fa puiſſance. Que devient donc cette bonté 


originelle que rantor M. Rouſſeau ſuppoſe dans homme » 


& que tantot il lui refuſe? 


Qu'on ne m'accuſe pas de nier Vexiſtence in hommes 


bons. Il en eſt de tendres, de compatiſſants aux maux de 
leurs ſemblables ; mais Ihumanire eſt en eux Vetter de Ve- 
ducation, & non de la nature. 

Nes parmi les Iroquois, ces memes hommes en euf- 


ſent adopte les coutumes barbares & cruelles. Si M. Rouſe 


ſeau eſt encore ſur ce point contradictoire a Jui-meme , 


_ C'eſt que ſes principes ſont en contradiction avec ſes pro- 


pres experiences; C'eſt qu'il ecrit tantôt d'apres les uns, 
rantot d'apres les autres. Oubliera-t-il donc toujours que, 
nes ſans idees, ſans caracteres, & indifferents au bien & 
au mal moral, la ſenſibilitè phyſique eſt le ſeul don que 


nous ait fait la nature; que l'homme au berceau n'eſt 


rien; que ſes vices , ſes vertus, ſes paſſions faQtices, ſes 


talents , ſes prejuges enfin, ruſyw au ſentiment de Vamour 


de ſoi, tout eſt en lui une acquiſition? 


——— 


wo 


daar, un ho Gardes de la pri- 


ſon. Le coeur du Garde $'ouvre 
a la pitie & a Pavarice. Il con- 


ſent, pour une groſſe ſomme, d'a- 


vertir le Suba de leur état. A 
ſon retour, les Anglois vivants 
crient du milieu des cadavres 


»» 


qu'on leur rende l'air, qu'on 
ouvre le cachot. » Malheureux, 
„ dit le Garde, achevez de mou- 
» rir, le Suba repoſe. Quel Ef- 
„clave oſeroit interrompre ſon 
„ ſommeil? ” Tel eſt le deſpo- 
tiſme. 


CHAPITRE v. 


M. Rouſſeau croit rour-d-tour PE 3 utile & jnutile. 


15. PROPOSITION. 


ONSIEUR Rouſſeau dit, page 109, Tome V de 
I Heloife : „ L'education gene de toutes parts la na- 


„ ture, efface les grandes qualites de Lame pour en ſub. 


„ tituer de petites & d'apparentes qui n'ont nulle rea- 


„ lite, ” Ce fait admis, rien de plus dangereux que Ve- 
ducation. C ependant , dirai- jea M. Rouſſeau , fi telle eſt 


j 


* 


\ 


. 
- 


fon Eur . 27 


far nous la force de FinſtruQion!, * qu'e elle ſubſtitue de pe- 
tites qualites aux grandes que nous tenons de la nature, 
& qu'elle change ainſi nos caracteres en mal; pourquoi 


cette meme inſtruction ne ſubſtitueroit-elle pas de gran- 


des qualites aux petites que nous aurions regues de cette 
meme nature, & ne changeroit- elle pas ainſi nos carac- 
teres en bien? L Hèroiſme des Republiques naifſantes | e 
la poſſibilitè de cette mètamorphoſe. | 


4%; 2600-02 ne 
M. Rouſſeau, page 121, Tome V „Bld., fait dire a Vol- 


mar : „ Pour, rendre mes enfants docites , „ ma femme a 


„ ſubſtituè au joug de la diſcipline un joug plus inflexi- 


„ble, celui de la neceflitse. ” Mais ſi dans Feducation 


Ton peut faire uſage de la néceſſité, & fi ſon pouvoir 
eſt irreſiftible, on peut donc corriger les defauts des en- 
fants, en changer les caracteres, & les changer en bien. 

Dans Pane de ces deux propoſitions, M. Rouſſeau eſt 


dogc non- ſeulement en contradiction avec * mais 


encore avec l'expèrience. 


Quels hommes en effet ont donne wy plus grands exem- 


ples de vertu? Sont- ce ces Sauvages du Nord ou du Midi, 
ces Lapons, ces Papoux ſans èducation, ces hommes, 


pour ainſi dire, de la nature, dont la langue n'eſt com- 


poſce que de cinq ou fix ſons ou cris? Non, ſans doute. 
La vertu conſiſte dans le ſacrifice de ce qu'on appelle 


ſon interer à Vinteret public. Or, de pareils ſacrifices 


ſuppoſent les hommes deja raſſemblés en ſocietes , & les 
loix de ces ſocieres perfectionnèes à un certain point. Ou 
trouve t· on des Heros? Chez des Peuples plus ou moins 
polices. Tels ſont les Chinois, les Japonois, les Grecs, les 
Romains, les Anglois, les Allemands, les Frangois , &c. 


(20 ſeroit dans toute ſociete Fhomme le plus deteſta- | 
ble? L'homme de la nature, qui n'ayant point fait de con- 


vention avec ſes ſemblables, mobeiroit qu'a ſon | caprics | & 
au ſentiment actuel qui riaſpire. | 


. PROPOSITION. 2 
Abrès avoir repete que I education efface les grandes qua- 


its de Lame, imagineroit-on que M. Rouſſeau, page 192, 


Tome IV de Emile, diviſe les hommes en deux claſſes; ; 
S iv 
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Pune.de gens qui penſent, I'autre de gens qui ne penſent pas ? Dit 
ference, ſelon lui, entièrement dependante de la difference 
de be ducation. Quelle contradiction frappante ! Eſt- il plus 
d'accord avec lui: meme, lorſqu'apres avoir regardè Leſprit 


comme un pur effet de organiſation, & avoir en conſe- 


quence declame contre toutes ſortes d inſtructions, il fait 


le plus grand cas de celle des Spartiates qui commengoit à 


la mammelle ? Mais, dira- t- on, en s oppoſant en general à 


toute inſtruction, robjet de M. Rouſſeau eſt ſimplement 


de ſouſtraire la jeuneſſe au danger d'une mauvaiſe educa- 


tion. Sur ce point, tout le monde eſt de ſon avis, & con- 
vient que, mieux vaut refuſer toute Education aux enfants que 


de leur en donner une mauvaiſe. Ce n'eſt donc pas ſur une 
verite auſſi triviale que peut inſiſter M. Rouſſeau. Une 
preuve du peu de netteté de ſes idées ſur cet objet, c'eſt 
qu'en pluſieurs autres endroits de ſes Ouyrages , il conſent 

uon donne quelques irſtructions aux enfants, pourvu, 
dit-il, qu'elle ne ſoit pas prematuree. Or, * ce pou il 
eſt encore contradictoire a lui- m eme. 


40. PROPOSITION. 


i 


II dit, page 153, Tome v de I Halolſe: „ La marche 


„ de la nature eft la meilleure; il faut ſur- tout ne la 


„ Pas contraindre par une education prematuree. ” Or, sil 
eſt une education ,prematuree , c'eft ſans contredit celle 


des nourrices. Il faudroit donc qu'elles n'en donnaſſent au- 
cune à leurs nourriſſous. Voyons (i Ceſt I'o opinion . 
unte de M. Rouſſeau. | 


. P01 4 
II dit, Tome V, page 135 & 136, ibid. , Les nourrices 


25 divroient des age le plus tendre reprimer dans les en- 


„ fants le defaut de la criaillerie : la meme cauſe qui rend 


„enfant criard à trois ans, le rend mutin à douze , que · 


„ relleur a vingt , imperieux a trente, & inſupportable 


„ toute fa vie. M. Rouſſeau avoue donc ici que les 


nourrices peuvent reprimer dans les enfants le defaut de la 
criaillerie, Les enfants au berceau ſont done deja ſuſcepti - 
bles d'inſtructions. S'ils le ſont, pourquoi des le plus bas 
age ne pas commencer leur education ? Par quelle raiſon ©. 


en haſarder le ſucces, en fe donnant a la fois, & les defauss 


Rr 
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de Penfant , & Vhabitude de ces defauts 2 combattre? Pour- 
quoi ne ſe hateroit.on pas d'etouffer dans ſes paſſions en- 
core foibles, le germe des plus grands vices? M. Rouſ- 
ſeau ne doute point a cet egard du pouvoir de Veducation. 

6 Euro row TE, 
Il dit, Tome V, page 158, ibid., Une mere un peu vi- 
„ gilante tient dans ſes mains les paſſions de ſes enfants. 
Elle y tient donc auſſi leur caractere. Qu'eſt-ce en effet 


qu'un caractere? Le produit d'une volonte vive & conſtan- 


te, par conſequent d'une paſſion forte. Or, fi la mere 
peut tout ſur celle de ſes fils, elle peut tout ſur leur 
caractere. Qui peut diſpoſer de la cauſe, eſt le maitre 
de l'effe. . 5 „ 
Mais pourquoi Julie, toujours contraire a elle-meme, re- 
pete-t-elle ſans ceſſe qu'elle met peu d' importance à Vinſ- 
truction de ſes enfants, & qu'elle en abandonne le ſoin a la 
nature, lorſque, dans le fait, it n'eſt point d education, fi je 
Foſe dire, plus education que la ſienne; & qu'enfin en ce 


* 


genre, elle ne laiſſe, pour ainſi dire, rien à faire à la 


C'eſt avec plaiſir que je ſaiſis cette occaſion de louer M. 


Rouſſeau : ſes vues ſont quelquefois extremement fines, 


Les moyens employes par Julie pour l'inſtruction de ſes 


fils, ſont ſouvent les meilleurs poſſibles. Tous les hommes, 


par exemple, ſont ſinges & imitateurs. Le vice ſe gagne 


par contagion. Julie le fait, & veut en conſequence que 


tous, juſqu'a ſes domeſtiques, concourent par leur exemple 
& leurs diſcours a inſpirer à ſes enfants les vertus qu'elle 
deſire en eux. Mais un pareil plan d'inſtruction eſt- il pra- 
ticable dans la maiſon paternelle? Fen doute : & ſi de Fa- 
yeu de Julie, un ſeul valet brutal ou flatteur ſuffit pour ga- 
ter toute une Education (a), où trouver des domeſtiques 
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(a) D'apres cet aveu de Julie, „ tructions; & neanmoins quelle 
croiroit- on' que M. Rouſſeau » difference n'appergoit-on pas 
me reproche de trop donner a „ entre leurs eſprits? Pour ex- 
Feducation 2 Nulle contradiction „ pliquer cette difference , ſup- 
narrete PAuteur de I Emile, v poſera-t-on, ajoute· il, p. 114, 

„Deux hommes, dit-il, du » T. V de 'Heloi/e, que certains 
„ meme état, ne recoivent-ils „ objets ont agi ſur Fun, & non 
» pas a- peu- pres les memes inſ- » pas ſur autre? Que de peti- 
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tels que Iexige ce plan d'inſtruction? Au reſte, ce 


roit impoſſible a I'education particuliere, Veſt-il a educa: 
tion e dt Te vais FPexaminer. 


FRO 1 


„tes e es les ont frap- 
„ pes diverſement, ſans qu'ils 
„ s'en ſotent appercus ? Tous 
„ les raiſonnements ne ſont que 
„des ſubtiltes. ” Mais, repon- 
drai-je a M. Rouſſeau, aſſurer 
que le caractere brutal ou flat- 


gater toute education; qu'un 
eEclat de rire indiſcret (p. 2:6. T. I 
de ¶ Emile) peut retarder de ſix 
mois une education, C'eſt con- 
venir que ces memes petites 
circonſtances pour leſquelles 
vous affectez tant de mepris , 
ſont quelquefois de la plus gran - 
de importance, & que Peduca- 
tion par conſequent ne peut 
preciſement Ctre la mème pour 
deux hommes. Or comment ſe 
peut-1l , après avoir fi authen- 
tiquement reconnu I influence 


des plus petites cauſes ſur l' e- 


ducation, que M. Roufſeau com- 
pare (p. 13 & ng, T. V. de 
PHetoife,) les raiſonnements faits 


a ce ſujet, a ceux des Aſtrolo- 


gues? „ Pour expliquer, dit-1l, 
„ comment les hommes, qui 
„ ſemblent nes ſous le meme 
» aſpe@ du Ciel, eprouvent des 
»-fortunes tres-differentes, ces 


kh 
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„ Aſtrologues nient que les 
„ hommes ſoient nes prèciſ · 
» ment au meme inſtant. Mais, 
repliquera-t-on a M. Rouſſeau, 
ce n'eſt point dans cette nega- 
tion que conſiſte TRY des 


ee 
teur d'un domeſtique ſuffit pour 


Dire que les aſtres, dans un 
instant, quelque petit qu'il ſoit, 
parcourent un eſpace plus ou 
moins grand proportionnement 
a la viteſſe plus ou moins 
grande avec laquelle ils ſe meu- 


vent, c'eſt une verite mathe» 


matique. 
Aſſurer que faute, d'une pen- 


dule aflez juſte, ou d'une ob- 


ſervation aſfſez' exacte, deux 
hommes qu'on croit nes dans 
le meme inſtant, n'ont cepen- 


dant pas vu le jour dans le mo- 


ment où les aſtres etoient pr6- 


ciſement dans la meme poſition 


les uns a Pegard des autres, 
Oeſt ſouvent un doute afſez bien 
fonde. 


Mais croire fans aucune preu- a 
ve que les aſtres influent ſur le 


ſort & le caractere des hommes, 
c'eſt une ſottiſe, & c'eſt celle 
des Aſtrologues. 


wo 
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CHAPITRE VL 


De [heureux Uſage qu'on peut faire dans I Education : 


publique , de quelques idees de M. Rouſſeau. 


ANs Feducation particuliere,, on'n'a pas le choix du 


maitre. Lexcellent eſt rare, il doit etre cher, & 


peu de particuliers ſont aflez riches pour le bien payer. II 


+, 
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maitre perfectionne ſa methode 
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wen eſt pas de meme dans une education publique. Le Gou- 
vernement attache-t-il de gros revenus aux maiſons d' inſ- 
truction; paye-t-il liberalement les inſtituteurs; leur mar- 
ue-r-il une certaine conſideration; rend il enfin leur place 
honorable (a)? II les rend generalement deſirables. Le 
Gouvernement alors a le choix ſur un ſi grand nombre 
d'hommes eclaires , qu'il en trouve toujours de propres 
a remplir les places qu'il leur deſtine. ' En tous les gen- 
res, c'eſt la diſette des recompenſes qui N celle des 
talents. 

Mais dans le plan d education propoſe par M. Rouſ- 
ſeau, quel doit Etre le premier ſoin des maitres? Leduca- 
tion des domeſtiques deftines a ſervir les enfants. Ces do- 

weſtiques eleves, alors les maitres, d'après leur propre ex- 
perience & celle de leurs predeceſſeurs, peuvent s attacher 

a perfectionner les méthodes de l'inſtruction. 

Ces maitres ſont - ils charges d'inſpirer à leurs diſciples 
les goũts, les idées, les paſſions les plus conformes à Vin- 
teret general ? Ils ſont en preſence de Veleve forces de por- 
ter ſur leurs demarches, leur conduite & leurs diſcours, 
une attention impoſſible à ſoutenir long-temps. Ceſt tout 
le plus, s'ils peuvent quatre ou cinq heures par jour ſup- 
porter une telle contrainte. Auſſi n' eſt- ce que dans les Col - 


leges, ou les maitres ſe relayent ſucceſſivement, qu'on peut 


faire uſage de certaines vues, de certaines idèes répan- 
dues dans PEmile & V Heloiſe. Le poſſible dans une maiſon 
publique d'inſtruction, ceſſe de Ferre dans la maiſon pa- 
ternelle. | 

A quel age commencer Feducarion des 3 Si Pon 
en croir M. Rouſſeau, page 116, Tome V de P Heloiſe , ils 


int juſqu'd diæ ou Fare ans ſans jugement. Juſqu'a cer age, 
toute education eſt donc inutile. L'experience, il eft vrat, 


— — 


(a) Que faut- il, dit M. Rouſ- kl Or, peu de peres ſont 
ſeau, pour qu'un enfant ap- aſſez riches pour realiſer ſon eſ- 
prenne? Qu'il ait interEr d'ap- poir, & payer noblement ſes ſer- 
prendre. Que faut- il pour qu'un vices. Le Prince ſeub, en hono- 
rant les places dinſtituteurs „en 
d'enſeigner? Qu'il ait pareille- y attachant des appointements 
ment interet de la perfection - honnetes, peut à la fois inſpirer 
ner. Mais pour s'occuper d'un aux gens de mérite le defir de 


travail ſi penible, il faut qu'il les meriter & de les obtenir. 


eſpere une een confide- 


42 * 


e De Polite”, , 


eſt ſur ce point en contradiction avec cet Auteur. Elle nous 
apprend que Venfant diſcerne, au moins confuſement, au mo- 
ment meme qu'il ſent; qu'il juge, avant douze ans, des diſ. 
tances, des grandeurs, de la duretè, de la molleſſe des 
corps, de ce qui Vamuſe ou Fennuye, de ce qui eſt bon 
ou mauvais au gout; & qu' enfin il fait avant douze ans une 
grande partie de la langue uſuelle, & connoit deja les mots 
propres a exprimer ſes idèes. D'où je conclus que Pinten- 
tion de la Nature n'eſt pas, comme le dit Auteur d'Emile, 


que le corps ſe fortifie avant que l'eſprit $'exerce, mais 
que Veſprit s exerce a meſure que le corps ſe fortifie. M. 


| Rouſſeau ſur ce point ne paroit pas bien aſſure de la verite 
de ſes raiſonnements. Auſſi avoue-t-il, page 259, Tomel 
de Emile + „ Quiil eſt ſouvent en contradiction avec lui- 
„ méme; mais, ajoute- t. il, cette contradiction n'eſt que 
„dans les mots. Jai deja fait voir qu'elle eſt dans les 


choſes; & Auteur m'en fournit une nouvelle preuve dans 


le meme endroit de ſon Ouvrage. , Si je regarde, dit-il, 


„les enfants comme incapables de raiſonnement (5), ceſt 


„ qu'on les fait raiſonner ſur ce qu'ils ne comprennent 


„ pas.“ Mais il en eſt a cet egard de Phomme fait comme 


de Fenfant, L'un & Tautre raiſonnent mal ſur ce qu'ils n' en- 
tendent pas. Lon peut meme aſſurer que ſi lenfant eſt auſſi 
capable de Tetude des langues que l' homme fait, il eſt auſſi 


ſuſceptible d' attention, & peut également appercevoir les 


reſſemblances & les differences, les convenances & les dil- 


convenances qu'ont entr eux les objets divers, & par con- | 


ſequent raiſonner egalement juſte. 

Quelles ſont d'ailleurs les experiences ſur leſquelles ſe 
fonde M. Rouſſeau pour aſſurer, page 203, Tome I de IE. 
mile : ,, que fi Ion pouvoit amener un &leve ſain & ro- 
, buſte a age de 10 ou 12 ans ſans qu'il put diſtinguer 
„ ſa main droite de la gauche, & ſans ſavoir ce que Ceſt 
„qu'un Livre, les yeux de ſon entendement gouvriroient 
25 tout· a · coup aux ""__ de la raiſon ? * 
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(50 „ La pretendue incapacite „pour le | diſciple. Lo. maitres | 


» des jeunes gens pour le rai- „ ne ſachant pas les faire rat- 


» ſonnement, dit a ce ſujet St. „ ſonner, ont un interet de les 


» Real, eſt plutsr une condeſ- » dire incapables,” | 
u cendance pour le maitre, que | 
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The (c) M. Rouſſeau ne veut pas timent eftcil ſevere? Eftil juſ. 
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Je ne congois pas, je Payoue, pourquoi Venfant en ver- 


roit mieux, sil n'ouvroit qu'à 10 ou 12 ans les yeux de ſort 


entendement. Tout ce que je ſais, c'eſt que attention d'un 
enfant livre juſgu'à 12 ans A la diſſipation, eſt très-difficile 
: fixer; c'eſt que le Savant lui - meme, diſtrait trop long- 
temps de ſes ètudes, ne sy remet pas ſans peine. Il en eſt 
de Veſprit comme du corps; Pon ne rend Pun attentif, & 
rautre ſouple, que par un exetcice continuel. L'attention ne 
devient facile que par Fhabitude. 
Mais on a vu des hommes triompher dans un àge mür des 
obſtacles qu*une longue inapplication met a Facquiſition des 
talents. : \ ee 
Un deſir exceſſif de la gloire peut ſans doute operer ce 
prodige. Mais quel concours, quelle reunion rare de cir- 
conſtances, pour allumer un tel deſir! Doit- on compter ſur 
ce concours, & tout attendre d'un miracle? Le parti le plus 
ſir eſt d'habituer de bonne heure les enfants à la fatigue 


de attention. Cette habitude eſt Vavantage le plus reel 


qu'on retire maintenant des meilleures études. Mais que 


faire pour rendre les enfants attentifs? Qu'ils ayent interet 


2 Vetre. C'eſt, pour cet effet qu'on a quelquefois recours 
au chatiment (e). La crainte engendre attention 3 & fi 
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qu'on chatie les enfants. Mais, ement inflige ? On eſt rarement 
ſelon lui · meme, pour que les oblige d' y revenir. Mais c'eſt. 
enfants ſoient attentifs, il faut repandre fuß Taube de la vie les 


qu'il ayent intérèt de l'etre. images du chagrin. Non: ee cha- 


Nont- ils point encore atteint grin eſt auſſi court que la puni- 
age de l'émulation? It n'eſt tion. L'inſtant d'après, Venfant 
alors que deux moyens d' exci- chàtié ſaute, joue avec ſes ca- 
ter en eux cet intèrèt. L'un eſt marades; & s il ſe ſouvient du 
I'eſpoir d'un bonbon ou d'un fouet, c'eſt dans ces moments 
joujou ( amuſement & la gour- calmes & conſacrès a Vetude , 
mandiſe ſont les ſeules paſſions où ce ſouvenir ſoutient ſon ap- 
de l'enfance.) L'autre eſt la pli cation. 
crainte du chatiment. Le pre- Qu'on perfectionne d'ailleurs 
mier moyen ſuffit- il? Il merite les méthodes encore trop im- 
la preference. Ne ſuffit- il pas? parfaites d'enſeigner; qu'on les 
C'eſt au chàtĩment qu'il faut avoir fimplifie : I'erude devenue plus 
recours. La crainte eft toujours facile, VEleve ſera moins expoſe 


efficacement employee. L'enfant au chaàtiment. L'enfant appren- 


craint encore plus la douleur dra IItalien ou lAllemand avec 


qu'il n'zime un bonbon, Le chi- la meme facilite que ſa propre 


266 De Homme 
Fon a d'ailleurs oerſeftionnd les methodes de Tun 


cette attention eſt peu penible, 

Mais ces methodes ſont-elles faciles a perfeQionner ? 

Que dans une ſcience abſtraite, telle, par exemple, que 
la morale, on faſſe remonter un enfant des idèes particu- 
lieres aux generales; qu'on attache des idees nettes & pre- 
ciſes aux divers mots qui compoſent la langue de cette 
ſcience, Tëtude en deviendra facile. Par quelle raiſon, oh- 
ſervateur exact de Ieſprit humain, ne diſpoſeroit-on pas les 
etudes de maniere que experience fat unique ou du moins 
le premier des maitres, & que dans chaque ſcience le dil 
ciple $'elevat toujours des ſimples ſenſations aux idees les 
plus compoſèes? Cette methode une fois adoptee, les pro- 
gres de eleve ſeroient plus rapides, ſa ſcience plus afſu- 
ree; etude, pour lui moins penible, lui deviendroit moin; 
odieuſe, & Peducation enfin pourroit plus ſur lu. 

Repeter que Penfance & la jeuneſſe ſont ſans jugement , c 'eſt 


le propos des viellards de la Comedie. La jeuneſſe refl 


chit moins que la vielleſſe, parce qu'elle ſent plus, parc 
que tous les objets, nouveaux pour elle, lui font une im- 
preſſion plus forte. Mais ſi la force de ſes ſenſations la diſs 


trait de la meditation, leur vivacite grave plus profonde- . 
ment dans ſon ſouvenir les objets qu un interet an 


doit lui es un Jour comparer entr'eux. 


* 
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langue, fi toujours entouré d'I- peut demander qu en ces langues 


raliens ou d'Allemands, il ne les choſes qui lui ſont take 
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Des pretendus Arantages del Age mir ſur 7 Adoleſcence ; 


"HOMME fait plus que radoleſcent; il a plus de faits 


dans fa memoire : mais a-t-il plus de capacité d ap- 
prendre, plus de force dattention, plus daptitude a rai- 
ſonner? Non: C'eſt au ſortir de VFenfance . Ceſt dans rage 
des deſirs & des paſſions, que les idées, ſi je Poſe dire, 


_ Pouſtent le plus vigoureuſement. Il en elt du printemps de 


. r Aa 


' 
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a vie, comme du printemps de l'année. La ſeve alors 
monte avec force dans les arbres, ſe repand dans leurs 
branches, ſe partage dans leurs rameaux, ſe porte a leurs 
extremites, les ombrage de feuilles, les pare de fleurs , & 
en noue les fruits. C'eft dans la jeuneſſe de homme , que 

| ſe nouent pareillement en lui les penſces ſublimes qui doi- 
vent un jour le rendre celebre. FV 
Dans lete de fa vie, ſes idées ſe müriſſent. Dans cette 
ſaiſon , homme les compare, les unit entr elles, en com- 
poſe un grand enſemble. Il paſſe, dans ce travail, de la 
jeuneſſe a Tage mur; & le public, qui recolte alors le 
fruit de ſes travaux, regarde les dons de ſon printemps 
comme un preſent de ſon automne (4). L' homme eſt - il 
jeune? Ceſt alors qu'en total il eſt le plus parfait (5), 
qu'il porte en lui plus d' eſprit, de vie, & qu'il en repand 
davantage ſur ce qui Tentoure. | . | 
Conſiderons les Empires ou Fame du Prince, devenue 
celle de ſa Nation, lui communique le mouvement & la 
vie; ou ſemblable a la fontaine d' Alcinoũs, dont les eaux 
jailliſſoient dans Penceinte du Palais, & fe diftribuoient 
enſuite par cent canaux dans la Capitale, Feſprit du Sou- 
verain eft par le canal des Grands pareillement tranſmis 
aux Sujets. Qu'arrive- t · il? C'eſt qu'en ces Empires ou tout 
Emane du Monarque, le moment de ſa jeuneſſe eſt com- 
munement celui ou la Nation eſt la plus floriſſante. Si 
la fortune, a Vexemple des coquettes, ſemble fuir les che- 
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(a) Dans la premier jeuneſſe, 
c'eſt au deſir de la gloire, quel- 


qu'on doit le gout vif pour I'e- 
tude; & dans un age plus avan- 
ce, ce n'eſt qu'a la fc:ce de 
Fhabitude qu'on doit la conti- 
nuite de ce meme goſit; 

() Avec Tage, on gagne en 
connoiſſance, en experience ; 
mais l'on perd en aQtivite & 
en fermere. Or dans Vadminiſ- 
tration des affaires civiles & mi- 
litaires, leſquelles de ces qua- 
lites ſont les plus néceſſaires? 
Les dernieres. C'eſt toujours trop 
rard, dit à ce ſujet Machiavel, 


quefois à l'amour des femmes, 


5 X : 
qu'on Eleve les hommes aux 
places importantes. Preſque tau- 
tes les grandes actions des fie- 
cles preſents & paſſes}; ont ere 


executees avant Vage de 30 ans. 


Les Anmibals, les Alexandres, 
&c. en ſont la preuve. L'hom- 
me qui doit ſe rendre illuſtre, 
dit Philippe de Commines, I'eſt 


toujours de bonne heure. Ce 


n'eſt point dans le moment qu'on 
eſt affoibli par Vage, & alors in- 
ſenſible aux charmes de la louan- 
ge, & indifferent a la confidera- 
tion compagne de la gloire, que 
You fait des efforts pour la mé- 


riter. 


— 


_  . Ee | 
veux gris, c'eſt qualors VaQivite-des. paſſions banden, 


le Prince (c), & que FaQtivite eſt la mere des ſucces. 


A meſure que la vieilleſſe approche, l homme moins at- 


tache a la terre, eſt moins fait pour la gouverner, II ſem 


chaque jour decroitre. en lui le ſentiment de ſon exiſtence. 
Le principe de ſon mouvement s exhale. Lame du Monar- 
que s engourdit, & ſon engourdiſſement ſe communiquant 


a ſes ſujets; ils perdent leur audace, leur energie; & 


Fon redemande en vain à la vieilleſſe de Louis XIV, les 


lauriers qui couronnoient fa jeuneſſe. 


Veut - on ſavoir ce que Iedueation peut ſur Fenfance; 


ouvrons le Tome V de l'Helsiſe , & rapportons· nous · en 4 


Julie ou à M. Rouſſeau lui-meme. Il y dit (d), ,, que les 
„ enfants de Julie; dont Paine (e) a ſix ans, liſent deja paſ- 
F ſablement; qu ils ſont deja dociles (); qu'ils ſont ac- 


,» Coutumes au refus (g); que Julie a detruit en eux la 


„ Cauſe de la ctiaillerie ; qu'elle a ecarte de leur ame, 


„ le menſonge; la vanite, la colere & Fenvie (i). 


Que Julie ou M. Nouſſeau regardent, s ils le veulent, 


ces inſtructions comme ſimplement prèparatoires; le; nom 
ne fait rien a la choſe. Toujours eſt- il vrai qua ſix ans, it 
eſt peu d' education plus avancee. Quels progres plus &ton- 
nants encore M. Rouſſeau, page 132, Tome II d Emile, ne 
fait-il pas faire a ſon dleve? „ Par je moyen, dit- il; de 
„ mon education, quelles grandes idées je vois 8a 

;, dans la tere d Emile! Quelle nettetè de judiciaire Quelle 


5 juſteſſe de raiſon ! Homme ſuperieur, $'il ne peut Clever - 


„ les autres à ſa meſure , il fait s abaiſſer à la leur. Les 
„ vrais principes du juſte, les vrais modeles du beau, tous 
5s, les rapports moraux des'etres, toutes Jes idees de Tor- 
„ dre ſe gravent dans ſon entendement. 

8 tel eſt I'Emile de M. Rouſſeau , perſonns ne e lui con- 


en | 
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(e) Dans les grands Romans, 
c*eſt toujours avant leur mariage 
que les Heros combattent les 
monſtres, les geants & les en- 
chanteurs. Un ſentiment ſtir & 


principe d' action. Auſſi tous dos 
Auteurs de ce genre nous aſſu- 
rent qu'après les noces du Prin- 
ce & de la Princeſſe, tous deux 
vecurent heureux, mais en paix. 


ſourd avertit le Romancier que (d) P. 159. (8) P. 32. 
les deſirs de ſon Heros une fois (e) P. 148. (I) P. 3˙ & 136. 
fatisfaits, il n'a plus en lui de (F) P. 120 (i) P. 123. 
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teſtera la qualitè d homme ſuperieur. Cependant cet èleve 


Tome II, page 302, „mavoit nn la nature hor de =: 


, diocres diſpoſitions à Teſprit. 

Sa ſuperiorite, comme le ſoutient M. Rouſteau; welt 
donc pas en nous effet de la perfection plus ou moins 
grande de nos organes, mais de notre education. 

Qu'on ne s'ëtonne point des eontradictions de ce cele⸗ 


bre Ecrivain; Ses obſervations ſont preſq ue toujouts juſ- 


tes, & ſes principes preſque toujours Sus & communs: 
Dela ſes erreurs: Peu ſcrupuleux examiuateur des opinions 
gzneralement regues; le nombre de eeux qui les adoptent, 
jui en impoſe. Et quel Philoſophe porte toujours ſur ces 
opinions Paeil ſevere de Vexamen? La plupart des hommes 
ſe repetent, Ce ſont des voyageurs quiz les uns d'apres 
les autres; donnent la meme deſcription des pays quiils 
ont rapidement parcourus, ou meme qui ils n'ont jamais'vus; 
Dans les anciennes ſalles de Spectacle, il 5 avait, dita 


on, beaucoup d'echos. artificiels places de diſtance en dif- 


tance, & peu dacteurs ſur la ſcene. Or, ſur le theatre du 
monde, le nombre de ceux qui penſent par eux-mEmes eſt 
pareillement tres-petitz & le nombre des Echos très- grandi 
Von eſt partout 6tourdi du bruit de ces èchos. Je mappli- 


querai pas cette comparaiſon à M. Rouſſeau; mais Job» 


ſerverai que Sil reſt pas de genie dans la compoſition du⸗ 
que! il n'entre ſouvent beaucoup de oui-dires , e' eſt lun 
de ces oui-dires, qui ſans doute, a fait croire a M. Rouſſeau 5 
„ qu' avant 10 ou 12 ans, les enfants eroient entièrement 
D » HY & de. raiſonnement. & d'inſtruction. 5 


Bain donnts pat M. 22 tau d [ lu. 


YELVU1 qui par fois regarde ja diverſité des eſprits E 

des caracteres comme Veff:t de la diverſitè des rempe- 
raments 5 (a), 8 N " 20364 que Teducation ne 6 00 rue 
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7 Si les caracteres erotent ' nombre. d'hommes. de earnings: 


Veffet de Vorganiſarion ,: il y au- Pourquoi n'en voit· on commu- 
roit en tout Pays un cettain fiemeit. que dans les Pays libres ? 
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| que de petites qualites aux grandes donnees reed . 
en conſequence I'6ducation nuiſble (4), doit auff par foi 
ſe faire l'apologiſte de Vignorance. Auſſi, dit M. Roufſeau,, 


page 163, Tome V de IHeloiſe: „ Ce n'eſt point des Li- 
„ vres que les enfants doivent tirer leurs connoiſſances; 
„f les connoiſſances, ajoute-t- il, ne s'y trouvent pas. 


Mais ſans Livres, les Sciences & les Arts euſſent- ils jamais 
atteint un certain degre de perfection? Pourquoi n'appren; 


droit- on pas la Geometrie dans les Euclides & les Clais 
rauts; la Médecine dans les Hypocrates & les Boerhas« 
ves; la guerre dans les Cefars, les Feuquieres & les Mon- 


tecucullis; le droit Civil dans les Domats; enfin, la po- 


litique & la morale dans des Hiſtoriens tels que les Ta- 


cites, les Humes, les Polybes, les Machiavels? Pour 


quoi, non content de mepriſer les lettres, M. Rouſſeau 
ſemble-t-il inſinuer que Phomme , vertueux de ſa; nature; 
doit ſes. vices a ſes connoiſſances? „F Peu m'importe; dit 
Julie, page 158 & 159, Tome V, ibid. que mon fils ſoit 
„ ſavant : il me ſuffit qu'il ſoit ſage & bon. Mais les 


Sciences rendent- elles le Citoyen vicieux? L'ignorant eſt. il 


le meilleur (c) & le plus ſage des hommes??? 
Si Veſpece de probite nèceſſaire pour n'etre pas pendu 


exige peu de lumieres , en eſt-il ainſi d'une probité ſins 
& delicate? Quelle connoiſſance des devoirs patriotiques; 


cette probitè ne ſuppoſe · t- elle pas: np 
Parmi les ſtupides, j'ai vu des hommes bons, mais en 
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C'eſt, dit- on, que ces Pays ſont n'a-t-elle pas TVeſprit des femmes 
les ſeuls ou les caracteres puiſ- de Paris? C'eft qu'il en eſt des 


Tent fe developper. Mais le mo- 


ral pourroit-il s'oppoſer au de- 
veloppement d'une cauſe phy- 
fique? Eſt · il quelque maxime 


morale qui faſſe fondre une 


loupe * | 
() L'inſtruction, toujours uti- 


le, nous fait ce que nous ſom- 
mes. Les Savants ſont nos inſ- 


tituteurs ; notre mepris pour 


les Livres, eft donc toujours un 


me pris de mauvaiſe foi. Sans 
Livres, nous ſerions encore ce 
que ſonr* les Sauvages. 

Pourquoi la femme du Serrail 


* 


idées comme des langues. Un 
parle celle de ceux qui nous 
entourent. L'Eſclave: de I Orient 
ne ſoupconne pas la fierte du 
caractere Romain. II n'a point 
lu Tite-Live : il n'a Tides, nt 
de la liberté, ni d'un Gouver- 
nement repuhlicain, Tout eft 
nous acquiſition & education. 


(e) La connoiffance & la m- 
fiance des hommes, ſont, dit=on, 


inſeparables. L'homme, n'eſt. 


donc pas auſſi bon que le pri- 
tend Julie... ma . 


F- 


L 


* 


TY 
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doux & les plus vertueux (d). 
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forfaits. Plus Jai de deſirs & de goũts, moins ils ſont ar 
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petit nombre. J'ai vu beaucoup d'huĩtres, & peu qui renfer- 


ment des perles. On n'a point obſervè que les Peuples les 


plus ignorants fuſſent toujours les plus heureux, les plus 


Au Nord de TVAmerique, une guerre inhumaine arme 
perperueliement les ignorants Sauvages les uns contre les 
autres. Ces Sauvages, cruels dans leurs combats, ſont plus 
cruels encore dans leurs triomphes. Quel traitement atte. 
dent leurs priſonniers? La mort, dans des ſupplices abom - 
nables. La paix, le calumet en main; a- t- elle ſuſpendu la 
fureur de deux Peuples ſauvages; quelles violences n'exer- 
cent-ils pas ſouvent dans leurs propres peuplades? Com- 
bien de fois a-t- on vu le meurtte, la cruaute, la perfidie* 
encouragee par Pimpunitè (e); y marcher le front leve ? 
Par quelle raiſon, en effet, homme ſtupide des bois A 
ſeroit-il plus vertueux que Phomme eclaire des villes? Par: 
tout les hommes naifſent avec les memes beſoins & le 
mime deſit de les ſatisfaire. Ils ſont les memes au ber- 
ceau; & $'ils different entr eux, c'eſt lorſqu'ils entrent plus 
avant dans la carriere de la vie. „„ 

Les beſoins, dira- t· on, d'un Peuple ſauvage ſe redui- 
ſeat aux ſeuls beſoins phyſiques, Ils ſont en petit nombre. 
Ceux d'une Nation policèe, au contraire, ſont immenſes. 
peu d' hommes y ſont expoſes aux rigueurs de la faim; 
mais que de gaũts & de defirs n'ont-ils pas a ſatisfaire 1 


Et dans cette multiplicite de goùts, que de germes de que- 
relles, de diſcuſſions & de vices! Oui : mais auſſi que de 


loix & de police pour les reprimerf 
Au reſte, les grands crimes ne ſont. pas toujours effet 
de la multitude de nos deſirs. Ce ne ſont pas les paſſions 
multiplices, mais les paſſions fortes qui ſont. fecondes en 
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(4) Moins on a de lumieres, eſt ignorant, moins on apper- 


plus on devient perſonnel. Den- goit de rapport entre le bonheur 
tends une petite? maltreſſe pouſ- ratidnal & C 

ſer les hauts cris: quelle en eſtt EC 
la cauſe? Eſt-· ce le inauvais choix fe) Chea certains Sauvages, 
Pun General, ou Venregiſtre- Prerefle attire le teſpect. Qui. 
ment d'un Edit onereux au Peu- ſe dit ivre, eſt declare Prophęte; 


ple? Non: Ceſt la mort de fon & comme ceux des Juifs , il, 
char ou de ſon oiſeau. Plus on peut impuricment aſſaſſiner. 
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dents. Ce font des torrents d'autant moins 3 & days 


gereux dans leurs cours, quiils ſe partagent en plus de 


rameaux. Une paſſion forte eſt une paſſion ſalutaire, qui 
concentre tous nos deſirs en un ſeul point. Telles ſont ou. 
vent en nous les paſſions produites par des beſoins phyſiques, 

Deux Nations ſans Arts & fans Agriculture, ſont- elles 
i mare expoſces au tourment de la faim ? Dans cette 


aim, quel principe d'activitè? Point de lac poifſonneux 4 


point de foret age qui ne devienne entr'elles un 


germe de diſcu 
ceſſe-t-il d tre abondant? Chacun defend le lac ou le bois 


qu elle s approprie, comme le laboureur 1 entree du champ 


pret a moiſſonner. . 
La faim ſe renouvelle pluſieurs fois le j jour, & par cette 


raiſon devient dans le Sauvage un principe plus actif que 


ne Teſt chez un Peuple police la variete de ſes gouts & 
de ſes deſirs. Or, l'activitè dans le Sauvage eſt toujours 

cruelle, parce qu' elle n'eſt pas contenue par la loi. Auſſi, 

proportionnement au nombre de ſes habitats, ſe commet- 


il au Nord de FAmerique , plus de cruaute & de crimes. 
que dans I'Europe entiere. Sur quoi donc fonder F'opinion' 


de la vertu & du bonheur des Sauvages ? 

Le depeuplement des contrees Septentrionales, ſi ſouvent 
ravagees par la famine , prouveroit. il que les Samoiedes 
ſoient plus heureux que les Hollandois? Depuis Vinven- 
tion des armes à feu & le progres de Part militaire (f), 
quel Etat que celui de I'Eskimau ! A quoi doit-il ſon exiſ- 
tence? A la pitie des Nations Europeennes. Qu'll s'eleve 
quelque demele entr'elles & lui, le Peuple ſauvage eſt 
dètruit. Eſt-ce un Peuple heureux , que celui dont P exiſ- 
tence eſt auſſi incertaine? 


88 le Huron ou N ſeroit auſh ignorant que 
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on & de guerre. Le poiſſon & le gibier 
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4 5 Un Peuple eft-11 W 
Four continuer de Ire, que 
faut-il? Que les Nations voiſi- 
nes ne puiſſent Paſſervir. Pour 
cet effet, ce Peuple doit erre 
EXErce aux armes; il doit etre 
Bien gouverné, avoir d'habiles 
Cenéraux, d'excellents Ami- 
raux, de ſages Adminiſtrateurs 


CRE * 


de ſes finances; * une ex- 
cellente legiſlation. Ce n'eſt 


donc jamais de bonne foi qu'on 


ſe fait Vapoſogiſte de Iignoran-. 
ce. M. Rouſſeau. ſent bien que 


C'eſt a Timbecillite commune # 
tous les Sultans, qu'il faut rap- 


porter preſque 3 les malheuts 
du deſp0 ES 
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M. Roufſ:au le deſire, je ne Fen croirois pas plus for- 
tune. C'eſt 2 ſes lumieres, c'eſt a la ſageſſe de ſa légiſla- 
tion, qu'un Peuple doit ſes vertus, fa proſperite , ſa po- 
pulation & fa puiſſance. Dans quel moment les Ruſſes de- 
vinrent- ils redoutables a Europe? Lorſque le Czar les 
eut forces de s eclairer (g). M. Rouſſeau, Tome III, page 30, 
de Emile, ,, veut ablolument que les Arts, les Sciences, 
„ la Philoſophie & les habitudes qu'elle engendre, chan- 
„ gent bientot l'Europe en deſert (4), & qu'enfin les con- 
„ noiſſances corrompent les mœurs. Mais ſur quoi fonde- 
t · il cette opinion? Pour ſoutenir de bonne foi ce paradoxe, 


il faut n'avoir jamais porte ſes regards ſur les Empires de 
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ſur aucun de ces Pays ou ignorance eſt ega 
ſee & dans les Moſquees & dans les Palais. 


Conſtantinople, d' Iſpahan, de Deli, de Mequines, enfin, 


4 - 


lement encen-, 


Que voit- on ſur le trdne Ottoman? Un Souverain dont 
le vaſte Empire n'eſt qu'une vaſte Lande, dont toutes les 
richeſſes & tous les Sujets rafſembles pour ainſi dire dans 


| © Quelques , Officiers adop- 


tent en France Fopinion de M. 
Rouſſeau : ils veulent des ſoldats 
auromates, Cependant jamais Tu- 


renne ni Conde ne ſe font plaints 


du trop deſprit des leurs. Des 
ſoldats Grecs & Romains, Ci- 
toyens au retour de la campa- 
gne , etotent necefſairement plus 
inſtruits, plus eclaires que les 
foldats de nos jours, & les ar- 
mees Grecques & Romaines va- 
loient bien les notrres. Les ſoins 


que les Generaux actuels pren- 


nent pour étouffer les lumie- 
res des Subalternes, n'annonce» 
roient-ils pas la crainte qu'ils 


ont d'avoir des Cenſeurs trop 


eclaires de leur mancœuvre? 
Scipion & Ceſar avoient moins 
de deftance, | ; 


() De toutes les parties de 


PAfie, la plus ſavante eſt la 


Chine, & c'eſt auſh la mieux 


cultivee & la plus habitè e. Quel- 
ques Erudits veulent que l'igno- 


taate & barbare Europe, ait eté 


jadis plus peuplee qu'elle ne Peft 
aujourd'hui. Ma reponſe a leurs 
nombreuſes citations ,. c'eſt que 
dix arpents en froment nour- 
riſſent plus d'hommes que cent 


arpents en bruyeres, piture, &c.z 


c'eſt que Europe (toit autre- 
fois couverte d'immenſes fo- 
rets, & que les Germains ſe 
nourrifſoient du produit de leurs 
beſtiaux. Ceſar & Tacite Faſſu - 
rent, & leur remoignage decide. 
la queſtion. Un Peuple paſteur 
ne peut Erre nombreux. L'Eu- 
rope civiliſee eſt done neceſſai- 
rement plus peuplèe que ne Ve- 
toit I'Eurepe barbare & ſauva- 
ge. Len rapporter ta - deffus a 
des Hiſtoriens ſouvent menteurs 
ou mal inſtruits, lorſqu'on a en 


main des preuves évidentes de 


leur menſonge, e'eſt folie. Un 
Pays ſans Agriculture, ne peut, 
ſans un miracle, nourrir un grand 
nombre d'habitants. Or les mi- 
racles ſont plus rares que les 
menſonges. | 
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une Capitale immenſe, ne preſentent qu'un wad ſimulacre 


de puiſſance, & qui maintenant ſans force pour reſiſter à 


Fattaque d'un ſeul des Princes Chretiens , echoueroit de. 


vant Ie rocher de Malthe, & ne Jouera peut etre plus de 


'r0.e en Europe. 


Quel ſpectacle offre la Perſe? Des habitants pet dans 
de vaſtes regions infeſtees de brigands, & vingt Tyrans qui, 


le fer en main, ſe diſputent des villes en cendres & des 


champs ravages, 
Qu'appercoit-on dans FInde, dans ce climat le plus fa 


voriſè de la nature? Des peuples pareſſeux, avilis par ef- 
clavage, & qui, ſans amour du bien public, ſans glevarion 


d'ame, ſans diſcipline, ſans courage , vegetent ſous le plus 
beau ciel du monde (i); des Peuples enfin, dont toute la 
puiſſance ne ſoutient pas effort d'une poignee d Euro- 


péens. Tel eſt dans une grande partie de I Orient Vetat 
00s Peuples ſoumis a cette ignorance fi vantee. 


M. Rouſſeau croit- il reellement que les Empires que je 
viens de citer, ſoient plus peuples que la Frange , VAlle- 
mangne, Italie, la Hollande, &c. Croit- il les Peuples 


ig norants de ces contrees, plus vertueux & p:us fortunes 


que la Nation eclairee & libre de PAngleterre ? Non, fans 


doute, Il ne peut ignorer des faits connus du petit-maitre 


le plus ſuperficiel , & de la caillette la plus diſſipèe. Quel 
interet determine donc M. Rouſſeau a Prendre fi haute. 
ment parti pour — 8 


9 ek. 28 as. 2 1 > D n l nnr r when nf 


my Les lens n'ont nulle quence ſont aichus & pareſſeux, | 


„ 


force de caractere. Ils n'ont que Ils aiment l'argent, & n'ont pas 


eſprit de commerce. Il eſt vrai le courage de le defendre. Leur 
qu*en ce genre la Nature a tout ignorance dans art militaire & 
fait pour eux. C'eſt elle qui dans la ſcience du Gouverne- 
couvre leur ſol de ces denrees ment, les rendra long-temps vils 
precieuſes que Europe y vient & wepriſables. 

acheter. Les Indiens en conſc- 
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Quels motifs ont. pu engager M. Roaſſan d fe fair 
U Apologiſte de 4 Ignorance. 15 


'E $T à M. Rouſſeau 4 nous eclairer ſur ce point. , 35 1 

2 n'eſt point, dit-il, page 30, Tome III de EM 
„le, de Philoſophe, qui venant a connoitre le vrai & 
* faux , ne preferit le menſonge qu'il a trouve, a la 


3, 


| verits decouverte par un autre. Quel eſt, ajoute-t-il, 


„le Philoſophe qui, pour ſa gloire, ne Tha 70 
A „ yolontiers le genre human? 

M. Rouſſeau ſeroit - il ce Philoſophe (a)? je ne me as 
mets pas de le penſer. Au reſte, sil croyoit qu'un men- 
ſonge mn put à jamais immortaliſer le nom de: ow 


-» 8 


(a) II weſt point de propoſi- » 
tion, ſoit morale , ſoit politi- » 


que, que M. Rouſſeau n'adopte 


& ne rejette tour-à-tour. Tant 
de contradictions ont fait quel- 
quefois ſuſpecter ſa bonne foi. 


Il aſſure, par exemple, T. III, p. 
132, dans une note de PEmile, 
„ que C'eſt au Chriſtianiſme que 


» les Gouvernements modernes 
„doivent leur plus ſolide au- 
» torite, & leurs revolutions 
„moins frequentes z; que le 
» Chriſtianiſme a rendu les Prin- 
„ces moins fanguinaires; que 
» C'eſt une verite prouvee par 
» le fait. 

Il dit, Conerat Social, Chap. 
VIII, „ qu'au moins le Paganifme 
» nallumoit point de guerres 
» de Religion; que Jeſus, en 


» ctablifſant un Royaume ſpi- 


„ rituel ſur la terre, ſepara le 
» Syſteme theologique du Syf- 
» teme politique; que VErat 
„alors ceſſa d'ètre un; qu on 


n 7 vit naitre des diviſions in- 


| dane qui nꝰ ont jamais ceſſẽ 
d'agiter le Peuple Chrétien; 

» que le pretendu Royaume de 
„ Pautre Monde, eſt devenu ſous 
» un Chef viſible. le plus vio- 
» lent deſpotiſme dans. celui-ci ; 
„que de la double puiſſance 
» ſpirituelle & temporelle, 2 


„ reſulte un conflit de juriſdie- 


„ tion qui rend toute bonne Po- 
„ lirique impoſſible dans les 


+» Etats Papiſtes; qu'on n'y fait 


„ jamais auquel da Precre ou 
” du Maitre on doit obeir z ue 
„ la Loi Chretienne eft nuiſſble 
„ à la forte conſtitution de E- 
„ tat; que le Chriſtianifme eſt 
5 11 Evidemment' mauvais , que 
» Ceft perdre te temps que de 
„ S'amufer a le déèmontrer. 


Or en deux Ouvrages donnes 
; preg en meme temps au pu- 
li 


ic, comment imaginer que le 
meme homme puiffe Etre ſi con- 
traire a lui mme, & qu'il ſou- 
tienne de bonne foi deux pro- 
poſitions auſſi contradictoires? 


T 
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inventeur, il ſe tromperoit (5). Le vrai ſeul a des ſucets 
durables. Les lauriers dont Verreur quelquetois ſe courgnne, 
n'ont qu'une verdure ephemere. 


Qu une ame vile, un eſprit trop foible pour atteindre au 


vrai, avance ſciemment un menſonge; il obeit a. ſon inſ- 
tinct; mais qu'un Philoſophe puiſſe ſe faire! Apòtre dune 


erreur, qu'il ne prend pas pour la verite (c) meme, j jen | 
doute : & mon garant eſt irrecuſable ; c'eſt le defir que 


tout Auteur a de Feſtime publique & de la gloire. N 
Rouſſeau la cherche, ſans doute; mais c'eſt en qualite d'O. 
rateur , non de Philoſophe. Auſſi, de tous les hommes cele- 
bres, eft-il le ſeul qui ſe ſoit deve contre la Science (). 
La mepriſe-t-il en lui? Manqueroit-il d'orgueil? Non; mais 


cet orgueil fut aveugle un moment. Sans doute , qu'en 
ſe faiſant Apologiſte de Fignorance il s'eſt 8 a lui- 


mame ; 


„ Les hommes en general ſont pareſſeux, par conſ6- a 
55 quent ennemis de toute > crude qui les force a ratten. 


3 
»» tion. 


„Les hommes ſont vains, par conſequent ennemis Ge 


„ rout eſprit ſuperieur. 


7 


„Les hommes mediocres enfin ont unè haine been 


„ pour les Savants & pour les Sciences. Que Jen per- 
„ ſuade Vinutilite ; je flatterai la vanitè du ſtupide: je 
„me rendrai cher aux ignorants, je ſerai leur maitre, eux 
„ mes diſciples; & mon nom, conſacre par leurs eloges, 
f v Be Punivers. Le Moine lui-meme ſe declarera pous 


* »“ 


2 


6 Tons ene ; eependant les 
menſonges religieun. 

(c) Lhomme, jo le ſais, n'ai- 
me point la verite pour la ver 
rite meme. II rapporte tout à 
ſon bonheur. Mais s'il le place 
dans l'acquiſition d'une eſtime 
publique & durable, il eſt evi- 
dient, puiſque cette eſpece d' eſti⸗ 
me oft attachce a la decouverte 
de la verite, qu'il eſt, par la na- 
ture méme de ſa paſſion, force 
de naimer & de ne rechercher 
due le veal. Un nom celebre 
an doit a Perreur 1 elt un 


rere 


9 R I 


8 15 1 qui ſe derruit 


aux premiers rayons de la rat. 


ſon & de la verite. 
5 Conſtquemment 3 la haine 
de M. Rouſſeau pour les ſcien - 


ces, j'ai vu des Pretres ſe flas- 
ter de ſa prochaine converſion. 


Pourquoi, diſoient- ils, deſeſpe- 

rer de ſon ſalut? Il protege Vigno- 

rance, il hait les Philoſophes: 

il ne peut ſouffrir un Hom raw 

ſonneur, 

Si Jean Jacque etoir ſaint., que 2 
roit- il de Plus 7 


9 
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- moi (e). Lhomme ignorant & credule eſt I'homme du 

„Moine. La ſtupiditè publique fait fa grandeur. D ailleurs, 
. 600 moment plus favorable a mon projet? En France, 
tout concourt a dépriſer les talents, Si j en profite, mes 
„Ouvrages deviennent cèlebres. | 
Mais cette celebrite doit-elle ètre durahle? L?Auteur de 
PEmile a- t- il pu ſe le promettre ? Ignore-t-il qu'il s opere 
une revo'utian ſourde & perpetuelle dans Peſprit & le ca: 
ractere des Peuples, & qu 'à la longue Lignorage ſe de- 
credite elle-meme? _ 

Or, quel ſupplice pour cet Auteur, gil entreyoit deja 
le mepris futur ou tomberont ſes Panegyriques de Vigna- 
rance ()? Quel moyen ſur. cet objet de faire long · temps 
illuſion à Europe ? L'experience apprend a ſes Peuples, que 
le genie, les lumieres & les connoiſſances ſont les vraies 
ſources de leur puiſſance, de leur proſperite, de leurs ver- 
tus; que leur foibleſſe & le malheur eſt au contraire tou- 
jours l'effet d'un vice dans le Gouvernement, par conſe- 
quent de quelque ignorance dans le Legiſlateur. Les hom- 
mes ne croiront donc jamais les e & les lumieres 
vraiment nuiſibles. 

Mais dans le meme ſiecle, l'on a vu quelquefois les Arts 
& les Sciences ſe perfectionner, & les mceurs ſe corrompre. 
Jen conviens, & je ſais avec quelle adreſſe Fignorance tou- 


77 


jours envieuſe profite de ce fait pour imputer aux Sciences, 


une corruption de mœurs entièrement ep e Tune au- 
tre cauſe. 


# 
: 


4 WP. * ** _ 


(e) Tous les Dèvots ſont en- 
nemis de la ſcience, Sous Louis 
XIV, ils donnoient le nom de 
Janſeniftes aux Savants qu'ils 


vouloient perdre. Ils y ont de- 


puis ſubſtitus le nom d'Ency- 
clopediſtes. Cette expreſſion n'a 
maintenant en France aucun 
ſens dctermine. \ C'eſt un mot 
pretendy injurieux , dont les 
Sots ſe ſervent pour diffamer 
quiconque a plus d'eſprit qu'eux. 

( f) Le deſpotiſme, ce cruel 


fleau de Thumanité, eſt le plus 
ſouvent une production de la 
ſtupidité nationale. Tout Peu- 


ple commence par &tre libre. 


A quelle cauſe attribuer la perte 
de fa liberte ? A ſon ignorance, 
a fa folle confiance en des Am- 
bitieux. L'Ambitieux & le Peu- 
le, c'eſt la Fille & le Lion de 
Fable. A- t- elle perſuade à cet 
. de fe laiffer couper les 
griffes , & limer les dents? elle 
le livre aux matins. 
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298 0 Homme, 


5 


En AT 
Des C auſes de la Decadence Tun Em mpire. 5 


rn & la perfection des Arts & 40 
Sciences dans un Empire, n'en occaſionnent pas la dé- 
cadence. Mais les memes cauſes qui y accelerent le progres 
des Sciences, y produiſent quel quefois les effets les plus 
ſuneſtes. 

It eſt des Nations où, par un ſingulier enchainement de 
circonſtances, le germe productif des Arts & des Sciences 
ne ſe developpe qu au moment meme ou les meeurs /ſe . 
corrompent. 

Un certain nombre d hommes ſe raſſemble pour former 


une ſociete. Ces hommes fondent une nouvelle Ville; leurs 


voiſins la voyent s'eleyer d'un ceil jaloux. Les habitants de 
c2tte Ville, forces d'etre a la fois Laboureurs & Soldats, ſe 
fervent tour-a-tour de la beche & de Fepee. Quelles ſont 
dans ce Pays la Science & la vertu de neEceffite? La Science 
militaire & la valeur. Elles y ſont les ſeules honorees. 


Toute autre Science, toute autre vertu y eſt inconnue. 
Tel fut l'état de Rome naiſſante, lorſque ſoible, lorſqu' en- 


vironnee de Peuples belliqueux, elle ne loutenolt _ a peine 
leurs efforts. 

Sa gloire, fa puiſſance, vetendirent par toute la terre. 
Mais Rome acquit l'une & l'autre avec lenteur. Il lui fal- 
lut des ſiecles de triomphes, pour s'aſſervir ſes voiſins. Or, 
ces voiſins aſſer vis, ſi les guerres civiles diirent, par la forme 


de ſon Gouvernement, ſucceder aux guerres etrangeres, 


comment imaginer que des Citoyens engages alors dans 
des partis differents en qualite de Chefs ou de Soldats, que 
des Citoyetrſs ſans ceſſe agites de craintes ou deſperances 
vives, puſſent jouir du loiſir & de la tranquillits qu 'exige 
Ferude des Sciences? 

En tout Pays où ces evenements s *enchainent & ſe ſuc- 
cedent, le ſeul inſtant favorable aux lettres eſt malheu- 
reuſement celui ou les guerres civiles, les troubles , les 


faions s eteignent; ou la liberte expirante ſuccombe, com- 
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me, du temps d' Auguſte, ſous les efforts du deſpotiſme (a) 
Or, cette Epoque precede de peu celle de la decadence d'un 
Empire. Cependant les Arts & les Sciences y fleuriſſent. II 
eſt deux cauſes de cet effet, _ We 

La premiere eſt la force des paſſions. Dans les premiers 
moments de Veſclavage, les eſprits encore vivifies par le 
ſouvenir de leur libertè perdue, ſont dans une agitation 


aiſez ſemblable a celle des eaux apres, la tourmente. Le 


Citoyen brüle encore du defir de s'illuſtrer; mais ſa poſi- 
tion a change. Il ne peut elever ſon buſte a cote de ce- 
lui des Timolèons, des Pelopidas & des Brutus. Ce n'eſt 
plus à titre de deſtructeur des tyrans, de vengeur de la 
liberte, que ſon nom peut parvenir a la poſterite. Sa fta- 
tue ne peut Etre placee qu'entre celle des Homeres , des 
Fpicures, des Archimedes, &c. I! le ſent; & s'il n'eſt plus 
qu'une ſorte de gloire a laquelle il puiſſe pretendre, ſi les 


lauriers des Muſes ſont les ſeuls dont il puiſſe ſe couron- 


ner, C'eſt dans l'arene des Arts & des Sciences qu'il deſ- 
cend pour les diſputer, & c'eſt alors qu'il s eleve des hom- 
mes illuſtres en tous les genres. 1 

La ſeconde de ces cauſes eſt Vinteret qu ont alors les 
Souverains d'encourager les progres de ces memes' Scien- 


ces. Au moment ou le deſpotiſme s'ëtablit, que deſire le 


Monarque ? D'inſpirer amour des Arts & des Sciences a 
ſes Sujets. Que craint-i!? Qu'ils ne portent les yeux ſur 
leurs fers; qu'ils ne rougiſſent de leur ſervitude, & ne 
tournent encore leurs regards vers la libertè. Il veut donc 
leur cacher leur aviliſſement; il veut occuper leur eſprit. 
1! leur preſente a cet effet de nouveaux objets de gloire. 
Hypocrite amateur des Sciences, il marque d'autant plus 
de conſideration a homme de genie , qu'il a plus beſoin 
de ſes Eloges, 1 : 
Les mœurs d'une Nation ne changent point au moment 


meme de Vetablifſement du deſpotiſme. L'eſprit des Ci- 


toyens eſt libre quelque temps apres que leurs mains ſont 
liees. Dans ces premiers inſtants, les hommes celebres con- 
ſervent encore quelque credit ſur une Nation. Le Deſpote 


— y 
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(a) Il en fut de mème en ple, les Grands, & ſe les füt 
France, lorſque le Cardinal de affervis. Ce fut alors que les 
Richelieu cut déſarméè le Peu- Arts & les Sciences y fleurirent. 
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300 De Homme, 


les comble donc de faveurs, pour qu'ils le contend de 
louanges, & les grands talents ſe ſont trop ſouvent prètés 


a cet echange; ils ont trop ſouvent ete panegyriſtes de Tu- 
ſurpation & de la tyrannie. 

Queis motifs les y determinent ? Quelqueſola la baſleſſ , 
& ſouvent la reconnoiflance (4). Il en faut convenir : toute 
grande revolution dans un Empire en impoſe a Timagina- 
tion, & ſuppoſe dans celui qui opere quelque grande qua. 
lite, ou du moins quelque vice brillant que Feronnement 
ou la reconnoiſfance peut metamorphoſer en vertu. (c). 

Tel eſt au moment de Verabliflement du deſpotiſme, la 
cauſe productrice des grands talents dans les Sciences & les 


Arts. Ce premier moment paſſe, fi ce meme Pays devient 
ſterile en hommes de cette eſpece (2), c'eft que le Deſ- 


pote , plus aſſurè ſur ſon trone, n'a plus d'interet de les 
proteger. Auſſi dans les Etats, le regne des Arts & des Scier 
ces ne s ëtend guere au-dela dun fiecle ou deux. L'aloes 


_ eſt chez tous les Peuples Pembleme de la production des 


Sciences. Il employe cent ans a fortifier ſes racines; il fe 


prepare cent ans a pouſſer ia tige; le ſiecle ecoule, il sele- 


ve, S'epanouit en fleurs, & meurt. 

Si dans chaque Empire les Sciences pareillement ne pouf- 
ſent, fi je Fole dire, qu'un jet, & diſparoiſſent enſuite, c'eſt 
que les cauſes propres a produire des hommes de gènie, ne 


— * 
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(5) Les Gens de Lettres ont 
a ſe reprocher d'avoir loue 
dans le Cardinal de Richelieu, 
le plus mauvais des Citoyens, 
le fauteur du deſpotiſme, Vhom- 


me qui feconda les ſemences 


des maux actuels de IEmpire 
Francois; homme enfin qui doit 
Etre également Vhorreur & du 
Prince & de la Nation. | 
(c) Les Gens de Lettres ſont 
hommes comme les Courtiſans : 


ils ont donc fouvent flatte le 


puiſſant injuſte. Cependant il eft 
entr'eux une diftercace remar- 
quable. Les Gens des Lettres 
ayant toujours été Proteges par 
les Princes de quelque mérite, 
Ns n'ont pu qu'en exagerer les 


-- 


vertus. Ils ont trop loué Au- 
guſte. Mais les Courtiſans ont 
loue Neron & Caracalla. 

(d) Le mérite ne conduit - it 
plus aux honneurs ? Il eſt me6- 


priſe ; ; & pour comparer les pe- 


tites choſes aux grandes, il en 
eſt d'un Empire comme d'un 


College. Les prix & les premie- 


res places ſont- ils pour les fa- 
voris du Regent? plus d' emu · 


lation parmi les Eleves. Les 


Etudes tombent. Or, ce qui ſe 
fait en petit dans les ecoles \ 
S'opere en grand dans les Em: 


pires; & lorſque la faveur ſeule 
y diſpoſe des places, la Nation 


alors eſt ſans energie; les grands 
hommes en diſyaroiflent, 


e 
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oy developpent communement qu'une fois. C'eft au plus 
haut periode de ſa grandeur, qu'une Nation porte ordinai- 
rement les fruits de la Science & des Arts. Trois ou qua- 
tre generations d' hommes illuſtres ſe ſont- elles ecoulees? 
Les Peuples dans cet intervalle ont change de mœurs; ils 
ſe ſont faconnes à la ſervitude; leur ame a perdu ſon ener- 
gie; nulle paſſion forte ne la met en action: le Deſpote 


n'excite plus le Citoyen à la pourſuite d aucune eſpece de 


gloire. Ce n'eft plus le talent qu'il honore, c'eſt la baſſeſſe: 
& le genie, Sil en eſt encore en ces Pays, vit & meurt in- 
connu a ſa propre patrie. Ceſt “oranger qui fleurit, par- 
fume l'air, & meurt dans un deſert. 1 
Le deſpotiſme qui s'etablit, laiſſe tout dire, pourvu qu'on 
je laiſſe faire. Mais le deſpotiſme affermi defend de par- 
ler, de penſer & decrire. Alors les eſprits tombent dans 
Tapathie; tous les Citoyens devenus eſclaves maudiſſent le 
ſein qui les a allaites ; & dans un pareil Empire, tout nou - 
veau ne eſt un malheur de plus. 3 N 

Le genie enchaine y traine peſamment ſes fers; il ne 
vole plus, il rampe. Les Sciences ſont negligees ; l'igno- 
rance eſt en honneur (e), & tout homme de ſens declare 
ennemi de Etat. Dans un, Royaume d'aveugles, quel Ci- 
toyen ſeroit le plus odieux? Le clairvoyant. & les aveugles. 
le ſaififſoient , i ſeroit mis en pieces. Or, dans Vempire de 
ignorance , le m&me ſort attend le Citoyen eclaire. La 


preſſe en eſt d'autant plus gente , que les vues du Minif- 
tere ſont plus courtes. Sous le regne d'un Frederic ou 


d'un Antonin, on oſe tout dire, tout penſer, tout ècrire; 
& l'on ſe tait ſous les autres regnes. 23 8 


L'eſprit du Prince $'annonce toujours par 'eſtime & la 


_ conſideration qu'il marque aux talents (a). La fav 
leur accorde, loin de nuire a'VEtat, le ſert. 


Ce. —— ** 


eur qu'il 


— 


th. * * 2 ** 


(e) En Orient, les meilleurs 
titres a la grande fortune, ſont 


la baſſeſſe & l'ignerance. Une 


place importante vient - elle a 


vaquer? Le Deſpote paſſe dans 
l'anti- chambre: N'ai-je pas, dit- 
il, ici quelque valet dont je 
puiſſe faire un Vifir? Tous les 
Aſclaves ſe préſentent. Le plus 


— — ——_ 


vil obtient la place. Faut- il en · 


ſuite s étonner fi les actions du 
Viſir répondent a la maniere 


( De trois choſes, diſoit 


Mathias, Roi d' Hongrie, que 


doit ſe propoſer un Prince, 
La premiere, eſt d etre juſte; 


= — 
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qu'il faut attribuer la decadence des Empires. Le e 0 


chene que les ſiecles couronnent. 


om De Homme 
Les Arts & les Sciences ſont la gloire d'une Nation: 


ajoutent à ſon bonheur. C'eft donc au ſeul deſpotiſme * 5 I 


tèreſſe d'abord a les proteger, & non aux Sciences memes,” m 


rain d'une Nation puiſſante a-t-il ceint la couronne J 
our. 


voir arbitraire? Cette Nation s affbiblit de jour en 


La pompe d'une Cour Orientafe peut, ſans doute, en i. 
poſer au vulgaire: il peut croire la force de PEmpire Egale* 
a la magnificence de ſes Palais, Le Sage en juge auttement. 
Ceft ſur cette meme TE nos qu'il en _mefure_la A... 
bleſſe. Il ne voit dans le luxe impoſant au milieu duqu 
aſſis le Deſpote, que la ſuperbe, la riche & la — 
decoration le la mort; qu'un Catafalque faſtueux; au cen-, 
tre duquel eſt un cadavre froid & ſans vie, une cendre 
inanimèe, enfin, un fantdme de puiſſance pret a frond 
tre devant Vennemi qui la mepriſe. Une grande Nation o 

s'eſt enfin Etabli le pouvoir Wei ok , eſt comparable au ä 
n trone majeſtueux, | 
la grofſeur de ſes branches, annongent encore quelle fut 
ſa force & ſa grandeur premiere; il ſemble Erre-encors le 
monarque des forets ;' mais ſon veritable etat eſt celui de 
deperiflement : ſes branches deponillees de feuilles, pri- 
vees de Peſprit de vie & demi- pourries, ſont chaque an 
nee briſtes par les vents. Tel eſt erat des Nations ſou-. 
miſes au pouvoir W 


e 


7 7 
— +. e OI wy ».. _ — 2 2 ere - . S rr 3 Mn. a. Me. 
IS. > 4 * —_ ——_ 1 
* 


La ſeconde, de vaincre ſes en- les dares} & @honorer les ben 
nemis; | mes celebres, 5's 4 * 28 
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c HAPITRE XL. 


La Culture des Arts & des Sciences dery * En eu 


deſpotigue en retarde la ruine. 


Es r au moment que le deſpotiſme entitrantent offer-! ; 
mi, reduit , comme je Pai dit, les Peuples en eſcla- 
vage ; Ceſt Jorſqu'il ereint en eux tout amour de Ja gloi- | 


re, qu'il etend par- tout les tenebres de Vignorance, qu'un 
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mpire ſe. precipite a ſa. ruine (a). Cependant. fis. comme 
8 II Saurin, Fetude. 7 &. la douceur des 
mceurs qu l elles inſpirent, i l temps la vio- 
lence du pouvoir arbitraire, les. , loin. de hater, re- ö 
tardent donc la chüte des Etats. 

La digue des Sciences, il eft, I; ne ' fourient. pas long- 
temps 1'effort d'un pouvoir à qui tout cede, & qui derruit 
& les trönes les plus ſolides, & les Empires ſes plus puiſ- 
ſants: mais du moins n'y peut on imputer aux Sꝛiences la 
corruption des mœurs. Les Sciences n'engendrent, point les 
malheurs publics, proportionnes dans chaque Etat à Tac- 
croiſſement du pouvoir arbitraire. Par quelle raiſon, en ef- 
fet, les Arts & les Sciences corromproient-elles | les mceurs , 
(5) & ner RY k Wee e eſt · ce qu une Scien- 
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(a) Les Romains ni les Fran. reponſe de 100 Rouſſea ER-il 
cois n'avoient encore rien perdw : - premicrement bien vrai que dans 
de leur courage au temps d'Au- une Ille inconnue Pon parvienne 
guſte & de Louis XIV. | fi facilement a faire du pain ? 

(5) M. Rouffeau; trop ſduvenk Avant de faire cuire" le” grain, il 
panegyriſte de } ignorance, „dit faudroit le ſemer; avant de ſe- 


en je ne ſais ns el endroit de ſes 
Ouvrages : » La narure a voulu 
» preſerver les hommes de 1a 


» Science; & la peine qu ils trou⸗ 


„vent à S inſtruirè, u eſt pas le 


» moindre de ſes bienfaits, 5 Mais, 2 
lui repond un nomme M. Gau- 
tier, ne pourroit-on pas dire ECga- 
lement: „ Peuples, ſachez que 


» la nature ne veut pas que vous 
» vous nourriſſiez des grains de 
» la terre. La peine qu'elle at- 
» tache a fa culture „ vous 
„ nonce qu'il faut la laiſſer 4 
„ friche, ” Cette réponſe n'eft 
pas du goũt de M. Rouſſeau; Wo 
dans une lettre Ecrite 
Grimm: » Ce M. Shoes dit 
» il, n'a pas ſongè qu'avec "peu 
5 de travail on eſt für de faire 


» du pain, & qu' avec beaucoup 


» Cetude, il eſt douteux qu on 
» parvienne a faire un homme 
» raiſonnable. ” Je ne ſuis. pa 


a mon tour trop content de la 9 


mer, il faudroit deſfecher les 
marécages , abattre les foreèts, 
dé fricher la terre: & ce 73 5 14 
chement ne ſe fetoit pas fans 
eine. MEG 
Dans les contrees meme on 
i eſt la mieux cultivee , 
 ſoins ſa culture n'exige- 
its as du laboureur? Ce le 
travail de toute ſon année. Mais 
pin fallit-it que Poityrir pour la 
feconder , ſon ouverture ſup- 


an- poſh. Vin yention du ſoc, de 1a 


rrue , Neelie des forges, par 
conſequent une. infinite de con- 
noiflances dans les mines, dans 
Fart de conftruire des ſourneaux, 
daris les r N „dans I'Hy- 
draulique, enfin dans preſque 
toutes les Sciences dont M. Rouſ- 
ſeau veut preſerver Phomme. On 
ne par vient donc pas à faire du 
pain ſans quelque peine & quel - 


pas que induſtrie. 


» Un homme raiſonnable „dit 


— 


504 Z De foie, == 
ce? Ceſt uti recueil d'obfervations faites; ſů Gef en et 
chanique, ſur la maniere d' employer les forces. mouvan 
tes; ſi Teſt en Geometrie, ſur le rapport des grandeurs e 
trelles; ſi c'eſt en Chirurgie; ſur Art de panſer & de 
2 les playes; fi c'eſt enfin en Legiſlation, fur les moyen 
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es plus propres à rendre les fiommes heureux & 'verrueun, 


Or, pourquoi ces divers recueils d obſer vationꝭ en nerve. 
roient- ils le courage? Ce fut la Science de la diſcipline, ai 
ſoumit Punivers aux Romains. Ce fut donc en qualits'd« 
ſavants, quiils dompterent les Nations. Auſſi; lorſque pout 


s'attacher la Milice, & sen aſſurer la protection, la tyra 
nie eſit Ete-contrairite d adoucir la ſeverite de la diſeipliae 


militaire; lorſqu' enfin la Science en fut pteſqu'entieremet 
perdue, ce fut alors que, vaincus a leur tour, les Vain 


queurs du monde ſubirent en qualitè d'ignorants le joug des 


Peuples du Nord. 


On forgeoit à Sparte des aaſques; des cuiraſſes; des ps 
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„M. Rouſſeau, eſt encore plus 
» difficile a faire: avec beau- 


„ coup d'etudes , on n'eſt pas 


„ toujours ſir d'y parvenir. " 

ais eſt- on toujours ſir d'une 
bonne recolte ? Le penible la- 
bour de Vautomne, affure-t-1 


Tabondante moiſſon de Vere 


Au reſte, qu'il ſoit difficile ou 
non de former un homme rai- 
ſonnable, le fait eſt qu'il ne 
le devient que par l'inſtruction. 
Qreeſt-ce qu'un_ homme raiſon- 


nable ? Celui dont les jugements 


ſont en general toujours juſtes. 
Or, pour bien juger des pro- 


| gres d'une maladie, de Vexcel- 


tence d'une piece de theatre, & 
de la beaute d'une Statue , que 
faut-il avoir 'preliminairement 


Etudie? Les Sciences & les Arts 


de la Médecine, de la Poche & 


de la Sculpture. M. Rouſſeau 


n entend- il par ce mot raiſonna- 
ble, que l'homme d'une conduite 
ſege 2 Mais une telle conduite 


4 
Wr 


ſuppoſe quelquefois une 


noiſſance profonds du coeur hu- 
main; & cette connoiflance en 

vaut bien une autre. Lorſque 
Auteur de Em:le décrie Tind- 


truction, c'eſt, dira- til, qu il 
vu quelquefois homme eclaire 
ſe condnire mal. Cela ſe peut. 
Les deſirs d'un tel homme ſont 
ſouvent Ccoritraires'a ſes lumie- 
res. Il peut agir mal; & volt 


bien. Cependant cet homme; 
(& M. Rouſſeau nen peut dif- | 
convenir) n'a du moins en lui 


qu'une cauſe de mauvaiſe con- 


duite ! ce ſont ſes paſſions exi- 


minelles. L'ignorarice, au con- 


dale en a deux. Tale , fon 
ces memes paſſions; Tautre, eſt 
I'ignotance de ce que homme 


doit a Thomme, c eſt-à-dire, de 


fes devoirs envers la ſociete? 


ces devoirs ſont plus erendus 


qu'on ne penſe, L'inftruRion 


eft donc toujours utile. 
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& les Spartiates en &toienr pas moins vaillants.” Cala 


. exercoit à la fois en Grece” 
molleſſe eſt fille de la richeſſe, & non des Sciences. Tork. 
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bien trempdes, Cet Art en ſuppoſe une infinite Gautres (c 


Caſſius & Bruti etoient eloquents, ſavants & hraves. Lon 
fon eſprix & ſon corps. La 

qu Homere verſifloit 1 Illiade, avoit pour contemporains 
les graveurs du bouclier d'Achille. Les Arts ayolent $514 5 


alors atteint en Grece un certain degré ds berfection; & 


cependant Fon Sy nat a cxicory, & Aux cc combats ad Cette 


& de la Lutte. 
En France, es ne ſorit point A cheses qul'benden 6 
plupart des Officiers incapables des fattgues de dyes pt 


mais la mollefſe de leur " Sluparion * 92 won refuſe du fet- 


vice à quiconque rie peut faire certaines \matches ,. ſoule- 
ver certains poids, & ſupporter certaines farigues; le defit 


d'obtenir des *emplois' militaires, arrachera les Francois 4 
la molleſſe: ils voudront etre hommes { leurs mekurs & 


leur éducation changeront.* Eigabrance produit limperfes- os 


tion des loix; & leur imperfection; les vices des 


ples. Les lum eres produiſent effet Contraite, Aut na- 


t-on jamais compre parmi les cotrupteurs des mœurs 
ce Lycurgue , de Sage qui parcourir rant de Contręes 


. 1 


| pour 2 atis es ponies des ede W cot= 
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0 Rees areal luxe , — A 1 — — 
enervent les courages. Mais qui je Fai déja dit, eft effet du 
leur ferme Pentree d'un Etat? 22 trop inẽgal des richeſ- 
Eſt· ce Vignorance? Non: c eſt e „Il eſt Eviflent 
la pauvrete ou le pa cage &peu- | que les ſciences n'4yant aucune 
pres egal des richeffes nationa- rt à cet incgal partage, ne 
les. A Sparte, quel Eſtoyen et peuvent Etre regardées comme 
achete une boite 2 a g cane du luxe. Les Savants 
 rreſor public n edepas (i ont pet riches. C'eſt chez Yhom- 
la payer. Nul | ne ſe yy alires; & non chez eux, 
fiir donc point &a A 3 que 1a wagnificence eclare. Si 
mone: il y füt mort de fam. les arts de luxe ont quelque 
Ce n'eſt point Iowvrier de ture, fois fleuti dans une Nation au 
qui vient cofrompre les niceuts.” meme anfladit que les Lettres, 
d'un Peuple; mais la co up- et que" epos ou les ſcien- 
tion des mceurs de ce Pu E, ces y ontere culrtivees, eſt quel. 
qui appelle a lui Fouvrier du 5 que ois celle ou les Achaſles 5 
luxe. En tout genre de commer- sy trouvent accumulees. dang 
ce, c'eſt la demande _ pee ped NY de Os > 
_ Vofire.. v 


unn 


306 1 . r, 


noiſſances qutexigeoit Theureuſe reforme. d 
Pays. 

NMlais, dira-t-on, ce far dans E. RET, Pa 4s; . 
connoiflanges qu il puiſa ſon mepris pour elles. Et qui 
eroira jamais qu un Legiſlateur qui ſe donna tant de pei- 
nes pour raſſembler les Ouvrages: d'Homere, & qui 
clever la flatue du Rire dans la place publique, ait rel 
lement .mepriſe* les Sciences? Les Spartiates, ainſi que les 
Atheniens , furent les Peuples les plus &clair6s; . — plus 
jlluſtres de la Grece. .Quel. role y jouerent les ignorans 
Thebains', juſquiau moment eee les —_— 
ches 2 leur ſtupiditè? 
| Tai montré dans cette Section les erreurs & les cop 
traditions de ceux dont les principes different des miens. | 

Fai prouvè que _ Panegyriſte de Tignorane® 4 RW | 
moins a ſon inſu, Pennemi du bien public. 
Que c'eſt dans Ie cceur Led Ihomme * faur, Etud 

Science de la morale. 

Que tout Peuple en '< Pailleurs il l richa & * 
lice, eſt toujours un Peuple ans mœæurs. 341.72 
II faut maintenant détailler les. malheurs ou. Vignoran 
plonge les Nations: on en ſentira plus, fortement, Tim 
portance d'une bonne éducation; Jin(pirerai plus de d 
de 1a perfectionner, & Jiriterefſerai d a vance mes CO. 
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rance n'eſt point Dünn p 
u elle 1 aſſars point | Judet 
quelle juge, ſans exame 
plus unportantes. tot elle 
exemple. Des mallieurs 
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Lerne warrache _ . = 


leſſe. Elles les y plonge, les degrade & les a by 
font — les plus Ehe. 


rite de leurs moeurs. Les Portugais: 
nes ſont ignorants ; ils men ſont pas 
voluptueux & mo. N en of ag 
ples de Oe En Sènéral, dans iy ou le de- 
potiſme & la ſuperſtition engendrent Vignorance, Vigno- 
moneffte & ö 


rance a ſon tour y enfante la < EEE 
Le Gorge defend. 17 70 Mui 


35 . 15 % * GILES 


© La haine aun Pebple g. 5. e ; 
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rant pour Vapplication , ent 


30 * De 22 N Ws 
moi auroit alors Petude? Indifferent 1 toute eſpece deco 
noiſſances, aucune ne m'interefſe -aflez. pour men occug 
due ie 


& ce neſt plus que dans des ſenſations Wann 
Qui ne penſe pas veut ſentir, & fentir, falke fe e On 


. — ——— — - 


puis chercher mon bonheur. 


veut meme croitre, fi je Voſe dire, en ſenſations, & meſure 


. 
A 


won. diminue en penſces. Mais peut · on etre à chaque i 
tant affectè de ſenſations eee Non: o eſt de loin 
.en Join qu on en-Eprouve de telless. 

Lintervalle qui ſepare chacune de ces aas eſt chet 
1 ignorant & le deſceuvre rempli par l'ennui. Pour en abs. 
ger la durèe, il ſe provoque au plaiſir, s'&puiſe & ſe blaſe, 
Entre tous les peuples, quels ſont les plus generalement 
livrés à la débauche? Les Peuples eſolaves & ſuperſtitieux; 
. It reſt point de Nation plus corrompue que la Ven. 
tienne (5); & ſa corruption, dit M. Burck, eſt Teffer de 
' Fignorance queentretient à Veniſe le Deſpotiſme If . 
tique. „ Nul Citoyen n'oſe y penſer. Y faire uſage de 4 
» raiſon , eſt un crime, & c'eſt le plus puni; Or, qui noſe 

. penſer, vet veut du moins ſentir, & doit par ennui fe er 
„ A la molleſſe. Qui ſupporteroit le joug dun Deſpotiſme 
75 Ariſtocratique, ſi ce n'eſt un Peuple ign orant & yolups 

„ tueux? Le Gouvernement le fait, & % Gouvernement 
„ encourage ſes Sujets à la debauche. It leur offre à la fois 
5» des fers & des plaifirs : ils acceptent les uns pour Jes 

> autres; & dans leurs ames avilies, Pamour des'voluptts 
. „ Femporte toujours ſur celui de la liberté. Le Venen 
„ Weſt qu'un pourceau qui, nourri par le maitre & pour 
, ſon uſage, eft garde dans une etable ou Von le 3 
, Vautrer dans la fange & la boue. i n, 
21% A Veniſe, grand, petit, nens ms „ elerg 
55 „ tout eſt également plonge dans la molle UE 
1 Noble, toujours en crainte du Pevple, & YOujomee! re- 
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0 5 C'eſt,” pour ainſi dire, Vs Ina | 
des Potmes fans parbles dul er Traite du 
demande. Peu lui imporre, que de e Buck Je le hr 
ſon eſprit ſoit occupe : il ſuffit ne _ pretends point juger Tun | 
que ſes oreilles Toient frappees Peuple que — ne connois que 
de ſons agreables.. Entre tous ſur. a ee T6 
les Plaiirs, Oy Pretere, DT ITT „ *,00q 1a: 
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travaux 


ſon E 


e les uns aux autres, Saviliffent, Chavet bee 
, memes par politique, & ſe corrompent par les memes 
„ moyens quiils corrompent leurs Sujsts. IIs veulent que 
„ les plaiſirs & les voluptés engourdiffent en eur le fentt“ 


„„ ment d horreur, qu exciteroit dans un elprit Uevs & fer 


„ le tribunal d'inquiſttion de Etat 

Ce que M. Burck die fei des Venitiens AIRY 
plicable aux Romains"ttiodernes, '&'gnerlement à tous les 
Peuples ignorants &ripolicks; r diſent les 
Reformes, Enerve les ames, & ruine à la tongue VE 

oi il setablit, C eſt qu'il y propage ignorante & Follive- 


3h & que Ioifivets eſt mere de tous ee politiques 


4. 51 1 Cz A. 
„ 
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Lamour du plaiſir-ſeroit4l en Non. TaNs 


ture porte Phommie à ſa recherche; & tour homme obeit | 


a cette impulſion de la nature. Mais de plaiſir eſt le de- 
laſſement du Citoyen iuſtruit , attif & e bee 
Punique occupation de Foifif & du ſtupidé. Le Spartiate, 
comme le Perſe, &toit ſenſible a -Famour'y\mais amour, 
different en chacun deux; faiſoit de lun un Peuple vere' 
tueux , & de Fautre un Peuple efféminé, Le Ciel à fait les 
femmes diſpenſatrices de nos plaifirs- les plus vifs. Mais le 
Ciel a-t-il voulu qu uniquement oceupis elles, les hom-' 
mes, a Pexemple'des fades' Bergers de FAftree, n'eufſent 
deautre emploi que celui d amants ? Ce n'eſt point dans les 
petits ſoins d'une paſſion langoureuſe, mais dans-+aRivite 
de ſon eſprit, dans Vacquiſition des connoiſſances, dang ſes 
& fe ſon induſtrie, que homme peut trouver un re-' 
mede a l'ennui. Lamour eſt toujours un peche rhalogi-" 


que, & devient un pechs moral, 1orſqu'on ea fait fa prin- 


cipale occupation. Alors il enerve Feſprit, & deégrade ame. 
Qu'a Vexemple des Grecs & des Romains, les Nations 
faſſent de amour vn Dieu 825 male l ne e * 


© Lamour eſt hows mer 
me un principe puiſſant d 
civite. Il a ſouvent — dies les Poctes 4 ———— — le 
face des. Empires. Lamour & phyſique une puiſſaneg qui wa: 
la inen ouvrirent zu Mau- pas. Héſiode en fit er 
res ies portes de l Eſpa © „ &. . de 1 univers. 1 i 19 4 49 
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dent point les 3 L Hercule qui i combat 40 3 5 
lui enleve Dejanire, eſt fils de Jupiter; mais I'Hercule qui, 


file aux pieds d' Omphale, neſt qu un Sybarite. Tout Peu 


ple actif & eclaire. eſt le premier de ces Hercules; il — 
le plaiſir, le conquiert ,- & ne sen ae n il 8 


ſouvent, jouit quelquefois. 1:4 ea ww l 


Quant au Peuple eſclave & ſoperäitieux . EF penſe pen, 


S'ennuye beaucoup, voudroit toujours jouir, $ excite = 


s enexve. Le ſeul antidote & fon ennui, feroit le tra 
Yinduſtrie & les lumieres. Mais, dit & ce ſujet, Syd ney 


les lumieres d'un Peuple ſont toujours ptoportionnces b | 


. liberté, comme ſon bonheur & {a puiſſance oui 
proportionnts 2 ſes lumieres. Auſſi Anglois plus libeg et 
communement plus eclaire que le Ftangdis (d); le Fas- 
gois que I Eſpagnol, I Eſpagnol que le Portugais, le Por. 
tugais que le Maure. L' Angleterre en conſequence eſt res. 


lativement à ſon ëtendue, plus puiſſante que la France (%% 


la France que Eſpagne, IEſpagne que le Portugal, & le 
Portugal que Maroc. Plus les Peuples ſont Eclairks, plus 
ils ſont vertueux, puiſſants & heureux. C'eſt à Vig 

ſeule qu'il faut imputer les effets contraires. Il n — 


cas ou Pignoranee-puiſfe etre deſirable; C eſt lorſque —— 


| doſeſpere dans un Etat, &-qu'a travers um preſents, on 


| appergoit encore de plus gran ds ma as N 5 ow; 2 


en dern Wen cih ke. Science & in prevoyance hugs 
8 A a — 


— 


40 La — — a dans que la Grande - Bretagne pro 
ces derniers temps produit plus prement dite, o'er que le quam 
dhommes illuſtres que Angle · d etendue de IEſpagne, que le 


terre. Soit : il n'eſt. pas moins tiers de la France, & que moins, 


vrai que le corps de la Nation peuplee peut-etre que ce der- 
Frangoiſe s abrutit de jour en nier Royaume , elle lui com- 


jour. Le Francois n'a ni le me- mandat par la es dees ; 


me interer , ni les memes moyens Gouvernement. 


de séclairer que PAnglows. La © (H Dans lesEmpires Orient, | : 


France eſt actuellement peu re - le plus funeſte & 
doutable. Le Citoyen ſans emu- gereux don du ciel dit un 
lation y croupit dans la pareſſe. Voyageur” celebre ; ſerdid une 
Le mérite ſans confideration ,eft ame noble, un eſprit Eleve; Les 
le mepris des Grands. Les hom gens vertueux” & raiſonnables 
mes actuellement celebres mour- fupportent impatiemment tejoug- 
ront ſans poſterite, $20.22! du deſpotiſme. Or cette 

(e) Pour prouver — tience eſt un Crime dont le Sales 
du moral ſur le phyſique, le tan les:punitoir; Peu 1d Orien- 


Ciel, diſent les Anglois, a voulu taux ſont expoſes - ce danger. 


* 


fon 555 Sed. PL. 311 


mal. C'eft alors que fermant les yeux a la lumen , on you” 
droit ſe cacher des maux ſans remede. La poſition du Citoyen 
eſt ſemblable a celle. du Marchand Pann gr rage; Pi inſtant pour 
ui le plus cruelin'eft pas celui od, porte ſur les debris du 
vaiſſeau, la nuit couvyre la ſurface des mers, où Pamour de 


a vie & Feſperance lui font dans Vobſcurire entrevoir une 
terre prochaine. Le moment terrible eſt le lever de Au- 


rore, lorſque repliant les volles de la nuit, elle Sleigne la 


terre de ſes yeux, & lui decouvre a la fois Timmenũté des 


mers & de ſes malheurs : c'eſt alors que Veſperance portee 
avec lui ſurles debris du vaiſſeau , fault, * cede * Feen 


deſeſpoir. 


Mais eſt-il * quelque Royatitne: en Eur ope N ie mal 


heurs des Citoyens ſoient ſans remede? Qu on y 
[ignorance , & Ton * aura derruit tous les germes. du 


a mal 
moral. 


Lignorance plonge doa-fetteulbile les peuples Aans ha 
molleſſe, mais -eteint emeux”juſquau fenrimenr-de-Phu- 
manité. Les plus ignorants ſont les * barbares. Lequel 
ſe montra dans la derniere guerre le 


les des priſonniers faits ſur les Eſpagnols. Pourquoi les An- 


glois & les Frangois ſe err 7 pigs cdeſt 


So. * 4 8 


qu ils etoient moins 3 ie 3 
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plus inhumain des 
Peuples? Lignorant Portugais. II coupoit le ne & les oreil; 


" q—_ 1 32 5 1 


(io) En dias; don oi 

les e en — 
plus éclairés qu'en tout autre 
Pays? C'eſt qu'ils ont interet de 
l'etre. En Portugal, au coutraire 
pourquoi ſont ils ſi ſouvent 
ignorants & ſtupides ? C'eſt que 
nul intèrèt ne les een % 
$1nfirutre, . 0 

La ſcience: des 
celle de nomme & * Gow 


vernement,  - 


Celle des Coconds. Fr en hk 


Science du lever, du coucher;; 
& des voyages du Prince. 
Mais les 3 ontil ports 


iers, eſt 


dhe 1 Morile: & u Politic | 
toutes les lumieres''qu'on_ de- 


voit attendre d'un Peuple auſſi 


tibre'? en doute. Enivrés de 


leur gloire, les Anglor ne ſoup- 


gonnent point de deftüt dans 
leur Gouvernemenx actuel. peut. 


etre les Ecrivains Francois ont- 


ing en ſur cet het des vues 
des & plus ẽtendues. 


72 14 premiere eſt Tetat de la 
France. Le malheur nieſt- I pas 
encore exceſſif en un Pays; n'a- 
til pas 1 1 — — les 
2 
e 5  devietit 27 


5 


t 1 5 cauſes de "er effet. 
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D 7 Bom. 8 1 


Gouvernement ne néceſſite à I'6tude (i). Nul miniſtere | 


doive Etre & qui ſoit en effet plus ſage à certains . 4. 


aucun que le cri national avertiſſe plus n le. 
ſes fautes. Or, fi dans la Science du Gouvernement comme 
dans toute autre, c'eſt. du choc des opinions CER 


doit jaillir la lumiere , point de Pays ou aan 


puiſſe etre plus eclairée, puiſqu il n'en eſt aucun on la Promn |} 


ſoit plus libre. 


II n'en eſt pas de meme A Linbome, On le Citoyen ks. 


* 


dieroit-il la Science du Gouvernement: Ser it · ce dans Jes 


Livres? La ſuperſtition ſouffre à peine qu'on y liſe la Bib 
Seroit-ce dans la converſation? Il eſt dangereux d'y. parler 
des affaires publiques, & perſonne en conſequence ne.s 
interefſe. Seroit-ce enfin au moment qu un Grand entr:.en 
place? Mais alors, comme je [ai deja dit, le moment de g 
faire des principes eſt pal; c «ll le wre de es — 


1 


ͤU— 


a W un principe Fe 
tivits, Souffre-t-on 2 On veut 


8 'arracher à la douleur 7 & ce 
de ſir eſt inventif. 


La ſeconde, eſt pets-btre le 
peu de liberté dont jouiſſent en 


France les Ecrivains. L'homme 


en place fait-il une injuſtice, 


une bevue; il faut la reſpeQer. 


La plainte eſt en ce Royaume - 


le crime le plus puni. V veut- 


on ecrire ſur les matieres d'ad-_ 
miniſtration ? Il faut pour cet 


et remonter en Morale & en 
Politique, juſqu'a ces principes 
fimples & generaux dont le dé- 
veloppement indique d'une ma- 
niere Eloignee, la route que le 
Gouvernement doit tenir pour 
faire le bien. Les Ecrivains Fran- 


cois ont preſente_ en ce genre 


les idée es les plus grandes & les 
plus étendues. Ils ſe ſont par 
cette raiſon rendus plus uni ver- 
ſellement utiles que les Ecri- 
vains Anglois. Ces derniers 
n'ayant pas les memes motifs 
pour s elever à des principes 
gcneraux & premiers, font de 


bons eee mais pre 


* 
Fo 

, a 8 1 

* * 4 


niquement applicables a or- 1 
me particuliere de leur 2 
nement, aux circonſtances pre» 


4 ſentes, & enfina 1'affaire dujour; 


(4) Il n'eft point a Londres | 
d' ouvrier „de porteur de chaiſe, | 
qui ne liſe les Gazettes, qui und 
ſoupconne la vénalité de ſes re. 
preſentants,,& ne croye en con- 
ſequence devoir s inſtruire de ſes 
droits en qualité de Citoyen. 
Auſſi nul Membre du Parlement 
n'oſeroit y propoſer une Loi 
directement contraire a la th ; 


par la Nation. Nul- bras main- 
tenant afſez fort pour enchainer 
un pareil Peuple. Son aſſerviſ- 
ſement eſt done éloigné. Eft-il 
impoſſible ö Je ne 1 


point; peut- etre es immenſes 


richeſſes preſagent- elles deja cet 
Evenement futur. 
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Fextcuter, , & non de mediter. D ob faur-il dong qu ung 
reille Nation tire ſes Generaux & ſes Miniſtres? Def nt * 
ger. Tel eſt Vera e N N rèduit un 
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CHAPTTRE: * 4 


Dlgnorancs n "aſſure. po 7 et 


UzLqQues Politiques oh e müste & com · 
me favorable au maintien de Pautorite” du Prince, 
come Pappui de a Courotine, & 1 ſauve· garde de ſa 
perſonne. Rien de moins prouve par Fhiſtoire. Lignorance 
des Peuples weſt vraiment favorable qu au Sacerdoce. Ce 
n'eſt point en Pruſſe, en Angleterre, ou Fon peùt tout 
dire & tout 6crire, qu'on attente à la vie des Monarques, 


mais en Portugal, en Turquie; dans1Indoftan,” Ee. Dang 


quel ſiecle dreſſa · t-· on Vechafaud de Charles 15 Dans celui | 
oi la ſuperſtition commandoit en Angleterre, où les Peu- 
ples gemifſant ſous le joug de ah mls Etoient encore 
ſans Arts & ſans. induftrie. + 

La vie de George III eſt aſſuree': & ce welt poine Peſ- 
clavage & Vignorance, mais les lumieres & la liberté, qui 
la lui aſſurent. En eſt- il de mème en Aſie? Y voit- on un 
irdne au- deſſus de Tatteinte d'un meuririer? Tout pouvoir 
fans bornes eſt un pouvoir incertain (4). Les fiecles'o les 
Princes ſont les plus expoſés aux coups du fanatiſme & de 
Fambition ,* ſont ceux de ignorance & du deſpotiſme. 
Lignorance & la ſervitude détruiſent les Empires ; & tout 
Monarque qui les . creuſe le ouffre ou du moins 


nm A 


* 
7 Ws: 7 : 
A 


5 


r E A LEEEM BY 

(a) Le dernier Roi bs tines. mettre à ſa puiffance. Quelle 
marck doutoit, ſans contredit, de magnanimite dans un Souverain! 
la legitimite du pouvoir deſpo- Son autorit en fut-elle affoiblie ? 
tique , lorſqu'il permit a des Non; & cette noble conduite 
Ecrivains celebres de diſcuter i le rendit cher a. ſon peuple, 
a cet Egard ſes droits, ſes pré- It à jamais le rendre ave 
tentions, & d'examiner les li- table” a ma: rs... 7 
mites que linter6t public de voĩit Al i $7 eee 
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Un Prince yy avili homme au point de fermer 7 bo . 
che aux opprimes? Il a conjure contre lui- meme. 0 4. 
lors un Pretre arms du poignard de la Religion, on qu un ; 
Ufurpateur à la tete d'une troupe de brigands, deſcende ans 


la place publique, il ſera ſuivi de ceux memes qui, A | 


avoient eu des idees nettes de la juſtice - eufſene , ſous 2 
tendard du Prince 18gitime , combattu & puni le: Prime b 
ou 'Uſurpateur. Tout FOrtent depoſe en faveur de ce que 
j'avance. Tous les trdnes y ont ete ſouillés du ſang. de leur 
Maitre. L'ignorance n'aſſure donc pas la fidelité des Sujets, 

Ses principaux effets ſont d'expoſer les Empires à tous 
les malheurs d'une mauvaiſe adminiſtration, de repandre 
ſur tous les eſprits un aveuglement qui paſſant bientot.dif 
gouvernè au gouyernant, aſſemble les Pune: ſur la tete 
du Monar que. ö WS: 

Dans les Pays polices, fi 1 ignorance, trop ſouvent dom“ 


pagne du Deſpotiſme, expoſe la vie des Rois, porte led „ 


ſordre dans les finances, & Finjuſtice dans la repartition des 
impots , quel homme oſera donc ſe declarer- Fennemi-deda 
Science & le protecteur d'une ignorance qui ,-$'oppoſantt. 
route reforme utile, èterniſe les abus, & non- leulement 
prolonge la duree tes calamitès publiques, mais rend 
encore les Citoyens incapables de cette -opiniatre atteng 
tion qu'exige l examen de la plupart des queſtions politiquss ? 

Je prendrai pour exemple celle du luxe. Que de faces 
ſous leſquelles on peut la conſidèrer 1 Que de contradig 
t ons à ce ſujet dans les déciſions des Moraliſtes! que de 
ſagacitè & d' attention pour rèſoudre ce probleme politi- 
que! Combien une erreur ſur de pareilles queſtions neſts. 
elle pas quelquefois prejudiciable aux TN » & _ 5 
rance on conſequent nee aux Nations 


CHAPITRE 11. 


, 


De la Queſtion , du Luxe.” e a 


. 
b'ESsT- cn que le luxe ? En with voudrojt· ou en 


donner une definition. preciſe. Le mot de luxe comme 


celui de grandeur, eſt une de ces expreſſions comparativess | 
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qui n'offrent à Peſprit aueune idee nette & detetmminde, C 
mot n'exprime, qu un rapport entre deux ou pluſieurs ob- 


jets. II n'a de ſens. fixe qu au moment où Jon les met, ſi 


je Foſe dire, en equation, & qu on compare de luxe dune 
certaine Nation, d'une certaine elaſſe. d hommes, d'un cer- 
tain particulier, avec le luxe d'une autre Nation, dune au- 
tre claſſe d' hommes & d'un autre particulier. 
Le payſan Anglois, bien nourti, bien ver; eſt dans un 
erat de luxe compare au payſan -Frangois. Lhomme habille 
d'un drap &pais, eſt dans un Stat de luxe par rapport au- 
Sauvage couvert d'une peau d ours. Tout, juſqu'aux plu- 
mes dont le Caraibe orne ſon bonnet, peut tre regard 
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L eſt de Tinteret de toute Nation de former de grands 
hommes dans les Arts & les Sciences de Ia guerre, de 


radminiſtratibn, &c. Or, les grands talents font par- tout 
le fruit de -1'&tutle & de Papplication. L'homme , pareſſeux 


de fa nature, ne peut Etre arrache au repos que par un 


motif puiſſant. Quel peut tre ce motif? De grandes. re- 
compenſes. Mais de quelle nature doivent Etre les recom-. 
penſes decernees par une Nation? Entendroit-on par ce 
mot le ſimple don du nèceſſaire? Non / ſans doute; Le mot 
recompenſe defigne toujours le don de quelque ſuperfluite 

(a), ou dans les plaiſirs, ou dans les commodites de la vie. 

Or, toutes les ſuperfluites dont jouit celui auquel elles 


8 1 oY n 


py 
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(a) Dans les fiecles heEroi- domaines d'un Hervs , que la 
ques; dans ceux des Hercules, Patrie $'acquittoit envers lui. 
des Théſées, des Fingals, c'e- La dixme d'une Paroiſſe au- 
toit par le don d'un riche car- jourd' hui cedee au plus vil 
quois, d'une épée bien trem- Moine „ eut donc jadis été la 
pee, ou d'une belle eſclave, recompenſe d'un Scevola ou 
qu'on recompenſoir les vertus d'un Horace Cocles. Si c'eſt en 
des Guerriers. Du temps de argent qu'on paye aujourd'huz 
Manlius Capitolinus, c'etoit en tous les ſervices rendus a la Pa- 
agrandiſſant de deux acres les trie, c'eſt que Vargent eft re- 


-- De Henne 


ſont ene le mettent dans un Wa de luxe par her 


port au plus grand nombre de es Concitoyens.” II elt de E 
evident que les eſprits ne pouvant etre arraches à une fla- 
gnation nuiſible à la ſociete;, que par Teſpoir des rbtom: 


5 5 N L v4 


penſes, c'eſt-2-dire, des ſuperfluites ,' la neceflire" du wo 


_ eſt demontree,:; & qu'en ce ſens le luxe eſt utile. 
int contre Cette ef] ece 


Mais, dira-t-on, ce FTP 


que — les Moraliſtes : caſt contre ce loxes deftruc- 
teur qui produit Pintemperance, & ſur-· tout cette 5 
de richeſſes rei des mœurs d'une Nation, fa or- 
ſage de faxuine; . 2 e 
Jai ſouvent prete Voreille aux 8 1 Ms ra 
je me ſuis ſouvent rappelle leurs Panegyriques. vague: 
nce, & leurs -deelamations encore plus vagus 


la- temy 


4 


contre les richefles; & juſqu'a-preſent nul d'entr'eux, exa- 
minateur profond des accuſations portees contre, le luxe, 
& des calamites qu'on lui impute, na, ſelon. moi, reduit 


la queſtion au point de plicits qui doit en donner * 


ſolution. 


lui attribue ? 2 


— — r — 8 


57 i "4% ? 
Ces Moraliftes prennent-ils le Juxe FR la France. t 


exemple? Je conſens d'en examiner avec eux les avanta es 
& les deſavantages, Mais avant caller TON 125 + bien 
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preſentatif de ces anciens dons. 
L'amour des ſuperfluites fut en 
tous les temps le moteur de 
homme. Mais quelle maniere 
d'adminiſtrer les dons de la re- 
- connoiflance publique, & quelle 


_ 


a; de ſuperduités F 
preferer , pour en faire lar6comri 


nſe des talents & de 
fu ? C*eſt un Nen wont? 


du n 


également 22 de Lattentios 
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L eft de deux ſortes Jux. 2 Its a 2 29 2 r 
Le premier eſt un luxe national fondé ſur une certaine 
egalite dans le partage des richeſſes publiques“ II eſt peu 
apparent (a), & &6tend A preſque tous les habjrants dum 
pays. Ce partage ne permet pas aux Citoyem de vivre 
dans le faſte & lintemperance d'un Samuel Bernard, mais 
dans un certain tat d' aiſance & de luxe par rapport aux 
Citoyens d'une autre Nation, Telle ed a pogo du pay- 
fan Anglois (5) compare-au-payſan Frangois.” Or; le pre- 

La ſeconde eſpece de luxe, moins generale (), plus ap- 
parente & renfermee ans: une elaſſe plus ou moins nom- 
breuſe de Citoyens, eſt: Feffet & une repartitiom tres - ind. 
gale des richeſſes nationales. Ce luxe eſt celui des Gou- 


vernements deſpotiſques, où la bourſe des petits eſt ſans 
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(a) De grandes richeſſes ſont - tional, qui ſuppoſe: tous les Ci- 
elles ré parties entre un grand toyens dans un certain tat d'ai- 
nombre de Citoyens? Chacun ſance, & par conſequent un par 
Ceux vit dans un état d' aiſance tage à peu pres gal de ces m- 
& de luxe par rapport aux Ci- mes richeſſes? Non ce ute, loin 
toyens d'une autre Nation, & detre un malheur, eſt un bien 
na cependant que peu d'argent public. Le luxe par conſẽquent 
à mettre en ce qu'on appelle n'eſt point en lui un mal. 

magnificen gde. (4655) Le Spartiate"etoit fort & 
Chez un tel Peuple, le luxe robuſte ; il toit done ſuffiſam- 
oft, ſi je Voſe dire, national, ment ſubſtants. Les payſans en 

mais peu apparen.  - cerrains Pays, ſont maigres & 
Au contraire dans un Pays foibles; ils ne ſont donc pas 
ou tout argent eſt rafſemble - affez- nourris Le Spartiate a 
Cans un petit nombre de mains, donc vecu dans un Etat de luxe, 
chacun des riches a beaucoup 4 par rapport aux Habitants de 


— 2 — 2 * 


mettre en ſomptuoſite. quelques autres Conttées. 
Un tel luxe ſuppoſe un par- (c) On peut au nombre & 


tage tre5-inggal. des richeſſes de - ſur-rour:a l'eſpece de Manufic- 


Etat; & ce partage eſt, ſags tures dun Pays ; juger de la ma- 
doute, une cnlamité publique. ntere dont let richeſſes y ſont 
En eft-il ajaſi de ce luxe na- re partiez. Tous les Citoyens 7 


N de 1 — 7 5 Torigue les autres manquent tu 4 
ceflaire (d). Les hahitants d dn tel Pays confomment peu; 
qui n'a rien, wachete rien. Ils ſont d ailleurs dautant t pla 
tempèrants, qu ils ſont plus iodigents. ; 
La miſere eſt toujours ſobre; & le luxe, 41 Gou er 
nements, ne produit pas Tintemperance , mais la'telhpEaiice 
nationale,  c'eſt-a-dire , du plus grand nombre. 
Sachons maintenant fi cette temperance eſt auſſ feconde 

en prodiges que aſſurent les Moraliſtes. Qu'on:eonfule 
Fhiſtoire : Lon apprend que les Peuples communiement its 
plus corrompus, ſont les ſobres habitants ſoumis au pou- 
voir arbitraire; que les Nations reputees les plus v. 
fes, ſont au contraire ces Nations libres, aiſces; „ dont les 
richeſſes ſont. les plus egalement reparties, & done Jes Ci- 
toyens en conſequence ne ſont pas toujours les plus top. 
perants., En general, plus un homme a dCargeot,)plys il 
en d „mieux il ſe nourrit. La Sragalith; wa vertu, ſags 
doute, reſpectable & meritoire dans un particulier, eſt dals 
une Nation em oath oo phos mg Ia' . 
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nement. 


(4 rare ” yois {+ ti 
Roi, delicatefſe &:profu- 


8 un — nombre de 
manufactures, ni trop fines, ni 
trop groſſieres. 


Les étoffes en ſont ſolides, : 
durables & bien frappees,. parce 
que les Citoyens ſont pourvus 
de l'argent necefſaire pour ſe 
vètir, mais non pour changer 
ſouvent d'habits. 

L'argent d'un Royaume eſt · il 
au contraire raſſemblé dans un 
petit nombre de mains? La + ou 
part des Citoyens languifſene 
dans la-miſere. Or Vindigent ne 
s'habille point; & pluſieurs des 
manufactures dont nous venons 
de parler, tombent. Que 'ſubſ- 
-titue-t-on à ces Etabliflements ? - 
- Quelques manufaQtures d'croffes - 
riches, brillantes & peu dura- 
bles; parce que Populence hon- 
teuſe d'ufer. un habit, veut ea 


1 ſur 1a table du Riche, du 
-Grand & du Price, je ſoup- 
Fonne diſette far celle du Pen- 
le. Or jaime. à ſa voir mes Su- 
ers bien nourris, bien vers. 
Je ne tolere la pauvretd a e 
"r6re. de. mes Regiments," La pay- 
vreté eſt brave, 3 — 
ligente, parte qu elle eſt & 
Kon; AAP $, parte qu'elle pour- 
ſuit Por a travers lbs: dangers, 
parce que l homme eſt plus hardi 
pour - conquerir que con- 
ſerver, & le voleur plus"coute- 
- geux que le marchand. Ce der- 
nier eſt plus opulent 7 1 
cie mieux la vraie valeur des 
richeſſes: le voleur Ven | 
re toujours le- prides 


— 


i 
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: | Tun peuple et profes ue roujoyrs Fo ven Ly 1 2 & 
i 1a frugalite, Pp GUS raiſon, produit ent dan les E. 
. pires les mira on en public. „ 

wal Les Aſiatig Wee aves TIE. « 

. perants ſous 


i JECTS” A 1 r. 
* de leurs wan mene. of Rdaad 54 8 | 

Les Portugais 2; comme. ICS, 
glois en Fr rr & ne ons we 
induftrie., en vertu, bonheur aq 8 35 Fran- 
gois ont et battus dans la 3 guerre, ce n'eſt point 
à lintempérance de leurs Soldats qu il faut rapporter leurs 
defaites. La plupart des Soldats ſont tires de 1a Klaſſe * 
cultivateurs, & les wulf el | Francois ent Ace 
la ſobrigte. .,... ne 

Si les Moraliſtes vantent. fans cells la dae & de- 


* 


rere OF 


ro 


: 'eſt qu ils n'ont. point Kade nettes hs luxe, lee le con- 
fondent avec la cauſe ſouvent funefte qui le produit, quiils 
fe croyent vertueux, parce au ils ſont . & rai- 
ſonnables, paree qui ils ils ſont R . Tenuui n 


pas raiſon. 
Qu'on ſe, deſie donc à cet Gard des Moraliſtes x mo- 
dernes: ils x ont ſur cette queſtion que des idées ſuperti- 
cielles. Mais, dira-t-o0h., les Eerivains de 1 ont 
dans le luxe vu pareillement le corrupteur de 38 toy Us fe 
ſont done trompès comme les modernes. 
Pour ſavoir ſi c'eſt le luxe ou la cauſe Se ta | 
qui, dans homme, detruit rout amour de la vertu, qui cor- 
rompt les mœurs d'une Nation & Favilit, il faut d abord 
determiner ce qu'on entend par le mot Peuple vil. —.— 
celui dont tous les Citoyens ſont corrompus? II nest 
de Pays oh I'ordre commun du Bourgeois, toujours bp- 
prime , & rarement oppreſſeur. n'aime & weſtime Ja vertu. 
Son intent 1 ſollicite. II den eſt pan: de meme de Vo - 


28 
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; (9 Tanger a peu d'tren- "eur! national que les] 
due, & toute TEutope la reſpec- * les Philoſophes fe propoſen 
te. Quelle preuve plus afſurce_” de procurer aux hommes, les 
de la ſageſſè d ſön adminiſtra- ts par les Loix, les ſe- 
tion, de Paifance,- du courage  conds * leurs n ji 
des peuples , cafin ds ce bon - — 


7e eee 
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dre des Grands. i interet de i veut etre i im punimen 
 juſte, c'eſt U'ttouffer dans a7 our tour rale in 
quit. Cet interer commande imperieuſemetit aus puiſfang 
mais non au reſte de la Nation. Les * *ouragans' bay! „ 
deurs ſont 
toujours calmes & rangvilles. Telle eft la claſſe nt 
des Citoyens de pref que tous les' Pays: La corrup 4 
vient lentement juſqu aux cultivateurs qui, ſeu 1 
ſent la plus grande partie de toute Nation. i 
Lon n'entend & Von ne peut done dene 5 


verſent la ſurface des mers; 


mais leurs 


tion avilie, que celle où la patrie gouvernante , Kr 


les Puiſſants, ſont ennemis de la patrie 2 . 


moins indifferents a ſon bonheur (7). Or, cette in 


n'eſt pas l'effet du luxe, mais de la caule 
duit, c wa dire, de Fexceflif pouvoir des 


du mepris queen conſequence ils congoivenit pout gorge | 
$ $5433 4 440 5 


Concitoyens. 


Dans la ruche de la ſociets humaine, il faut, N 
entretenit Vordre & la juſtice, pour en écarter le vide 


jui af I 1 


& la corruption, que tous les individus également 8g. 


cupes, ſoient forces de concourir également au bien g6- ] 
neral , & que les travaux ſoient egalement- Partages f 3 


weux. 5 


En eft- il yo leurs icheſles & leur naiſſance a p 


% * 
2 1 . 


Py a4 ” WE TIS” 4 1 a ds EIFS: em Cate os i 1 AY 2 a POE I See 2 4:5 4223; 


— een 


( f) Ce mot-Corraption vine. 
ne ſignifie que la diviſion de 
PinterEt public & particulier. 


Quel eſt le moment de cette 
diviſion? Celui où toutes les 
richeſſes & le pouvoir de lEtat 


ſe raſſemblent dans les mains 
du petit nombre. Nul lien alors 
entre les differentes claſſes de 
Citoyens. Le Grand, tout entier 
2 ſon interet perſonnel, indif- 
ferent 4 Vinteret public, ſacri- 


caprice , 112 een & rien 4 
mérite. Le courage T0 
gence-du ſoldar & du. 
cier, reſteront ſans — 
ſes. Ou'en arrivera-t-il > Quelle 
Magiſtrat ceſſera d'etre ie 5 
17 ” Nee cou! * 
indifference ſuccedera dans 
ame a Vamour de la Took 
de la Parrie, & qu'une 1 | 
Nation, devenue le mépris des 
autres, tombera dans Vaviliſſe- 


fiera IEtat à ſes paſſions parti-.. ment. Or cet àviliſſement ne 


cCulieres. Faudra-t-il, pour per- 
dre un ennemi faire manquer 
une negociation , une opération 


de finance, declarer une uerre 


injuſte, perdre une batai e? il 


fera tout, il accordert | tout au 


© 


ſera pas Veffet de ſon luxe, 
mais de cette crop. inégale e 


partition du pouvoir & des i- 
cheſſes dont l 1 "Rs * 


un effet. 
| hs 5 


e 
3s 


„„ nat coi © , rr be EE oa Bot 0 
o * 3 


vantage que dans les ſiecles 


dat 


che : | . ſans, 
etre 1 parce- —9 8 ne _ pas; Lux. Leur 0is 


fivets cependant, fatigante pour 5 099 ha 1 eſt deſtruc+ 


tive du bonheur general. Ils devorent par ennui le miel 
que les autres mouches apportent , & les eee 
meurent de faim pow: * gifify; qui. nen ſorties plus 


fortunes. rot of eee 
Pour trablic ſolidemen e in hema Cune Na- 
tion, il faut la ſonder ſilꝭ une def ce reciproque en- 
tre tous les ordres des. citoyens. Eft-il.des grands qui, re- 
vetus dun pouvoir ſans. bornes, nom du moins ohr le 


moment rien A eraindre ou a eſperer de la haine o di 


amour de leurs inferieurs? Alors. toute dependance mu- 
tuelle entre les grands & les petits eſt, rompue; & ſous. 
un meme nom, ces deux” ordres de Citoyens compoſent 


deux Nations rivales, Alors le grand fe permet tout: il fa- 


criſie ſans remords à ſes IO 6X 4 ſes fantaiſies * bog- 


heur de tout un Peuple. 


Si la corruption des puillays ne > nlp. jamais Gy 


plus grand luxe, coſt que 
ces ſiecles ſont ceux où les richeſſes 


ſe trouyent ; 


| blees dans un plus petit nombre de. mains, an les grands 


ſont plus puiſſants „ par conſequent plus corrompus,.. ariel 
Pour connoitre la ſouroe de leur corruption, Torigine 
de leur pouvoir, de leurs richeſſes, & de cette diviſion. q in- 
terers des Citoy ens, qui, ſous le meme dom, forment deux 
Nations ennemies, MARS ae = ee ee 


mieres lockte 4 231. E ic In! + IL . 2 85 ts 5 
: 2 * * a 4 bs 
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CHAPITRE:VL- 3 
De. ia Formation te Paplades, © £4 75 | 


VELQUES familles ont paſſs dans une Ille. ee 
que le ſol en ſoit bon, mais inculte & deſert. Quel 
eſt au moment du débarquement le premier ſoin de ces 
familles ? Celui de conſtruire des huttes; & de defricher 


Tetendue de rerrein neceſfaire a leur ſubſiſtance. 


X 
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| | Dans ce premier moment, quelles hp: hs richeſſes'q 
File? Les recoltes & le travail qui les produit, Cette 145 
contient- elle plus de terres à cultiver que de cultivateurs; 
quels ſont: les Vrais opulents? ceux dont les bras four I» 
mou forts & les plus actifs. ee einn 
Les interets de cette ſociéts naikante ſeront d Abort 
peu compliquès, & peu de loi en conſequence lui ſult. 
rens Gar In def du vol d dit meme que preſ. 
que toutes ſe reduiront. De telles loix ſeront toujours 
juſtes, parce qu'elles ſeront faites du conſentement de 


tous; parce qu une loi generalement adoptée dans wn 


Etat naiflant, eſt toujours conforme a Fintèrét du plus 
Alen nombre, S Par conſequent toujours ſage & ien 
ilante. m 


qu'un Chef de guerre, ſous les ordres duquel elle com 
battra les Pirates & les nouvelles Colonies qui voudront 
s'etablir dans ſon Iſle. Ce Chef, comme tout autre C0 
lon, ne ſera poſſeſſeur que de la terre qu'il aura defti. 
chee. L'unique faveur qu'on pourra lui faire, c'eſt de ſuĩ 
Hiffer le choix du terrein. Il ſera &ailleurs fans pouvoir. 


Mais les Chefs ſucceſſeurs du premier, reſteront is 


Jong-temps dans cet état d'impuifſance? Par quel moyen 
en ſortiront-ils , '& parviendront-ils ein au pouvoir ar- 
| Pitraire ge J 


E objet de 1 part d'entr' eux fora: de ſe emen | 
THe qu ils habitent. Mais leurs efforts ſeront yains\,” unt 


que la Nation: ſera peu nombreuſe. Le deſpotiſme 


Þlit difficilement- dans un Pays qui, nouvellement habits) 


eſt encore peu peuple. Dans toutes les Monarchies, les 


progres du pouvoir ſont lents. Le temps employe = 


Souverains de VEurope- pour &afſervir leurs grands 


faux, en eſt lapreuve. Le Prince qui de trop bonne heure 


attenteroit a la propriètè des biens, de la vie & de la li- 
berte des puiſſants proprietaires , & voudroit accabler le 
Peuple d'impors , ſe perdroit lui-meme.. Grand & petit, 
tout ſe revolteroit contre lui. Le Monarque n'auroit ni ar- 
gent pour lever une armée, ni armee pour combanig? &] 
ſujets. a 

Le moment on la puiſſance au prince ou du Chef Sac- 


croit , eſt celui ou la Nation eſt devenue riche Gr” nom: 


— 


Je ſuppoſe de bete ſociets Eliſe un Chef: ce os fon | 


wy ww xy 0.9 » 
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hate, oh chaque Citoyen ceſſe d' etre Soldat (a), di, pour 


repouſſer Vennemi , le Peuple conſent de ſoudoyer des trou- 
pes, & de les tenir toujours ſur pied. Si le Chef sen con- 


ſerve le commandement dans la paix & dans la guerre, 


ſon credit inſenſiblement augmente ; il en pour 
groſſir Tarmée. Eſt- elle aſſen forte? Alors le Chef ambi- 


— leve le maſque, opprime les Peuples ;-ancantit toute | 
 propriete, pille la Nation; parce qu en general homme 


s approprie tout ce qu'il peut ravir, parce que le vol ne 
peut Etre contenu que par des loix ſeveres, & que les 
loix ſont impuiſſantes contre le Chef & fon armee 

Ceſt ainſi qu'un premier impdt fournit ſouvent à Tuſur- 
pateur les moyens d'en lever de gouveaux, iuſqu a ce 
qu benfin armè d'une puiſſance i 8 pui comme 
a Conſtantinople, engloutir dans ſa Cour & ſon armée 
routes les richefſes riationales. Alors indigent & foible, un 
Peuple eſt attaque d une maladie incurable. Nulle loi ne 
garantit alors aux Citoyens la propriete de leur vie, de 
leurs biens & de leur liberte. 


Faute de cette garantie, tous rentrent en erar de guerre, FT 
& toute ſociëtè elt difloute. FIC F 


Ces Citoyens vivent · ils encore dans les mimes / Titds? 
ce neſt plus dans une union, mais dans une ſervitude 
commune. II ne faut alors qu'une poignée d'hommes li- 
bres, pour renverſer les Empires en apparence ſi formidables. 

Qu'on batte trois ou quatre fois Parmee avec laquelle 
Puſurpateur tient la Nation aux fers; t de reſſdurce 
pour lui dans amour & la valeur de es Peuples. Lul 8 
fa milice ſont craints & hais. Le Bourgeois de Conftanti- 
nople ne voit, dans les Janiffaires , que les 8 du 


Sultan, & les brigands à aide deſquels il pille & ravage 


] Empire. Le Vainqueur a- t- il affranchi Ke Peuples de 1a 
crainte de Tarmée? Ils favoriſent ſes nrrepriſes & ge 
voyent en lui qu'un vengeur. 98 
Les Romains font cent ans la guerre aur volſques z ils 
en employent cinq cents à la .conquete de Italie: ils pa- 
roiſſent en 4 e Jour ef -afleryie- Ia — An- 


1 — 


oy I n'eſt. t 1 * qu'un que ſes habirans foient , EONS 

pour: un Empire a Sparte, croyens & * - 

au deſporiſme de . _—_ i * 1 | 
ij | 


tiochus & de 8 Sancantit'& lear ae, comme et; 


8 de Darius a l'afpect d Alexandre. 


Le deſpotiſme eſt la vieilleſſe & la Wien n Fo 


Empire. Cette maladie nattaque point ſa jeuneſſe. L'exi(s 


rence du deſpotiſme ſuppoſe ordinairement celle d'un Peu 
ple deja riche & nombreux. Mais fe peut- il que la gran- 


deur, la richeſſe & extreme population Tun Eras den 


quelqueſois des ſuites auſſi funeftes* 
Pour gen <claircir, .confiderons dans un Royal 
effets de Vextreme richeſſe & de la grande — 


des Citoyens. Peur-etre decouvrira-t-on dans cente multi | 


12 FH le ee e du deſporiſme. ee 


CHAPITRE VII. os 


De la Multiplication des Hommes dans un * ter, 6 * 
ſes effets. (5s J 


ANs s Fifle &Gabord inculte où j'ai plack u un petit nom- 


bre de familles, que ces familles ſe multiplient; qu in- 


ſenſiblement IIſle ſe trouve pourvue & du nombre de 
boureurs néceſſaires à {a culture, & du nombre d' Artiſaq 
neceſſaires aux beſoins d'un Peuple agriculteur: la reus 
nion de ces familles formera bientor une Nation nom- 
breuſe. Que cette Nation continue a ſe multiplier ; quiit 
naiſſe dans 1'Ifle plus d'hommes que nen peut occuper la 
culture des terres & les Arts que ſuppoſe cette culture: 
que faire de ce ſurplus d habitants ? Plus ils croitront en 
nombre, plus VEtat croitra en charges; & dela la neceſs 
ſite, ou d'une guerre qui conſomme ce _ q "habirants, 
ou d'une loi qui tolere, comme a la Chine n 


des enfants (a). 


„ 7 1 . 
* 83383 1 T * A. rr * th. F 


1 alt. Selle. 


2 


"GW La depenſe & la conſom- peuple, ou que la depenſe w* 


mation d*hommes occafionnee ce genre ſoit, & je l'oſe dire, 


par le commerce, 1a naviga- egale à la recette, ou que 1E. 
tion, & Vexercice de certains tat prenne, commę en Suiſſe, 


arts, eſt, dit-on , très- conſidera - le parti de conſommer dans des 


ble. Tant mieux: il faut pour guerres Etrangeres , le furglus 
la tranquillité d'un Pays tres- de ſes Habitants, * 
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Tout homme ſans propriets & 3 une ſo- 
ciete, n'a que trois partis a prendre, ou de s expatrier 
& Caller | chercher fortune ailleurs, ou de voler pour 
ſubvenir à ſa ſubſiſtance, ou dinventer enſin quelque 
commoditè ou parure nouvelle, en change de tacuelle 
ſes Concitoyens fourniſſent a ſes beſoins, '/Je-rexamine» 
rai point ce que devient le voleur bu le banni vblontzire 
Ils ſont- hors de cette ſociete. Mon unique objet eſt de 


confiderer ce qui doit arriver à Pimventeur: d'une commo- = 


dire ou d'un luxe nouveau. Sil dècouvre le ſecret de peins 
are la toile, & que cette invention ſoit du gol de peu 
dhabitants, peu d entr eux èchangeront leurs deurtes con- 
tre ſa toile . Mais f le goùt de ces toiles deviemt gone 


ral, & qu'en ce genre on lui faſſe beaucoup de deman- 


des, que fera- t- il pour y ſatisfaire? Il S aſſociera un plus 
ou moins grand nombre de ces hommes que ' uppelle ſu- 
perflus ; il levera une manufacture, Perablica dans un few 
agreable , commode, & communëment ſur” les borde dum 
fleuve, dont les bras s ëtendant au loin dans le Pays, 7 


faciliteront le tranſport de ſes marchandiſes. Or, je ve¹πꝝm 


que la multiplication continuee des habitants, donne — | 
core lieu 4 Finvention de quelqu autre commodite , le 


quelqu' autre objet de luxe, & qu'il £#leve' encore une 
nouvelle manufacture: entrepreneur, pour Tavantage de 


ſon commerce, aura intéret de la placer ſur les bords dt 
meme fleuve. II Ia bàtira donc près de la premiere; Plu- 
ſieurs de ces manufactures formeront un Bourg; puis 5 ule 


Ville conſidèrable. Cette Ville renſermera bient6t les Ci- 


toyens les plus opulents, parce que les profits du com- 
merce ſont toujours immenſes, lorſque les acgociants pen 


nombreux ont encore peu de concurrents. | VE 


Les richeſſes de cette Ville y attireront les phifirs. Poke 


en jouir & les partager, les riches propriftaires quitterone 
leur campagne, paſſeront quelques mois dans cette Ville; 
y conſtruiront des hôtels. La' Ville de jour en jour La- . 
n, . ne 1 rendromt YO 80 ow 
- — — 

(5) On a At im * qu'il 8 A et — * W 
augmentoit . labou- æffet e ſon champ, 1 
reur; Ton a dit vrai. Le labou- d autzmonter ſa N 1 
reur veur-A fafre beaucoup __r XR 3 

| E 


= 
1 


© NDS De — wy 
que la 8 y trouvera plus de ae le vhil plus 
dimpunité, & la volupte plus de moyens de ſe fatisfaire, 
Cette Ville portera enfin le nom de. Capitale. ©2250 W 
Tels ſeront dans cette Iſle les premiers effets de rex 
trème multiplication des .Citoyens. 170 


Ua autre effet de la meme' "Cauſe, ſera age 40 h | 


plupart des habitants. Leur nombre $'accroit-il ? Eſt- il plus 
d ouvriers que d'ouvrages? La concurrence baiſſe le prix 
des journees; Vouvrier prefere-eft celui qui vend le moins 
cherement ſon travail, ceft-3-dire, qui retranche le plus 
de ſa ſubſiſtance. Alors Iindigence' s tend; le pauvre vend, 
le-riche achete; le nombre des poſſeſſeurs diminue, & les 
Joix deviennent de jour en jour plus ſeveres, * - 
Des loix douces peuvent regir un Peuple de path 
taires, La confiſcation. partielle ou totale des biens, y ſuffit 
pour reprimer les crimes. Chez les Germains, les Gaulois 
& les Scandinaves, des amendes plus ou meins fortes ace 
les ſeules peines. infligees aux différents delits. (© 8 


Ill nen eſt pas de meme lorſque les non-proprieraire: 
compoſent la plus grande partie d'une Nation. On ne les 
gouverne que par des loix dures. Un homme eſt - il pate 

vre? Ne peut - on le punir dans ſes biens? Il faut le puni 
dans ſa perſonne : & dela les peines afflictives. Or, e 
peines, d'abhord appliquees aux indigents, ſont par le laps 
du temps etendues juſqu aux propriètaires; & tous les Ci 
toyens ſont alors regis par des loix de ſang. Tout cons 
court a les établir. 


Chaque Citoyen poſſede-r-il quelque bien Jai nv un Erar? | 
Te defer de la conſervation eſt. ſans contredit le vau gentral d unt 
Nation. Il s'y fait peu de vols. Le grand nombre au con- 


traire y vit- il ſans-proprietes? Le — devient le vn gend+ 
ral de cette mime Nation. Et les brigands ſe multiplient. Or, 


cet eſprit de vol generalement repandu ,  neceflite ſouvent | 
24 des de violence. 


Suppoſons que, par la lenteur des ben crichichilas 
& la facilits avec laquelle-Phomme ſans 'propriete ſe tran 


porte d'un lieu a Tautre, le coupable doive preſque tou- 


jours e cond au chariment ; & que les crimes doview 


— 
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prictaires eux-mdmies , „ Tubffitue Ieſcla avage à Ia liberté. 
Quel remede a cette maladie de IEtat ? Eſt- il un moyen 
de le rappeller & des lol douces? Le ſeul que je ſache, 


ſeroit de multiplier le nombre des propriétaires, & de re- 


faire en conſequence un nouveau partage des terres. Or, 


ce partage eſt toujours difficile dans execution. 
comme [inegale repartition des richeſſes nationales & la 
trop grande multiplication des hommes ſans propribtè, * 


Voila 


PST 


rroduiſant à la fois dans un Empire des vices & des 


cauſe (c). 


cruelles, y developpe enfin le germe d'un deſpotiſme 
qu'on doit regarder comme un nouvel effet nt hk meme 


Un Peuple roabreux neſt point, comme les e 
& les Suiſſes, diviſe en un certain nombre de Republiques 
federatives; ne compoſe-t-il, comme en Angleterre; qu'un 
ſeul & meme Peuple? alors les Citoyens, en trop grand 


nombre & trop Eloignes les uns des autres 


pour y dEli- 


berer ſur les affaires générales, ſont forcës de nommer 
des repreſentants pour chaque Bourg, Ville, Province, 


& c. Ces repr 


ſentes. 
22 


* * mim . 


efentants s aſſemblent dans la Capitale, Sc * 
c'eſt· la qu ils 1 Tour WWE de Tinrerer end repre- 
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00 Les rhatheuts vecatibilnks . motif de cette Loi — 


par une extreme population, fu- 


rent connus des -anciens. En con- 
{cquence, point de moyens qu ils 


n'ayent employes pour la di- 
minuer. L'amour Socratique en 


Crete en fut un. Cet amour, 
„Conſeiller au 
Parlement, y FRAN autoriſe' par fants. 


les Loix de Minos. 


Un jeune homme tous pour i : 
, Sechappoir-il de t 
meme raiſon & la Loi de la con- 


tinence ne — 5 —— 
Vautorite des Loix remis juſ- | des a1 
qu'au temps convenu entre les 1 


tant de temps 
ha maiſon de TM amant; M eroit 
cite devant le Magiſtrar & par 


Mains de ce mbms rome 


re, difent Platon & Ariſto 


fut en Crete ia erainte — 
population. 
t dans cette mbme vue 


e 73 commanda à ſes - 
222 1e jeune & Yabſtinen- 
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c HAPITRE VIII. 


* 


vide. des Intirtts des Citoyens , * par. bY 10 1 4 


Multiplication. NT, Geek 


D U moment od les Citoyens trop mulüüplis aan? un - 
Etat pour ſe raſſembler dans un mème lieu, ont nom 
mè des repreſentants, ces repreſentants tires du corps meme 
de la Nation, choiſis par elle, honores de ce choix, ne pro, 
poſent d abord que des loix conformes à Vinteret public. Le 
droit de propriete , eſt pour eux un droit ſacré. Ils le reſpec- 
tent d autant plus, que, ſurveilles par la Nation, s ils en tra. 
hiffoient la confiance, ils en ſeroient punis par le dechon. | 
neur, & peut- etre par un chatiment plus ſevere. 


Peuples ont edifiè une Capitale immenſe, ou les intrit 
compliques des differents ordres de I'Etat ont multiplie les 


loix, où, pour ſe ſouſtraire à leur étude fatigaate , Jes 
Peuples ſe repoſent de ce ſoin ſur leurs repreſentants, 
ou les habitants enfin uniquement occupes de mettre leurs 
rerres en valeur, ceſſent d'&tre Citoyens, & ne ſont 8 | 
griculteurs, que le nne, ſogare ſon tt. * nit 
bus des repreſentss, 

Ceſt alors que la pareſſe de reſprit dans les co e, 


tants, le deſir actif du pouvoir dans les Commis, annon- 
cent un grand changement dans I Etat. Tout en ce money. 


favoriſe ambition de ces derniers. 

- Lorſqu'en conſequence de la multiplication de ſes 
bitants, un Peuple ſe ſubdiviſe en pluſieurs, & qu'on ebe 
dans la meme Nation celle des Fs, des indigents, des 
[pk ee wee, „ des nEgociants , &c., il weſt pas poſſible 2 
es intèrèts de ces divers ordres de Citoyens ſoĩent tou- 


jours les memes. Rien à certains &gards de plus contraire : 
A interet national, qu'un trop grand nombre d'hommes ſans 


proprietes, Ce font autant d'ennemis ſecrets, que le tyran 


peut à ſon gre armer contre les proprietaires. Gr wy 


rien de plus conforme a Vinteret du Negociant. Plus il eft 


d'indigents, moins il paye leur. travail. Linteret du Com- 
mercant eft done — contraire A interet public. | 


1 
RY "2 "Wh 
_ 


Y 


fon Education. Sed. VI. 329 
Or, un corps de Negociants eft ſouvent le puiſſant dans 
un pays de commerce, Il a, ſous ſes ordres un nombre 
infini de Matelots , d' Artiſans, de Porte-faix , d'Ouvriers 
de toute eſpece, qui nayant d autres Fitheſles' que leurs 
bras, ſont toujours prets.a les employer au ſervice de 


quiconque les 'paye. 


Un Peuple compoſe · t-il , ſous un meme nom, une in- 
finite de Peuples différents, & dont les interets ſont plus 


ou moins cantradiQoires ; il eft Evident. que, faute d' unit 


dans Vinteret national, & d'ynanimite reelle dans les arre- 
tes des divers ordres des commettants, le repreſentantfa- 
voriſant tour-a-tour telle ou telle claſſe de Citoyens, peut, 
en ſemant entr elles la diviſion, ſe rendre. d autant plus 
redoutable à toutes, qu en armant une partie de la Na- 
tion contre autre, il ſe met par ce moyen a Fabri de 
toute ectß̃ ed 
Limpunitè lui a- t- elle donne plus de conſideration & de 
hardiefſe ? Il ſent enfin qu au milieu de Fanarchie,des in- 
terets nationaux, il peut de jour en jour devenir plus 
independant , $'approprier de jour en jour plus d auto- 
rite & de richeſſes, qu avec de grandes richeſſes il peut 
ſoudoyer ceux qui, ſans proprietss , ſe vendent a quiconque 


veut les acheter, & que Tacquiſition de tout nouveau de- 


gre d'autorite doit lui fournir de nouveaux moyens d'en 
uſurper une plus gran lee. 
Lorſqu'animes de cet eſpoir, les repreſentants ont, par 
une conduite auſſi malhonnete quꝰ adroite, acquis um o 
voir egal à celui de la Nation entiere, de ce moment il 


ſe fait une diviſion d'interets entre la partie gouvernante 


& la partie gouvernte. Tant que la derniere eſt compo- 
ſee de proprietaires aiſes, braves, eclaires; en erat dé 

branler, & peut- etre mime de detruire\ Vautorits des re- 
preſentants, le corps de la Nation eſt manage; il eſt meme 
floriſſant. Mais cet &quilibre de puiſſance peut :- il ſubſiſter 
long- temps entre ces deux ordres de Citoyens? weſt- il pas 


3 craindre que les richeſſes s accumulant inſenſiblement 


dans un plus petit nombre de mains, le nombre des pro- 
prietaires ( ſeuls ſoutiens de la liberté publique) ne di- 
minue journellement (42)? que Feſprit d uſurpation tou- 


n 1 A 
th * 1 ** * 


(a) Un homme rvenrichit · U dans le Commerce ? u reunir 85 
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jours plus actif dans les repréſentants, que Teſprit de 
conſervation & de defenſe dans les repreſentes, ne mette 
a la longue la bg tt 
miers? Quelle autr 


cauſe du deſpotiſme, auquel ont 3j 


qu'a preſent abouti toutes les differentes eſpeces de Gou- 


vernement? \ Co ä 

Ne ſent- on pas qu' en un Pays vaſte & peuple, la dixi 
ſion des inrerets des gouvernes doit toujours fournir aux 
gouvernants le moyen d'envahir une autorite , que Vamour 


naturel de homme pour le pouvoir lui fait toujours defirer? 


Tous les Empires ſe ſont detruits, & c'eſt du 


ou les Nations devenues nombreuſes , ont été gouver- 


_ nees par des repreſentants , ou ces repreſentants favorilss 
par la divifion des interets des commettants, ont pu Fen 
rendre independants, qu'on doit dater la decadence de ces 


Empires. ä 5 


En tous les Pays, la grande multiplication des hommes 
fut la cauſe inconnue, néceſſaire & eloignee de la perte 
des mceurs (5). Si les Nations de VAfie, toujours Cittes 
comme les plus corrompues , regurent les premieres le joug 
du deſpotiſme , c'eft que, de toutes les parties du monde, 


nce du pouvoir en faveur des pre- 


a Guam n W „ — F 


TAfie fut la premiere habitce & policee. 


— K* 


Ee 1 ths. 4 Raft 


une infinire de petites propriẽ - 


res a la ſienne. Alors le nom- 


hre des Propriétaires, & par con- 
ſequent de ceux dont Vinteret 
eſt le plus etroitement lic a Vin- 
ecret national, eſt diminue ; le 
nombre au contraire des hom- 
mes ſans propriete & ſans inte- 
TEta la choſe publique, s'eſt ac- 
cru. Or fi de tels hommes font 
roujours aux gages de quicon- 
que les paye, comment ſe per- 
ſuader que le puiſfant ne gen 
ſerve jamais pour ſe ſoumettre 
ſes concitoyens? 25 
Tel eſt l'effet neceflaire de la 
trop grande multiplication des 
hommes dans un Empire. C'eſt 
le cercle vicieux qu'ont juſqu'a 
preſent parcouru tous les divers 
Gouvernements connus. 


(5) Mais n''eſt- il point de L oi | 


qui put prevenir les fun 


effets de la trop grande nulti⸗ 
plication des hommes, & lier 


Etroitement l'intèrèt du repre | 


ſentant a lVinterer du repreſen» 


£6? En Angleterre, ces deux ins. 
rerers, ſans doute, ſont plus las 


memes qu'en Turquie, oft le 


Sultan ſe declare Vuniquie. re- 


Sil eſt des formes de Gouver- 


nement plus favorables les unes 
que les autres a Punion'de Lin- 
teèrèt public & particulier, 1 


n' en eſt aucune où ce grand 


problème moral & politiqu 


ait été parfaitement rẽſolu. Or, 
juſqu'a ſon entiere réſolution, 


la ſeule multiplication des hom- 


mes doit en tout Empire en · 
gendret la corruption des meeurs. 
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ſous le pouvoir arbitraire , il faut mainteriar 
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is; 


tout un Peuple #abſorbent dans un n 
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Son extreme population la ſoumiĩt à des 8 N 
Souverains accumulerent les richeſſes de ! Etat ſur un pe | 
nombre de Grands, les revetirent d'un pouvoir exceſhf : 
& ces Grands alors ſe plongerent dans le luxe, languirent 
dans cette corruption, ceſt-#dire, dans cette "indifference 
pour le bien public, que Thiſtoire a Pyjours fi Juſtement 
reprochè aux Aſiatiques. „ 

Apres avoir rapidement conſiders 10 gründe edle O 


dont le developpement vivifie les ſocietes depuis le mo- 


ment de leur formation juſqu au moment de leur decaden- 
ce; apres avoir indiquè les ſituations & les Etats diffé- 
rents par leſquels paſſent ces ſocietes' pour tomber enfin 
examiner 
pourquoi ce pouvoir une fois erabli , il fe fait dans les 
Nations une repartition des richeſſes, qui, plus inegale & 
plus prompte dans le Gouvernement deſpotique que dans 
tout autre, 17 PO you wagen, 3 Tune. . 


CHAPITRE IX 
Du Partage crop inegal des Rieleſſes na io 21 


O1xT de forme de Gouvernement oh'nidinitenatit 
richeſſes nationales ſoient & puiſſent etre 6galement re- 
parties. Se flatter de cet égal partage chez un 'EUPEe JOU- 
mis au pouvoir arbitraire, c'eſt foli0 
Dans les Gouvernements deſpotiques , 6 Jes riches de ae 
les, la cauſe en eft ſimple. .” e 
Les Peuples reconnoifſent-ils un 3 rbitral- 


1 xd 
S 47.4 
3 


rement leur impoſer des taxes, tranſporter x pope BY gre les 
diens d'une certaine claſſe de Citoyens à une aütre? Il faut 


qu en pow? de AY richeſſes' te ie 009 ſe raſfem- 


n * 8 1 * n 2 3 


(a) plus ts 8 de en en "IE wag briers Le Mo- 
pouvoir, moins il eſt acceffible, narque devient un Dieu invifi- 
Sous le vain pretexte de rendre ble. Or, quel eſt, dans cette 
h perſonne royale plus reſpec- apetheoſe,, objet des Favoris 2 | 
table, les Favoris la voilent a Celui d'abrutir le Prince, pour 
tous les yeux, Lapproche en le | pn Its le releguent 


\ 
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332 : D. Homme, „ e Sore 


blent dans les mains des Favoris. Mais qual bien ce mn 3 
T Etat fait-il au Prince? le voici.. + | 


Un Deſpote, en qualite d homme, $ Faime « de e . 


autres. Il veut etre heureux; & ſent, comme le particuliorg | 
qu'il participe à la joie & à la triſtelſe de tout ce qui Fen- 


vironne. Son interet, c'eſt que ſes gens, Ceſt ·à · dire, fea 


Courtiſans, ſoient contents. Or, leur ſeif pour Vor'eſt in- 
ſatiable. Sils ſont à cet ègard ſans. pudeur, comment leur 


refuſer ſans ceſſe ce qu ils lui demandent toujours? Vous 


dra-t-il conſtamment mecontenter ſes familiers, & $'expo«. 


ſer au chagrin communicatif de tout ce qui Ventoure? Peu 


d'hommes ont ce courage. Il vuidera donc perpetuellement 
la bourſe de ſes Peuples-dans celle de ſes Courtiſans ; & 


Ceſt entre ſes Favoris qu'il partagera preſque toutes les ri- 
ch--fles de I Etat. Ce partage fait, quelles bornes mettre 1 


leur luxe? Plus il eſt grand, & plus, dans la ſituation on 


ſe trouve alors un Empire, ce luxe eſt utile. Le mal n'eſt. 


que dans la cauſe productrice, c'eſt · a- dire, dans le | 
trop inegal des richeſſes nationales, & dans la puiſſance er. 5 


ceſſive du Prince, qui, peu inſtruit de a devoirs & prove. 


digue par foibleſſe » ſe croit FOO mo il eſt in- 
n d.. 5 0 x 
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donc 1 cet effet dans un ſerrail, le ſais, le nom de gene 
ou le renferment dans leur pe- la diſſipation de ce depot: n 


tite ſociètè; & toutes les ri- le Prince qui le viole, commeg | 
chefſes nationales abſorbent une injuftice & un vol reel. Le 


alors dans un tres. petit nombre de voir d un Monarque eſt d' etre 


de familles. a vare du bien de ſes Sujets. » Je 


(5) De. la ſomme des impöes » me croirois indigne du tro - i 


mis ſur les Peuples, une partie 
eſt deftinte a l'entretien & 4 
Tamuſement particulier du Sou- 
verain; mais Pautre doit ètre en 


entier appliquee aux beſoins de 
VErar. Si le Prince eft proprie- | 


taire de la premiere partie, il 


n'eſt qu adminiſtrateur de la ſe- 


conde. Il peut Etre liberal de 
Tune, il doit etre econome de 
l'autre. 


Le tréfor publie elt un de põt | 


entre les mains du Souverain. 
Le Courtifan avide donne ie 


» ne, diſoit un grand E 


„ fi, depofitaire de la recette des 
„ impöts, „ Jen diſtrayois une 
„ ſeule penſion pour 3 85 
* 7 favori ou un délateu. 

emploi légitime de toute 1 
By levée pour ſubvenir aux 
beſoins de VEtat, eſt le paye- 
ment des troupes pour repouſ- 


Ter la guerre ,au-dehors, & le 


payement de la Magiſtrature pour + 
entretenir la paix & Pordre aue 


dedans. 
Tibere lui-meme x ripheoin bu. 
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Mais le cri de Ia miſere ne peut - il Favertir de ſa ne- 


priſe? Le trõne où S aſſied un Sulran, eſt inacceſſible aur 
plaintes de ſes Sujets: elles ne para : 
lui. D'ailleurs, que lui importe leur felicite, ſi leur me- 


ennent point juſqui 


contentement wa Walls: en inithEdiate for fon” bon- 


heur actuel! 


Le luxe, comme je le prouve; eſt, dans la TEM des 
Pays, effet rapide & necefſhire du deſpotiſme. eka done 
contre le deſpotiſme que doivent s lever les ennemis du 


luxe * Pour pony un Naar 1 fave en n Abe la 


vent 1 ſes Ba „ 15 me gar. 


» ſor public. Si je Pepuiſois en 
» folles depenſes ,-il faudroir le; 
» remplir, & pour cet effet avoir 
» recours a des- moyens. injuſ - 
„ tes; le trõne en ſeroit cbranlè. 

(e) A quel figne reconnoit-on 


le luxe vraiment nuiſible? A---D'ailleurs, 1 
. di pillé, peut toujours 


Veſpece de marchandiſes etalees 
ſur les boutiques. Plus ces mars 
chandiſes. ſont riches , moins il 
y a de proportion dans ia fortune 
des Citoyens. Or cette grande 
diſproportion, toujours un mal 
en elle- mème, devient encore 
un plus gran: 1 mal par la mul- 


riplicite des godts qu'elle en- 


gendre. Ces goũts contracts, 
on veut les fatisfaire. Il faut a 
cet effet d' immenſes treſors. 
Point de bornes, alors au deſir 
des richeſſes. Rien qu'on ne 
faſſe pour les .acquerir. Vertu 7 


| Honneur,, Patrie , tout eſt ſacri- 
_ fie a l'amour de Yargent. 


Dans les Pays, au contraire , 


ou on ſe contente du _neceſſai- _ 


re, l'on eſt heureux & Von peut 


hire vertueux. 


N 


* vais f les 3 fo me 0 | 
» derai bien de toucher au rre- le plus urquoi | 
ne ſuccombent-ils pas ſous les 


petit nombre, po rquo 


du plus grand? A quoi 
doivent-ils leur ſalut? A I'im- 


ilits on fe trouvent les 
_ vols de fe donner le mot, & ds 


'fe rafſembler' le meme jour. 
avec Har- 


doyer une atme, pour com- 
— — . 


2 ut le- 
ſoumiſe au deſpotiſme , conti- 
nue-t-il juſqu'a ce qu enſin le 
depeuplement + la miſere , des 
Peuples ait également ſoumis 
& le voleur & le volé au joug 
Fun voiſin puiſſant. Une Na- 
tion n'eſt plus en cet état com- 
que d'indigents ſans cou- 
rage, & de brigands ſans juſti- 
705 Elle eſt avilie & ſans vertu. 
1 n'en eft pas ainſi dans un 


ou. les richefles ſont à pen - 


s 6galement reparties entre 


— ,-01 tous ſont ai- 


ſes par rapport aux Citoyens 
"000 autres Nations. Dans ce 


nap en 3 & en voiſin, eſt _ occupe de con- 
opprimes, „en voleurs & en vo- ſerver que d' envahir. Le deſir 


Trom 
cauſe. Sil: «tv un n 40 e en ce gente quelque * 
gement heureux, oeſt par un changement inſenfible Gags 
les loix .& Tadminiſtration (d. 


Il faudroit pour le bonheur meme du Prins! & — 1 
poſteritè, que ces moraliſtes auſteres fixaſſent en fait d im- 


pots les limites immuables que le Souverain ne doit ja 
mais reculer. Du moment od la loi; —_ un obſtacle in. 


ſurmontable, s 'oppoſera à la prodigali du Monarque, les 
courtiſans mettront des bornes a leurs deſirs & i leurs 75 : 
mandes ; ils n 'exigeront point ce qu'ils ne pourront obtenir, 


Le Prince, dira-t-on, en ſera moins heureux. Il aura ſans 
doute pres de lui moins de courtiſans, & de courtiſans moins 


bas; mais leur baſſeſſe n'eſt peut · etre pas fi neceſfaire qu on 
le croit 4 ſa felicits, Les favoris dun Roi ſont-ils libres & 


vertueux? Le Souverain s accoutume inſenſiblement à leur 
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vertu. I! ne sen trouve pas plus mal. & ſes Peuples ven 


trouvent beaucoup mieux. 


Le pouvoir arbitraire ne fait done a bater le 


nega! des richefies mantel. 125 „ 
1 Fo SOR Ser. A 1 E — a | 


PR la conſervation | Ktvient | 


donc le voeu general & domi- 
nant de la plus grande & de la 
plus riche partie de la Nation. 


Or, c'eſt, & ce deſir, & 1'6tat 
chaifance des Citoyens, „& 16 


teſpect de la ptropriete d autrui, 
qui, chez tous les Peuples, 
feconde les germes de la vertu, 


de la juſtice & du bonheur. Ceſt 


done a la cauſe productrice d'un 
certain luxe, qu'il faut rappor- 


ter preſque toutes les calamites 


* on lui impute. 

(d) Les Courtiſans, dit-on, 
ſe modelent ſur le Prince. Me- 
priſe-t-il le luxe & la molleſle 3 
L'un & l'autre diſparoiſſent: 
oui; pour le moment. Mais pony 


» 
4 
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* 
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' 


operer un Fenn durable "A 
dans les moeurs d'un wh * 


ce n'eft pas afſez de Vex 


ou de l'ordre du — Set 
ordre ne transforme pas un 
Peuple de Sybarites en un Peu- 
ple robuſte, laborieux & vail- |. 
lant. C'eft I'ceuvre des Loix. 
Qu elles impoſent tous les jours 
le Citoyen à quelques heures 
d'un travail penible, qu'elles 
Tobligent de s 'expoſer tous les 
jours à quelque petit danger; 8 
elles le rendront a la longue 
robuſte & brave; parce que Ia . 
force & le courage, diſent le 
Roi de Pruſſe & Vegece $a 


quierent par Vhabitude du tra- 
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D Axs les _ lunes & eden 1 Loix: fa- 
ges, nul homme, ſans doute, na le pouvoir d. 9 | 


vrir ſa Nation pour enrichir quelques particuliers, 


ces memes Pays cependant, tous les Citoyens ne. JouiCent 
pas de la mème fortune. La reunion des richefles 3 fair 
moins lentement; mais enſin elleas'y. fait. 

I! faut bien que le plus Jnduſtrieux gagne 1 que le 
plus menager Epargne wow One „& qu'avec des richefſes 
deja acquiſes , il en acquiere de nouvelles. D'ailleurs, il 
eſt des heritiers qui recueillent de grandes ſueceſſions. Il 


eſt des Negociants, qui mettant de gros fonds ſur. leurs vaiſ⸗ 


ſeaux, font de gros gains; parce qu'en toute eſpece de com- 
merce, c'eſt Fargent qui attire Pargent. Son inégale diſtri- 


| bution eſt done une ſuite. m de ſon e 


dans un Etat — 
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(a) ig un Pays "You, ha. Les: riches onvils. euer une 
reunion des richeſles nationales partie de la Nation? Avec cette 

en un certain nombre de maim partie ils ſoumettent autre au 
ſe fait lentement : c'eſt Yoeuvre deſpotiſme ariſtoeratique ou mo- | 
des fiecles; mais a meſurequ'elle narchique. Propoſe +'t · on 


ſe fait, le, Gouvernement tend ques. Loix. nouvelles cet 
au pouvoir arbitraire , par con- pire ? Tout as ſont en eur 
* a fa” diffolution. PP des riches & ds; aucu- 


tat de Republique eſt rage ne en faveur pf euple. L'eſ- 


viel your? un Empire: le deſpotiſme prit de legiſlation ſe corrompr., .. -- 


en eſt la visilleſſe. L Empire eft-. & ſa corruption annonce la 
i vieux? e il Een e de Etat. e 
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H APITR E. XI . 
Des Moyens de 5 oppoſer 4 4 ta reunion op hy and F. 


mb Pony un „ Pele de ſe bel beriet i= das” i 
Ne „&, lors du decès d'un particulier tres - riche, d 


—_— entre plufeurs les biens trop . confiderables LON 51 
ſeul 8 Re 7 1 
Par quelle raiſon, A Fexemple des Lucquois , un euple, n 
ne proportionneroit-il pas tellement les impdrs à la richefle . £20 
de chaque Citoyen, qu'au-dela de la po effion d'un cer? fo 
tain nombre d'arpents , Fimpot mis ſur ces arpents rcd . ps 
le prix de leur fermage? Dans ce Pays, il ne ſe feroit | 46 
tainement pas de grandes acquiſitions. e «4 75 
On peut imaginer cent loix de cette eſpecs. I wy done do 
mille moyens de s oppoſer à la trop prompte reunion des . ch 
richeſſes dans un certain nombre de mains, & de ſuſpendre 0 


les progres trop rapides du lune. "7% 
Mais dT , dans un Pays on Fargent 4 cours p = 
mettre de maintenir toujours un juſte Equilbre entre % 
fortunes des Citoyens ? Peut,on empecher. qua la . eff 
gue les richeſſes ne s'y diſtribuent d'une maniere ous” - 


incgale , & qu'enfin le luxe ne $'y e * 
accroiſſe? Ce projet eſt impoſſible. Le riche, ſourni du nes. | 9 
ceſſaire, mettra toujours le ſuperflu de ſon argent à Tachat N 
des fuperfluite (s). Des loin ue dira - ton, * 

| primerolene | 


(a) Rien 2 ce ſujet de ous 
contradictoiro que les opinions 
des Moraliſtes. Conviennent-ils * 


de la neceffite & de Putilice du 
commerce en certain Pays? Ils 


veulent en mEme-temps y in- 
troduire une auſterite de mœurs 
incompatible avec l'eſprit com- 


mercant. 


En France, le moraliſte qui le 


matin 8 "lah ih | 
manufaQures aux ſoins du Gou- 
vernement, declame le ſoir con- 
tre le luxe, les ſpectacles & les 


moeurs de: Ja Capitale. 
Mais quel eſt l'objet du Gou- 


vernement , lorſqu' il perfec - 


tionne ſes manufactures, lorſ- 
qu'il Etend ſon commerce ? C'eſt 
.Cartirer chez lui Vargent de ſes 


voiſins. 
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un Peuple fans, tyrans 735 
diſcilement dans un N DS gamux 
& ſans grands cbemins. Le Prince Jui 5 
nature, c'efl-A-dire, en. denrees; f Nu em. 
& raſſembler le nombre necefiaires poi 
une, Nation aux fers. 7 1 3 
Vn Prince q Orient ſe fir Ache nent heh * en 
Ie trone de Sparte ou de Rome . — Ives 
Or, 6 le deſpotiſme eſt le Loaf cru: Ga, 
| tions, & la. ag la plus fecond: de . Jeur 
non · introduction de argent, 
fend de la tyrannie, Eu donc 
Mais jouiſſolt- on 4 Sparte certaine: 
vie? O riches & puifſants, jon faites cette queſti 
rez-yous que tes Pa 
ſont les pius miferables % anion: 
Vniquement Sccupes de fatisfaire v fints ing 
| prenez-yous pour la Nation entiere? s ſeßil dans 
In nature? Y viven - vous ſans &reres? O Hommes ſans-pw- 
deur, ſans humanite & ſans vera 8 


> que Sparte don fans f Fx 
commodité, & x ron ung! Seroit- ce en ef 
ſet la ſomptud ite des Aneublemens & les recherches de 


la molleſſe, qui conſtitueroient la felicité humaine ? II y 
auroit trop peu d' heurenx. Placera' t- ön le bonheur dans 
Ia delicateſſe de la table? Mais 1a e cuisine 
Nations cM a h A © 5 0 5 
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©: ry On pourroir dire auff . Wailteurs qu'un Peuple q tel qu 
.ennemis. Qui ſo Propoſera dlat- les. Lacedemoniens Par 2 | 
taquer un Pays ou l'on ne peut ple, eſt invincible, Fil 

gagner que des coups? On ſait breux. £ 


2 
; 

, 
. 


ſerver le oa A 


L des choux dans II 
Me 


moins agreable dont il remp To comme 5s le 1224 | 
bientöt, Pintervalle qui Api un 2 Satisfait Tun beſoin ein 
nnaiſſat. wt bn cet ages? rien ne manquoit au bonheur du 
te Mer de ſes meeuty, 
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CHAPITRE XII 


FRY, ont , dans hs Pays « os L. t 4 p 
48 Principes produdlifs.de ta Venn ou. 
* 2's eo . | 


D "AnS tqut Gouvernewent, le principe | ou Jus tèco 
en vertu, eſt Teractitude A punir & à recomg pe pen 


+ 


4 


les actions utiles ou nuiſibles à 4 la ſociété. 10 

Mais en quels Pays ces actions lontrelles le plus 
*tement honorees & punies* Dans ceux a la + | 
time generals, „& les avantages attaches à cette Rr ſon 
les ſeules rEcom enſes connugs,. Dans ces Parka 85 or 


b * tout ie en perk uen 
"acceffits 1 2170 1 790. 4 = een 


En eft-il ainſi dans un Pays, oh P 88 ap ours 1 


public n 5 4 "peut Etre le ſeul pollefleur. des rich [ p 1 | 


"conſequent Funique diſtributeur des recompe 
que a de largent 2 peut en donner, & le donne 80 
ment à la perſohne qui lui procure le plus de | 
cette perſonne n'eſt pas toujours la plus Haug 457 

1 homme veut jours. 0! 10 avec le ply | 
* le moins de eis pol fible, 955 

wil ſoit plus acile de ſe rendr 

| Nom manche all public, 8 1 795 1977 
"neral on veut. Tr ire. Or; fi Vinte 

Vette” bonner interét na aal 


a on ne ,S'etanne paint 8 
| e e ſont 

"Mas pour Targent. Un phen Haut lz Haifa ce e dun, 
mene 8 furprenant ſe- I's A fon de, arge 
roit leur indifference pour les p eindre Eber le enple 
richeſſes. Il faut en tout Pays l'amour des richeſſes. 'or quel 
ou Vargent a cours, où les x concours ſingulier de circonſ- 
cheſſes ſont I'echange de rol tances, pour former, & ce I- 
les plaiſirs, que les richeſſes y * giſlateur, & le Perple as: 
ſolent ank vivement pourſui- recevoir ſes loi! 
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compenſes ſeront donc en certains Pays: fowvent Wcirates! 8 
aux actions qui, perſonnellement utiles aux Grands, ſont 


nuiſibles au Public, & par conſèquent criminelles. Voila: 


pourquoi les richeſſes y ſont ſi ſouvent aceumulées ſur des 5 


kommes accuſes de baſſeſſes, d intrigues, d'eſpionnage, & c. 
pourquoi les recompenſes pecuniaires , preſque toujours ac-l 


cordèes au vice (), y -produiſent tant de vicieux , 86- 


pourquoi Pargent a ee ete e comme une ſoures 
de corruption. 3 

Je conviens done qu 2 a 4 une 5 Colonie; | 
jallois fonder un nouvel Empire, & que je puſſe a mon 
choix enflammer mes Colons de la paſſion de la gloire ou de 
argent, C'eſt celle de la gloire que je devrois leur — 
Ceſt en faiſant de Veſtime.p publiqu ue & des avantages atta- 
ches à cette eſtime, le principe d activitè de ces nouveaux 
Citoyens, que je les naceſſiterois a la. vertu. 3 


Dans un Pays ou Pargent n'a point cours, rien de plus 5 


facile que d' entretenir Pordre & harmonie, Fencourager = 


les talents & les vertus, & d'en bannir les vices.” On en- 


trevoit meme en ce Pays la poffibilité d'une legiſlation 
inalterable, qui, ſuppoſee bonne, conſerveroit toujours les 
Citoyens dans le meme-6tat de bonheur. Cette poſlibilies 
diſparoit dans les Pays ou Fargent a cours. 


Peut-2rre le prob!eme d'une Legiſlation purfilie & dura- 


ble, y de vient - il trop complique pour pouvoir etre encore 


reſolu. Ce que je ſais, c'eſtique Tamour de Vargent y-etouf- 5 


fant tout eſprit, toute vertu patriotique, y doit ala loa- 
gue en tous 10 vices dont il eſt eſt trop ſouvent Iz 
recompenſe., - .. .* 

Mais convenir. — dans eilten Kube nouvelle 
Colonie, on dar. e a OI as de en. 3 
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(5) Du moment oh les nog . > furpaiſer les uns les au- . 
Cetoit en magnificence 


neurs ne ſont plus le prix des 
atHons honneres , les moeurs ſe 


abies, en vivacitẽs, & d' ex- 


corrompent. Lors de IL'arrivéke * & de reparties. Le plus 


du Duc de Milan à Florence , Satyrique étoit chez eux repute . 
le mepris, dit Machiavel , etoit le plus (| piritael. Y auroit-u 


le partage des vertus & des ta- maintenant dans I'Europe quel- 


lents. Les Florentins, ſans eſprit que Nation dont le tour d eſ- 
fans courage, etoient entière- prit refſemblat à celui dos Flo- 


meat degeneres, Sils cherchoient rentins de ce te emps · la? 


Y j 


— — * 


* 


$42. De ! Homme * 


c'eſt convenir avec les Moraliſtes auſteres du danger du 
luxe. Non, c'eſt avouer ſimplement que la cauſe du * 
333 „que le partage trop in&gal des richeſſes e un 
mal (c). Cen eſt un en effet, & le luxe eſt à in 
Egards le remede à ce mal. Au moment de la fort ion 
d'une ſociete, Fon peut, ſans doute, ſe propoſer d en bannir 
argent. Mais peut · on comparer Tetat d'une telle ſocd, 
A celui ou ſe trouvent maintenant la Plupart des Nations 
de Europe? 

Seroit-ce dans des Contrees 2 moitic ſoumiſes — 
potiſme, où Vargent eut toujours cours, ou les richaſias 
ſont deja rafſemblees en un petit nombre de mains, un 
eſprit ſenſe formeroit un -pareil projet? Suppoſons le ro- 
Jet execute : ſuppoſons uſage & VintroduRtion de Har- 
gent defendu dans un Foe Qu en en Vo 
1 . ; ne 2 
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() Ce weldpotor dans la ol | 


Plus ou moins grande des ri- 
cheſſes nationales, mais de leur 


plus ou moins inëgale rẽ partition, 


que depend le bonheur ou le 


malheur des Peuples. Suppoſons 
qu'on ancantifle la moitié des 


richeſſes d'une Nation, ſi lau- 
tre moitie eſt à peu pres Egale- 
ment repartie entre tous les 


Citoyens , Etat ſera preſqu'e- 


galement heureux & puiſſant. 
De tous les commerces le plus 

avantageux a chaque Nation, eft 

celui dont les profits ſe parta- 


8 en un plus grand nombre 


e mains. Plus on compte dans 
un Etat d hommes libres, indé- 


Pendants, & jouiſlant Guns fer. 


dlm 
t-il enfin jamais gene le le 
se. ou par des loix — 


ni Taiſance, ni la nber de 


tune — as] — ei 
fort. Auſſi tour Prince fagen's- 
t-il jamais accable . ſes. en 
s, ne les a-t- - il Jamai 


prives s de leur aifance , & r. 


berté, ou par trop d'efpigtine 


Un "PANE qui 1 a 


ſes Sujets, -voit leur ame fide 
languir dans Vinertie.. Or cette 
maladie des Eſprits eſt n 
plus facheuſe, qu'elle e 5 f 
—— 1 „ — 
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cieux , c'eſt quit eſt beaucoup de recompefiſes . 
le vice. Sil S'y. fait commune ment un 15 comme 
ceſt que Targent 55 facilite les. 2 Si le Tanks 5 = 
montre dans toute {a pompe, cet que la trd5-in6ga 
partition des cicheſſes produit le lus 5 ie plus Wee 
qu'alors, pour le banajr Fun Etat, it faudroit, gan 
fai deja prouve, c  hannir Fargent. Or, nul Prince ne oY 
concevoir un tel. lefleinz & ſuppoſe: « quil, le conciit, null 
Nation dans Fetat actuel de Ear pe > qi i ſe prétat | (es 
defirs. Je veux.. Cepet dane v'hum e diſciple dun Mi 
lite auſtere , un Monarque forme ce 22 & Texte = 
Que Senſuivroit- ? LA n 

tat. Qu'en Fragge, par exemple, on. defende, comme my 
Sparte, l' introduction de Vargent, 8 Iuſage de tout meu- 
ble non fait wee la Hache ou la Serpe. Alors le 7; 4 
con, TArchitecte] le Sculpteur, Te Serrurier de luxe, 
Charron , le Vgrniffeur, le perruquier e 1 2 5 
leuſe, Fouvrier en Toile,. en Laine — Lig Demelles, 

Soieries, &c. (a), abandonneront la — 8 cherche- 
ront un pays qui les nourriſſe. Le nombre de ces Srile 
volontaires montera -peut-6rre en 
de ſes habitants. Or, fi le nom 


artiſans groſſiers qqus ſuppoſe la: Leulture, Ae propertion 
toujours au nompre des *conformareury ,' Peril des Ou- 


vriers de luxe entratnera' donc I ſa ſuite relui de beau- | 


coup d'Agriculteurs,. Les hommes  qpulents.. fyyant avec 
leurs richelles: chat: * ſorom. teins dans lure ex. 
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fa) Mais tine corre fap ver de engel dans was Pty 
tlon, ces ouvriers, ditton, re- deja fourni” a peu pres a em- 
prendroient les travaux” de la de charretiefs & de bucherons 
campagne, & fe feroient char- neceſſaire'! pour labburer 
retiers, bucherons 5 c. Ils — 1 
foroient rien, D 'ailleurs, e 


PL * 


b + r“ 3 22 ae 57 


* 2 I by” 628 — BI? 1 


by 


fon Education. 5 47 * 7. 186 
3 > n 8 7 *. — ü . 8 
; * SE A 


2 — ar- 8 


Cn: wh les peuples kiches, 311 el e de yl : 


PEN WIL, ** 


*. 


* 


f 
1 
j 
| 
| 
Þ 
1 
4 
4 
| 
! 
4 


N 
1 


| courage & Jeur diſcipline, - euſſent ut leurs voiſins. el 


anddiva” de l'argent dans une  refpeQee. Si puiflance, 42 
Nation? Il faut, ou que cette Thai Fondee- lar d'im mendſes 4 


comme l Eſpagnol de pain, d eau 12. La poſübilité d'en N 


Wi aN * Ou 
leurs Conci ny 


nombre de — a La France al ors as Yom dèſerte. 


ſeront ſes habitants? Quelques la 
depuis Vinvention de la charrue ſera bi onſide 
rable qu'il efit &t& lors de la culture à la Pede. Or dans 


cet état de depopulation. & cindigence 1 To 1 
Es Royaume? Porteroit-il la guerre -hez ſes vai font 
il ſeroit ſans argent (3): Ia ſoutiendroit-il ſur fon ter 


toire ? Non: il. ſeroit ans homer. I D'ailleurs, hs Fra 
n Etant pas, comme la Suiſſe, d fendue p | He: 
inacceffibles, comment imaginer qu'un R 
e, ouvert de toutes parts, attaquable en Flandre & a 
7 5 pitt repouſſer le choc d'une Nation nombret - 
ſe ? Il faudroit, pour y reſifter,, que les Francois, Pat leur 


avaritage que les Grecs àvoient jadis ſur les Perſes, 


voy les TRY conſervent encore — [te 


692 4 2-6 defetdu Lintro- & FRY — effects W 
Nation adopte les Loix de Sparte, venus & de gros imports, ſeroid I 
ou qu'elle reſte_expoſee a Vin- encore dertuite , fi ces 1 oy ; 
vaſion de ſes voiſins. Quel comme je Vai deja dit; i 
moyen à la longue de leur re- voient fur les beſoins, & nonfur 
fiſter , fi pouvant etre toujours Paiſance;des:habirans., -» 44 „ 
arraquee , elle ne Pens, 5 atta- i 
quer? _ Gouyernements de I Euro 

Dans tout Etat, * "it faut j r leur avidité à $ approprier; Jut. 
repouſſer la guerre maint« ns Targent du Penple. Leur if e * 
K diſpendieuſe, ou de grandes. inſatiable Que Benut- Ad . 
richeſſes, ou la pauvreté, le les Ar degonites de. Vai ance 
courage & la diſcipline des Spar- par Mbilice, de ſe la pr 55 
tiates. curer, n nt ſans emblarton 

Or, qui fournit de gtandes ſans Ware de leur pauvretꝭt B 
richeſſes au Gouvernement? ce moment la conſomi . 
De groſſes taxes levees ſur le minue, les terres reſtent en fri- 
Tuperflu,” & non für les beſoins che, "les Peuples croupilſent 
des; Citoyens. Que ſuppoſent de dans la pareſſe & Vindigenge, 


groſſes taxes? De grandes con- parce que I amour des rich ues 
ſommarians. Si I Anglois vivoit a pour bafe :. wig 
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& d' oignon, VAngleterre bien- 27. Laſſuraace de les con 
tot appauvrie, & dans P'impoſſi- ſerve. - 1 1109010087 
bilite de ſoudoyer des flottes 6 3e. Le droit Ten faire uſage. : 


= 1 5 
ſur les c. +: rei 
" * 1 4 


MT & obe th e 4 
certain d une 1972800 fei un Prince 
lr les Pak & 1. luxe de 1 


La France azvanes 


au danger preſque 8 
qui voulüt à ce prix baar 
ſon. Etat? Rena TY 70 
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1 eſt poi nt * — oh les richefſee NE ys 
| L ſenta its ſe fixer. Semblables aux 33 qui tourt a- 
tour inondent & decouvrent differentes p plages, , les richeſ- 
ſes, apres avoir ports habondance & le luxe chez certai- 
nes Nations, sen retirent. pour ſe repandre dane d'autres | 
Contrees (4). Elles s accumulerent- jadis à Tyr & à Sy- 
don, paſſerent enſuite 4 Carthage, puis à Rome. Elles 
{cjournent maintenant en Angleterre. Sy arrereront-elles? 
Je Vignore. Ce que je ſais, c eſt qu un Peuple enrichi par 


ſon commerce & ſon induſtrie, appauvrit ſes voiſins, & 


les met à la longue 


dtat acheter ſes marchandiſes. 


C'eſt que dans une Nation riche, Pargent & les papiers 
repreſentatifs de-Fargent,:ſe multipliant peu- A. peu. es _ z; 


r6es & la main- ae, O. encheriſſent. 


2 3 1 
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(a) Su ans que la Grande- 
Dr gofans que 1 de, la de- 
pouille ay ſes 28 & lestran(- 
porte à 
alors Pan, poſlefleurs dimmen- 
ſes richeſſes, Owen feront-its ? 


Ils epuiſeront d abord LAngle- | 
con- 
tire 
ſont dans le moral Feffer de cau- 


terre de tout ce qui peut 
tribuer à leurs plaiſirs; ils 
ront enſuite de ['<tranger, les 
vins are „les huiles , ies - 
fes , enfin tout ce qui peut flat 
ter leur goũt; & toutes les Na- 
tions entreront en partage des 


zréſors Indiens: Je doute que 
des loix ſompruaires puifſent s op- 


es; les Anglois 


ä An 3 


à cette 4iſperfion de leurs 
bete Ces loix, toujours fa- 


ciles à luder, donnent dailleurs 


tro Garteinte' au droit de pro- 


priété, le premier & ſe plus ſa- 


cre des droits, Mais quel moyen 


fixer les richeſſes 3 un 


pire ? Je n'en connois aucun. 
Le flux & reflux de Vargent 


ſes auſſi conftantes , ; auffi né- 


" 'cefſaires & auſh puiffantes, que 
le ſont dans le phyſique le flux 
'& le reflux des mers. 


(b) La main dure devenue x 
tres · chere chez une Nation ri- 


Ne 
7 
[4 


EY 
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d C'eſt « que, toutes mes Seeg. d ailleurs. FOO la. Nation. 
opulente ne pouvant fournir ſes denrees & mat 4 
au prix d'une Nation pauvre, argent de la prenilere Ae” 

inſenſiblement paſſer aux mains de la ſeconde; qi, deve. 

nue opulente A ſon tour, ſe ruine de la meme maniere 0 * 

Telle eft peut- etre la principale caufe du flu & du t& 

flux des richeſſes dans les Empires. Or, les richeſſes, e 1 | 
retirant d'un Pays ou elles ont ſejourns, y „ 

que toujours la fange de la baſſeſſe & du Tefporiime. ne. 
Nation riche 1 8 e 3 nas MR. du Wah. 


IO ** — 


hd — 


che, cette n tire ru de- i irritera dans ces « Grands h 1 5 
Letranger qu'elle ne lui porte. de Por & le deſir du pouvbir; 
Elle doit donc s appauvrir en ils voudront commander en g 4 
plus ou moins de temps. potes à leurs ae Us 
(e) On fait quelle augmenta- tenteront tout à cet { 
tion ſubite apporta dans le prix Ceft alors qu'à la ſuite des ris. 
des denrees , le tranſport de Yor chefles, le pouvoir -atbirraire 
Americain en Europe. s introduiſant peu- i· peu chen un g 
(4) Rien de plus facile a tra- Peuple, en corrompra les m x 
| cer, que les divers degres par & Vavilira. 1 
leſquels une Nation paſſe de la Lorſqu une Nation com Ne 
Pauvrete à la richeſſe, de la ante atteint le periode de * 
richeſſe à Vinegal partage de cette grandeur, lo meme defir dig 
richefle, de cet inégal partage qui fit. d' abord ſa force & 5 1 
au deſpotiſme , & du deſpotiſme puiſſance, devient ainfi la.cauſe 
a ſa ruine. Un homme pauvre de-ſa ruine. a 
s'applique -t - il au commerce, Le principe de vie ae 4. 3 
Sabandonne-r-il a Agriculture, 1 veloppant dans un - 
fait-il. fortune? Il a des imita- jeſtueux, Eleve ſa tige, weed. 
teurs. Ces imitateurs ſe ſont-ils ſes branches, groſſit ſon trone, 
enrichis ? Leur nombre ſe mul- & le fait regner fur les forts, 5 
tiplie, & la. Nation entiere ſe eſt le principe de ſon _ deperif- | 
trouve inſenſiblement animee ſement. 5 
de Veſprit de travail & de gain. Mais en Aufpentiiny 5 1e. x 
Alors ſon induftrie s'&veille , fon Peuples le ben ener 7 
commerce $'erend ; elle croit rapide du deſſ de Yor, ne pours. : 
chaque jour en richefſes & en roit-on prolonger la durde des. 
puiflance. Mais fi ſa richeffe & Empires? L'onn 'y parviend: © 
fa puiſſance ſe reuniflent inſen- rẽpondrai-· je, qu en affoiblifſant 5 
fAblement dans un petit nombre dans les citoyens Famour des 
de mains, alors le gout du luxe richeſſes. Or qui peut affürer 
& des ſuperfluires s'emparera' - alors les citoyens ne Jeong 95 
des Grands; parce que fi l'on t point dans cette pareſſe EI. 
en excepte quelques avares, pagnole, la plus Ur des A 
I'on n'acquiert que pour depen- maladies Py, | k 
ſer, L'amour des ſuperfluites 
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a Hos Sea. VI. 1 
ſement à (a deſtruRion entiere. . refſource qui lui 
reſte, ſeroit de reprenidre des mœurs miles, les ſeüles con- 
venables a ſa pauvrete (e). Mais rien de plus rare que ce 
phenomene moral. L'hiftoire ne nous en offre point d'exem- 
ple. Une Nation rombe-r-elle de la richeſſe dans I'indigen- 
ce? Cette Nation attend plus qu un vainqueur & des fers. 
Ilfaudroit pour Farracher à ce malheur, qu en elle amour 
de la gloire pit remplacer celui de Vargent. Or, des.Peu- 
ples anciennement polices & commercants ſont peu ſuſ- 
ceptibles de ce premier amour; & toute loi qui refroidi- 
roit en eux le defir des richeſſes, hateroit leur ruine. 

Dans le corps politique comme dans le corps de Thom- 
me, il faut une ame, un eſprit we le al) & le mette 
en action. S ſera· t. elle? 1 | 


9 W * x La RES $: ener bt a 


| | ()Les rendidlatiih e entre der W- e Mais 
ſont dans une Natſan, e ces verrus ſijournent- elles long 
la fierte, la bonne * la conſ- temps dans un Empire? Non . 
tance , enfin une forte de fero- elles y vieilliſſent rarement, & 
cite noble. Elles ſont, chez des la feule multiplication des ha- 
Peuples nouveaux, Teffet deYef- bitants aulit ſouvent 228 ls 


pece d'cgalits qui regue d abord en bannir. 


8 ah 
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CHAPITRE XVI 


1 22 i 


Des divers Principes 4 Adi tes Nationd. 


Aus les hommes, en eft-il. fang' defirs ? Preſqu' au- 
cun, n 
qui leur ſont communs. 
Le premier eſt celui du bonheur. 7% 
Le ſecond, Kut de la puifſance 2 | your 6 le 
procure. | | 
Ai-je un godt? . pouveir. 1 fariefaive. Le defir 
du pouvoir, comme je Tai d&a'prouve, eft done neceſ- 
ſairement commun à tous. Par quel moyen acquiert - on 
du pouvoir ſur ſes 8 Par. la crainte dont on 
les frappe, ou par I am eur inſpire, c'eſt-2-di- 
re, par les biens & 16s maux REIN; 1 eon 8 
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dela 1a eonfideration ens pour 12 


ou vertueux. 


Mais dans un Pays libre ol rargent na point cours, 5 : 


1 . 
2434 8 


Ene 


B. 7H go 7 © 
e om; L DB 
” : R C8- i 4 R 1 © 


quel avantage cette conſideration progure-t-elle au Heros 
qui, 1 exemple, contribue le plus au gain dune ba- | 


taille? Elle lui donne le choix ſur les depouilles ennemies: xy 


elle lui aſſigne pour recompenſe la plus belle Eſclay „le 


meilleur cheval, le plus riche tapis, le plus beau char, 


la plus belle armure (a). Dans une Nation libre, la con. 


ſidèration & Veftime publique (5) eſt un 


pouvoir, 8 le defir | 


de cette eſtime y devient en conſequence un principe puiſ- L | 
ſant d'aQivite. Mais ce principe moteur eſt - il celui a 
Peuple ſoumis au deſpotiſme, d'un Peuple ou argent 2. 
cours, oi le Public eſt ſans puiſſance; ou, ſon eſtime n ; "on 
repreſentative d' aucune eſpece de plaiſir & de poveort _ 


Non : 


dans un tel Pays, les deux ſeuls objets du deſir 


des Citoyens ſont, l'un la faveur du Deſpote, & autre 


de grandes richeſſes , a la poſſeſſion deſquelies. ene 


peut aſpirer. 


Leur ſource, dira-t- on, eft ſouvent infecte. La mo 


de Pargent eſt deſtructif de Tamour de la Patrie, des ta 


lents & de la vertu (c). 


er -qu'on puiſfe mepriſer Fargent qui ſoulagera Thomms 
ans ſes beſoins, qui le ſouſtraira à des peines, & lui pro- 
curera des _ eN ou des e 2 2 de — 


„ 


(a) Point 4s talents & de ver- 
tus que ne cree da 
ple, Teſpoir des honneurs decer- 
nes par peſtime & la recon- 


noiſſance publique. Rien que 


n' entreprenne le defir de les me- 
riter & de les obtenir. Les hon- 


neurs ſont une monnoie, qui 


hauſſe & baiſſe ſelon le plus ou 


le moins de juſtice avec MED. 
on la diftribne. L'iateret public 


exigeroit quꝰ on lui conſervart la 
meme valeur, & qu'on le diſpen- 


fit avec autant d'Equite + que 


d' conomie. Tout Peuple ſage 
doit payer en honneurs les ſer- 
_ vices qu'on lui rend. Veut · il 
les acquitter en argent? Il Epuiſe 


puiffance alors de rẽcompenſer 


(5) Cette eſtime eſt recllement | 
un pouvoir, que les Anciens 


nique” principe d'activitè dans 
une Nation? Ceſt un mal. Js 


ww SS # 


tueux. Mais pour * propoſer 
que de changements a „ 
dans les Gouvernements de la 
plupart des Etats de * 


Ly 


5 bene ſon meſops & dans rn 5 
ins un Peu- 


1 
5 


* 
LET + 


Wy; 


Te le ſais: mais comment ima- 7 #7 


le talent & la vertu, Pun & Lau- 5 | 
tre eſt crouffe dans ſon germs, 


20" . 4 


ſignoient par le mot autoritas, 5 
(e) L'argent eſt - il de venu pu- wy 


a” - rand 2, ac. witht a * 


1 yy 1 Ses. V. 2 3 
de vient le princig | de 1 nationale, on cet amour 
par conſequent"el-lutaire. Le plus Veieux des 5 
| nements eſt un nemens ſang. principe moteur (d). 
8. Un rom (ans obj a Efirs, eft ſaus action. Il eſt le me- | 
> ris de ſes voiſins. Or, leur eſtime importe plus. qu on ne 
+ | Tens à ſa 2 2 ay: NINE W Wos 4 N 
. En tout Empire ou Far argent a. cours * le mérite ne 
x4 duit ni aux honneutrs, n au pouvoir, que le Magiſtra 921 
| garde bien d'affoiblir on d'teindre dat es Ciroyens te defir 
A de Pargent'8& du luxe. II etoufferglt en eur eur tout b 
8 de mou vement & Gaction. r E 
nenn ie. ni. N n 
h (4) A quelle cauſt atifibiier | a — Wy Son Noi, ha 
5 Fextrime: puiſſance de Angle 11 A en Peuple , oft ye plus 
"LA terre? Au mouvement du. Monde; | 
. | de 52 les ph FF bens 227 5 Ji Ce | moins 
Ls 7 Le parti de I'oppoſition , excite par M. Temple à Charles 
55 par Pambition, la vengeance irrita körtzueil du Prin- 
* ou l'amour de la — ye ce: mais revenn à Jubweme, 
WY _ rege 7 Phage contre la - AM poo ors gr py Temple, 
— 8 nie. our .a raiſon ; . je 
. du deſir e e | bes The 5 Gon Pa ; 
5 ou de yYargent', J (out ient le 4 8 nee, een en 
. - miniſtere contre les attaques (e) C eſt belptit de Juiverie 


quelquefoiĩs injuſtes de — —— qui event 


Wo | ſition. 37 In 24 11 „ 


7 N L'avatice * upid ies kae j Ea 
= 1} jours änquletes 2% mercs 8, col SE Weg! 
"gd y reveillent a chaque — les irrite. S Ltur NOR, 
25 | Tinduftrie de VArtiſaſtVBe#\ris ils lui rüöſiupt ; Sar . 
5 cheſſos de preſque tom IMai- enfin, comme] le fruits Aar ſe 
vers ſont par cette induſtrie detache de Ia Nen e, Ar 
tranſportees, en Angleterre. Mais. © Pour Safurer Tamour 1 
dans une Nation auff richie, * 1 Tes colonies , une 
5 puiſſante, comment ſe it etre juſte. Eile Weit 
„ que les divers purtis le a t FE raþpeller qu'elle ne 
5 veront toujours dans cet Equi- — dans des Terres etran- 
5 libre de force <« Le ; eres qu un fuperfiu de Citoyens 
A aſſure ſon repds fa grandeur ? 4 qui- ful ent Ete A charge; 
peut etre cet quilibts ef reds u elle fen par conſtquerit'en 
: 22 a maintenir. O a pu _ d eniger Rug > que? oe 
* faire/Juſqu'a preſent lois ſecgurs en temps de guetre 
Tepee 5 ee 9 1a fi __- Traité fédéra- 
du Duę de Devonghire, 2 77. nt Te ſoumettront 16 
jer des bons Role, ' ennemi'r ta- - jours * 7 — lorſque 1a 
le des Tyrans. Pourra-t-on tou. méttepole * whe 
9 jours la leut faire? Heureufe la proprier t je profir 
SY Nation de qui M. de Couryille trav aun. 
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De Aman conſudire comme Principe 4 Adivin 3 
P;janouer & les papiers repfeſentarifs de Fargent, b. 


* 


err 


cilitent les emprunts. Tous les L ee abuſent 


de cette facilité. Par- tout les e 
les interets ſe ſont groſſis. II a fa 


muler_. impors ſur. impdts. . Leur_.fardeau 


nant les Empires les plus puiſſants de Europe 


runts a font multiplics; 
© Ou. pour, 05 Pay o > Fey 
. accable mainte- 


1 


mal cependant meſt * le plus grand qu ait produit e 


deſir & de rargent & 
argent. 


des papiers reprefentatiſs Wo bet 


Lamour des Ache ne s'ttend pot I toutes les dae 


des Citoyens, ſans: inſpirer à la partie rand: le 


5451 221 bs 


au vol & des vexations (a). - 


Des. lors la conſtruction d'un Port, un armementt ute 
Compagnie de commerce, une guerre entrepriſe , P. 5 ; 4 
pour I honneur de la Nation; enfin tout /pretexte de la pil- 
ler, eſt avidement ſaiſi. Afors cous'! les vices" enfants de la 
-evpidits, Sinrroduiſant'a la fois dans un Empire, en in- 
fectent ſucceſſivemett tous les wales, „ & le FOG L 


cabin à fa ruine. - 


der 


Ly » | 
s 


Quel ſpecif que a 0 ce ; wal ?. Aucun... a 


Le an qui lr la nutrition dans: vous tes nvidia 


:% 52 7 9 


5 


- 2: Dans rout Pays 8 rar- 


longue la maniere inkgale dont 
Targent y répartit, I engen 


dre la pauvreté generale, Or, 
cette eſpece de pauvxetè eſt 


mere de la depopulation;; L'in- 


digence foigne peu ſes enfants, 
les nourrit mal, en éleve peu. 
Sujets Les accable -: 
poöts? II de: 


Jen citerai pour preuve, & les 
Sauvages du Nord de VAmeri- 


que, & les Eſclaves des Colonies. . 


Le travail exceſſif exigẽ des 
- Negrefles enceingegs,z le peu de 


. 75 leur gers. 
gent a cours, ul, faut qu'à la . | ; Jeſures. 
Etolent les ſeuls chez gut la K- 


production des Negres 
e 


c'eſt que. maitres plus eclaires, 
ils fariguoient & . 5 


moins leurs. eſclaves. 
Un Prince traite-t-il mal ſes 


le ſon » 
engourdit I'a 
parce que. Vextreme miſere pro- 


duit neceffairement le decoura- 


ſoin qu'on y prend d elles; en- gement, & le dee ane, 


in le deſpotiſme du makre, pareſſe, | 


ivite des habirangs: 


r 
n 
t 
e 
j 
E 
n 
1 


toutes les 


bes olle a 5 e aiſſeaux : elle en ancantit les 


reſiorts, & de vient un S de mort. Cependant qui Iz 
ſuſpendroit, en ſeroit fur Je Vn i. La ſtagnation d'un 


 inflant ſeroit ſuivie'de 1a perte de la vie. II en et de meme 


de Va argent. Le deſire-t- on 9 © oF defir vivifie une 
Nation, &veille' ſon fie 5 anime ſon commerce, ac- 
croit "ſes ritheſſes & ſa pd 
roſe dire, de ce defir, ſexoit wortelle 1 Etats. 

Mais les richelles, 
ſe ſont d'abord. ackyrnbldes ,” f 


ruine; & tot ou tard Yaſfea blees dans wir ani aro 


mains, ne dbrachent-elles” pas Vinter8t” particulier de Titi- 
teret public? Oui, ſatis deute. Mais dans Ia fofme actuelle 
des Gouverttements,; peut · tre ce mal eſt-if inevitable. Peut- 
etre eſt<ce A cette Epoque” dun Empire #afoiblidant de 
jour en jour, e * dans un uffaiſſement precurſeur d'une 


entiere deſtruction: & patt-etre eſt. ce Mü doit ger- 
mer, Roy's „ 20 e Tr e 1 FR morale nom. 
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Que-cein'eſt-p 
iS. 
productrict, gulv voix c clercher de 1 
' ig} 319 11 bf |; hs 3s EF +I% Sung oh 20 
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eſpeces de luxe citèes au Chap. V, il en a un qui, tou- 


jours Peffet de la trop grande multiplication des hommes 


& de la forme deſpotiqe'ds leurs Gouvernements, 

| poſe. une tres: insgale 7 P des richeſſes nacionales; 
du une telle repartition est, ſans doute un grund mal, mais tis 
qu une rr ren de luxe N 


Ipndogq 067 )- ,cuvit} 59 tnizy 


ea age. In ; 
ogg a du 


nce; & 1 ſtatzntion, fi je 


ha. xe, n 2 


1 2 e Tren rapide $ tor 2 TTY 
je tralte? Que preſque toujours tes aerulmiem i 
tentèes contre le luxe. font ſans. fondechents; , que e des deux | 


0 © wn remade of 
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352 ” . 74 


_ ficace, du moins un palliatif. à e l Te 2285 25 "3 


ment 


ficence des .G qui reporte jonrne 
la vie dans la del inferigure $65. Citoye 
; L'emportement avec lequ rt des 
levent als lerluxe, el 50 Fr e 1 : 
cet emportement trouve Bon nc an A 0 
mon n'exige aucune preciſion, dans, Ys des. os 
ges applaudis d'un vieillard , craintif. & 1 15 
Jagues, trop enthouſiaſtes, HRP idicules, »: Pu? ol 
Ieſtime. d'un: auditoire claire, 710 . "7 Ra 
Ce que le Hon ſens. Examine , fig 5 a 5 
le decide, Son eſprit leger N 15 ant ne fu t amal 
ter. Malheur au Fringe qui p roteroit E orgile'Þ 
nations, & qui, {ans des, c . — 5 mee 
forme du Gouvernement, tenteroit de bantir 
d une Nation, 75 amour de Lersent eſt le ineiß 
tivite! II auroit ientöt depeupſe ſon Pays, 8985 nei 
trie de ſes Suje Perf. Jens IE FO Wen 
tale a fa en ron S842 


5 3 on doit conſidèrer toi 8 ortet, 8 
plique de Ia Morale (5) er e Tone "L.8 


i 


8 


KR 


tion des richeſſes nitionales;, * 

"precede 8 produit toujours le = Sed | 
 golit du luxe. Un particulier to habitent, 
at- il plus Cargent qu'il n'en $88 buf. aluß die tes 
faut pour ſubvenir à ſes beſoins? par la conſtitution as leur Etat, 
Il ſe livre lob des ſuper - Ceſt la forme des 42176 "a 
Avites. / L'epnemb du luxe doit .hements , qui -diri ut 


oy (a), Une trop ine le rEparti- culier aux Anglois, eſt en 
jon tie Peler Ui: 10 & four. =, 


donc chercher c la cauſe niere invineihle E „all gotits 
1 Pacer inégal des particuliers C'eftroufouttk - 


"mEme du Partage 
des richeſſes, & daſis la baehrüe- leurs loix, que les t 
tion du delpotiſme, le remede vent tours moeurs & leurs 
7 7 3 3 1 bitudes. 20 en l ; 
que reellement/le luxe ſou- 3 
ek Toute ke de ſuperflui- | "© 2 ne peut trap — 
tes aſa cauſe productrice. ment examiner toute queſ- 
Le luxe des chevaux pretera- tion importante de morale & de 
ble a celui des bijoux , & parti- politique, C'eſt, ſi je Voſe he 


U 


RE | 


ITE 14 El JE H. beg 


E 


— 28 3 : 
FREY » * EY _— 
LOSS © ———_— rr rr — * 
— = 4 -- - 
— — — E won Ä a: 2 
i — — 
F * 


„ que doit avoir c fur s ; ous 
3 ou moins ens e de pareils pt Sener = | 
* attention qu on doit par cc | | 
8 7 Qui ſe eclare f gu 1 


| donc Iehnemi de 1 Etat, &, fat tle wor, 7 commer 16 criwe 1 
de leze-humanite. e © Gas at | 

Chez tous hs Footes n n d nee debe A 

que entre la perfection de la Icgziſlation & les progres | 

de Feſprit humain. Plus les Citoxens ſeront Eclairés, Plus „„ 

leurs loix ſeront 8 Or, Cet de leur ale bon- 2 

te, comme je | Jon | 
publique,” ED 


TD Ge 


au fond de Iexamen , | que ſe Lor ſe ade a fond des 
trouvent la. a e exeuſers. . IL N 11 A8 A 


* oy Pot, E * * % WS 1 
1 Es * 58 5 3d. Nins 
2 = * % N . : 1 1 28 
1 k 2 54 , . OP , 4 £2 — a” 
5 N . PA f 1 2 2 i | ſ 
CCC 
ene n K * 1 W 1 x + L 
Ds 1 771 4 " 143 wi 4 271 K 
5 233 2 5 g 1 g 0 ” \ 
5 SD VI corn 25 * 88 . 
"a: * b : Fa 
I d % ” 
\ 5 | * 1 eki . 0 


| 1 , rl _ . 5 15 AN _— is 4 F 
" 3 1. * 5 ay +47) 7 6 N. N * nt! 991 £ ; 4 by, 
. WS. / 4 
"ff * „ rüt EAS vt + 
N 792 SHI. 58 3 
18 Bl 2 Tag _ . yz ES: —_— 11 teh. Sunn 
3-8 2% & 3 7 . { v \ bf 4 
en ee Xs 
A bers 72 ; 
F Tv 7 4 55 PL i 
SOT LIE 533579381 
5 * 
. 8 „ 2 h 25 
* e 2 4 4 \ N Ns 7 
CES £254 * 2 4 35 + 2 oy ? A 
L 2 of T ; a » * i | 4 4 £ 5 i = 1 
n 100TH #5 +4: Bag, yy : = 
© 1 4 3. ot | 7 : r: 
| Wits 89 0 £03) 287 x | | 
1 5 : . + W p< 4 Kc £ . * Ly 5 * 
ASS IE? ee * n OA nabe 2 Ala. 11 X 
) a. Z SIMLULOTS EM) | 
* . £ * Sg. 7 - L x * 8 * 
SMN jr ugs . N e 
, 4 _ 5 ae.” + g : "2. | f e | 
SF ieh tens THR 209373 oi ο 1+ 
WW 2" by ; . 5 . 5 7 > WO + +; pA# * 1 7 Fd 0 
* W 11 Kg X. ” 5 f 4 4 ** 14 362 * - . 9 . * 122 4 r * I 42 Fs P | 3 
_ jy 2 a « cv "0 "4 + GC II f 4 — * 
18 44 $4: #5444 "8 * * * ; * „ men 2 94 * 384 ob; 7 . : 3 


—_ | "ua e e ; 5 | 
233477 d ? A 21 ner 545; >> * * 
Fe. 1 x! * * 7 ; . ow #0 © 113 „ — Py 6% + #7 F323 TRY 3 47 * 15 7 * 

3 8 , : f 


82 2% #.F * 


* 
# 
* 
* 
* 
# 
* 


by a” LS 4 3 
£ -. 
ST aca 4 
— © 
0 » 
& * * 
ES 
»% 
— 22 
<4 * 
3 
"= 
Aa 
. 
y 
3 
* 
8 
pa * 
E 
=— 


A 
ou 
< 
. — 
—_ 
< 
Dy 


- 
* 


9 * 16 a b Y _" * * 

24188 5 2 I. "© | f 7 N : — 3 5 f 2 
; 7 act 2 1 4 * 92 4551510 Ii 32 n i 8 ; * 
3 59 K 35 A 5 2 9 769774 Ts H I # +03: 25. N 


j * 8 
” * * * 
4 | b A 1 f : 


- 


ODEO © 


8 9 
+ 
(6 
— 


0] 
i 
| 
* 
i 


n ad 
wr 
2 1 
4 * 
} 
; 1 
| * 


— 


>» = 
p ->-.-= _— ag — 3 
— - * „ — rn 
—— TIES 2 "OR = ——— 
* 
. 


— — - 


4+ 


SO 
WS. 
1 8 55 by 
E 


44 8 


— Ne — — ——— — —œ— > 
h Vo op, 


"SECTION 7 
4 ee Gle: Bonkeur dun Priph by 7 | 
. non de e e, ien, ma, 


9 2 


— 


8 


90 — N. LL & 5 7 1 4 
v. pu ci . Res fs Ven OH 
Filicied des Peuples. oF" 


Es hommes plus pieux quectaires, , ont ima que 
les vertus des wn eng leur humanite & la df 
de leurs mceurs dépendpier de la pureté de leur 
Les Hypgerites, int | Epropager n rot E 
blice ſan han a Le commun des Ho a crus! fat 
Texaminer, * 5 TO - . i 1 


lence 40 leur 2 
Qu importe en effet le 
pure & les Juifs ctoient Ja 4 
para jamais ni aux Egypt ni aux anciens Peres 
Ce fut ſous Conſtantin qu la Religion Se le · 
vint la Religion dominante. Elle ne rendra cependant point 
tes Romains a leurs premieres vertus. On ne vit point alots 
de Decius ſe dèvouer pour la Patrie, & Fabricius Lied 
fept acres de terres aux richeſſes de Empire. 3 
En quel moment Conſtantinople devint-il le cloaque de 
tous les vices? au moment meme de Ietabliflement de la 
Religion Chretienne. Son culte ne changea point les meurs- 
des Souverains. Leur piete ne les rendit pas meilleurs. Les 


n Rois les plus Chretiens ne toys pas les plus PRIN 


. 


8 


ws wa, Ms 2 a 


buns ys trad 


. Rois. pen d. e montrerent { 


15 1 E Aab ky 2 22 


+ ii g 


x 
ges 


ler6 


Tites , des HO e Qual 51 Vet leur SI 
fut compar 7 3 i No 
| Ce que je 0 Be x 


tolerant 1 Anglo HAS 7 2 18 11 * 29410 K 
Fan ir oy prey R 

& de la ſtupide er 0 le.n'amdliqrera 3 
mes. Avoir recours A.la Fas 18 a, credulits & au 
fanatiſme pour leur inſpirer Ja bienf lange, cel ere 

Tnuile ſur le ſeu pour I'treindre.. raw If TOES OH a 
pour adoucir la ferocits hw „& retidre. les hom- 
nes plus ſoclables entr eux, faut d abord les rendre in- 
differents à la dtverſité n — | 


ſuperſtitieux;, euſſent 620 moins N envers les Am 
ricains. 1 ene 
Rapportoni-Hous-em. a au "Raf Jacqu 4 C. dick ts 


EN 2 — . 1 ih " ; . * #1 E 5 3 7 & * 235 7 2 10 2 4 


bigot , & conndiſſeur en ce genre. . ne croyoit point à 
rhumanitè des:Prerres. „ Il eſt wes-difficile, diſoit- il „ d'e- 
„ tre à la fois bon Fheologien & bon Suſet.“ L wit 
En tout Pays, beaucoup de gens de la bonne doctrinè, & 
peu de vertueux. Pourquoi? Ceſt que la Religion n 8 
vertu. Toute croyance, & meme tout principe ſpdculatif, 
pour beg _ influence ſur I conduite" is): & 2 8 
probite des hommes . ie "OY 
Le dogme de la . elt le dogme pre f - pa ra as | 
Orient: C toit celui des Stoiciens, »Cerqu'ow ap pelle k 
bertè ou puiſſance de delibèrer; weft zadiſdient- ils, 7 4 
rhomme, qu un ſentiment de ci ar e > ies le- 
e e » Ju. ds prendre un pare 
1 
17h : 
(.) Tous * 8 — eee DbrabtlTaniert Ouoe 
tent detre des, amis: tendres. pareille 105 me prouDve pas de 1a 
Lorſque le Livre de Esprit pa- part du 'Gouvernement: un : 
rut, ils. criegent beaucoup _ reſpect pour Pamivit'; & robeiſ- ; 
tre le Chapitre de Lamitit. Qn ſance à cette loi une une grande 
elit cru Paris peupls 4 Oreſtes tendrefſe pour ſes amis. 
& de Pylades. Ceſt eependant —— montrant Vinutilice de | 
dans cette yy” la loi mi- la predication- Pupiſte ; un 
litaire oblige un ſoldar de fuſil- teur etblehre 4 tres-biewf ve. 
ler * compagnon- & ſon ami VFinurilite' de 1 Religion. 
| j˖ 


* 


* 


— 


- d6KBE 
notre 


les Philoſophes{des' 
Turcs ne ſont 
Princes Catholic 


s moins fideles à leurs traités que les 
res : cependant le Fataliſte Perſan 8 eff pes 
moins honnete dans ſon commerce „ue le Chrétien ra 


365 3 2 ed. Homme, 3 
du choix * a en ſon bonheur c ou 100 malle 


gtion eſt dbnc. toujours en nous Teifer n6cellaite; 

e ne pour la douleur , & de notre amour ra e 
plaiſir (c). „Q on conſulte à ce ſujet les Theologiens 
tel dogmes, dirömt-iis, eſt deſtructif de toute vertu. Ce. 
pendant les Stoiciens 'n'&roient pas moins ae que 


cois 6u Portugais. E puretè des megurs elt done ndepi 


dame de la purktè des 


La Religion Payenne, quant 1 fa partie motile 2g 8 5 
fondee- comme toute autre, ſur ce 2 on 4 la, 16k LY 


4 
5 RY * 


1 * ne ti 


- © 


» 


i Gao wh 


@ ee 12 .diſoient; les | 
4, Qui ſe voudroit du mal, 
& ſans motif ſe jetteroit dans 
le feu, dans Peau ou par la fe- 
nètre, paſſeroit pour fou. & le 


ſeroit en effet, paree | qu'en ſon 


Etat naturel Phomme xherche 


le plaifir „ & fuit la douleur; 


parce qu en toutes ſes actions, 
il eſt neceſſairement determine 
par le deſir dun bonheur ap 
Parent ou reel, L*hamme n'e 

donc pas libre. Sa volonté eſt 


dene auſſi nèceſſairement l'effet 


de * idées, par conſcquent de 


ett 8 re 
4 ak les wot 
un ſeul inftant o 


ame. 
301 Si, par exemple, la meme 
choſe ne peut au mème inſtant 
etre & n etre pas; il m eſt donc 
pas poſſible, l nuon toms) 
Qu'au moment ori Fame zit. 
elle agiſſe autrement; 
Qu au moment ou elle choi- 
Mt, elle choiſiſſe autrement; 
* au emant o elle 2 


* * 2 7 77 


of 7 . 


: * 


f 702 [eft, qui me fait 


rer l eft evident que la 1b te | 
__n'exifte ni dans la volonte. at | 
tuelle, ni dans la delibs 

e ; que la douleur 
et d'un coup. D'a . . tuel, ni : | e 

il & qu' enfin la liberté ne ſe ap- 

| la li iber de T yaa! 
Thomme puiſſe — rapportee 1. 


aux differentes operations de ſon 
ja dit, put au meme inflate no 


elle veuille autrement:; 
Or , fi c'eſt ma volonts te 

qu'elle eſt, qui me fait ö 

rer; ſi ceſt ma — 


'eſt mon choix tel qui, 
qui me fait ag Abe Ja 
delibere., il n'Eroit pas pollible 
(vu amour” que je me pan 
que je ne vouluſſe pas | 


avelle , ni dans le choix-a6-. 


porte a s. des ape 5s de 


meme choſe , = 1 Fai 


& notre pas: Or, ajoutoiemt is 
Stoiciens, voici ha queſtiviique 
nous faiſons aux, Philoſophes: 


» Lame eſt-elle libre, fi quand | 


» elle veut, quand elle delibe- 
4 te, quand elle choiſit, 5 | 


* ere by 228 2 7 


2 3 5 22 al 131 


* 


— oth. — P_—_y > www M&MCdC._ 


bere , 0 dk aenbere e E 
Qu'au moment ou elle. . 


+ „ „ „ wwe 


ame. 3 


__ . fs. © 


ET Elio 8 50 


po 7 2 * * 2 * 
que 51 N 


ben fe ne... env. n 
les Dieux ne Wen point 3 Liv en a 
Grece & Fancienne, "Rome: abondoient en, Hergs, lt. 4 
toyens vertueux. Et maintenant Ia Grece 4 $& 1a 
nouvelle Rome, n ent, CO1 me. le Bre 85 Mex . 
que, que des hommes vils, pareficux , fans talents, ans 
vertus & ſaus industrie. Eno - Izia&m 


Or depuis Perablifſement au C 


inſtruits , ni p s: f les nombre des 1 Be. 
Seſt nulle — 7 multiplis: , quel hop RE lone. les Bel. 
gioas | Sous quel ;pretexte le Magi N 4 


tre tant 5 la croyance de 2 Po > revel ations 
nteſtables 255 on en 
5 


les n ont rode Jes h homines: 2336 25 


eie SS anne 25 5 GAL ge! 


WEE 


. n 128 8 1 * N 


Saint qui n'ait une fois dans fa” reaur;levrncher à Venfer Mas 
vie lavé ſes main dans le fany depuis quand la charite „elle 
humain „ & fait fupplicier ſon un aigaon d. * 


mort d'un jeune homme Abs" les erretirs;;; pourquoi lev! Be. 
beville, Etbit un Saint. II vou- vote ne maffäcrent- ils pas les 
lut que cet r hommed vicieux de leur Seed - 
dans des tourments affreux, le 
crime dl avoir chante! dee 
couplets licencieutm. 


ſoin qui rend les C 


retiques, diſent les Devot les anciens Romains, dit Ma- 
c'eſt par pitié. Nous ne ns chiavel, donnerent en tout are * 
que leur faire ſentir IU üllon des e vertu ſ̃ Ron 


Z ij 


narchies de I'Europe, fi les Souverains. Mont 86 A 2 
vaillants, ni pi faires; 6 les Peuples n'ont. eite a | 


incredule{)? eee PHretique (, quoi mete,, - 


&1 zan 1d | 


eee eee eee ren 75 | 
(4 1 9 per th point de 1a erainde de la mort & dec G. 


homme. "'L'Eveque quydernicre-': 2 >Dalicurs| Ares Fw 
ment follicita 1 wivement la vices] n dann ent pas mom | 


{Cottle e ene 8 


Auſtrieut, Arc tent 271 OY . 
{(e) ä He ſages qui Jes: rendent buns; K 


de la charitè. Nous eſperons., par Qbrers chez eux fut commune: 5 


— 


" - - Hoe = Te l — : 
5 = < ez PE = 
hn — = x __ 5 = | = G . 
— — Ie 2 2 — FITTED 
— 
— — — _ _ 4 
- — 0 2 


—— — — 
344 Kͤ« 


rr 


nr cen rarer. 


— 


— 


Ll 
1 
bl 
+. 
| 
U 


44 
| | 
| 1 
#3 
5 


3 58. s _— FE + 
| Ce ſont les alive qui contiennept les torrents; "Ha N 
digue du ſupplice & du mepris, qui e contient le vice. C* 


on. to) 

au Magiſtrat d'elever cette digue. * ( 
Si les Sciences de la re. wy de la politique” * an rap 
Leglilation ne ſont qu'une ſeule & meme Science, quels ple 
devroient Etre les 'vrais' Docteurs de la morale f Le pri 
Pretres? Non: mais les Magiſtrats. La Religion Ster- FR 
mine notre croyance & les loix , nos mœurs & nos vertis 7 L - 
Quel figne diſtingue le Chretien du Tuif, du Guebre, 4 pre 
du Muſulman? Eſt-ce une equite, un courage, une 5 
manite , une bienfaiſance particuliere à Tun, & non e 1. ie 
nue des autres? On les reconnoit 4 leurs diverſes p © 
ſions de foi. Qu'on ne confonde done. Japaaly I'h nme 5 
honnere avec Orthodoxe 6 * ' mi 
P chaque Pays, POrthodoxe el celui qui croit * w d 
tel dogme; & dans tout Punivers , le vertueux eſt den 5 
qui falt telle ou telle action bumaine & conforme a Hin. 2 
wed general. Or, 1 ce font les loix, 20 5 won n 
ä — 6 0 

ry alk Yelpace, As. ire. ä & — Pete Be 7 Jorg Saint . 4 
cles, on eüt compte 4 N pendant le premier n fair mb” f 
ou fept de condamnes d men- 3 hrs mal a perſonne”, „ f 
de, a Vexil, à la mort, à quoi le ſecond diſoit publiqueme * 1 
direntiils & leurs vertus & leurs que il eũt· &tꝭ Noi, il ent , f 
ſucces ? A la ſageſſe de leurs le Preſident e lans | 
Loix , aux premieres diſſentions ſon ſan 1 


qui s clevant entre les Plébéiens I un Poux off Thonnste hom, 
& les Patriciens, etablirent cet- me, & Paurre le . x. OS] 
Equilibre-de- puiſiance que des 750 Des Loix juſtes ſont ]] 
diſſentions toujours renaiſſantes tes- puiſſantes ſur les dome 
maintinrent , long - ane Wenne Elles commandent à leurs v 
ces deux corps. lontés, les rendent honnétes; 
Si les -Romains, . jours: cet humains & fortunes. C'eſt à qua 
illuftre Ecrivain, diſſrerent en tre ou eind Loix de cette 5 
tout des Venitiens z.; n les pre- que les Anglois doivent leur 
miers ne furent ni humbles dans bonheur, & Vaſſurance de lem 5 
le malheur, ni 1 propricté & de leur liberre!'” 
dans la proſperite, la diverſe | La premiere de ces Loss eſt 
conduite & le caratere>diffs- celle qui remet à la Cham 
rent de ces deux Peuples fut des Communes le n _ 
effet de la e te. leur fixer les ſubſides. N 
diſcipline. , een eee 73g >,” Tait ſeconde , en ade ebeas 
rok ge: 1, Coarpaes 11 51 e. 
(8) M. Helvetius, fur par. ak La — font les ju _— 
__ D 1 ae rendus W r 75 wh _ 


SZ 28 4 „ S ; 3 1 * 7 i 


e 


8 Educa eV II. 

b nos Along. a ſont ae e e „ 

to yens (0. 36 1 Ke hoc wy 12% 20 (103 Mt» $556 2207 +9} ibm 
Ce n'eſt docs wal 10 ſalntete d cute qu'on doit 
apporter & les Raw A Ja -purete:des, urs d'un Peu- 

ple Pouſſe-t-on plus Ioin cet emen? On voit que I eſ- 

prit religicux 2 amen PIER al/afprit 10S datt. 


| La quarries, mend de 1a f Spies} eueht Ils Weridt Leurv 
preſſe. G6. es „ > -enfarics Tub ſes) aurels2"L/Efpa- 
in en — Pri po 

7 e 2 


Mais ces Red ne . 
pas maintenant r * 1 4 
Nation ! Sils/le/fonr;ils ne four- foir- 2 e 
niſſent pas du mois au Prince 


2 5 1 ert les indi- 


i ce int 1 1 RKeli-⸗ 
105 = 2 A cette Loi 1 een e! 
naturelle , ; N dit- u Loi naturelle  fojent-4uiics 
on, dans rouges 19s, ae que les homme eee. 


les hommes ane que les chitiments doiv 
tus ſociales; C l. by "me tes crimes, . 


fi vantèe n'eſt, . les autres que la pant 721 Via) uffice n 
Loix wp le produit de Vexp6- © "tt les He Nd 


rience, 1 de lairdflenion & de Let: 7 Boy I des idee uuf 


* 


prit. Si la Nature imprimoic.dans Slaires fimples de 8 
les cœurg, des D "Ae la ne int encore adopre | 
vertu; fl ces. Jace Wötoient de toutes tes Nations ee Weſt 
point une acquiſition der hom. done" point d la Refi 1 VS. 
mes eufſentals: _ Thames Jes.” Wen done point 4 1 1 

vidi Pian ralla w #-TiattruGiod, fas 
qa ils diſoient ls 8 Car- homme doit la connoiffance 

ha i 5 | 


2 gs * 


rr , rr rr 
BY , 
$4 4 S 4 * 
. as, 5 2 
"Y 
© + 1 7 15 1 Lo 
4 . 
Seite anti ei FE 
Tar F 4 2 4 


05 G aux Join en le een 4s toute 
legislation Lobtiffance au Prette elt le ae ent 


pe toute Nelso. | 2 
. Si Tintäet du Pretre pouvoit le confondre avec Lin- 


teret national, les * fit les confirmatri- 
| Ziv. 


ces de tote Wege humaine. an ppoſition eſt ina 
miſſible. L'interet du corps Eccleſiaſtique fut bn 


& diſtin de Finterer+ public. Le Gouvernement Sacerdo- | 8 
tal a, depuis celui des Juiſs juſqu'à celui du Pape ie. lem: 
jours avili la Nation chez laquelle il veſt 6rabli. ente, fone 
le Clerge voulut tre naudependaht du Magiſtrat; e loi 
preſque toutes les Nations, iy eut en conſèquenee deus vel: 
autorités ſupremes; & deſtructives Lune de Vautre, „ den 
Vn corps bilif eſt ambitieux : il vet etre riche & pil "= qui 
Gant, & ne peut le devenir qu en depoutl}ant les Ma piftraty 4 cip! 


de” leut autorite a) 1 les Peuples de leurs ben =. 
"Les Prétres, 805 te les: approprier, fonderent la Religh 8 
fur une rèvélation, &: en déclarerent les interpretes Bis 
Pinterprete d'une lot? On la change à ſon gre.” n a oF, 
Aer a la longue Tauteur. Du moment o les Pre 
ſe chargent U'apnoncer les volontes du Ciel, & ne f I 
plus. des: hommes, ce ſont des Divinités. .C elt en ur; 6 
neſt point en Dieu que Fon croit. Ils peuvent en fol * 
ordonner la violation de toute loi contraire ᷣ leurs „ 
rets, & la deſtruction de toute autorite tt I elle à leurs 


5 * * 


5 
Ch 


ciſions. {i 771 el $170, 1 1 N 5 5 ZN. 7 | la 
Leſprit religieux par cette raiſon ſut t oujours income... in 
patible avec Feſprit legiſlatif (0), & le Pretre tog n 
ron. - 0 


Tennemi du Magiſtrat. Le premier inftitua des loix. Cant 1 
niques; le ſecond, les, Joix Politiques, L eſprit de dominas; 
tion & de. menſooge. prefida à la confection des premier ; 
res: elles furent funeſtes a:Puntvers: Leſprit de juſtice rol 1 
ts verite preſida' I. ou moins a la confection des lech 


i ATE * #49 N64 ſ 
ner r r WC ti 
60 Lors de la defiruion pro- $6400 Ses principes re 8 

jerree des Parlement en Fran- chängenf Combien” de Ws 0 
ce, quelle joie indecente les Pre- Interpret de la revelation one. U 


tres de Paris ne 11 point ils A vertu x 
Eclater ! Que les ts de cri & le crime en vertu; * 58 
toutes les Nations reconnoiffent Ils at beatifis Taffaſfin d'un Roi. 
a cette joie , la haine de Vauto- Quelle :confiance peut done 
rite ſpirituelle pour la tempo- pirer la morale variable” des 
relle. Si le Sacerdoce paroft Theologiens ) La vraie maß 5 1 
e la reſpecter dans les puiſe ſes principes dans la raiſ by 5 

ois, Ceſt lorſqu'ils Iut ſont dans l'amour du bien pubis 
ſoumis, & que par eux il com- & de tels N font bog wt | 
mande aux Loi x. les meme ieee he | 

(s) L'inaterer du . nn i, ped; 1 


/ V . - "© a 


r 7% 2+ PAR e 55 A * — 1 
- N N 3 6. IS * 38 8 * 3 \ N 7 5 4 9% 38 * 
1 AGREES, * a 1 * As "2 
5 9 A I * K. 4 , > 5 
3 2 * r RR „ 5 * = 4 
3 A * 3 7 bs — I 
2 IAN 7 2 9 5 2 7 ; % ö 
- . r - ? 4 g bh. . Ws 
| L k 
1 . 1 r * * . 
6 *. 5 . 0 : — 4 
* 5 d 
I4 ' 4 4 * p _ 3 
f 13 — * * ” 
— G 1885 8 a 
e 2 8 My 
5 1 : ; 1 
4 : 


„ ra aux Nations. EP Lure . 

10. Si la juſtice & ee N i Ev Ws loix bel 

W lement utiles qus les loix fondꝭes fur une connoiſſance pro- 
4 fonde de la nature & des vrdis inter6ts de Phomme.. Toute | 


loi qui a pour baſ+le menſonge ON bog quelque fauſſe ré- 
velation, eſt toujours nuiſible Ceg' point ſur un tel 1 5 5 
„ :ment que homme &clair-6difier; 3 principes de 
2 quite. Si le Ture, permet de-tirer de ſon Koran les -pein- 

| cipes du juſte & de Vinjuſte, & ne ſouſfre pas qu ones 
tire re du L Ceſt —.— fans faith a bas 8 2 


n 


e) La vertu Ty e * N | he WER 
12 pratique fi \ lice à Tavan- Kone rh fes vols. On ſont. fes- oY ES 
tage national, que fi la vertu titurions 2 Si le Moine, diton- 
n'etoit qu'une exreur., il. lui ne rend rien, 1 fait rendre. A 
faudroir, ſans doute, ſacrifier juf- quelle ſomme par an Evaluer 

a la vertté. Mals pourquoi ces reſtitutions dans un grand 
ce ſacrifice F@ fiodpyabs le men \Royaume?- A cent mille cus? 
ſonge ſeroit · il perg'y de la vertu? . Soit : gu on compare cette ſom- 
Par-tout oft LAntérst⸗ particulier me à celle qu” exige Lentretien 
ſe confond ayec lVinc&ret public, de tant de Couvents ;; cet alors „ 
la vertu de vient dans 3 pourra juger lehr utilire. 
individu effet [neceflaire de La- 15 diroit-on Ti x Fimangier qui, | 
mour de ſoi d de de Tämterzt p er- $6 fan, e Knut 3 = 


1 . 3 * 1 
ſe rapportent toujours I. on. 3 0 Abies 15 cet 8 | 
ques vicesde ſalegiſlation. Pour». babs elle 4 1 5901 dentretient 

quoi fi pen dhammes honne- *. "rant Te ge Fr 
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ſuir pref er 1 Arey For 5 — — tile = . 8 
uit pr Ar- A; pro g | mutiles 4 

te. Qu — honneurs an 2-6 RT aiſ6s; aQifs,, indus. 

& la conſideration; en dient Jes _wieux 4; & dont ia Überte eleve 
compagnes; tous les hommes le chracberel 14 — W's teln Pen- 

ſcront vertuemx Mais il eſt des plesy il-fo cm. et. 5 e eri. a 
crimes ſecrets auxquels. la Rer ines ſecrers. 2 — A 


ligion ſeuls peut sbppofer Ee r e eee, 
vol d'un conſitꝭ en eſt un que Heft i LJunion de tet 
exemple. Mais Tenperienue prod. "Pi 
ve-t-elle que e ſoit. eo 3 ; 
ſürement 2 E Les fonders-t,on | e 
Ninon de — — toujours ſur ee des n 
de legs pĩieus / due de vols com- revelarioals, Wi de BID 
mis! Que de ſugcefnons enle- 3 de. 4 
vees à des hetitiers legitimes? r * orfans?: s? 

Telle eſt a ſource — des 2 e 555 | 


* 8 
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=" ay 5 De! Homme; 8 


dernier Livre, il craindroit de A 2 la Juſtice & At "5 


vertu un fondement ruineux. II ne veut pas en e 


les preceptes par de fauſſes revelations (d). 7). Sg J 


Le mal que font les s Religiaty, eſt reel, & le tes 15 
ginaire. e 
De quelle utilite, en effet py peuvem · elles etre? Leung þ pre 
ceptes ſont ou contraires, ou conformes à la loi-naturel- 
le, ceſt-a-dire, a celle que la raiſon perfectionnte dicte 
aux ſociètes pour leur plus grand- bonheur. 
Dans le premier cas, il faut rejetter les prèceptes de cette 
Religion comme contraires au bien Public. | 
Dans le ſecond, il faut les admettre. Mais alors que Th 
une Religion qui n'enſeigne rien que Feſprit & le bon ſens 
n'enſeigne fans elle? 2 
Du moins, dira-t-on, les préceptes de la ibn con- 
ſacres par une revelation en paroiſſent plus reſpeQables, 
Oui, dans un premier moment de ferveur. Alors des man 
mes crues vraies, parce qu; on les croit revelees, agiſſent 
plus fortement ſur les 1 imaginations. Mais cet enthou ame 
eſt bient0t diſfipe. - N 2 | 
De tous les precepres, ceux dont la verits eſt demor 
ſont les ſeuls qui commandent conſtamment aux eſprit 
Vae . ans cola. meme 8 ned elt incertaine & 
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00 Si tous ies. ons 1 1e a la Thos elt "= fort 
eſclaves nes. de la ſuperſtition, que les Dieux. Auſſi le premier 
pourquoi, dira-t- on, ne pas ſoin du Pretre eſt de dem 
profiter de leur foibleſſe, pour de Veſprit des Souverains. on 


les rendre heureux, & leur faire de viles flatteries auxquelles © 


honorer les Loix ? Eſt- ce le ſu- cet effet il ne $*abaifſe. Paul. 
perſtitieux quĩ les reſpecte? C'eſt les declarer de droit divin ll 
au contraire lui qui les viole. les déclarera tels; il Savonel 
La ſuperſtition eſt une ſource lui · mme leur eſclave, mais ſous 
empoiſonnee, d' où ſont ſortis la condition tacite quiils ſeront 


tous les malheurs. les calami- réellement les leurs. Les Prin- 
tes de la terre. Ne peut-on la ces ceſſent - ils de etre? Le 
tarir? On le peut, ſans dou- Clerge change de ton; & fi tex * 


te, & les Peuples ne ſont pas circonſtances lui ſont favorables; | 
auſſi neceflairement ſuperſtitieux il leur annonce que ſi dans Saul, , 
qu'on le penſe. Ils font ce que Samuel depoſa l' Oint du Sei- 
le Gouvernement les fait. Sous gneur, Samuel ne put rien au- 


un Prince détrompé, ils ne tar - trefois que le Pap 1 ne N 


dent point a Ietre, Le Monar- aujourd'hut, 4 — 
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fon Education. Sec. VII. 363 
moral , doit a la longue en obſcurcir I'evidence (e). 

L'erreur & la verite ſont deux etres heterogenes. Ils ne 
sallient jamais enſemble. Tous les hommes d' ailleurs ne 
ſont pas miis par la Religion: tous n'ont pas la foi; mais 
tous ſont animes du deſir du bonheur, & le ſaiſiront par- 
tout ou la loi le leur preſentera. N 


Des principes reſpectès, parce qu'ils ſont reveles (f), 


ſont roujours les moins fixes. Journellement interpretes 
par le Prétre, ils ſont auſſi variables ſes interets, & 
preſque toujours en contradiction avec Fintèrèt general. 
Toure Nation, par exemple, deſire que le Prince ſoit eclai- 
re. Le Sacerdoce deſire, au contraire , que le Prince ſoit 
abruti. Que d'art à cet effet n'employent-ils pas? | 
Point d'Anecdote qui peigne mieux PFeiprit du Clerge , 
que ce fait fi ſouvent cite par les Reformes. 8 
II s agiſſoĩt dans un grand Royaume, de ſavoir quels ſe- 
roient les Livres dont on permettroit la lecture au jeune 


conteſtbe, loin de fortifier la demonſtration d'un principe 


— 


Prince. On aſſemble le Conſeil a ce ſujet. Le Confeſſeur 


du jeune Prince y preſide. On propoſe d'abord les Dècades 


de Tite-Live commentees par Machiavel, I'Eſprit des Loix, 
Montaigne, Voltaire, &c. Ces Ouvrages ſucceſſivement re- 
jettes, le Confefleur Teſuite ſe leve enfin, & dit: Pai vu 


Fautre jour ſur la table du Prince, le Catechiſme & le 
Cuiſinier Francois : point de lecture pour lui moins dan- 


” : 
„ 


gereuſe. | 5 PE 8 
La puiſſance du Pretre, comme celle du Courtiſan, eſt/ 


2 » — — ST 


nn... — _ _ —— V— —_ — 
4 4 ww > = - 


F . FN S238 3: 

o - 2” 3 5 

Fr ae enn 
r r 5 1 e * r 


(e) C'eſt toujours à a raiſon 


que l'homme honnete obeira , de 
preference à la revelation, II 


eſt, dira- t- il, plus certain que 


Dieu eſt Auteur de la raiſon 


humaine, c'eſt- a- dire, de la fa- 
cultè que homme a de diſcer- 
ner le vrai du faux, qu'il n'eſt 


certain que ce meme Dieu ſoit 


TAuteur d'un tel Livre. 


I! eft plus criminel aux yeux 
du Sage de nier fa propre rai- 
ſon, que de nier quelque revVe- 


% 


lation que ce ſoit, | 
(f) Le ſyſteme religieux rompt 


toute proportion. entre les ré- 
compenſes decernees aux actions 


des hommes, & Nurilice dont 
ces actions ſont au Public. Par 


quelle raiſon, en effet, le ſoldat 
eſt· il moins reſpete que le Moi- 
ne? Pourquoi donne - t- on au 


1 qui fait vou de pau- 
vret 


„ 12 ou 15-mille livres de 


rentes, pour écouter une fois 


par an les peEches ou les ſotti- 
ſes d'un Grand, lorſqu' on re- 


fuſe 600 livres a 1'Officier blefle 
ſux la breche? ; 


*% 
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toujours attachee à Vignorance & a la ſtupidité a Mo- 


ceſſible à ſes Sojets, & le degoũter des ſoins de TAdmi. 
niſtration. 
Du temps du Czar pierre, Sevach Huſſein, Soph: = 
| Perſe, perſuade par les Viſirs, par les Pritres , & par (a, 
pareſie, que ia dignite ne lui permettoit pas de re ta 
des affaires publiques, Sen decharge ſur ſes e 
Ll annees _ 5 . eſt detrOne.. | 


C H APITRE III. 
Quelle eſpece de Religion ſeroit wile. 30 


* 


(a) Preſque toute Religion 
defend aux hommes uſage. de 
leur raiſon, les rend à la fois 
brutes, malheureux & cruels. 
Cette verite eſt aſſez plaiſam- 
ment miſe en action dans une 
Piece Angloiſe intitulee.: La Reine 
du bon fens. Les Favoris de la 
Reine ſont , dans cette Piece, Ia 
Juriſprudence, ſous lenom de Law 
1a Madecine, ſous le nom de Phy- gion. La Reine, ſans ecouter, fait 
lick; un Prètre du Soleil, ſous ſonner la charge: elle eſt aban- 
le nom de Firebrand, ou Boneefwne, donnee de ſon armee”: elle ſe 

Ces Favoris las dun Gouver- retire dans un bois. Firebrand 
nement contraire a leurs inté- ly ſuit, & y poignarde. Mon 
rets, conſpirent, es I'igno- inteèrèt & ma Religion deman · 
rance à leurs ſecours. Elle dé- 
barque dans Ille du bon ſens, 4 
la tete d'une troupe de Bateleurs, raffaffin ? Non: 
de Meénetriers, de Singes, &c.; 
elle eſt ſuivie d'un gros d'Ita- 
liens & de Francois, La Reine 
du bon ſens marche a fa ren- 


dee aux erde C'eſt par ma 
bouche que le Soleil te mb 
tremble ; remets-moi ces Impies, 
que je les livre aux flammes, 

ou le Ciel conſommera "fur i 
ſa vengeance. Je fuis Pretre; e 
ſuis infaillible; je commande, 

obeis, ſi tu ne crains que je, 


brerai ſes vertus. II dit: 


L E feinere le ples + fond en calamités publiques @ 


maudiſſe le jour de ta a 
comme un jour fatal à la Reli-⸗ 


contre. Firebrand Parrete : ORei- | 
eft rance paroit,fait enleverle corps 
du bon ſens, le depoſe dans un 
tombeau. Une voix en ſort, & 


ne, lui dit- il, ton Trone 
Ebranle : les Dieu s'arment 


contre toi; leur colere eſt beffer 


funcite de ta protection accor- 


tend un bruit de guerre. L'igno- 


tans ces mots propheti- 


narque. Aufh rien qu'ils ne faſſent pour le rendre ſot, inac- 


doient, dit-il, cette grande I 
time; mais m'en declarerai=je 
VinterEr, qui 
m'ordonna ce parricide, veut 
que je le taiſe: je pleurerai en 
public mon ennemie, je célèe- 
on en- 


. 


/ 
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eft Vignorance. C'eſt de la perfection des loix (5) que 
dependent les vertus des Citoyens ; & des rogres de la 
raiſon humaine, que dépend a perfection de ces memes 
loix. Pour etre honnete (c), il faut etre Lclairé. Pourquoi 
donc Parbre de la Science eſt-il encore Farbre defendu par 
le Deſpotiſme & le Sacerdoce? Toute Religion qui, dans les 
hommes, honore la pauvrete d eſprit, eſt une Religion dan- 
geureuſe. La pieuſe ſtupiditè des Papiſtes ne les rend pas 
meilleurs. Quelle arm&e dévaſte le moins les Contrées 
qu'elle traverſe? Eſt- ce Farmee devote, Tarmée des Croi- 
ſes? Non; mais l'armèe la mieux diſciplinee. ' 

Or fi la diſcipline, ſi la crainte du General Schein la 
licence des troupes, * contient dans le devoir des Soldats 
jeunes, ardents, & journellement' accoutumes à braver la 
mort dans les combats, que ne peut la crainte des loix 
ſur les timides habitants des villes? 

Ce ne ſont point les anathèmes de la Religion , Ceſt 
'epee de la Juſtice, qui, dans les cites, deſarme 1”: affaſſin; 5 
ceſt le bourreau qui retient le bras du meurtrier. La crainte 
du ſupplice 08 tout dans les camps N Elle peut tout 


_” * * ** 
* * 8 ane *2 


— —— 


ques: ,, Que rombre du bon fens Tout Tribunal qui : fur la re- 
» erre a jamais ſur la terre; que quiſition d'un homme en place , 
» ſes gemiffements ſoient L ter- enregiſtreroit legerement une 
„ neleffroi de Varm&e de Vigno- peine de mort contre les Ci- 
„ rance: que cette ombre ſoit, toyens, rendroit 1a legiſlation 
„uniquement viſible aux gens odieuſe, & la nnn, mé- 
» eclairès, & qu'ils ſoient en priſable. 5 


» conſequence. toujours traités (e) Quatre aids diſent les 
» de viſionnaire. Juifs, doivent détruirè Te mon- 


(5) Les Loix ſont les fanaux : | 
dont la lumiere eclaire le Peu- * e ak defnalles eſt un hom- 


ple dans le chemin de la ver- | | 
tu. Que faut-il pour rendre les (ad) Tout homme craint-la_dou- 
Loix reſpectables ? Qu elles ten- Jour & la mort. Le ſoldat mème 
dent evidemment au bien pu- obeit à cette crainte , * elle le 
blic, & ſoient long - temps exa- diſtipli nee. 
minees avant d tre promulguèes. Qui ne redouteroit riew, ne 
Les Loix des douze tables fu- feròit rien contte 1a volonte. 
rent chez les Romains un an en- C'eſt en qualité de poltronnes, 
tier expoſees/a la cenſure publi- que les Troupes ſont braves. 
que. C' eſt par une telle conduite Or, dit a ce ſujet un grand 
que des Magiſtrats prouvent le Prince, ſi le bourreau peut tout 
deſir ſincere qu Us ont e Cetablir ſur les armees , al as rout ir 


de bonnes Wire N | "WF? Wien e 
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auſſi dans les Villes. Elle rend dans les uns J“ armbe 875 
ſante & brave; ; & dans les autres, les Citoyens Juſte 
vertueux. Il-n'en eſt pas ainſi des Religions, Le Papiſme | 
commande la temperance z cependant quelles ſont les * 
nees ou Von yoit le moins d'ivrognes ? Sont- ce celles oi 
Ion debite le plus de Sermons? Non: mais celle on on 
recueille le moins de vin. Le 'Catholiciſme defendit en tous 
les temps le vol, la rapine, le viol, le meurtre, &, & 
dans tous les ſiecles les plus devots, "dans le 9. le 10*, & 
le 115., Europe n' toit peuplee que de brigands. Quelle 
cauſe de tant de violence & de tant d'injuſtices? La trop 
foible digue que les loix oppoſoient alors aux forfaits. Une 
amende plus ou moins conſiderable toit le ſeul chatiment 
des grands crimes. On payoit tant pour le meurtre d'un 
Chevalier, d'un Baron, d'un Comte, d'un Legat; enin 
juſqu'a Vaſſaſſinat d'un prince, tout Etoit tarife (0. 

Le Duel fut long-temps a ja mode en Europe, & ſur. 
tout en France. La Religion le defendoit , & Von ſe bat · 
toit tous les jours (F). Le luxe a depuis amolli les moœur 
Frangoiſes. La peine de mort eſt portee contre les Duelliſ. 
tes; ils ſont du moins preſque tous forcès de $'expartier : : 
1] n'eſt plus de duel. f 

Qui fait maintenant la ſtirete de Paris? La devotion te 
ſes habitants? Non: mais IexaQitude & la vigilance: de ſa 
police (g). Les Pariſiens du fiecle paſſè etoient Plus devots, 


& plus voleurs. 
Les vertus ſont donc l'œuvre des loix 00. 5 &n non de k 


8 


— — 


(e) Voyez M. Hume, vol. I de 
ſon Hiſtoire d Angleterre. 
(f) Tout crime non puni par 


la Loi, eſt un crime journelle- 


ment commis. Quelle plus forte 
preuve de Vinutilite des Reli- 
ions! 

(s) Si la Police  nEcefſaire pour 
reprimer le crime, eſt trop coti- 
reuſe , elle eſt a charge aux Ci- 
toyens: elle devient une cala- 
mite publique. Si la Police eft 
trop inquiſitive, elle corrompt 
les mceurs, elle tend l'eſprit 

d'eſpionnage; elle devient une 


calamite 5 Il 3 pas 
que la Police ſerve la vengeance 


du fort contre le foible, & qu elle 
empriſonne le Citoyen ſans faire 


juridiquement ſon procès. Elle 
doit de plus ſe ſurveiller ſans 


ceſſe elle - meme. Sans la plus 
extreme vigilance, ſes commis, 
devenus des malfaicteurs autori- 


ſes, ſont d' autant plus dangereux, 
que leurs crimes nombreux & 
caches reſtent inconnus comme 


impunis. 


(k) On ha une Kre publi- 
que. Eft · elle mal ordonnee ? 


. 
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Religion. Je citerai pour preuve | le oy dinfluence de no- 
tre eee ſur notre eee N 1 


=" 2 db . 
4 "94 ee. N _ 4 * 


Il ſy fait beancomp & vols, 
Eſt» elle bien ordonnee? Il ne 
sy en commet aucun. Dans ces 


deux cas, ce ſont les mémes by 


» . © 


aan que la W ou mau- 
vaiſe Police rend honnetes ou 


fri ons. 


„ 
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CHAPITRE Iv. 
De la Religion Papiſte. 


| Pas de conſtquence dans les eſprits rendrole la Re: 


ligion Papiſte plus nuiſible aux Etats. Dans cette Reli- 
gion, ſi le celibat paſſe pour Perat le plus parfait & le plus 


Dans cette Religi 


agreable au Ciel (), point de croyant, sil eſt conſe- 
quent, qui ne dũt vivre dans le cëlibat. 
n, Sil eft beaucoup Capelle & peu 


d'elus, toute mere tendre doit tuer ſes enfants nouveaux 
baptiſes, pour les faire jouir e & plus ſdrement du 


bonheur eternel, | 


Dans cette Religion, welle eft, diſent les Pridicutevrs, 
la mort a craindre? La mort imprevue. Quelle eſt la 
deſirable? Celle a laquelle on eſt prepare. Où trouver 
cette mort? Sur Vechafaud. Mais elle ſuppoſe le crime: 
il faut donc le commettre (6). 

Dans cette Religion, quel uſage faire de fon argon ? 
Le donner aux Moines, pour tirer par leurs pI & leurs 


a_ * ha... 


obs: les ames du A. Ne 
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(a) C'eſt à e , C'eſt 
à VPinconſequence des hommes, 


que le monde doit ſa duree. 
Une ſorte d'incredulite ſourde 


$'oppoſe ſouvent aux funeſtes 


_ effets des principes religieux. 
ll en eſt des Loix Ecclefiaſtiques 


comme des Reglements du com- 
merce. Sils ſont mal faits, c'eſt 


a Vindocilite des Negociants que 


Etat doit ſa richeſſe; leur obci(- 


ſance en ent été la ruine. 


(b) Un pareil fait arrivail y 
2 quatre ou cinq ans en Pruſſe. 


— 


Au 9 d'un Aebi Gur * dan 
ger d'une mort imprevue,, 
oldat tue une fille. 2 .— 
lui dit-on, qui ta fait commet- 
tre ce crime > Le defir du Pa- 
radis, il. Ce meurtre me 
conduit à la priſon, de la pri- 


ſon 4 Fechafaud , de l'échafaud 


au Ciel. Le Roi inſtruit du fait, 


ſit defenſe aux Miniſtres de pre- 


cher a Vavenir de tels Sermons , 
& meme 4d'accompagner les ori- 
minels au 3 rig 354 


_ 
* 


pas ſa bourſe pour Fen delrvrer? 


tiroit pas force par le ſentiment dune pitie r ba ntaire? 
-Doit-on moins à des ames deſtinèes a erte br dees i "pat. 


— 


dant pluſieurs fiecles ? "0 


Un vrai Catholique doit done ſe reprocubi follte ef. 
ports depenſe en luxe & en ſuperfluitès. 10 de S 
vre de pains, de fruits, de legumes. Mais Eveque 
meme (c) „fait bonne chere, boit 4excellents vi 
vernir ſes carroſſes. La plupart des Papiſtes font broder 
des habits, &- depenſent plus en chiens, chevaux, equi- 
pages, qu en meſſes." Ceſt qu ils font inconſequents.X eur 
. . Dans la ſuppoſition du Pur 8 

Taumone au pauvre, fait un mauvais uſage de ſes rio 
Ce n'eſt point aux vivants qu'on la doit; c'eſt aux morts: 
cC'eſt à ces derniers que l argent eſt le is 

Jadis, plus ſenſible aux maux des tre paſſes, Lon faiſon 
plus de legs aux Eccleſiaſtiques. nk 
leur abandonner une partie de ſes biens, Lion ne ffiſet 
il eſt vrai, ce ſacrifice qu au moment ou Hon niavoit plus 

'F pour jouir des plaiſirs, ni de tete pour 
fendre des infinuations monacales. Le Moine d ailleurs etoit 
redoutè; & peut: etre donnoit-on plus à la crainte du Mos 

ne, qu-4 amour des ames. Sans cette crainte, la croyance 
42 Purgatoire neut pas autant enrichi IEgliſe. La cb 
duite des hommes, des Peuples, eſt dont rarement con- 
ſequente a leur eroyance, & meme à leurs Principes ſpecu; 
latifs. Ces principes ſont preſque toujours Reriles--! -'* 

- Que-j6tabliſſe Yopinion la plus abſarde, cells da on 
peut-tirer les: conſequences. les plus abominables; ſi je ne 
change rien aux loix, je ai rien change aux res; 
Nation. Ce Neſt ae une fauſſe a de Moral 40 


ni de ſant 


* 
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1 — 2 3 


"Qu un a oit . 45 ſur . nv a 
foir pret à Falumer , quel homme humain ne es | 


On ne mouroit point 


wm. Lindifference aQuelle des 7 reſte ber- ou moing — ; 
ſelon qu'il a plus ou 
moins de pieces de 12 ſols pouꝗjꝶ. 
faire dire des Meſſes, & que 
l'argent ſoit encore plus utile 
dans autre e 

celui- ci. 


Eyeques pour les ames du Pur- 
gatoire, fait ſoupconner qu' ils 
ne ſont pas eux - memes bien 
convaincus de l'exiſtence d'un 


lieu qu'ils n'ont jamais vu. On 
eſt de plus ẽtonnè qu un homme 


temps, 


oe 
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droit- il faire? 


cꝰeſt par l' puiſe ment des — ſubſifance eft ri ci 8 
e nr Nac 112 Un ?: | 


fon Education. tions Ced. VII. 369 69 ; 
me rendra mechan (4), mais Uateret, eee 


tre. Je deviendrai- N „ les loix nt mon in- 
terèt de Tintérèt public; ſi 15 ne puis trouver mog hon - 
heur que dans le malheur d autrui de), & que par ia ſorme 
du Gouvernement le crime ſpit recompenle , la, vere de- 
laiſſee, & le vice èlevé aux premieres places. -- 

Linteret eft la ſemence productrice du vice edel verm. 
Ce n'eſt point I'o Io pinian erronce d un Ecrivain, 5 peut ac- 


croitre 1 des voleurs dans un Empire. "La docs 
trine des Jeèſuites ſavoriſoit le larein : cette gockrine fut 


condamnee par les Magziſtrats; ils le devoient Par Hen 


ce: mais ils navoſent point rematquẽ qu'elle] elit mult 


plis le nombre des.filoux, Pourquoi? Cleft que — 
trine ma voĩt poine change les loix; c'eſt que la police. doit. 
auſſi vigilante; 
coupabies, & que, auf le hafard dune famine, d'une rer 
forme ou d'un EyEngment Wee les mémes loix. doi- 
vent en tout e donner à Feu pres le meme. nombre 
de brigands. | + 9 e e 

Je (oppoſe wor would e anlihe] les ole; q aue 

Augmenter les impöts & les batoles! des Pat | 

Obliger tout marchand de vo rager avec une  bourſe "i 

Mettre m  Marecha 

Abolir enfin les peines contre le vol. 

Alors on verroit bientòt Tichpunité multipller le crime. 

Ce n'eſt donc ni de la verite d'une revelation, ni de a 
purete d'un .cultq, mais uniquement de Fabſurdits ou de 
la ſageſſe des loix, ou dependent les vices ou les vertus 
des C tn ( f). Ls s Rigs vraiment utile eſt celle qui 


bt 1 SIPS 2 2 4 be = Wd 72 #7 30 * 


© En morale, ths: Mecha- cherche. Oui preche 1 Vig 
vel, quelqu opinion abſurde eſt un 3 on 6 
qu'on avance, on ne nuit point des n 

a la ſociëtè, fi Lon ne ſoutient (e) Lhomme. ea . 
point cette opinion 75 la for- rad de p eſy * tous les ani- 


EE 


ce. En tous genres de ſciences, *maux. Pourquof? C'eſt 


e ia 
leur 
qu'on parvient juſqu a 
ces de la verite. En morale Faq! AP Plano are 

choſe reellement utile eſt Ia re- entrevu mend 10 


-davce , 
r ib di- 


cherche du vraĩ: la choſe reel- ſdie: CIs ny Amen ou . Vit- . 


lement nuiſible, eſt fa noa re- * ww” & leurs Citoy eu ferent 
- 4. 0. 


qu on infligeoit les memes' peities/aux 


E les routes W ; 8 1 qe 
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force les hommes à s inſtruire. Quels ſont les Gouverie: 
ments les plus parfaits? Ceux dont les Sujets ſont les plu 
Eclairéès. De tous les exemples le plus propre à demon- 
trer cette verite, c'eſt le Gouvernement des Jeſuites.. C'eſt 
en ce genre le 'chef:&ceuvre de 1" efprit humain. Exami- 
nons leurs conffitutions: nous en connoiĩtrons EIN 
eſt ſur les hommes le pouvoir de 1a legiftarion. - 8 175 0 

ee Nn 


* 7 Bo 4 ITY — 5 - — — 
. he - 


te , avcc ane ala inconne 
aux Peuples civiliſes. 
C'eſt la raiſon perfection 
par experience, qui, ſeule, peut 
demontrer aux Peuples Pinteret 
qu'ils ont d' etre juſtes, humains 
& fidetes a leurs promeſſes. La 
ſuperſtition a cet Cgard ne pro- 
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” ddlivees s fours. maux , et 
„ celui ou. la Philoſophie & la 
„ puiflance, reunies dans le me- 
„me homme, rendront la vertu 
„ victorieufe du vice. M. Rouſ- ; 
ſeau n'eft pas de cet avis. Au 
reſte , Kat vante tant qu'il vou- 
dra la fincerite & la verite d'un 
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Peuple ſauvage & barbare, je 


ne Ven croirai pas ſur fa . 
role. 

Le fait, dit M. Hume, vol. I 
de F-Hiftoire dadngleterre, c eſt que 
les Anglo-Saxons, comme tous 
les Peuples ignorants & brigands, 
affichoient le parjure, la fauſſe- 


duit point les effets de la raiſon. 


Nos devots Ancetres juroieht 


leurs FraitEs fur la Croix & les 
Reliques, & ſe parjuroient. Les 
Peuples ne garantiſſent plus au- 


jourd'hui leurs Traites de pareils 


ſerments. Ils dedaignent « ces1 


ficates ** 


-CHAPITRE v. 


Du Gouvernement des 7 hans. | 


TE ne r ici PR Conſtitution des Jeſuites que ik 
tivement a leurs vues ambitieuſes. Les Jeſuites voulu- 
rent credit , pouvoir, conſideration , & Vobtinrent dans les 


Cours Catholiques. . ; 


Quels moyens employerent-ils à cet effet; 2 Ia dener 


& la ſeduction. © 


Qui les rendit redoutables aux Princes ? L'onioa de leur 
volonte à celle de leur General. La force d'une 'pareille 
union, n'eſt peut- etre pas encore aſſea connue. . _ 

Lantiquité n'offre point de modele du Gouvernement 
des Jeſuites. Suppoſons qu'on eũt demande aux ne 
ſolution de ce probleme politique: EE 


fon Education Sea VII. 574 


e 
Comment du Por 7 un Monaftere un peat on 1 


une infinite d altres ripandus dans des climats divers = & ſoumis 


4 des loix & d des 8 ouverains differents * Comment, 4 des diſ- 
tances ſouvent immenſes , cet homme peut conſerver of dempire 


ſur ſes Sujets, pour les faire d ſon gre mouvoir , agir , penſer , 


& conformer toujours leurs demarches aux vues a 4 
Ordre? n 


Avant inſtitution des ordres Monadiques, ce probleme 
eüt paru une folie. On elit mis ſa ſolution au rang des 
chimeres Platoniciennes. Cette chimere cependage' Feſt 

_ e 

regard des moyens par leſquels le. General ale 
rh de ſes Religieux , ces moyens ſont connus je 
ne m'arreterai pas à les detailler. 

Mais comment, avec ſi peu de Sujets, inſpire til fou- 
vent tant de crainte aux Souverains ? Coſt un chef-d'ce 
vre de Politique. 

Pour opèrer ce prodige A il falloit que la l 
des Jéſuites raſſemblàt tout ce que le Gouvernement Mo- 
narchique & Republicain ont d avantageun. 

D'une part, promptitude & ſecret dans J execution : 

De autre, . vif & habituel de la grandeur. a0 
Ordre. 

Les Jéſuites pour cet effet devolent. avoir un deſpote | 
a leur tete, mais un deſpote eclairè, * = — 

ectif | ö 

Lelection 5 ce e chef ſuppoſoit, SO IIS e 

Choix ſur un certain nombre de Sujets | 

Temps & moxens d'erudier 1'eſprit, les mœurs, les ca 6a: 
radteres, & les inclinations de ſes Sujets. 5 2 

Pour cet effet, il falloit que, nourris dans les maiſons FA 
Je\uites, leurs eleves puſſent etre examines par les Fong . 


bitieux & les Ly Eclaires des eee ee 


PIER ——_ FREY _— ** tht. . Ae. "IE 8 . a. A 
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(=) Il nen eſt pas Sun det. unis tul-mbme aux « 688988 de 
pote Jeſuite comme d'un, Tyran ſon Ordre, animé du meme et- 
oriental, qui, ſui vi d'une troupe prit, ne tire ſa confiderarion 
de bandits a. laquelle il donne que de la puifſance de ſes, Su- 
le nom d'arme, pille & ravage jets. Son defpotiſme ne, peut 
ſon. Empire, Le leite deſpote, donc leur Etre nuiſible. 
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A Vinteret de la Societe, n'en put avoir d' ute: ©: 
Qu'iil füt Ly conſsquent, comme tout ue foun , 
aux 755 es regles de VOrdre., 3 
” wil BY les memes veeux ; a. es og I 
t comme eux inhabile 4 ſe mariet: : 
Eir, comme eux, renonce à toute den, a tout les 
de parente, d*amour & d- amitie; 2 
Que tout entier aux Jeſuites, it ne tint fa propre con- 


deration que de la grandeur de I'Ordre ; z qu'il rear par von- 


"Eh 


ſequent d'autre defir que d'en accroitre le pouvoir; 
Que Yobeiffance de ſes Sujets lui en fournit les moyens; 
Qu'enfin pour etre le plus utile poſſible a fa Societs, | 
le General pit ſe livrer tout entier 2 ſon genie, & que 


fes conceptions hardies ne puſfen etre reprimees par at- 1 


cune crainte. 
A cet effet, on fixa ſa rẽſidence pr6s Fen Pretre 10 
On voulut qu'attache 4 ce Souverain par le lien dum 
intèrèt commun, a certains egards, le General partageant 


en ſecret Fautorite du Pontife , vécüt dans fa Cour, & 


Pit dela braver la vengeance des Mois. | 

C'eſt-la qu'en effet au fond de fa celtule , comme n. 
raignèe au centre de a tofle, il etend fes fis dans route 
FEurope, & qu'il eſt par ces memes fils averti de tout ce 
qui ſe pafſe. | 


Inſtruit par la confeſſion, des vices.; des talents, a | 
tus, des foibleſſes des Princes, des Grands & des Ma- 


giſtrats, il fait par quelle intrigue on peut favoriſer Tam- 


dition des uns, s oppoſer à celle des autres , flatter ceun. 


ci, gagner ou effrayer ceux-12. 


Pendant qu'it medite ſar ces grands objets, on ir S 


ſes cdtes Fambirion monacale, qui tenant devant lui le R- 


vre ſecret & redoutè, ot ſont inſcrites les Bonnes on mau - 
vaiſes qualites des Princes, leurs diſpoſitions favorables | 


ou contraires à la Societe , marque d'un trait de ſang le 
nom des Reis qui, deronse & la vengeance de FOrdre, 


doivent Etre rayes du nombre des vivants. Si, frappes de 


terreur, les Princes foibles crurent, au commandement du 
Generat , n'avoir que le choix entre la mort & robéiſ. 


ſance ſervile, leur crainte ne fut 175 entierement panique. 
1. eme. des Jeſuites la juſtifioit, a un certain 
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Vociété il en füt le mepris , & craignit. d en etre. Ia vice 


reer 


bres ſont entre ws | — ce e que. le-baron ef dans celle 


du vieillard; pafle-v-il par leur! bouche; ;\frappe-r-il par 


leurs bras? Depoſiraire d'immenſes richeſſes „peut -il a ſon 


gre les tranſporter par · tut on ſe requ niert \|'avadieage de 
Ordre? Auſh deſpore que le vieux de la Montagne, a-t-il 
des Sujets àuſſi ſouinis? Les vdit· on & ſon commandetme 


ſe prècipiter dans les plus grands dangers , exécùter le 


enrrepriſes les plus hardies (8)? Ua tel Homme | ſis due; | 
eſt a redouter. 21:94 goal - Fj $$ NT 
Les Jeſuites le Ganivole; & ers de la texroub quinfpt; | 
roit leur chef; ils ne fongerent qu Hafſfurer de cet Homme 
pureſſe du 


redoute. Ils voulurent A cet effet que R par 
quelques autres intérets, le 'General 'trahiffoir esux de 1 


time. Or, qu on ue. un E od Tinrerer", 


& du Chef & de ſ 1.xeci oque & fi 
Sue g 885 Ps gr avec des 


moyens en apparence fi fables, la Societe ait en ſi Nr | 


etroitement unĩ? Od. n . . 


temps atteint un ſi haut de 7 de puiffance. 
Son pouvoir fut Teffer de bone de ſon Gouvernement. 
Quelques hardis que 1 * les A de ſa mo 
ces principes adopts par les Pages eto ent à peu pres cet 
de I'Egliſe Catholique. Si dans les mains des \eculiors, cette 


dangereuſe morale eut des effets peu funeſtes, je nen ſuis | 
point ſurpris. Ce neſt point la lecture d'un Buſembaum 5 


ou d'un La Croix, qui cree les Regicides ; C'eſt dans Lig 
rance & Ja ſolitude des cloitres que s engendrent ces 
monſtres, & ceſt deli qu ils s'clancent ſur 1; e Pridce, En 
vain le Moine, en les armint du poignard, veut 25 
Ia main qui le leur fournit: rien de plus reconnoiflable 
que les crimes commis par Fambition Sacerdotale. 
Que pour les prèvenir, Tami des Souverains & Fenhemi 


du Anatime ſache à quels fi ignes certains on peut Aitin⸗ 


guer les ns, cauſes des . ears. ai 
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©) Si les. Taluies s ont 8 | camme. chez ces redoutables | 


mille occaſions fait þreuve dau- Africains, le Ciel eft la recom- 


rant Cintrepidite que les Abyſ- penfe du devouemant "SK, or⸗ 
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quelque proportion avec le danger auquel il s expoſe. Cel 
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"Db diverſe Cauſes tes grands Arenters. 


JEs cauſes ſont Jam. 4 a gloire; Vambition & 15 | 
fanatiſme. Quelque puiſſantes que ſoient ces paſſions; 


8 5 force neanmoins n ëgale point ordinairement dans hom» 
| me I amour de ſa conſervation & de fa felicire ;/ il ne brave 
le danger & la douleur : il ne tente point d'entre- 


priſe pèrilleuſe, ſi Vavantage- attaché au ;ſuccds meſt en 


un fait e pax 1 I owns fl: tous les Tg 510 
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CHAPITRE VII "8 


* 3 4 
L * 14 


Des. Artentars commis par Amour 4 la ha 7 1 
1 Patric. :- 71 (22 yes 


£ i » K 


| Lets pour arracher eux & leur patrie 3 aux lenz 


de Feſclavage, les Dions, les Pélopidas, les Aratuy 

& les Timolèons mèditoient le meurtre du Tyran, quelles 

Etoient leurs craintes & leurs eſperances ? Ils n 0 
oint à redouter la honte & le ſupplice d'un Ravail 


fortune les abandonnoit· elle dans leurs entrepriſes? 2 ; 


Heros, toujours ſoutenus d'un parti puiſſant, pouvoient tou: 
jours ſe flatter de mourir les armes a la main, Le fort 
leur Stoit-il favorable? Ils devenoient Lidole & Lamour 


de leurs Concitoyens. La recompenſe etoit donc au moins 


en proportion avec le danger auquel ils S'expoſojent, 

| Lorſque Brutus ſuivit Ceſar au Senat, il ſe dit, ſans doute, 
A li- mème: Le nom de Brutus, ce nom deja conſacrè par 
Texpulfion des Tarquins, m'ordonne le meurtre du DiQa- 
teur, &-m'en fait un devoir. Si le ſucces me favoriſe, je 
derruis un Gouvernement tyrannique, je deſarme le deſ- 
potiſme pret a faire couler le plus pur ſang de Rome, je 
la ſauve de la deſtruction, & j en deviens le nouveau fon- 


dateur. Si je ſuccombe dans mon nn, je pirs * 


* 


- ou Education. Sea VII. 375 


ma propre main ou de celle de * La recompenſe 
eft-Jonc Egale-au-da — Ad 265 NI — gn 

Le vertueux Brutus, du temps de l; Ligue, fe füt · il tenu 
ce diſcours ? Züt-il ports la main fur fon Souverain? Non: 
quel avantage pour Ja France, & 1 gloire pour lui, 
n, vil inſtrument de Vambition' Papale i eũt aſſaſſin 
de ſon maitre? | 

Dans un Gouvernement monarchique, il wel ae 
motifs qui puiſſent dererminer un Sujet au Regieide; Tun 
une couronne terreſtre; Tautre, une couronne vHlefte. 
Lambition 8 ** funariſme Rn leu s de tels Etimes: 


Es H 4 P 1 T R E. Vl 2 7 
Des Attentars comms par 1} Anbizion.: 1.50 
An ee n: BIS 
[hy attentaes de Pavibition; Loor toujours commis gar 
un homme'puiſſant. Il faut, pour les projetter, que, le 
crime conſommè, Pambitienx puiſſe au meme inſtant en re- 
cueillir le fruit; & que, le crime manque & decouvert, il 
reſte encore zaflez puiſſant pour intimider. le Priuns. = du 
moins ſe mEnager le temps de la fuite. t 
Telle étoit ſous Empire Grec la re de fes Gu Gas- 
raux, Gui, ſuivisde leurs arm&es, marchoient a I'Empere 
le frappoient da dans, le nber ou Tegorgeoient (nr le 
trone. ” 4 
Telle eft encore 1 Conflradnonle celle on Te trouve 
TAga on le Prince Ottoman, lorſqu'a la tete' des Janiſ- 
ſaires, il force le Serrail, arrète & tue le Sultan, qui ſou - 
vent n'afſure ſon trons. & a vie gue par le meurtre de tes 
proches. 4 
La cbumittob ü Regieide dechre breche tovjonrs quelie 


eſpece de 28 15 . de Wee ou du ne 
religieur. 1 | 
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cnhAPTTREA 14. 


Rey 1 conmis par t kale 


L E Regicide ambitieux ne ſe trouve que dans la 4- 
des Grands: le Regicide fanatique ſe trouye dang 
toutes, & le plus ſouyent meme dans la plus baſſe, pat 
que tout homme peut également prétendre au trone 


aux rècompenſes ceéleſtes. Il eſt encore d'autres fi 4 


auxquels on diſtingue ces deux eſpeces de Règicides. 


de plus diffèrent que leur conduite dans de pareils artentats- 


Le premier perd- il Feſpoir d'tchapper ? Eft-il au moment 


d'erre pris! ? I! sempoiſonne ou ſe tue ſur ſa victime, Ls 
ſecond n'attente point a ſa vie: ſa Religion le lui defend : 
elle ſeule peut retenir le bras d'un homme aſſez intrepide 


pour commettre un tel forfait : elle ſeule peut lui faire 'T | 


ferer une mort affreuſe ſubie ſur un tebgne, a la 
douce qu'il fe ſeroit donnée lui · meme. 5 


Moine fabrique a — , lorſqus fon 1-inreret 1 i 


ordonne. oft 


CHAPITRE *. 


Du moment on P Interes des Jtſuites "Ee com 


grand Hense. _ Ye ? 


E credit des Teſuites baiſſe-t-il? Attend-il du 
vernement nouveau plus de faveur que du Cow | 


nement actuel? La bonte du Prince regnant, le pouvoir 
du parti devot à la Cour, les aſſure- t- il de Vimpunite? IIs 


congoivent alors leur deteſtable projet. Ils préèparent le- 
Citoyens a de grands evenements : ils eveillent en eux 


des paſſions ſiniſtres; ils effrayent les imaginations , ou 
comme autrefois par la prediction de la fin prochaine du 
monde, ou par Vannonce du renverſement total de la Re. 
ligion. Au moment ou ces idees miſes en fermentation 


14 11s. A 


Le fanatique eft un inſtrument de vengeance, que 18 | 
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| &chauffent les eſprits, & deviennen le ſujet général des 


converſations, les Jeſuites cherchent le forcené que doit 
armer leur ambition. Les ſcelerars de cette eſpece ſont 
rares. Il faut pour de tels attentuts, des ames compolees de 
ſentiments. violents & contraires; des ames a la fois ſuſ- 
ceptibles du dernier degre de ſcelerarefle , de devotion , 
de credulite & de remords. H faut des hommes à la fois 
hardis & prudents, er & diſcrets; & les carac- 
cette « t le produit des paſſions les plus 
mornes & les plus ſeveres.” Mats 4 quoi reconnoitre les 
ames inflammables au fanatiſme? Quel moyen de deècou · 
vrir ces ſemences de paſſions qu, fortes, contraires & pro- 
pres à former des Regicides , ſont toujours inviſihles avant 
d*tre miſes en action? Le tribunal de la Confeſſion eſt le 
microſcope oh ces germes ſe dècouvrent. Dans ce tribu- 
nal (2) ou Thomme ſe trouve A nud, le droit d interroger 
permet au Moine de foulller tous les replis dune ame. 
Le General inftruit par lui des mceurs , des paſſions & 
des diſpoſitions d'une infinite de peniitents, 4 le choix 
ſur un trop grand nombre, pour n pas trouver Finftru- 
ment de 44 M ] e ˙ en 9 
Son choix fixe & le fanatique trouvé, il s'agit d'al- 
lamer ſon zele. L' enthouſiaſme eſt une maladie contagieuſe 
qui ſe communique, dit Mylord Shafstesbur y, par i el⸗ 
te, le regard; le ſon de la voix, &c. Le General le fair: 
il commande; & le fanatique attire dans une maiſon de 
Jeſtfites, s'y trouve au milieu d' enthouſiaſtes. C'eſt-la que 
Sanimant lui- mme du ſentiment de ceux qui Ventourenr, 
on lui fait accroire qu'il penſe ce qu'on lai fuggere, & 
que, familiariſe avec Videe du crime qu'il doit commettre, 
on le rend inacceſſible aux remordds. 


Ie remords d'un inſtant ſuffit pour defarmer le bras de 


Laſſaſſin. II n'eft point d'homme, quelque méchant, quel- 


qu audacieux qui ſoit , qui ſoutienne fans effroi Fidee d'un 
1 grand attentat, & des tourments qui le ſuivent. Le ſeul 
Rn MLS abr Wo pes: FRAEE | MIC LT $58. 5 
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(a) Si Yon cite peu de Regi- II n'en eſt pas de meme des Ca- 


cides parmi les Reformes, c'eſt tholiques. Pre ſque tous ſe con- 
qu'ils ne s agenouillent point de : feſſent & communient avant leurs 
vant le Prètre, quiils ſe confeſ- attentats. „ 


ſent à Dieu, & non à I homme. 


378 Be Homme, 


moyen de lui en derober Ihorreur, ceſt Tex ter telles 
ment en lui le fanatiſme, que Iidee de fon crime, foin de 
S'aſſocier dans ſa memoire à Videe de ſon ſupplice , lui r rap. 
pelle uniquement celle des plaiſirs ctleſtes » recompenle de 
ſon forfait. 

De tous les Ordres religieux , celui des Jeſuites aft 
Ja fois le plus puiſfant, le plus eclaire & le plus enthou- 
ſiaſte. Nul par conſequent qui puiſſe opërer auſſi fortement 
ſur Fimagination d un fanatique, & nul qui puiſſe avec moins 
de danger attenter à la vie des Princes. L. aveugl e ſoumil- 
ſion des JEſuires aux ordres de leur General, les allure to 15 
les uns des autres. Sans defiance A cet bard, Us. donneni 

un libre effor à leurs penſèes. EE. 

Rarement charges de commettre le crime quale ene gur 
gent juſqu à ſon execution, la crainte du ſupplice ne p 
refroidir leur zele. Chaque Jeſuite bays de tout le credit 
& de la puiſſance de l Ordre, ſent qu'a Pabri de toute 1 
che juſqu'a la conſommation de Tattentat, nul, avant cet 
inſtant, n oſera ſe porter accuſateur du membre d'une Socie 
redoutable par ſes richeſſes, par le grand nombre Tay I 
_ qu'elle ſoudoye, de Grands qu'elle dirige , de Bour d 

qu'elle protege & quielle sattache par le lien indiffojuble 
de la crainte & de Feſperance. >) 
Le Jeſuite fait de plus, que, le crime conſommé, rien 72 
plus difficile que d en convaincre ſa ſociete ; que b 
Tor & les menaces, & ſe ſu poſant toujours calomniee, e 
pourra toujours repandre ur les plus noirs forfaits, g 
obſcuritè favorable aux i ſuites, qui veulent bien etre foup- 
Fonnes d'un grand crime, parce qu ils en deviennent plus 
redoutables, mais qui ne veulent pas en etre convaincus, 
| parce qu'ils ſeroient trop odieux. 3 

Quel moyen, en effet, de les en convaincre? Le Gene- 
ral fait le nom de tous ceux qui trempent dans un grand 
complots il peut au premier ſoupcon les diſperſer dans des 
Couvents inconnus & etrangers : il peut Les un faux noc 
les y entretenir à Fabri d'une pourſuite ordinaire. Devient- 
elle vive? Le General-eft toujours für de la rendre vai- 
ne, ſoit en enfermant accuſè au fond d'un cloĩtre, ſoit 
en le facrifiant à Finteret de Ordre. Avec tant de reſſour - 
ces & d'impunites, doit- on s tonner que la Societe ait tant 
oſè, & qu e par les éloges de I'Ordre „ * mem: 


fon Education. Seck. VII. 379 
pres ayent ſouventexecuts les entrepriſes les plus hardies? 
On-appergoit donc dans la forme meme du Gouverne- 
ment des Jèſuites, la cauſe de la crainte, du reſpect qu ils 
inſpirent, & la raiſon enfin pour laquelle, depuis leur eta- 
bliſſement, il n'eſt point de guerre religieuſe, de-;revo- 
lutions, d'afſaffinats de Princes a la Chine, en Ethiopie , 
en Hollande „en France, en Angleterre, en Portugal, 
à Geneve, &c. auxquels le Jeſuites naue eu plus ou 
moins de parr. | 
Lambition-du Gantral & des affitants eſt lame de cette 
Societs. Nulle qui, plus jalouſe de la domination, ait em- 
ploye plus de moyens pour ſe paſſurer. Le Clergò ſecu- 
lier eſt, ſans doute, ambitieux; mais animè de la meme paſ- 
ſion, il n'a pas les memes. moyens de la latisſaire. II fut 
plus rarement Regicide. -. | 
Le Jeſuite eſt dans la dipendance immediate. dun (0 
pine; (9). N oven. ok 8 as ne du Pretre . 
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(a) L oblillance an Moine en- | „ toujours ing Tinkemerle ou 
vers ſon Superieur , rendra tou- 5 autre lieu ſecret. 
jours ce dernier redoutable. Or- ajoute abi ſuprd, Cap. 6. - 
donne-t-il le meurtre } Le meur 1 „ Pour les grands .crimes , 
tre sexe cute. Quel Religieux „ les Freres ſeront brülés vifs. 
peut reſiſter a ſes commande- „ Pour les autres crimes ils ſe- 
ments? Que de moyens dans » ront depouilles, mis nuds, fe- 
le Superieur pour-ſe faire obgir! „ ront attachés & dEchires im- 
Pour les connoitre, parcourons » pitoyablement par trois re- 
la regle des Capucins. 0 » priſes à la volonte du Pere 

clemens Papa IV, ubi ſupra, 2 Miniſtre. Lon ne leur donaera 
Cap. 6. §. 24 dit: „ Un Frere | 'avec meſure un pain d'af- 
„n'a droit de ſe confeſſer qu'a ion, & une eau de dou- 
„ un autre Frere, ſi ce n'eſt „ 2 e 
„ dans le cas dune ntceſſiic ab- „ Pour les crimes atroces, le 

» ſolue. II dit ub ſuprd, Cap. „ Pere Miniſtre pourra inven- 
„ 6, §. 8: Si dans la priſon un „ tel tel genre de tourment qu'il 
» Frere, accable du poids de ſes » voudra.” po 
„fers, demande à ſe confeſſer II dit ub; hoard £ \ Cap. 6. S. 2: 
» 4 un Religieux de Ordre, il „, Si le fer, le feu, les fouets, 
„ n'obtiendra_ ſa demande que » „ la ſoif, la priſon, le refus 
„ dans le cas où le Gardien ju-—- „ des Sacrements ne ſont pas 
» gera a propos de lui accor- „ ſuffiſants pour punir un Frere, | 


» der cette conſolation & cette ” ou lui faire avouer le crime 


» grace. Le Religieux ne pourra „ dont il eſt accuſe, le Pere 
» communier a Paques que par » Miniſtre pourra inventer tel 
» la r du Superieur, & ” genre de pre 9 qu'il vou- 
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go De Homme; A 3 


Ce Pretre , repandu dans le monde, diſtrait par ſes affal. 
res & ſes plaiſirs , n'eſt point en entier à une ſeule idde. 

Son fanatiſme n'eſt point ſans ceſſe exalté par la preſen | 
d'autres fanatiques. Moins puiſſant d'ailleurs qu'un corps 
religieux , coupable, il ſeroit puni. Il eſt done moins en. 
treprenant & moins redoutable que le rôgulier. 
Le vrai crime des Jeſuites ne fut pas la pervef kt 21 
de leur morale, mais leurs conſtitutions, leurs ritheſfes | 
leur pouvoir, leur ambition, & lincomparibilits de leurs in! 


rerers avec celui de toute Nation. Fc? (EINE 
Quelque parfaite qu ait eté la lègiſlation de ces Reli 
gieux, quelqu' empire qu“ elle dür leur donner ſur les Pos 


ples, cependant, dira- t- on, ces Jeſuires ſi redoates', ſont 
aujourd'hui bannis de France, de Portugal, d Efpagf ne: 
oui, parce qu on s eſt encore  oppoſs 2 a 'remps* A leurs . : 


res projets; 


Dans toute cofiltution 'monaltique; il. elt 4 WM 11 


il faut qu'à la longue Tefprit humain claire, ou du moins 


dical; c'eſt le defaut de puiſſance reelle. Celle des Mol- 
nes eſt fondee ſur la folie & la ſtupiditè des hommes. Or, iq 


25 


qu'il change de folie. Les Teſuites, qui Vavoient prevu, vous. 


. 2 * 1 * 2 A. 


loient en conſequence reunir dans leurs mains la puiſſancs 
Temporelle & Spirituelle. Ils veuloient effrayer par leuts 
armees , les Princes qu'ils n'intimideroient point par le pot 
gnard, ou le PNG. Ys avoient à cet effet deja jette 


2 
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"TY ID TIPS 99" N r 2 5. $0580 2 


hand 


„ dra, fans — nommer les 44. 

” lateurs & les remoins, a moms 

Wh: = ce ne fart un Religieux 

e grande importance. Car il 

» ſeroit indecent de mettre à la 

» queſtion (hors le cas d'un eri- 

„ me énorme) un Pere qui au- 

„ roit d'ailleurs bien merits de 
„ Ordre. 

Il ajoute enfin 857 Jupre „Cap. 

6. §. 3:,, Le Frere qui aura re- 


„ puni à la volonte du General 
„ou du Provincial; & le Frere 


„ qui confeſſera ſon eché, ou 
„en aura été convaincu , ſera 
„ exécutè par fotme de ptovi- 


cours au Tribunal ſeculier; tel 
„que celui de IEveque , ſera 
dangers? 


» fion , nonobſtant rappel. Lauf 


„ a faire droit dans la fuite, fi | 
n Pappel eſt fonds 9 


Une telle regle donnee_, 11 


n'eft point de Moine dont 1e 
Pape , IEgliſe & le Général ne 
puiſent faire on Regicide. Joint . 
du Superieurs auxquels le Prin- 
ce dit conferer une ſemblable 
puiffance ſut ſes inferieurs. Par 
quel aveuglement expoſe - t · ii 
ainfi Vinnocence aux plus eruels 


fupplices, & lui meme à tant de 


. 5 


(e) De faux ja NED, de mo- Te 


rale ne ſont dangereux que lorl- 
qu'ils ſont loi. 
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duns le Paraguꝭ y & la Caliſornie les fondements de nou- 


veaux Empires. 
Que le ſommeil du Magiflrat efir ete plus long. cent 


ans plus tard, peut - etre étoit · il impoſſible de s'oppoſer a 


leurs deſſeins. L'union du pouvoir ſpirituel & temporel 


les eut rendus trop redoutables ; ils euſſent a jamais ro- 
tenu les Catholiques dans Vaveuglement, & leurs Princes 
dans humiliation. Rien ne prouve mieux le degre d auto- 
rits auquel les Jeſuites étoient déja parvenus, que la con- 
duite tenue en France pour les en chaſſer (d). = 

pourquoi le Magiſtrat $'eleva-t-il ſi vivement contre leurs 
Livres (e)? Il appercevoit; ſans doute, la frivolite d'une telle 
accuſation. Mais il ſentoit auſſi que cette accuſation etait 


la ſeule qui put les perdre dans —_ * ö Fouts 


autre eüt été OR. 
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(a4) tacks effrayts des remqn- 


wances de leurs Parlements, on 
voit les Rois ſe confier aux 
ſuites, comment he ſe pas rap- 
peller la fahle du Souriceau? 
Quel animal brfiyant je viens 


de rencontrer ! dit-il a ſa Mere; 
c'eſt, dit- on, un c0q. Je ſuis 
tranſi de peur; je n'aurox pu 
vous rejoindre, ſi je nduſſe eta 
raſſurè par la preſence d'un ani» 
mal bien doux. Il me paroit ami 


de notre eſpece. Son nom eſt 


un chat. O Mon fils, c'eſt de 
ce dernier dant il faut te garer. 

(e) Parmi les Ouvrages des Je- 
ſuites, il en eft fans doute, beau - 
coup de ridicules & de haſar- 
des. Le P. Garaſſe, par exem- 
ple, declamant contre Cain, 


dit, P. 150, L. II. de ſa Doctrine 
curieuſe: „Que Cain, comme 


» le remarquent les Hebreux, 


» Etoit un homme de few de 
theke; 


» ſens & le premier 
» que ce Cain ne pouvoiĩt com- 
” prendry ce que lui diſoĩt Adam 
» ſon Ie ſavoir , qu'il étoit 
„ un 

» achions, Ne pouvant le com- 


» celle de 


ien Saint, Juge de nos 


— tn I OI I — W 9 * — _ — a nnn... 


ndre, Cain $'imagina que 
„ e'Eroit des contes de vieilles , 
„& que ſon pere avert perdu 
„le ſens commun, lorſqu'il lui 
„ racontoit fa ſortie qu Paradis 
» terreftre, & ce qui · lui etoit 
» arrive. De · là Cain ſe laiſſe 
„ emporter à tuer ſon frere, & 
— 9.8 repondre a Dieu, comme 
„il efit parlé à un faquin.” 
ce meme Pere, L. 1. P. 97, 
raconte qu'a Yarrivee de Cal- 
vin, dans le Poitou, lorſque 
preſque toute la Nobleſſe en 
embraſſoit les erreurs, un Gen- 
tilhomme retint partie de cette 


Nobleſſe à la foi Catholique en 
diſant: „ Je 


mets d' etablir 
„ une Reli 1 — meilleure que 

alvin, ſi je trouve 
» une douzaine de belitres qui 
» ne craignent pas de fe faire 


» briiler pour la defenſe de mes 


„ reveries. ” Fontenelle fut per- 
fecurs pour avoir repere dans 


ſes Oracles, ce que le P. Garaſſe 


fait dire au Gentilhomme Boi- 
tevin. Tant il eſt vrai qu'il ny 
4 qu heur & malheur en ce 
monde. 
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Suppoſons, en effet, que dans Varret de leur batinifſeavere 
le Magiſtrat neut far uſage que =o ſeuls morils du bien 
public. | 
„ Toute ſociété nombrenſe, eft-it dit v eſt ambitieuſe 
„ & ne Soccupe que de ſon intèrèt 8 Ne ſe 
„ confond .- il pas avec ert, public ? cette "Tocifrs * 
„ dangereuſe | 
„ Quant à celle des Jeſuites, elt ie 1 ry 
„ Evident que, ſoumiſe par ſa conftitution à un deſpote 
„ Etranger , elle ne peut avoir " nterer conforme a W 
„ du Public (F). e 
„ Lextrème crendue du commerce des Jeſuites ; ne peut- 

„ il pas Etre-deftruQif du commerce national? Des richel. 
ſes immenſes gagnèes (g) dans le nègoce, & tranſporttes 
„ au gre du General, a Ja Chine, en Eſpagne, en Al. 
„ lemagne, en Italie, Ce. ne peuvent qu n une 
„ Nation. 
Une ſociete enfin 23 celebre par des attentats fan 
nombre, une ſociete compoſèe d hommes ſobres, & qui 
pour multſplier ſes partiſans, offre protection, credit, 

richeſſes a ſes amis, perſecution, infortune & mort à 
ſes ennemis, eft a coup ſir une ſociéëtè dont les 
jets devoient Etre auſſi vaſtes — n du bonheur 
'general. _ 
Quelque Witbosables qu eullent ts ces d ils ent: 
ſent fair peu dimpreſſions, & l' Ordre puiſſant & protegt 
des Jeſuites n eüt jamais ere ſacrifiè à la raiſon & au oP 
_—_—_ 
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= ra Magiſtrats peuvent, „ Ceft te fier aux ſouris 7 
ſans doute, appliquer aux Jéſui- ,, Grand, aux larmes de la Cour- 
tes ce mot de Hobbes aux Pre- „ä tiſanne, aux ſerments du mar- 
tres Papiſtes: „ Vous etes, leur „ chand, & a la triſteſſe de 
„ diſoit - il, une confederation 8 Pheritier, ” 
„ de frippons ambitieux. Jaloux (g) ,, Les ticheſles des Jehui 
» de dominer ſur les Peuples, „ tes ſont immenſes ” ils ne ſe· 
„ vous tichez a force de myſte- ,, ment, ni ne labourent, & ce 
„ res & de non ſens, d'eteindre „ pendant, dit Shakeſpear , 
„ en eux les lumieres de la rai- „ ce ſont eux qui recueillent 
„ ſon & de FEvangile. „ toute la graifle de la terre. 
by Croire 3 4 la verite du Pretre, 15 Ils ſavent meme preffurer j1 
„ dit à ce ſujer le Poëte Lee, „ qu'au ſuc de la n 5 


j ' 8 4 . A 


D. 
wg 
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Le Janſeniſme, ſeul pouvoit detryire les Jeſuites. - 


yOuR combattre les Jeſuites avec, avantage, que fal- 

loit-il? Oppoſer paſſion à paſſion, ſecte a fee „ fa- 
natiſme à fanatiſme. II falloit armer contr eux le Janſe- 
niſte. Or, le Janſenifte inſenſible par devotion (a) ou par 
ſtupiditè au malheur de ſes ſemblables, ne ſe fut point 
eleve contre les Jèſuites, s' il neut appergu en eux que 
les ennemis du bien public. Les Magiſtrats le ſentirent, & 
crurent que pour Panimer contre ces Religieux, il falloit 
eronner ſon imagination, & dans un Livre tel que celui 
des Aſſertions, faire ſans ceſſe rerentir 2 fes oreilles les mots 
d'impudicité, de peche philoſophique , de Magie, d. Aſtro- 
logie, Ce , ES 
On a reprochè ces aſſertions aux 


"If Is ont, 


a- t- on dit, avili & degrade leur caractere & leur dignite, en 


ſe preſentant au Public ſous la ſorme de Contro verſiſtes (5). 


Niles Princes, ni les Magiſtrats ne doivent, ſans doute, pas 


faire le vil metier C Ergotiſtes & de Théologiens. Les 


vp eo oe. 1 1 9 
fon Education. Sec. VII. 383 
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diſputes de Iecole- ſont incompatibles avec les grandes 


z 


pries (, 


vues de Tadminiſtration. Ces diſputes retrèciſſent les ei- 
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(a) Jufqu'aux pedanes Janſeniſ- | 


tes, tous conviennent qu'en 


France education aQuells ne 


peut former des Citoyens & des 


Patriotes. Pourquoi donc tou- 
jours occupès de leur grace ver- 
ſatile ou fuffiſante, ces Janſe- 


niſtes n'ont-ils encore propoſs 
aucun plan nouveau d' education 


publique? Que d' indiffèrence dans 
les Devors pour le bien general! | 
„ doit &rre_de la Religion du Peu- 
ple. La Chine, dit-on, eſt pref- 
que le ſeut Empire ou len ai: 
reconnu Tabus de cet uſage. Pour 


(5) Ce Livre des Aſſertions, 
diſoient les Partiſans des Jeſui- 
tes, digne d'un Theologien Hi- 


bernois , ne Veſt point d'un Par- 
lement. Les Jeſuites, ajoutoient- 


6 * * —— * 


ils, n'ont donc pas et jugés par 
des Magiſtrats, mais par des 


Procureurs Janſeniftes. Ce que 


je ſais, Ceft qu'on doit en par- 
tie à ce Livre la diſſolution de 
cette ſociété. Tant. il eft vrai 


que les plus heureuſes reformes 


Foperent quelquefois' par les 


'moyens les plus rideules. 
. En preſque tous les Pays, 


veut obrenir une charge, 


etre Hiſtorien juſte & Veridi- 


— 
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Si Jon y met trop d importance, elles deviennett le prg; 
ſage des plus grands malheurs. Elles anaoncerent l Sail. 8 
Barthelemi. Le ſiecle d'or d'une Nation n'eſt pas celui des n 
controverſes. Cependant, fi lors de Faffaire des Teſuites, 

les Magiſtrats n'avoient en France que peu de crédit & v 
d'autoritè; fi la poſition des Parlements par fupport aux h 
Jeéſuites, etoit telle qu'ils ne-pufſent operer le bien publj 
que ſous des pretextes & par des motifs differents. de ce c 
qui les determinoient reellement, pourquoi nen euflent. p 
ils pas fait uſage, & meuſſent-ils pas profite du mepris o l 


tomboient les livres & la morale des Jéſuites, pour dj. 
vrer la France de Moines devenus fi redoutables par leur 
pouvoir, leurs intrigues, leu. s richeſſes, leur ambition (4), 


rr * 1 "nr "FEY 8 1 


—— * 
7 4 * — 


que, s'il faut, diſent les Chi- „ ſe, ces zelateurs hy 


nois, Etre indifferent a toute 
Religion; pour regir. équitable- 
ment les hommes, pour etre 
Magiſtrat integre, Mandarin ſans 
prévention, il faut donc n'ttre 
pareillement d' aucune Secte. 

(4) Pons de Thiard de Biſſy, 


Eveque de Chalons-ſur-Sadne, 


(le ſeul qui, dans les Etats de 
Blois de 1558, füt reſté fidele a 


Henri III) adreſſe une Lettre au 


Parlement de Dijon. Dans cette 
Lettre en date de 1590, ce Pre- 
lat déplore d'abord le malheur 


Jeèſuite Charles & a ſes Confre- 


ces murailles rehlanchies, ces 
„ écoles, auteurs des tempeies- 
„civiles, ces incendiaires des 
+» Eſprits, ces boute - feux/ des 
„ ſéditions, ces. emiffaires: de 
F 2 N ces eſpians dange- 
„ reux & habiles dans Part de 
„ dreſſer des embüͤches, ſoient 
55 donc a jamais bannis * 
ys France, os : + 2 5 ö 1 
Portant enſuite la parole au 


res: „Vous voyez, dit-il, tou 
„ ces forfaits exécrables qui 


de ſa triſte Patrie; il decrit les „ font gemir les gens de bien, | 
Horreurs de la Ligue & ſes cri- „ & vous n'y oppofez pas.le 
mes abominables; il aſſure en- „ moindre ſigne d'improbarian: / 
fa que Dieu dans ta colers veut „ vous faitas plus ; vous 7 ap · 
abymer ce beau Royaume gue „ plandiffez , vaus N | c 
des impoſteurs au maſque de fer ont „ aux plus. grands crimes les r- t 
ebranle de toutes parts. Puis Sa- „„ compenſes cEleſftes. Vous e- \ 
dreſſant au Parlement, Geft ainſi „ citez a les commettre, & vous 
N qu'il Vexhorte a chaſſer les Je- „ 2 dans le Ciel d infames 
. ſuites : - e brigands que vous lavez dans a 
a „ Ces Apdtres de Mahomet ,, laroſce devorremiſericorde.!” / 
; „ ont, dit-il, I'impiete de precher „ Le Roi rres-Chretien vient 
4 „ que la guerre eſt la voie de „ d'etre aflaſine par Vattentat | p 
„Dieu. Que ces ſeducteurs dia- „F horrible de vos ſemblables, a 
1 „ boliques, ces amateurs pre- „ & vous l'immolez encore 
L „ ſomprucux de la fauſſe ſageſ- „ apres ſa mort. Vous le de- 


vouez ; 
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& { ur- tout par les moyens que leur convtruion lar Jour: 
niſſoit pour s aſſer vir les eſprirs? 

Le vrai crime des Jeſuites fut e * jeur * BR 
vernement. Son excellence fut . N 5 bon- 
heur Public. 

Il faut en convenir, les Teſuites ont 1e un des plus 
cruels fleaux des Nations; mais ſans eux, l'on neut jamais 

| parfaitement connu ce que peut ſur les hommes un pe de 
loix dirigees au mème but. 

Oue ſe propoſerent les Jeſuites? La paiſfincs Ae] a ri 
cheſſe de I'Ordre. Or, nulle legiſlation, avec ſi peu de 
moyens, ne remplit mieux ce grand objet. Si ron ne trouve 
chez aucun Peuple d'exemple d'un Gouvernement aufli 
parfait, c'eſt que, pour Tetablir, il faut avoir, comme un 
Romulus, un nouvel Empire a fonder On eſt rarement dans 
cette poſition; & dans toute autre Spy eſt · il impoſe 
ſible de N une excellente teg it 
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inis 83. 


N hone bebte l nes lol 83 dans un 
Empire? ou c'eſt en qualité de Magiſtrat commis par 
le Peuple pour corriger Tancienne Legillatioa; ou Ceſt'en 
qualite de Vainqueur ,. c'eſt-a.dire ,. 4. titre de. congye- 
tes. Telles ont ets les-diverſes poſitions où fe ſont-trou- 
ves, Solon dune part, Alexandre ou Tamerlan de Tuntre. 
Dans la premiere de ces poſitions, le Magiſtrat, comme 
sen plaignoit Solon, eſt force de ſe conformer aux mozurs.. 
& aux goiits de ceux qui Yemplayent.. Ils ne lui. deman- 
dent point une excellente lègiſlation 3; elle ſeroit trop diſ- 
cordante avec leurs mœurs. Its defiretir fimplement Wcor- 
rection de quelques abus introdults dans Je  gouyernement 


actuel. Le Magiſtrat en conſequence ne peut doaner 41. 


or a ſon genie. II n'embraſſe point un grand plan, & 
; Bb 
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arfait. 27 

A Dans la ſeconde de ces poſitions, que ſe Mae 1 
bord le Conquèrant? D'affermir ſon autoritè ſur des Na- 
tions appauvries, dévaſtèes par la guerre, & encore irti- 
tees de leur defaite. Sil leur impoſe quelques-unes des 
loix de ſon pays, c'eſt en adoptant une partie des leurs, 
Peu lui importent les malheurs reſultants d'un melange de 
loix ſouvent contradictoires entr'elles. 
_ , Cen'eſt point au moment de la conquete,, que le Vain. 
queur congoit le vaſte projet d'une parfaite légiſlation. 
Poſſeſſeur encore incertain d'une Couronne nouvelle, uni- 
que choſe qu'il exige alors de ſes nouveaux Sujets, e eſt 
leur ſoumiſſion. Et dans quel temps s en t- on de leur 
felicite ? 5 5 

TV ref point d Muſes laquelle on wait erigh un Ten- 
ple; point de Science qu'on n'ait cultivee dans * 
cademie ; point d' Académie ou l'on n'ait propoſè quelque 
prix pour la ſolution de certains problemes 1'Optique, 
d' Agriculture, d' Aſtronomie, de Mechaniques , & c. Par 
quelle fatalité les Sciences de la Morale & de la Politi- 
que, ſans contredit les plus importantes de toutes, & cel- 
les quĩ contribuent le plus. a la felicite nationale, ſont⸗ 
elles encore ſans écoles publiques? | 

Quelle preuve plus frappante de Findifference des hom: 
mes pour le bonheur de leurs femblables (!! 

pourquoi les Puifſants-n'ont-ils'point encore inſtituè 44. 
e ene Morales & TONS? ? Craindrotent-Its uf elles 


1 1 


111 


(a) O 8 qui vous ho 


bons & qui Tetes en effet ſi 
peu, ne rougirez- - vous jamais 
de votre indifference” pour la 
refornie & la perfection de vos 
Loix ! Vos Magiſtrats ne ſavent- 
ils vous regir & vous contenir 
que par la crainte des ſupplices 
les plus abominables? Inſenfibles 
aux cris & aux gemi 


des moy ens plus doux ? Il eſt 
remps qu'ils conſtatent leur hu- 


ſſements 
des condamnès, n 'eflayeront-ils | 
jamais de reprimer le crime par 


vos cen. 12 


manité par Ia recherche ** <&s 
moyens. Qui'ils compoſent d 
des Ouvrages ſur ce ſujet. Q ils 


craignent qu'on n'impute à 
pareſſe de leur eſprit le meurtre 


de tant d' infortunés, & qu ils 


ropoſent enfin des 
la ſolution d'un pro ne f d. 
e de Vequite 3 
es Souve rains 
O Mortels! votre 
bonte weſt e Elle 
eſt dans vos paroles, & non dans 
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fon Education. Sed. VII. 387 
ne rèſoluſſent enfin le probleme d'une excellente legiſla- | 
non, & n'aflurafſent 2 jamais le bonheur des Citoyens? Ils le 
craindroient ſans doute, $ils ſoupgonnoient que le bonheur 
public exigeat le ſacrifice de la moindre partie de leur au- 
toritè. Il n'eſt qu'un interet qui ſe taiſe devant Vinreret na - 
tional, C'eſt celui du foible. Le Prince communement ne 
voit que lui dans la nature. Qui Lintèreſſeroit à la Felicite 
de ſes Sujets? Sil les aimoit, les enchaineroit- il? Eſt- ce 
du char de la victoire & du tröne du deſpotiſme, qu il peut 
leur donner des loix utiles? Enivrè de ſes ſucces,. a im- 
porte au Conquerant la felicite de ſes Eſclaves? 

Quant au Magiſtrat charge par une Nene e la 
reforme de ſes loix, il a communement trop — 
vers a menager, trop Copinions.Jifferentes a concilier, pour 
pouvoir en ce genre rien faire de grand & de ſimple. 'Ceft 
uniquement au fondateur d'une Colonie qui commande à 
des hommes encore ſans prejuges & ſans habirudes , qu'il 
appartient de reſoudre le probleme düfte excellente Iegida- 
tion. Rien dans cette poſition n arrète la marche de ſon 
genie, ne Soppoſe a Teétabliſſement des loix les plus ſa- 
ges. Leur perfection na d'autres bornes que les Wen me- 
mes de ſon eſprit. | 

Mais quant à robjet qu welles ſe / propoſent, pourquoi les 
loix Monaſtiques bons elles les moins imparfaites? Ceſt que 
le Fondateur d'un Ordre religienx eſt dans la poſition du 
Fondateur une Colonie. Ceſt qu'un Ignace, en tracant 
dans le ſilence. & la retraire le plan de fa regle, ma point 
encore 4 menager les .goitts & les opinions de ſes Sujets - 
futurs. Sa regle faite, fon Ordre approuve, il eſt entourẽé 
de Novices d autant plus ſoumis à cette regle qu ils l ont 
volontairement embraſſee, & rig ont par conſequent ap- 
prouvẽ les moyens par leſqueſs ils font” contraints a Vob- 
ſerver.  Faut-il donc s etonner, 'f, „dans leur genre, de 
telles legiſlations ſoar mins” Rar : ue celle aucune 
Nation. | 

De toutes les 49 5 "col * „ conſtitutions 
Monaſtiques eſt peut- tre une des plus curieuſes & des 
plus inſtructives pour des Magiſtrats, des Philoſophes, & 
generalement pour tous les hommes d'Etat. Ce ſont des 
experiences en petit, qui revelant les cauſes ſecretes de 
la felicitè, de la grandeur & de la puiſſance des diffe. 
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que, dependent les vices, les vertus, la puiſſance & la. 
licite des Nations, boo oo 10 HA, Jang 

Les loix ſont l'ame des Empires, les inſtruments du 
heur public. Ces inſtruments encore groſſiers peuvent ere 


0) Entre les différents Ordres plus heureux, ſont en génttil 
. religieux\, ceux dont le Gou- ceux dont les 'moeurs ſont les 
_ vernement approche le plus de meilleures, & la morale la moins 


Frei 


Ja forme Republicaine ,; & dont erronee. Tels ſons les Doctr 
les Sujets ſont les plus libres & res & les Oratoriens, 
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rents Ordres religieux, prouvent , comme je me ſuis pro- 


poſcé de le montrer, que ce n'eſt ni de la Religion, ui de 


ce qu'on appelle la morale, à peu pres la mème chez tous 
les Peuples & tous les Moines, mais de la lègiſlation ſeule 


4 . F. 


de jour en jour perfectionnès. A quel degre peuvent-ils 


etre; & juſqu'ou TVexcellence de la legiſlation: peut- elle 


porter le bonheur des Citoyens (5)? Il faut, pour reſoudre 


cette queſtion, ſavoir dabord en quoi conſiſte le bonheur 
_ de-Findividu. e e 5 3 
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de la baſe ſur laquelle on doit Ae la Fe. 
licice nationale, neceſſairement compoſee 5 ; 

toutes les F Act, an 1 ; 
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 Etre egalemens ſieureuæ. 


N ULLE  ſocides ol tous les Citoyens puiſſent etre FR 
en richeſſes & en puiſſance (a). En eſt- il où tous puiſ- 
ſent Etre egaux en bonheur? C'eſt ce que j examine. 

Des loix ſages pourroient, ſans doute, operer le pro- 
dige d'une felicite univerſelle. Tous les Citoyens ont-ils 
quelque propriètè? Tous ſont- ils dans un certzin erat 
daiſance, & e = un noone —— 3 ou huit 


« g ach = 


mane # 


(a) Point de calomnie dont 
en France le Clerge wait noirci 
les Philoſophes. Il tes accuſoit 
de ne reconnoitre aucune ſupe- 
riorite de rang, de naiſſance & 
de dignité. It croyoit par ce 
moyen irriter le Puiſſant con- 
treux. Cette accuſation -Etoit 
heureuſement trop vague & trop 


ridicule, En effet, ſous quel point. 
de vue un Philoſophe $'egale- 
roit. il au grand Seigneur? Ou ce 


ſeroit en qualité de Chrétien, 
parce qu'a ce titre tous les hom- 
mes ſont freres, ou ce ſeroit 
en qualite de Sujet d'un Deſ- 
pote, parce que tout Sujet n'eſt 


—_— * 


ane lui qu'un ae „& que 
tous les eſclaves ſont eſſentiel- 
lement de meme condition. Or, 


les Philoſophes ne ſont ApStres 


ni du Papiſme, ni du deſpotiſme; 
& d'ailleurs il ne doit point y 
avoir en France de deſpote. Mais 
les titres dont on y decore les 
grands Seigneurs, ſont-ils autre 
choſe que les joujoux d'une va- 
nite puèrile? Ont- ils neceffaire- 
ment part au maniement des af- 


faires publiques? Ont - ils une 
puiſſance réelle? Ils ne ſont 


point grands en ce ſens; mais 

ils ont des noms qu'on reſpeQe , 

& qu'on doit reſpecter. | 
Bb iy 
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heures, ſubvenir abondamment a. leurs beſoins & à cem 
de leur ſamille? Ils ſont auſſi heureux qu'ils peuvent etre 
Pour le prouver, ſachons en quoi conſiſte le bonheur 
du particuliec. Cette connoiſſance preliminaire: eſt la ſeule 
baſe ſur laquelle on puiſſe edifier la felicitè nationale. 
Une Nation eſt le compoſe de tous ſes Citoyens; & le 


bonheur public, le compoſe de tous les bonheurs particu- 


liers. Or, qu'eſt- ce qui conſtitue le bonheur de indivi- 
du? Peut-etre l'ignore- t· on encore, & ne seſt- on point 
aſſeʒ occupe d'une queſtion qui peut cependant jetter es 
plus grandes lumieres ſur les diverſes parties de Fadmi- 
niſtration. | 

Qu'on interroge la plupart des hommes. Pour etre Fry 
Jement heureux, diront-ils , il faudroit que tous fuſſent 
également riches & puiſſants. Rien de plus faux que cette 
aſſertion. En effet, ſi la vie n'eſt que le compoſe d'une in- 
finitè d'inſtants divers, tous les hommes ſeroient également 
heureux, ſr tous pouvoient remplir ces inſtants d'une ma- 
niere également agreable. Le peut-on dans les diffèrentes 
conditions? Eſt- il poſſible d'y colorier de la meme nuance 
de felicitè tous les moments de la vie humaine ? Pour t. 
ſoudre cette queſtion, ſachons dans quelles occupations 
differentes ſe conſomment necellairement les diverſes par: 
ties de Ja journee. 


3 


C HAP IT RE Il. 1 
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Es homnies ont faim & ſoif: ils ont beſoin de cou- 
cher avec leurs femmes; de dormir, &c. Des vingt- 
quatre heures de la journse, ils en employent dix ou 
douze a pourvoir a ces divers beſoins. Au moment qu ils 
les ſatisfont, depuis le Marchand de peaux de Lapin juſ 
qu'au Prince, tous ſont egalement heureux. 
En vain diroit-on que la table de la richeſſe eft plus 
delicate que celle de Paiſance. L'Arciſan eft-il bien nourri? 
Il eſt content. La differente cuiſine des differents Peuples 
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prouve, comme je Vai deja dit, que] la boane chere elt Ta 
chere accoutumee (a). - 

Il eſt donc dix ou douse heures de la journ6e , od tous 
les hommes aſſez aiſes pour ſe procurer leur neceſſaire , , 
peuvent Ctre egalement heureux. Quant aux dix ou douze, 


autres heures, -c'eſt-4-dire à celles' (5) qui ſeparent un 
beſoin renaiſſant d'un beſoin ſatisfait, qui doute que les 


hommes n'y jouiſſent encore de la meme felicite, $'ils en 
font communement le meme uſage, & ſi preſque tous le 
conſacrent au travail, ceſt-a-dire, a Pacquiſition de Far- 
gent neceſſaire pour ſubvenir 4 leurs beſoins? Or, le Poſ- 
tillon qui court, le Chartier qui voiture, le. Commis qui 
enregiſtre , tous, dans leurs divers Etats, ſe propolent ce 


meme objet. Ils font donc en ce ſens le meme emploi 2 8 
leur temps. 


Mais, dira-t-on, en 1 eft:il ainſi de ro opulent oiſif? Ses 1 ri 
cheſſes fourniſſent ſans travail à tous ſes beſoins, à tous 
ſes amuſ2ments : j*en conviens. En eft-il plus keureux ? 
Non : la nature ne multiplie pas en fa faveur les beſoins de 
la faim, de amour, &c. Mais cet opulent remplit · il d'une 
maniere plus agreable Ii intervalle qui ſepare un beſoin fa- 


-  tisfait , d'un beſoin renaiſſant? Ven doute. 


LArtiſan eſt , ſans contredit, expole au travail. Mais le 
riche oifif Peſt 4 Tennui. Lequel de ces deux maux eſt le 
plus grand ? 

Si le travail eſt genéralement regarde comme un 1 » 
Ceſt que, dans la plupart des Gouvernements, l'on ne 
ſe procure le neceſſaire que par un travail exceſſif; c'eſt 
que Videe du travail en en conſequence toujours 
;dee de la peine. | 

Le travail cependant n'en eft pas une en lui-meme. 
L'habitude nous le rend-elle facile? Nous occupe-1-il 
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(a) e mot me noms ce- ligiosz mais en e , point 
lui d'un Cuiſinier Frangois. It de viandes qu'on n'y mange a 
ctoit paſſe en Angleterre : il y cent ſauſſes différentes. 
voyoit tout manger à la fauff⸗ (5) C'eſt en effet de remploĩ 
blanche. Quoi , diſoit-il, en ce plus ou moins heureux de ces 
Pays, on compte cent Religions dix ou douze heures, que depend 
differentes, & qu'une ſeule ſauſſe principalement le malheut ou le 
pour tous les mers? Vive la Fran- bonheur de la plupart des hom- 
ce! nous ny avons qu'une Re- mes. 
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392. . Homme 


ſans trop nous IDE: ? Le travail au contraire eſt un bien; 
Que d'Artifans devenus riches continuent encore le 

commerce, & ne le quittent qu'a regret , lorſque la vieil. 

leſſe les y contraint! Rien que Vhabitude ne rende agreable, 
Dans Vexercice de ſa charge, de ſon metier, de ſa pro- 


felon, de ſon talent, le Magiſtrat qui juge, le Serrurier 


qui forge, FHuiffier qui exploite , le Poete & le Muſicien 
qui compoſent, tous goũtent a peu pres le meme plaiſir, & 
dans leurs travaux divers trouvent egalement le moyen de. 
chapper au mal phyſique de l' ennui. 

Lhomme occupe eſt l'homme heureux. Pour le prouver, 


je diſtinguerai deux ſortes de plaiſirs. 


Les uns ſont les plaiſirs des ſens. Ils font fondes fur 
des beſoins phyſiques. Ils ſont goes dans toutes les 
conditions; & dans le moment où les hommes en jouiſ· 
ſent, ils ſont egalement fortunes, Mais ces plaiſirs ont peu 
de duree. 

Les autres ſont les  plaifers de prevoyance. Entre ces plal · 


firs, je compte tous les moyens de ſe procurer les be- 


ſoins phyſiques. Ces moyens ſont par la prevoyance tou- 
jours convertis en plaiſirs reels, Je prends le rabot; qu's- 
prouverai-je? Tous les plaiſirs de prevoyance attaches au 
payement de ma menuiſerie. Or, les plaifirs de cette eſpece 


n'exiſtent point pour opulent qui, ſans travail, trouve dans 


ſa caiſſe Vechange de tous les objets de ſes defirs. Il ua 
rien a faire pour fe an Pome ; it en - d'autant pier. 
ennuye. 

Auſſi toujours inquiet, toujours en mouvement , tou- 
jours promenéè dans un carroſſe, c'eſt ecurevil qui ſe 
deſennuye en roulant ſa cage. Pour etre heureux, Fopu-. 
lent oiſif eft force d'attendre que la nature renouvelle en 
lui quelque beſoin. 

Ceſt donc l' ennui du Aist 0 qui remplit en lui 
inter valle qui ſepare un beſoin renaiſſant d'un beſoin 
ſatisfait. 

Dans PArtiſan, C'eſt le travail , qui , lui procurant les 
moyens de pourvoir a des beſoins , a des amuſements 
qu'il n'obtient qu'a ce prix, le lui rend agreable. 1 5 
Pour le riche oiſif, il eſt mille moments d'ennui , pen - 
dant leſquels FArtiſan & TOuvrier goũtent les plaifirs' | 
toujours renaiſſants de la prèvoyance. +; 
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Le travail, lorſqu'il eſt moders, eſt en general le plus 


heureux emploi que lon puiſſe faire du temps où Pon ne 
ſatisfait aucun beſoin, ou l'on ne jouit d' aucun des plai- 


ſirs des ſens, ſans contredit les plus vifs & les moins dura- 


bles de tous. 

Que de fentiments . ignores de celui qu aucun 
beſoin ne ntceflite à penſer? Mes immenſes richeſſes m'aſ- 
ſurent· elles tous les plaiſirs que le pauvre defire, & qu'il 
acquiert avec tant de peines? Je me longe dans Poiſi- 
vete. Tattends, comme je lai deja dit, avec impatience * 
que la nature reveille en moi quelque defir nouveau. Tat- 
tends; je ſuis ennuye & malheureux. Il nen eſt pas ainſi 
de homme occupe. L'iidee de travail & de Vargent dont 
on le paye, seſt-elle aſſocièe dans ſa memoire a idée de 


bonheur; occupation en devient un. Chaque coup de ha- 


che rappelle au ſouvenir du Charpentier les plaiſirs que 
doit lui procurer le payement de fa journée. 

En general, toute occupation neceſſaire remplit de la ma- 
niere la plus agreable Vintervalle qui ſepare un beſoin ſatiſ- 
fait d'un beſoin renaiflant , ceſt-a-dire , les dix ou douze 
heures de la journèe ou ron envie le plus loifivete du ri- 
che, ou Pon le croit fi ſuperieurement heureux. . 

La Joie avec laquelle des le matin le laboureur attele 
ſa charrue, & le Receveur ouvre ſa aiſle & ſon Livre 
de compte, en eſt la preuve. _ 

L'occupation eſt un plaiſir de tous les inſtants, mais 
Ignore du Grand & du riche oiſif. La meſure de notre 
opulence , quoi qu'en diſe le prejuge , n'eft donc pas 


meſure is notre felicite. Auſſi dans toutes les conditions, 


ou, comme je Tai deja dit, Ion peut par un travail mo- 
dere ſubvenir à tous ſes beſoins „les hommes au- deſſus 
de l'indigence, moins expoſes a Pennui que les riches oĩ- 
ſifs, ſont a peu pres auſſi heureux qu'ils peuvent Ferre. 

Les hommes, ſans etre égaux en richeſſes & en dignites, 
peuvent donc l'etre en bonheur. Mais pourquoi les . 


res ne ſont-ils peuples que d infortunes ? 
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Des Cauſes du Malheur de preſque toutes les Nations, 


E malheur preſque univerſel des hommes &. des peu 
ples depend de Iimperfection de leurs loix, & du par- 
tage trop inegal des richeſſes. Il n'eſt dans la plupart des 


Royaumes que deux claſſes de Citoyens; l'une qui manque | 


du neceſlaire, autre qui regorge de ſuperflu. 5 
La premiere ne peut pourvoir a ſes beſoins que par un 
travail exceflif. Ce travail eſt un mal e pour n 


Ceft un ſupplice pour quelques - uns. 


La ſeconde claſſèe vit dans Pabondance, mais auſſi dans 
les angoiſſes de l'ennui (2). Or, Vennui eſt un mal pref 


qu'auſſi redoutable que Findigence. | 
La plupart des Empires ne doivent donc &tre peuplts, 


que d' infortunès. Que faire pour y rappeller le bonheur? 
Diminuer la richeſſe des uns, augmenter celle des autres, 
mettre le pauvre en un tel etat d'aiſance „ qu'il puiſſe, par 
un travail de ſept ou huit heures, abondamment ſubvenir 
A ſes beſoins & a ceux de fa famille. C'eſt alors qu'il de- 
vient a peu pres auſſi heureux qu'il le peut etre. 

Il goũte alors, quant aux plaiſirs phyſiques, tous ceux 


de opulent. Lappetit du pauvre, eſt de la nature de lap. 


petit du riche; & pour me ſervir du proverbe uſité: Ie 
riche ne dine pas deux fois. Je ſais qu'il eſt des plaiſirs coli- 
teux hors de la portee de la ſimple aiſance: mais Von 
peut toujours les remplacer par d'autres, & remplir d'une 
maniere egalement agreable Fintervalle qui {por un be- 
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(a) A combien de maux „ou- 
tre ceux de l'ennui, les riches 
ne ſont · ils pas ſujets? Que d' in- 
quietudes & de ſoins pour ac- 
croitre & conſerver une grande 


fortune? Qu'eſt- ce qu'un riche? 


C'eſt Intendant d'une grande 
maiſon, charge de nourrir & 
d'habiller les valets qui le deſ- 
habillent. 

Si les domeſtiques ont du pain 


aſſure pour leur vieilleſſe. &s ls 


n'one point . partage avec leur, 
maitrePennui de ſon deſceuvre- 
ment, ils ont été mille fois plus 
heureux. 

Le bonheur d'un opulent eſt 
une machine compliquee à la- 
quelle il y a toujours à refaire. 


Pour ètre conſtamment heureux, 


il faut Vetre a peu de fraix. 


3 
fon Education. Sec. VIII. 395 
ſoin ſatisfait d'un beſoin renaiſſant, Ceſt-à · dire, un repas 
d'un autre repas, une premiere d'une ſeconde jouiſſance. 
Dans tout ſage Gouvernement, Ton peut jouir d'une égale 
felicite, & dans les moments ou l'on ſatisfait ſes beſoins, 
& dans ceux qui féparent un beſoin ſatisfait d'un beſoin 
renaiſſant. Or, fi la vie n'eſt que addition de ces deux 


ſortes d'inſtants, “homme aiſè, comme je m'etois propoſe 


de le prouver, peut donc Saler en bonheur les Plus riches 


& les plus puiſſants. 


Mais eſt- il poſſible que de bonnes loix miſſent tous les 
Citoyens dans cet etat d' aiſance requis pour le bonheur? 
Ceſt à ce fait que ſe reduit maintenant cette importante 
dae 5 7 4 | 


CHAPITRE IV. 


Qu il eft poſſible de donner plus Jaiſance aux Citoyens: 


D ANs Tetat actuel 1 la plupart des Nations, que 
le Gouvernement, frappè de la trop grande diſpro- | 
portion des fortunes, veuille y remettre plus d'egalite; il 
— ſans doute, mille obſtacles à ſurmonter. Un ſemblable 
projet, concu avec ſageſſe, ne doit & ne peut s exëcuter que 
par des changements continus & inſenſibles; mais ces chan- 
gements ſont poſſibles. 
Que les loix aſſignent quelque propriets 85 tous les Ci- 
toyens ; elles arracheront le pauvre a Phorreur de indi- 
geace, & le riche au malheur de Fennui. Elles rendront run 


& Vautre plus heureux. 


Mais ces loix 6tablies, s'imagine-t-on que, fans etre ega- 
lement riches ou puiſſants (a), les hommes ſe croiroient 


3 ———— A. * 


(a) Ai- je contracte un grand core ce que peut ſur nous Vaſ. 
nombre de beſoins? En vain ſdciation de certaines idées? 
Von voudroit me perſuader que Que par la forme du Gouver- 
peu de fortune ſuffit a ma feli- nement, Jae tout à craindre des 
cite, Si l'on a des mon enfance Grands; j je reſpecterai mechani- 
uni dans ma memoire Iidee. de quement la grandeur juſque dans 
richeſſe a celle de bonheur, quel le Seigneur stranger qui ne peut 
moyen de les ſeparer dans un rien ſur moi. Que Jaye affocie 


age avancé? * en- dans mon ſouvenir Tidee de: 


t Homme, Pp 

egalement heureux? Rien de plus difficile 4 leur perlun 5 
der dans Veducation actuelle. Pourquoi! Ceſt que dans 
leur enfance, on aſſocie dans leur memoire Fidee de i- 
cheſſe à celle de bonheur; c'eſt qu'en preſque tous les Pays 
cette idèe doit ſe graver d'autant plus profondèment dans 
leur ſouvenir, qu'ils n'y pourvoient communement que 

un travail exceſſif à leurs beſoins preſſants & — 5 

En ſeroit · il ainſi dans un Pays gouverne par d cee 

tes loix? : 

Fi le Sauvage a pour lor & les dignites le ine le 
plus dedaigneux , Videe de Fextreme richefſe n'eft done 
Pas neceſſairement lice & celle de Fextreme: bonheur. On 
peut donc s' en former des idées diſtinctes & différentes; 
on peut donc prouver aux hommes que dans la ſuite des 
inſtants qui compoſent leur vie, tous ſeroient egalement | 
heureux, ſi, par la forme du Gouvernement, ils pouvoient 
A quelqu aiſance joindre la propriètè de leurs biens, de leut 
vie & de leur liberte. C'eſt le defaut de bonnes lors, * 
par- tout allume le deſir d immenſes richeſſes. 8 
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vertu à celle de bonheur; je la cent fois prouve que la verm ; 
cultrverai lors mEme que cette ne procure reellement aucun 
vertu ſera objet de la perſe- des avantages que j'en-attendois. . 
cution. Je ſais bien qu'a la lon- C'eſt dans la meditation. pro- 
gue ces deux idees ſe deſuni- fonde de ce fait, qu'on trouvera 
ront, mais ce ſera I'ceuvre du la ſolution. dune infinite de pro- 
temps & meme d'un long temps. blemes moraux, inſolubles ſans 
II faudra pour cet effet que des la connoiſſance de cette aſſocia - 
experiences repetees m'ayent tion de nos idées. 5 


CHAPITRE v. 
Du Defir exceſſif des Richeſſes. 


E n'examine point dans ce Chapitre ſi le deſir de Var. 

eſt le principe dactivitè de la plupart des Nations, & 
ſi, dans les Gouvernements aQuels, cette paſſion n'eſt point 
un mal néceſſaire. Je ne la conſidere que relativement a 
ſon influence ſur le bonheur des particuliers. | 
Te que Jobſerve a ce ſujet , Cefſt qu'il eſt des Pays 
ou le deſir d'immenſes richeſſes devient raiſonnable, Ce 
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| ſont ceux oli les taxes ſont arbitraires, & par conſequent 
les poſſeſſions incertaines; ou les renverſements de fortu- 


nes font frequents z : ou, comme en Orient, le Prince peut 
impunement s' emparer des proprietes de ſes Sujets. 
Dans ce Pays, ſi Von deſire les treſors d' Amboulea- 
ſent, C'eſt que ,- toujours expoſè a les perdre, on eſpere 
au moins tirer des debris d'une grande fortune de quoi 
ſubſiſter ſoi & a famille. Par- tout où la loi ſans force 
ne peut proteger le foible contre le puiſſant, on peut 
regarder Jopulence comme un moyen de ſe ſouſtraire 


aux injuſtices, aux vexations du fort, au mepris enfin 
compagnon de la foiblefſe. On deſire done une grande 


fortune , comme une Protectriee & un bouclier contre les 
oppreſſeurs. - 37-1 | 

Mais dans un Gouvernement ou Ton a ſeroit aſſure de ha 
propriete de ſes biens, de ſa vie & de ſa liberté, où le 
Peuple vivroit dans une certaine aiſance, le ſeul homme 
qui put raiſonnablement deſirer d immentes riekeſſes, ſe- 
roit le riche oiſif; lui ſeul, il en ètoit dans un tel Pays, 
pourroit les croite nöceffalres 4 ſon bonheur, parce que 
ſes beſoins ſont en fantaiſies (2), & que les fantaiſies mont 
point de bornes. Vouloir les fatisfaire , o eſt * Tem: 
plir le tonneau des Danaides. 

par- tout ot les Citoyens Mont Polm de bert 10 Gorver- 


nement, où toute Emulation eſt eteinte, quigonque eſt au- 


deſſus du beſoin, , eſt ſans motif pour ètudier & Sinſtrui- 
re; ſon ame eſt vuide didees;; il eſt abſofbé dans Ten- 
nui : il voudroit y Echapper ; il ne le peut? Sans reſſource 


au- dedans de lui-mème, c'eſt du dehors qu'il attend fa fe- 


licite. Trop pareſſeux pour aller au- devant du -plaifir, il 
voudroit que le plaifir vint au- devant de lui. Or, le plaiſir 


ſe fait ſouvent attendre, & le riche par cette raiſon oP ſou- 


vent & nceffdirement inforrans. Go 


5 2 52: hadsi 1917 FEY Ha 5 
— — meer OO — —— 
(a) II elt des Pays oft le bade ves de comptes: Ton voit que 
& les fantaifies font non - ſeule - les depenſes de fa maiſon ne ſont 


ment le beſoin des Grands, mais pas les plus confiderables; que 


encore celui du Financier. Rien les plus grandes ſont en fantai- 
de plus ridicule que ce qu'il ap- es bijour, &c. & que ces 
pelle chez lui luxe de décence. beſbias en ce enre ſont illi · 
Encore n'eſt-ce pas ee luxe dai mités , comme on- amour pour ' 
le ruine. Qu on ouvre ſes Li- *les-richeffes.” : © 
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Ma felicite depend-elle d autrui? Suis-je paſſif 3 
amuſements? Ne puis-je m'arracher moi-meme a Tennui? 
Quel moyen de m'y ſouſtraire? Ceſt peu d'une table ſplen. 
dide ; il me faut encore des chevaux, des chiens, des equi- 
pages, des concerts, des muſiciens, des peintres, des ſpec- 
tacles pompeux. Point de treſor qui puiſſe fournir a ma 
depenſe. | 

Peu de fortune ſuffit au PP de homme dceupd 7 
La plus grande ne ſuffit pas au, bonheur dun deſceuvre. 
Ill faut ruiner cent villages, pour amuſer un oifif, Les plus 

grands Princes. n'ont point. afſez de richeſſes & de bene- 
fices pour fatisfaire Favidite d'une femme, d'un Courii- 
ſan ou dun Prélat. Ce n'eft point au pauvre, C'eſt an 
riche oiſif que ſe fait le plus vivement ſentir le 
d'immenſes richeſſes. Auſſi que de Nations ruinces & ſur- 
| Chargees d'impdts! Que de Citoyens prives da neceſlaire, 

uniquement pour ſubvenir, aux depenſes de quelques en- 
nuyes! La rieheſſe a- t- elle engourdi dans un homme la 
facultè de penſer? Il sabandonne à la pareſſe; il: ſent à 
la fois de la douleur à ſe mouvoir; & de Fennui: A n etre 
point mu. Il voudroit Etre remuè, ſans ſe donner la peine 
de ſe remuer. Or, que de richeſſes pour ſe promise; 
mouvement &rranger ! FE 0 

O indigents! vous n'etes pas, fans Jaws, les beds m. 
ſerables ! Pour adoucir vos maux, conſidèrez cet opulent 
oiſif qui, paſſif dans preſque tous ſes amuſements ne peut 
S'arracher a Vennuj que Don des ſenſations en vines jaw 
etre frequentes. 

Si Lon me ſoupgonnoit d'exagerer i ici le 1 au ni. 
BY oiſif, . Fon examine en derail ce * la plupart 


Prey RE 


n * — 
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(5) ee occupe s W equipages, comme un ne 
peu, & deſire peu. Souhaite-t-on . les ſeduire., il eſt Ache 
dimmenſes richeſſes? c'eſt com- le luxe. Vieillit-il 

me moyen, ou d' viter ennui, inſenſible aux ie . 
.mour ? il deore ſon l 


cou de fe procurer des plaiſirs. 
Qui n'a point de beſoin, eſt in- 


different aux richeſſes. Il en eſt 
de l'amour de argent, comme 
de l'amour du luxe. Qu'un jeune 


homme ſoit avide de femmes; 
ſans amour pour le luxe. 


$':l regarde le luxe dans les 
ameublements, les fetes & les 


galonne ſes habits. Get: homme 
aimoit le luxe comme moyen 


de ſe procurer certains Plc 
J devient - il indifferent? Il eſt 


attele de vieux chevaux, & 


9 
4 * * 
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des Grands & des riches font pour Teviter; ron *** con- 
vaincu que "VP maladie eſt du moins auſſi as. que 
cruelle. | OS 2 | 


CHAPIT RE VI 1285 
De PEnnui.. 


"ENNUI ef une maladie de l'ame. Quel « en eſt le 
L principe? I. abſence de ſenſations aſſez vives e ae 
occuper (a). 

Une een fortune nous adctite-e-elly au vill? En 
a-t-on contractè I habitude? Pourſuit-on- la gloire dans la 
carriere des Arts & des Sciences? On m eſt point Rn 

à Vennuti. 


It varaque communtment q que is 4 oiſif. * 


— 


wy 


| (a) Des ſenſarions foibles x ne ronnent; je le ſuis par le chane 
nous arrachent point a Vennui....du_ coq , par le murmure des 
Dans ce nombre je place les eaux, par le b&emenr des trou- 
ſenſations habituelles. Je m' - peaux : & je m'ennuye. Pour- 
veille a Vaube du jour; ze ſuis. quoi? Ceſt que des ſenſations 
frappe par les rayons refléchis trop habituelles ne font plus 
de tous les objets qui m'envi- ſur moi — * 


RY ö * 2 


CHA PITRE. VII. 


Des lupe inventls par — Oififs pour fe un a 
= x ak 


Ennui. 


E. N France, par exemple; Ae trails ho focters i in- 
connus aux autres Nations y ont etc inventes par en- 
nui. Une femme ſe matie; elle accouche. Un oiſif Vapprend: 
- Simpoſe à tant de viſites; va tous les jours à la porte de 

Faccouchee,, parle au Suiſſe, remonte dans eee, 
& va s ennuyer ailleutrs. 

De plus, ee meme oilif ſe couduning chaque 3 ous & tant 
de billets, à tant de lettres de compliments Eier avec 
degout, & wa de meme, Os 
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De Tine; Fo "4 
Loffif bo Eprouver à chaque inſtant PAY: 2 


tions fortes.” Elles ſeules peuvent Farracher 4 Yennui, 


leur defaut , il ſaiſit celles qui ſe trouvent a fa portte, 
Te ſuis ſeul; jallume du feu. Le feu fait 7 
pour &prouver fans ceſſe de nouvelles ſenſations , que * 
Turc & le Perſan machent perperuellement, Fun fon Opium, 
rautre ſon Betel. 

Le Sauvage Sennuye-t-il? I vaſſied pres dun un ruiſſeau, | 
& fixe les yeux ſur le courant. En France, le riche pour 
la meme raiſon ſe loge cherement ſur le Quai des Tha -4 


tins. Il voit paſſer les bateaux; il Eprouve. de temps en 


temps quelques ſenſations. Ceſt un tribut de trois ou 


tre mille livres que PVoiſif paye tous les ans a Vennui Fa 
dont homme occupè eut- pu faire preſent à indigence, 
Or, fi les Grands, les riches ſont ft frequemment & f. 


fortement attaques de la maladie de Vennui „ nul doute 
qu'elle nꝰ ait une na IONS: ſur les nn 


„ee 


— 
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CHAPITRE vill. 24 


De Laftuence de PEnnui for les Raus des Nati; 


Axs un Gouvernement oh les riches: & les Grands 

mont point de part au maniement des affaires pu- 
bliques ; oi, comme en portugal, la ſuperſtition leur de- 
fend de penſer , que peut faire le riche oiſif? Lamour. 
Les ſoins qu'exige une maitrefſe, y peuvent ſeuls rem- 
plir dune maniere vive l intervalle qui ſepare un beſoin 
ſatisfait d'un beſoin renaiſſant. Mais pour qu'une maitr 
devienne une occupation, que faut-il? Que l'amour ſoit 


. entours de perils; que la jalouſie vigilante s oppoſant ſans 
ceſſe aux deſirs de l'amant, cet amant ſoit ſans ceſſe oc · 


I NG des e 11 . RI. * 


: | Lamour 
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(a) Ce que la jalouſie opere tes. n ee ie” la ment 


a cet égard en Portugal, la Loi 
Voperoit a Sparte. Licurgue avoit 
voulu que le mari ſepare de ſa 
femme ne la vit qu'en ſecret, 
dans des lieux & des bois 6car- 


de ſe rencontrer augmenteroit 
leur amour, reſſerreroit le lien 
conjugal, & tiendroit les deux 
Epoux dans une aclivitè qui les 
arracheroit a Vennui, 


ſon Education. Sect. VIII. or 

Lamour & la jalouſie ſont donc en portugal (b) les 
ſeuls remedes à l'ennui. Or, quelle influence de tels re- 
medes ne doivent- ils pas avoir ſur les mœurs nationales? 
C'eſt a Vennui , qu'on doit | tran” en Italie Tinven- i 
tion des Sigisbèes. 

Lennui, ſans doute, eut autrefois part à Finftitution de 
la Chevalerie. Les anciens & preux Chevaliers ne culti- 
voient ni les Arts, ni les Sciences. La mode ne leur per- 
mettoit pas de ginſtruire , ni leur naiflance de commer- 
cer. Que pouvoit donc faire un Chevalier? Lamour. Mais 
au moment qu'il declaroit ſa paſſion a a maitreſſe, fi cette 
maitrefſe elit, comme dans les mceurs actuelles, regu ſa main 
& couronne fa tendreſſe, ils ſe fuſſent mariès, euſſent fait 
des enfants, & puis c'eſt tout. Or, un enfant eſt bientot 
fait. L'epoux & Tepouſe ſe fuffent ennuyes une partie 
de leur vie. 

Pout conſerver leurs deſirs dans toute leur aQivits , 
your occuper four jeuneſſe & en oy Fennui, » Che: 


3 Sa * i "o"_ 
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(b) Point de jalouſie plus em- 5 à ce rève delicieux ? Quoi 


portée, plus cruelle & en m@- „ tu ſerois careſſè par ma ri- 


me-temps plus laſcive que celle „F vale! Non: ce corps ne paſ- 
des femmes de I'Orient, Je ci- „ ſera du moins que defigure 
terai a ce ſujet la traduction „ dans ſes bras. Qui me retient ? 
d'un Poere Perſan. Une Sultane „ Tu es nud & ſans defenſe, Tes 
fait depouiller devant elle le ,, beautés me deſarmeroient-el- 
jeune eſclave quelle aime, & „ les? Je rougis de la volupté 
qu'elle croit infidele. Il eſt ten- „ avec laquelle je conſidere 
du à ſes pieds: elle ſe precipite „encore les rondeurs de ce 
ſur lui. „ corps... . Mais ma fureur fe 
„ Ceſt malgrs toi; lui dit- „ rallume. Ce n'eſt plus Lamour 
„elle, que je jouis encore de ,, ni le plaifir qui m'anime. 
„ta beauté, mais enfin Jen ,, vengeance & la jalouſie So 
» Jouis. Deja tes yeux ſont „ te dechirer de verges. La 
„ mouilles des larmes du plaiſir; „ crainte t'éloignera de ma ri- 
„ta bouche eſt entr'ouverte; ,, vale, & te ramenera près de 
„tu te meurs. Eſt - ce pour la „ moi. 
„ derniere fois que je te ſerre „ Ta poſſeſſion 1 ceprix neſt, 
»» fur mon ſein ? L'exces de li- „ ſans doute, flatteuſe, ni pour 
»» Yreſſe efface de mon ſouve- „la vanite, ni pour le ſenti- 
„ nir ton infidelite, Je ſuis toute „, ment; n'importe, elle le ſera 
„u ſenſation, Toutes les facultes „ pour mes ſens. 
„ de mon ame m'abandonnent „ Ma rivale mourra loin de 


» & Labſorbent dans le plaifir; „ toi, & je mourrai dans tos 


» Je ſuis le plaifir meme. SI og 
„Mais quelle idée ſuccede 


Ce 
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valier & fa maĩtreſſe durent donc, par une convention ta- 
cite & inviolable, s' engager Pun d'attaquer, l'autre de re: 
ſiſter tant de temps. L'amour par ce moyen devenoit une 
occupation. Cen etoit reellement une pour le Chevalier, 
| Toujours en action pres de ſa bien-aimee, il falloit pour 

la cenquerir, que Pamant ſe montrat paſonne- dans ſes 

propos, vaillant dans les combats, qu'il ſe preſentit dans 
les Tournois, y parit bien monte , galamment arme,, & 
y maniat la lance avec adreſſe & force. Le Chevalier paſ- 
ſoit ſa jeuneſſe dans ces exercices, tuoit le temps dans ces 
_ occupations; il ſe marioit enfin; & la benediQtion N 97 1 
donnee, le Romancier n' en parloit plus. 

peut: etre dans leur vieilleſſe les preux Chevallers dau- 
trefois, etolent ils comme quelques - uns de nos vieux Guer. 
riers d' aujourd'hui, ennuyès, ennuyeux, bavards & ſu⸗ 
perſtitieux. | 

Pour etre heureux, faut-il que nos deſirs ſoient remplis 
auſſi-tõt que congus? Non: le plaiſir veut qu on le pour. 
ſuive quelque temps. Puis- je à mon lever j 2 d'une jo- 
lie femme; que faire le reſte de la journee ? Tout y pren- 
dra la couleur de Fennui, Ne dois-je la voir que le ſoir? 
Le flambeau de Teſpoir & du plaifir colorera d'une nuance 
de roſe tous les inſtants de ma journée. Un j jeune homme 
demande un Serrail : il l'obtient, bientdt epuiſe par le 
plaiſir, il vegetera dans le deſceuvrement de Fennui. - 

Connois, lui dirois-je, toute Pabſurdite de ta demande: 
Vois ces Grands, ces Princes, ces hommes extremement 
riches: ils poſſedent tout ce que tu envies; quels mortels 
ſont plus ennuyès! S'ils jouiſſent de tout avec indifferen- 
ce, c'eſt qu'ils jouiſſent ſans beſoin. 

Quel plaifir different eprouvent dans les foréts deux 
hommes, dont Pun chaſſe pour $'amuſer, & Fautre pour 
nourrir lui & fa famille? Ce dernier arrive- t- il a fa: ca- 
bane chargè de gibier? Sa femme & ſes enfants ont couru 
au-devant de lui. La joie eft ſur leur viſage; 1] jouit de 
toute celle qu'il leur procure. 

Le beſoin eſt le principe, & de 1 aQivits, & du bonheur 
des hommes. Pour ètre heureux, il faut des deſirs, les ſa- 
tisfaire avec quelque peine; mais la peine donnee „ etre 
ſir d'en jouir. 


c 


* 
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ſurer leur refiſtance. 


ſon 1 II. een 


CHAPITRE 3 


De 7 Acquiſeti tion plus ou moins af, des 82 * 
ſelon le Gouvernement ou fon v vit, 1% le hu 27 65 
* occupe. 12282 


J E prends encore le plaifi des beit r exemph 
En Angleterre, l'amour n'y eſt point une occcupationz 
ceſt un plaiſir. Un grand, un riche occupè dans la Chan- 
bre haute ou baſſe des affaires publiques, ou chez lui de 
ſon commerce, traite legerement amour. Ses lettres ou 
ſes envois exp6dics, il monte chez une jolie fille jouir & 
non ſoupirer. Quel role joueroit a Londres un Sigisbeg? 
A peu pres le meme qu'il efit joue à Sparte, ou dans an- 
cienne Rome, 

Qu'en France meme un Miniſtre ait des femmes; on le 


trouye bon. Mais qu'il perde ſon temps auprès Fi elles, 
on Sen moque. On veut bien qu'il jouiſſe, non qu il ſou- 


pire. Les Dames ſont donc prices de ſe preter avec Egard 
a la triſte firuation du Miniftre , & d'etre pour lui moins 


difficiles. 
peut · Etre n'a-t-on edi à leur reprocber ſur ce point. 


Elles ſont aſſez patriotes pour lui epargner juſqu'a Fennui 


de la declaration, & ſentent que c'eſt toujours fur le de- 


gre du deſceuvrement d'un amant , WM TN doivent ing 


CHAPITRE 2 


| Quelle Mairreſſe convient d 7 Off. 


O N fait maintenant peu de cas 0 Tamour Platoin: 
nique : on lui prefere amour phyſique ; & celui-ci + 
reſt pas reellement le moins vif. Le cerf eſt- il enflamme 
de ce dernier amour? De timide, il devient brave. Le 
chien fidele quitte ſon maitre, & court apres la lice en 


chaleur. En eft-il ſ{epare? Il ne mange point: tout ſon, 


Cc ij 
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corps bilbane; il pouſſe de longs hurlements. aer 


Platonique fait- il plus? Non : je m'en tiens donc a la. 
mour phyſique. Ceſt pour ce dernier que M. de Buffon 
 ſedeclare; & je penſe comme lui, que de tous les amours, 

c'eſt le plus agreable , nw cependant pour, tes * 
ſceuvrés. 


Une coquette eſt pour ces derniers une malcrells: dé- 


licieuſe. Entre- t- elle dans une afſemblee, vetue de cette 


maniere galante qui permet à tous d'eſperer ce qu'elle 


n *accordera qu'a. tres-peu ? L'oiſif $'eveille ; ſa 1a 
'Sirrite , il eſt arrache à Tennui (a). II faut donc des co· 
quettes aux oiſifs , & des jolies filles aux occupès. nt 


La chaſſe des femmes, comme celle du gibier „doit 


tire differente ſelon le temps qu'on veut y mettre. Ny 
peut -· on donner qu'une heure ou deux? On va au tire. 
Ne ſait- on que faire de ſon temps? Veut-on prolonger 
ſon mouvement? Il faut des chiens courants , & forcer 


le gibier. La femme adroite le fait long- "woe courir par 


le deſceuvre. 

Au Canada, le Roman du Sauvage eſt court. I na pas 
le temps de faire amour. Il faut qu'il pèche & qu'il chal- 
ſe. Il offre donc Pallumette a ſa maitreſle : Fa-t-elle ſouf- 
fee; il eſt heureux. Si Von avoit a peindre les amours 
de Marius & de Cefar , lorſqu'ils avoient en tete Sylla 


& Pompee , ou le Roman ne ſeroit pas vraiſemblable, 


ou, comme celui du Sauvage, il ſeroit très- court. 1 fau. 
droit que Ceſar y 1 Je ſuis venu, Jai vu, Jai. 


vaincu. 


Si Von decrivoit, au contraire, les amours champls | 


des bergers oiſifs, "il faudroit leur donner des maitreſſes 
delicates , cruelles, & ſur- tout fort pudibondes. Sans de 
telles maĩtreſſes, e periroit d'enaui. 


8 * — 


(a) La plus forte 3 de ne les ſatisfaire preſque jamais. 


Ja coquette, eſt d'etre adoree. Une femme, dit Ie proverbe, eft | 


Que faire a cet effet? Toujours une table bien ſervie , qu'on voit d'un 
writer les 4 des hommes, & ail different ax ant ou *. * 
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-CHAPITRE XL 


De la Paritel tes Romans", X . de b Amour dun, rb: 


me 0 ou OCCUPE, 


Aus tous les ecles,: les femmes ne ok lajdone 1 pas 
prendre aux memes appas; & dela tant de tableaux 
differents de amour. Le ſujet eſt cependant toujours le 
meme; c'eſt union d'un homme à une femme. 

Le Roman eſt fini , lorſque le Romancier, les. couchbs 
dans le meme lit. - | 

Si ces ſortes 1'Ouvrages aifferent entries" * 9. weſt 
que dans la variete des moyens employes, par le Heros 
pour faire agreer a ſa maitreſſe cette .phraſs. un peu lau- 
vage: Moi vouloir coueher avec toi (ay? 

Le ton des Romans change ſelon le fiele, le Gous 
vernement oi” le Romancier ecrit, & le degte Eoili- 
vete de ſon Heros. Chez une Nation occupte, on met peu 
dimportance à amour. Il e& inconſtant, auſſi peu dus 
rable que la roſe. Tant que L amant en eſt aux petits ſoins, 
aux premieres faveurs, O eſt la roſe en bqnton;” Aux pre- 
miers plaifirs, le bouton 'Fouvre & decouyre a roſe Mik 
ſante. De nouveaux plaifirs epanouiſſent entierement.. A 
t-elle atteint toute ſa beautꝭ? La roſe ſe fletrit:;> ſes feuil- 
les ſe detachent , elle meurt pour refleurir Fannte ſui- 
vante , & Tamour pour renaitre. avec Ane watreſſe a 
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Chez un peuple oiſif, amour devienr une affaire; 3 11 
eſt plus conſtant. ee 

Que ne peuvent ſur les mœurs penn & Toifivets! 
Parmi les gens du monde, dir la Rochefoucault., » Sil.n'et 
point de mariages delicieux , Ceſt qu'en France la femme 
riche ne fait a quoi paſſer ſon temps. Lennui la pour- 
ſuit, Elle veut s ſouſtraire; elle prend un amant; fait 
des dettes. Le mari ſe fache, i Neſt” point Lecuts. E 


S 
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(a) Lon Heros d'une Coma die "Tus deux lui foe! la” meme 
ou Tune Tragedie ſont-ils amou- demande, & ne different e 
reux? Ont -Us une W la maniere de Vexprimer, - 

Cciy 


— 
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De [Homme, 
deux EW? -aigrifſent & le deteſtent, ils 


„ 


o d fifs b ennuyes & malheureux (3): n en el — ' 


— _ 


(e) Le mariage dans certaines 


Wn 


conditions ne preſente ſouvent 


que le tableau de deux infor- 
tunes, unis enſemble pour faire 
reciproquement leur malheur. 

Le mariage a deux objets: Pun, 
Ia conſervation: de I'eſpece; lau- 
tre, le bonheur & le plaiſir des 
deux ſexes. 


La recherche des plaiſirs eſt 


permiſe : pourquoi sen prive- 
roit-on, lorſque ces plaiſirs ne 
nuiſent point à la Societe? 


Mais le mariage, tel qu'il eſt 


Inftitue dans les Pays Catholi- 


ques, ne convient point Ega=- 
lement a toutes les profeſſions. 


A quoi rapporter Puniformite de 
20n inſtitution? A la convenan- 
ce, repondrai-je, + qui ſe trouve 


entre cette forme de mariage 1 


& Vetar'primitif- des habitcants 


de Europe, C eſt-ã · dire, l' tat 


de _labopreur, Dans cette pro- 


fe ion „homme & la femme ont 
un objet commun de defir : c'eſt 


Tamélioration des terres qu'ils 


Culti vent. Cette ametioration ré- 
ſulte du concours de leurs tra- 
vaux. Dans leur ferme, les deux 


Epoux toujours occupès, tous 
jours utiles Pun a l'autre, ſup- 
portent ſafis dégoùt & ſans in- 
convenient Vindiflolubilite de 
leur union. Il n'en eſt pas de 


meme dans les autres profeſſſons. 
rien. perdu de leur courage. 


Le Clerge ne ſe marie point. 
Pourquoi? Ceſt que dans la for- 
me actuelle du mariage, IEgliſe 


⁊ cru qu'une femme, un menage 
& les ſoins qu'il entraine, de- 
bons menages prouve en ce 
fonctions. En detourne- t- il moins 
le Magiſtrat; homme de Let- 
& la maiĩtreſſe ne se pouſent qu a- 


tourneroient le Pretre bs ſes 


tres, homme en place? & les 
fonCtions. Ge ces s dernier ne ſont- 


«h 


Es me corro 


tant que leur amour & 
venance. Ont - ils des enfants? | 


— — 


— on a 


elles pas tout autrement (erieu- 


ſes & importantes que celles du 


Pretre ? Les Peuples de I'Europe 
croyent- ils cette forme de ma- 


riage mieux aſſortie à la 4 


feffion des armes? La p 


du contraire, c'eſt quiils- Vimret- 
diſent à preſque tous leurs ſol 


dats. Or, que ſuppoſe cette in- 
terdi Non; - finon 


qu 'inftruites 
par Fexperience , les Nations 


ont enfin reconnu qu'une fems 
les moeurs du guer - 


rier, Eteint - en lui l'amour pa · 
triotique, & le rend ala lon 


effemine , pareſſeux & timide 


Quel remede à ce mal? EU 
Pruſſe, un ſoldat du men 
taillon trouve-t-il une fille 
lie ? Il couche avec elle, & u- 
nion des deux oug dure Au- 


S'ils ne peuvent les nourrir, le 
Roi sen charge, les Cleve dans 
une maiſon fondee a cet effet, 

y forme une Pepiniere de 
jeunes ſoldats; Or, qu'on donne 


à ce Prince la diſpoſition: «und; 


plus grande quanrite de, fonds 
ecclefiaſtiques, il exécutera 3 
grand ce qu'il ne Iren faire qu 

petit, & ſes ſoldats amants & 


peres jouiront des plaiſirs de 


amour, ſans que leurs mœurs 
ſoient amollies, & quiils ay ent 


 difoit Fon - 


Dans le mariage, 


tenelle, la Loi dure union in- 


diſſoluble eſt une Loi 'barbare 
& cruelle. En France, le peu de 


genre la nèceſſité d'une reforme. 
Il eſt des Nations on l'amant 


pres trois ans Se Hs 
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de la femme du laboureur. Dans cet état, les &poux' gal- 
ment, parce qu ils ſont occupes , qu'ils ſe ſont mutuelle- 
ment utiles; parce que la femme veille ſur la baſſe-cour , 


. 
'Y 
_ 
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allaite ſes enfants, tandis que le mari laboure. 
Loiſivetè, ſouvent mere des vices, Feft toujours de 
rennui: & c'eſt , juſque dans la Religion, qu'on cherche 


un remede à cet ennui. 


_ . 


OF 4 1 


eſſayent pendant ce temps la 
ſympathie de leurs caracteres. 


Ne ſe conviennent - ils pas? ils ſe 


ſeparent , & la fille 


e en dau- 
tres mains. e 


Ces mariages Africains ſont les 
plus propres a aſſurer le bon- 


heur des conjoints. Mais qui 


pourvoiroit alors a la ſubſiſtance 
des enfants? Les mémes Loix 
qui l'aſſurent dans les Pays on 


le divorce eſt permis. Que les 
miles reſtent aux peres , & les 


filles a la mere; qu'on afligne 


dans les contrats de mariage 
telle ſomme pour I'Education des 


enfants venus avant le divor- 
ce. Que le revenu des dixmes 
& des hopitaux ſoit applique A. 
| Fentretien de ceux dont les pa- 


rents ſont ſans bien & ſans in- 


duſtrie; Vinconvenient du di- 
vorce ſera nul, & le bonheur 


des Epoux affure. Mais, dira- 
ton, que de mariages diflouts 
par une Loi fi favorable a lin- 


conftance humaine! jVexperien- 


ce prouve le contraire., 

Au reſte, je veux que les de- 
ſirs ambulatoires & variables de 
homme & de la femme leur 


\ 


ſent quelquefois changer Fob- 


jet de leur tendreſſe: pourquot 
les priver des plaifirs du chan- 
gement, fi d'ailleurs leur inconſ- 


. tance; par des Loix ſages, weſt 
point nuiſible à la Societe? 


En France, les femmes ſont 
trop maitreſſes; en Orient, trop 
eſclaves : leur ſexe y eſt ſaeri- 


He au n6tre. 


Pourquoi ce ſacrifice? Deux 
z poux ceſſent - ils de Saimer, 
commencent - ils a fe hair; pours 
noi les condamner a vivre en- 


ſemble? 


Dailleurs, vil eſt vrai que le 


deſir du changement ſoit auſſi 


conforme qu'on le dit à la na- 
ture humaine, on pourroit donc 
propoſer la poſſibilitè du chan- 
gement comme le prix du me- 
rite : on pourroit donc eſſay 
de rendre par ce moyen les 
guerriers plus braves, les Ma- 
giſtrats plus juſtes, les artiſans 
plus induſtrieux , & les gens de 
genie plus ſtudieun. 

Quelle eſpece de plaifir ne de- 
vient point entre les mains d'un 
Legiſlateur habile, un inſtrument 
de la felicite publique? 


— U— 
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CHAPITRE XII. 
De la Religion „& de ſes Ceremonies , 22 con- 


me remede 4 Ennui. 


| | Us "TI , Ou la terre ſans ane a | 


ment aux beſoins d'un Peuple pareſſeux, qui pour. 


Toit, dit un ſavant Anglois, PFarracher a Fennui, ſinon la 


Religion & ſes devoirs multiplies ? Auſſi la purete de Vame 
y eſt-elle attachee a tant de rits & de pratiques ſuperl- 


titieuſes, qu'il n'eſt point d Indien, quelqu'attentif qu'il ſoit 
ſur lui-méme » qui ne commette chaque inſtant des fau-· 


tes dont les Dieux ne manquent point d'etre jrrites , juſ- 


qu'a ce que les Pretres enrichis des offrandes du pecking 


ſoient appaiſes & ſatisfaits. 
La vie d'un Indien n'eſt en conſequence qu "une: puri 


fication, une ablution & une penitence. perpetuelle. 
In Europe, nos femmes atteignent- elles un certain aged 


Quittent elles le rouge, les amants, les ſpectacles? Elles 
tombent dans un ennui inſupportable. Que faire pour 87 
ſouſtraire? Subſtituer de nouvelles occupations aux an- 
ciennes, ſe faire devotes, ſe creer des devoirs pieux; al- 


ler tous les jours a la Meſle, a Vepres, au Sermon, en 


viſite chez un Directeur, Simpoſer des macerations. On 
aime mieux encore ſe macerer que Sennuyer. Mais a 


quel age cette metamorphoſe- s opere t elle? Communte- 


ment a quarante-cing ou cinquante ans. C'eft pour les 

femmes le temps de Papparition du diable, Les prejugs 

alors le repreſentent vivement a leur mémoire. : 
Il en eſt des prejuges comme des fleurs de lys : Vem- 


preinte en eſt quelque-temps inviſible ; mais le DireQeur 


& le bourreau la font a leur gre reparoitre. Or & Von 
cherche juſques dans une devotion puerile le moyen de- 


chapper a Fennui , il faut donc que cette maladie ſoit bien 


commune & bien cruelle. Quel remede y apporter? Au- 
cun qui ſoit efficace. On ruſe en ce genre que de pallia- 
tifs : les plus puiſſants ſont les Arts d'agrements ; & c'eſt 
en faveur des ennuyes que, ſans doute, on les perfectionna. 


On a dit du haſard, qu'il eſt le pere commun de toutes 
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les decouvertes. Or fi les beſoins phyſiques peuvent apres 
le haſard Etre. regardes comme les inventeurs des Arts 


utiles, le beſoin d amuſement doit, apres ce meme haſard, 
etre pareillement regarde comme Vinventeur des Arts Tas 
grements. 

Leur objet eft, Texciter « en nous des ſenſations qui nous 
arrachent a Vennui.. Or plus ces ſenſations ſont & la fois 


fortes & diſtinctes, plus elles ſont. efficaces. 


L'objer des Arts eſt d'emouvoir; & les diverſes re- 
gles de la Poëtique ou de I Eloquence, ne ſont que les 
divers moyens d'operer cet effet. 

Emouvoir eſt le principe, & les preceptes de la Rhe- 
torique en ſont le developpement ou les conſequences. 
Ceſt parce que les Rheteurs n'ont pas également ſenti 
toute erendue de cette _ que 10 me permets d'en in- 
diquer la fecondite, 

Mon ſujet m'autoriſe a cet examen. Cet par la con- 
noiſſance des remedes employes contre Vennui, * on peut 
de plus en plus g èclairer ſur 1 nature. | 


cn APITRE X11. : 


Des Arts Zagriments , & de ce quien ce genre on 2 ap 
Pelle le Beau. | 


Loser des Arts , comme » Pai deja FS, WY de 
plaire, & par conſequent d'exciter en nous des ſenſa- 


tions qui, ſans Etre douloureuſes, ſoient vives & fortes. 


Un Ouvrage produit i ſur nous cet effet? On * ap- 
plaudit * | = os 


— 


(a) Dans 1 genre agréable, 
plus une ſenſation eſt vive, & 
plus l'objet qui la produit en 


nous eſt repute beau. Dans le 
genre deſagreable au contraire , 


plus une ſenſation eft forte, 
plus Pobjet qui la produit pa- 
reillement en nous eft repute 
laid ou affreux. Juge -t- on d'a- 
pres ſes ſenſations , Cc 'eſt-i-dire 7 


- 


d'après ſoi? Les jugements ſont 
toujours juſtes. Juge-t- on d'a- 


-pres ſes prejuges, c'eft-a-dire, 


d'après les autres? Les jugements 
ſont toujours faux, & ce ſont les 
plus communs. 

Youvre un Livre moderne. 
Son impreſſion ſur moi eſt plus 
agreable que celle d'un Ouvrage 
ancien, on. ne lis mtme le der- 
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Le beau eſt ce qui nous frappe vivement: & par 1 mot 
de connoiſſance du beau, Von entend celle des moyens ex-. 
citer en nous des ſenſations d' autant plus agreables alles 
ſont plus neuves & plus diftinQes. * 

C'eſt aux moyens d'operer cet effet, que ſe Taue 
toutes les diverſes regles de la Poetique & de Eloquence, 

Si Tron veut du neuf dans POuvrage d'un Artiſſg, C'eſt 
que le neuf produit une ſenſation de ſurpriſe , uns dommo⸗ 
tion vive. Si Von veut qu'il penſe d'après lui; ſi Von m- 
priſe l' Auteur qui fait des Livres apres des Livres, Ce 
que de tels Ouvrages ne rappellent à notre m&moire qus 
des idees trop connues pour faire ſur nous des impreſ. F 
ftons fortes. E 3 

Qui nous fait exiger du Romancier & wi Tages des 
caraQeres ſinguliers & des ſituations neuves ? Le deſir d'. 
tre emu. Il faut de telles ſituations & de tels caracteres, pout 
exciter en nous des ſenſations vives. | 

L'habitude d'une impreſſion en émouſſe la vivacits. Te 
vois froidement ce que j ai toujours vu, & le meme hey | 
ceſſe a la longue de I'&tre pour moi. 

Jai tant conſidere ce ſoleil, cette mer, ce pay * 
cette belle femme, que, pour Teveillet de nouveau mon 
attention & mon admiration pour ces objets „il faut que 
ce ſoleil peigne les cieux de couleurs plus vives qua Tos 
dinaire, que cette mer ſoit bouleverſee par les ouragans 4 
que ce payſage ſoit eclaire d'un coup de lumiere ſingulier, 
& que la beauts elle-meme ſe preſente à moi ſous une fore. 
me nouvelle, _ 

La duree de la meme ſenſation nous y rend à la lon. 
gue inſenſibles ; & dela cette inconſtance & cet amour de 
la nouveautè, commun à tous les hommes, parce que e 
veulent etre vivement & nen — G). 


r 


„* 


nier qu' avec degotir : n impor- 
re, Ceſt Pancien que je loue- 
rai de preference. Pourquoi ? 


vie prononce preſque touj ;outs 
tous nos jugements. Pour his 
milier les vivants, que deloges 


c'eſt que les hommes & leurs 


generations ſont les Echos les 


uns des autres: c'eſt qu'on eſti- 
me ſur parole juſqu'a VOuvrage 
qui nous ennuye. 


L'envie d'ailleurs defend d'ad- 


mirer un contemporain , & Ien- 


prodigues aux morts ! | 
(5) L'Ouvrage le plus mepriſs | 
neſt point I'Ouvrage plein de 


de beautes ;. il tombe des mains 
du Lecteur, parce qu'il n'excite 
point en lui de ſenſations v vives. 


— 


defauts, mais l'Ouvrage wuide 


op 
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$ tous les objets affectent fortement la jeuneſſe, c'eſt 
que tous ſont neufs pour elle. En fait d Ouvrages, ſi la 
jeuneſſe a le gofit moins fiir que Vage mir, c'eſt que cet 
ige eft moins ſenſible, & que la ſirete du goũt ſuppoſe 
— etre une certaine difficulte d' etre Emu. On veut Te- 
ire. Ce n'eſt pas aſſez que le plan d'un Ouvrage ſoit neuf: 
on deſire, $il eſt poſſible, que tous les details le ſoient 
pareillement, Le Lecteur voudroit que chaque vers, cha- 
que ligne, chaque mot excirft en lui une ſenſation. Auſſi 
Boileau dit A ce ſujet dans une de ſes Epitres : fi mes vers 
plaiſent , ce n'eſt pas que 1 ſoient egalement corredts, 
elegants, harmonieux:  ; 


Mais mon vers, bien ou mal, dit roujours quelque NAY 


En effet les vers de ce Poete preſentent preſque tou- 
jours une idee ou une image, &, par conſequent, excitent 


preſque toujours en nous une ſenſation. Plus elle eſt vive, 


plus le vers eſt beau (c). Il devient ſublime, lorſqu il fait ſur 


nous la plus forte impreſſion poflible. 1 


Ceſt donc a fa force plus ou moins grande, qu on n din | 
gue le beau du ſublime. 3 


ot 1 —_—_— _ i 


1 


(0 Plus on eſt forremenc | re- de ces ER de ſenſations. * 
muè, plus on eft heureux, lorſ. Peut- etre dans Ferat d'homme 
que emotion cependant n'eft de Lettres ou d' Artiſte. Peut- Etre 
point douloureuſe. Mais dans eſt-ce dans les atteliers des Arts 
quel erat r ee le plus = faut Charcken les heureux. 


CHAPITRE XIV. 


1 Sublime. 


. ſeul moyen 7 ſe 1 une 1410 du mot rot ſubtt- 
ne, C'eſt de fe rappeller les morceaux cites comme 
tels par les Rk 4. , les ke a - & la plupart des 


Rheteurs. 


Ce qu'il y a de commun dans Fimprefſion qu'exci- 
tent en nous ces morceaux divers, eſt ce qui conftitue : 


le ſublime. 


Pour en mieux connoitre la nature, je diſtinguerai deux 
ſortes de ſublime, hs — , Fautre de ſentiment. 
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Na quelle eſpece de ſenſation donne-t-on le nom. de 
ſublime ? Ee 

A la plus forte, lorſqu- * weſt pas, comme-je rata 
dit, portee juſqu'au terme de la douleur. - 

Quel ſentiment produit en nous cette cenfarided> 

Celui de la crainte: la crainte on fille de la douleur; 
elle nous en rappelle Videe. en 

Pourquoi cette idée fait · elle ſur nous la plus. forts im- 
preſſion? ceft que Pexces de la douleur excite en nous un 
jentiment plus vif que l'exces du plaifir : ceſt qu'il men 
eſt point dont la vivacitè ſoit comparable à celle des dou- 
leurs eprouvees dans le ſupplice d'un Ravaillac ou d'un Da. 
mien. De toutes les paſſions, la crainte eſt la plus forte. 
Auſſi le ſublime eſt- il toujours reffe du ſentiment Cone 
terreur commencee. 5 

Mais les faits ſont - ils d'accord avec cette ' opinion? 
Pour Sen aſſurer, examinons entre les divers objets de 
la nature, quels ſont ceux dont la vue nous paroit ſublime, 

Ce ſont les profondeurs des cieux, I'immenſite des 2 
les eruptions des volcans, &c. 

D'où nait Jimpreſſion vive qu'excitent en nous ces ;gratids 
_objers ? Des grandes forces qu'ils annencent dans la na- 
ture, & de la comparaiſon involontaire que nous failons 
de ces forces avec notre foibleſſe. A cette vue, l'on ſe 
ſent ſaiſi dun certain reſpect, qui ſuppoſe toujours en nous 
le ſentiment d'une crainte & d'une terreur commence... 

Par quelle raiſon en effet donnè- je le nom de ſublime 
au tableau on Jules Romain peint le combat des Geants, 
& le refuſe-je à celui on: P'Albane peint les yeux des 
Amours? Seroit - il plus facile de peindre une Grace qu'un 
_ Geant, & de colorier le tableau de la toilette de Venus, 
que celui du champ de bataille des Titans? Non: 
lorſque I'Albane me tranſporte à la toilette de la Deeſie, 
rien wy reveille le ſentiment du reſpect & de la terreur. 
Je n'y vois que des objets gracieux, & donne en conſe- 


quence le nom d agrèable a Vimprefſion quiils font ſur moi. 
Au contraire, lorſque Jules Romain me tranſporte aux 


leur od les fils de la Terre entafſent Of ſur Pelion : 
frappè de la grandeur de ce ſpectacle, je compare ; mal- 


ere moi ma force à celle de ces Geants. Conyaincy. alors | 
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de ma foibleſſe, j 'eprouye une eſpece de terreur ſec te, 
& je donne le nom de ſublime à ene de crainte 
ue fait fur mol ce tableau. 

Dans · la Tragedie des Eumenides, par quet art Eſchyle 
& ſon decorateur firent-ils une ſi vive impreſſion ſur les 
Grecs? En leur preſentant un ſpectacle & des decorations 
effrayantes, Cette impreſſion fut peut- etre horrible pour 
quelques- uns, parce qu'elle fut portee juſquau terme de 
la douleur. Mais cette meme impreſſion adoucie, eũt ete 
generalement reconnue pour ſublime. | 

En image, le ſublime ſuppoſe dont toujours le ſentiment 
dune terreur commencee (a), & ne peut ere le produit dun 
autre ſentiment (6). 

Lorſque Dieu dit que 1a lumiere ſoit ; - ls Mlle fut; cette 
image eſt ſublime. Quel tableau que celui de univers 
tout-a-coup tire du neant par la lumiere! Mais une telle 
image devroit - elle inſpirer la crainte ? I Oui, parce qu'elle 
vaſſocie necefſairement dans notre memoire a Videe de E- 
tre createur d'un tel prodige, & qu'alors ſaiſi malgre 
{oi d'un reſpect craintif pour l' Auteur de la lumiere, on 
tprouve le ſentiment d'une terreur commencee. 

Tous les hommes ſont-ils 6galement frappes de cette 
grande image? Non : parce que tous ne ſe la repreſentent 
pas auſſi vivement. Si c'eſt du connu qu'on s'eleve à PFin-, 


connu, pour concevoir toute la grandeur de cette image, 


qu'on ſe rappelle celle d'une nuit profonde, lorſque les 
orages amonceles en redoublent Fobſcurite, lorſque la 
foudre allumèe par les vents dechire le flanè des nua- 
zes, & qu'a la lueur repetee & fugitive des eclairs , on 
voit les mers, les flottes, les plaiges, les forets, les mon- 
tagnes, les payſages & Puniyers entier a chaque ant 
diiparoitre & ſe reproduire. 5 

Sil n'eſt point d'homme anquel ce ſpectacle n'en im- 
poſe, quelle ade n' eũt donc point eprouvee celui 


— — ä 
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(a) Quelles hog les eſpeces & ce ſentiment eſt celui qui fair 
de contes dont Thomme ,, la ſur eux Vimpreſſion la plus vive. 
femme & l'enfant ſont les plus (6) En general, fi les Sauvages 
avides ? Ceux de voleurs & de font plus d' offrandes au Dieu ma- 
revenants. Ces contes effrayent: chant qu au Dieu bon, 'C'eſt que 
ils produiſent en eux le ſenti- homme craint encore plus la 
ment d'une terreur commencee, douleu qu'il n'aime le plaiſir. 


„ De [Homme ; . 


qui n'ayant point encore d'id&es de la-lumiere „Telit vue 
pour la premiere fois donner la forme & les couleugs 4 


Punivers ? (e). Quelle admiration pour PAftre producteur 


die ces merveilles, & quel reſpe& craintif pour Vo wo 
.Pauroit cree {! 

Les grandes images , lies qui ſuppoſent de 
forces dans la nature, ſont donc les ſeules I les 
ſeules qui nous inſpirent le ſentiment du reſpect, & par 
conſequent celui d'une terreur commencee. Telles ſont 


celles d Homere, lorſque pour donner une N _— 
* puiſſance des 'Dieux „il dit, | 


Autant qu us homme afſis ail vage des mers 8 
Voit d'un roc eleve d eſpace dans les airs ; 
Autant des immortels les counters intrepides 


En franchiſſent d'un ſaut. 


4 
* 


Telle eſt cette autre image du meme Potte : $8 


Lenfer vmeut au bruit de Neptune en furie; ; 
Pluton ſort de ſon trone, il palit, il Secnez;. 


11 a peur que ce Dieu dans cet affreux ſe jour _ 1 


D'un coup de ſon trident ne faſſe entrer le jour g 

Et par le centre ouvert de la terre ebranlte, + 

Ne faſſe voir du Styx la rive deſolee ; 

Ne decouvre aux vivants cet empire odieux , © 
Aborte des mortels, & craint meme des Dieux. 
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60 Quelque belleque ſoit cette 
image en elle · meme, je con- 
viens avec Deſpreaux qu 'elle 
doit encore une partie de fa 
beauté a la brievete de ſon ex- 
preſſion. Plus expreſſion eſt 
courte, plus une image excite 
en nous de ſurpriſe, Dieu dit 2 
la lrmiere ſoit, & la lu 
Tout le ſens de la praſe 1 K. te de- 
veloppe à ce dernier mot Fut. 
Or, ſa prononciation preſqu'guſſi 
rapide que les effets de Id lu- 
miere, preſente a l'inſtant le 
plus grand tableau que homme 
puiſſe concevoir. 

u' on eur (dit a ce ſujet Deſ- 


preaux) PR cette © pl 


ge dans une plus longue phraſe 


telle que celle-ci ,, Le, Souve- 
„rain Maitre de toutes choſes, 
„ commande a la lumiere de ſe 
„ former, & en méème- temps 
„ ce merveilleux ouvrage nom- 
„ ma lumiere ſe trouve forme: ” 


II eft Evident que cette grande 


image n'efit point fait ſur nous 
le meme effet. Pourquoi? Ceſt 
que la brievere de I'expreſſion, 
en excitant en nous une f 


tion ſubite & moins prevue, 


ajoute a l'impreſſion du plus 


Etonnant des tableaux. 
WE. my 


ai: a. Oo a 


Ar 21 


" le nom de. e eft AER 8 aux fieres 


compoſitions du hardi Milton, c'eſt que ſes images, tou- 


jours grandes, excitent en nous le meme ſentiment. 
En phyſique, le grand annonce de grandes TAY ; & 


de grandes forces nous neceflitent au reſpect. 


C'eſt en ce genre ce qui conſtitue le ſublime. 
Du Sublime 4. Sentiment, 


Le moi, 4 Medee ; PF exclamation @ Ajax ; le qu'il a, 
de Corneille ; le ſerment des ſept Chefs devant Thebes , ſont par | 
les Rheteurs unanimement cites comme ſublimes; & j en 
conclus que fi, dans le phyſique, c'eſt a la grandeur & a 
la force des images, C'eſt, dans le moral, 4 la grandeur & 


ala force des caracteres qu'on donne pareillement le nom 


de ſublime, Ce Teſt point Tircis aux pieds de ſa maitreſſe, 


mais Scevola la main ſur un braſier, qui m'inſpire un reſpect 
toujours mele de quelque crainte. Tout grand caractere 


produira toujours le ſentiment Jun une terreur commencee, 
Lorſque Nerine dit a Medee: | 


Votre Peuple vous Bait; votre epoux ef 7 fei "— 
Contre tant d ennemis, que vous refle-t-il 2 — Moi. 


Ce moi 6tonne : il ſuppoſe de la part de M&dee tant 
de confiance dans la force de ſon art, & ſur- tout de ſoa 
caractere, que, frappe de ſon audace, le Spectateur eſt, a 
ce moi, ſaiſi d'un certain degrè de reſpect & de terreur. 

Tel eſt Veffet produit par la confiance WOE a dans ſa 


force & ſon courage, lorſqu il s Ecrie: 


Grand Dieu! rends- nous le jour, & combats contre nous! 


Une telle confiance en impoſe aux plus intrépides. 

Le 9u'il mourit , du vieil Horace, excite en nous la meme. 
impreſſion. Un homme dont la paſſion pour Ihonneur & 
pour Rome eſt exaltce au point de compter pour rien la 
vie d'un fils qu'il aime, eft a redouter. 

Quant au ſerment des ſept Chefs devant Thebes : 


Sur un bouclier noir ſept Chefs' impitoyables 
Epouvantent les Dieux de ſerments effroyables. 

Pres d'un taureau mourant qu'ils viennent d'egorger , 
Tous la main dans le ſang , jurent de ſe venger; 

Ile en jurent la peur, le Dieu Mars & Hellone. 


2 


416 De Ease, N 


Un tel FIRM annonce de la le de ces Chefs une 
vengeance  deſeſperee. Mais ſi cette vengeance ne doit point 


tomber ſur le SpeQateur , d'où nait 1a crainte ? | 
De Taflociation de certaines idées. e 
Celle de la terreur &afſocie toujours dans la ine 
à l'idèe de force & de puiſſance. Elle s' y unit conime' Tide 
de l'effet a Videe de ſa cauſe. ' 

Suis-je fa vori d'un Roi où d'une Fee ? Ma rendre ,ma 

reſpeQueuſe amitiè eſt toujours melee de quelque crainte; 
& dans le bien qu'ils me font, eng Wuſqen * mal 
quils peuvent me faire. 
Au reſte, ſi le ſentiment de la onen, comme je 12 
deja dit, eſt le plus vif, & ſi c'eſt à [impreſſion . la plus 
vive, lorſqu'elle weft pas trop penible, qu'on donne le 
nom de ſublime „il faut, comme Vexperience le prouve, 
que la ſenſation du ſublime renferme toujours celle dune 


terreur commencee. _ 
' Ceft.ce qui Uifferencie de la maniere l plus nette 4 


ſublime du beau. 
Du Sublime des Idees — 


Eft-il quelques idees philoſophiques auxquelles les Rbe⸗ 
teurs donnent le nom de ſublimes? Aucune. Pourquoi? 
Ceſt qu'en ce genre, les idees les plus generales & les 
plus fecondes ne ſont ſenties que du petit nombre de 
ceux qui peuvent en appercevoir ene . toutes les 
conſequences. 


De telles penſces peuvent, ſans aoute, rbvoitler-# en _ | 


un grand nombre de ſenſations, ebranler une longue chaine 
d'idèes qui, ſaiſies auſh-tot que ' proſentses , excitent en eur 
des impreſſions vives, mais non de Peſpece de celles aux- 
quelles on donne le nom de ſublimes. | 

S'il n'eſt point d'axiõmes geometriques cites comme ſu⸗ 
blimes par les Rheteurs, c'eft qu'on ne peut donner ce nom 
a des idees auxquelles les ignorants, & par conſequent | la 
plupart des hommes, ſont inſenſibles. 

II eſt donc evident. 


19, Que le beau eſt ce qui fait ſur la plopart des hom- 


mes une impreſſion forte. 
29, Que le ſublime eſt ce qui fait ſur nous une im- 


2 88 encore plus forte; * toujours melee d'un 


cer tain 


Jes wn des 5 0 


De la d f implicid 


nettes, plus diſtinct es, & dutfnt plus propres a fare ſur 


nouvelle, il oft bien plus . 


kertein focicluitait 4. . 

o. Qu, 14 beaute Gage 
refſo plus ou moins Vive ( 9857 * ur 
r ». Que toutes les regles de la Poetique 1 pci E = 
les 1— ne ſont ue les moxens divers d' 6x0 ter dan | 
es ou fortes. E 
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grand dans cous les 4 | 


Pons, 5 eee 3 aids! 5550 . 


vrages d'agrèments ? Geſt, dit la ee * | 


L'ennui 'naquit un jour de hund. PR wg 

Des ſenſations monotones cefſent +bientdr 3p faire. * 
preſſſon vive & 1 5 I meſt point: de 

beaux objets dont A la longue contemplation ne. nous 
laſſe. Le Soleil elt b beau; & £ pendant la petite fille dans 
TOrale $'ecrie , % lant vu le Soleil Une. jolis femme. eft 
pour un jeune amant un 2 encore vr wi beau que le 
Soleit. Que d'amants a la longue s '6crient pareilfenent * 
j ai tant vu md maltreſſe! (a). T 

La haine de Fenriui , le beſoin de ſenſations xereables; | 
nous en fait ſans. celle ſouhaiter de nouvelles. Si on de- 
fire en conſequence , & variéte dans les deralls &. ſim · 
plicite dans 1564 Plan, e el d 


nous une impreſſion vive; | 
Les idées difficilement ſaiſies ne ſont jamais vivement 


ſenties. Un tableau eft-il trop charge de figures? Le plan 


d'un Ouvrage. ai en complique 2 Il n'excite en nqus 
ou une impreſſion , fi Je Je! Ges; Snpulſs 85 foible ). 


—— wt — — 


(a) Il eſt; | fans doure, agr bs,” 11 Cheats te 77 be br de : 
diſoit le Préſident Heènault, de RO Te. trowvers”? $ Ribs. n 
trouver ſa maitreſſe au rende . 218852 2 
vous; mais lorſqu elle n'eſt point er Le plan atfleraclis 2 

'abord oY en aux 


| Elle eſt * ſenſation Fawn. 2 na dm, = 


"ples 'Gothiques , ' que FArchite&e A, hw haut 


Tculp | 
ture. Veil diſtrait & fatigus par ** grand nombre des r. 3 
nements, ne * fixe ou int f e e ung ity reſfion 5 
pémble. 8 0 | - n 
Trop de add 4 1 A fon confuſion leur m. . 
riplicies detruit leurs effets. 'A — 22 s Tediße ; 
ſemble, & dont chaque partie LEA Timpreie on he 1 
plus nette &c la plus diftinfte.; L'ArchiteQure noble, ya bs 
ple & majeſtueuſe des Grecs , ſera par cette raiſon toujours 7 
. preferee à T Architeure. legere, confuſs & mal proper | 1 
tionnèe des Goths. „en = 
| Applique-t-on aux Ouvrages Teſprit ce que je dis de 7 
TArchiteQure z on ſent, que, pour faire un grand'effer gil q 
faut pareillement qu'ils ſe developpent clairement ; qu de 
preſentent toujours des idées nettes & diſtinctes. Auſh la 
loi de continuité dans les idees, les images & les ſent A 
4 ments, a-t-elle r boy BL recommaniee a f 
0 Rireteurs. „„ „„ de 
| h . e ; 
| * Nl v 
| gens du Monde: z1 ee D. ce al veut Labore { ne faop ibp 0 
| Cattention de leur part. Boilen mn fer, 4 
1 fait alluſion a cette Tragédie Fe qui ddbrouillant mol une ini — 
4 dans ces Vers de ſon, Are Fo iam, ET 
4 Ligue: . diveriſement me aue * 
| ti * | 3 
[ ven Gun du,, las. dae 2 ca * wh 
{ * - primer, -' „ ite n Ao be er 
li Edt, pat anal fs: | an 
1 7 9 N a | 
1 "CHAPITRE KI. | 
. ta Lei d Continnith, * 
7 55 winch ſeil 
Dir; , image, enen 410 fave dins un Line que var 
1 tout le prepare & .Samene; | ' 1 ma 
8 Une image fauſſe en elle-mẽème me 8 Que fur = 
| | | . ſurface des mers un Peintre deſſine un parterre de ro- que 
| ſes ; ces deux images incoherentes , hors. de nature me I 
| | ſont deſagreables. Mon imagination ne fait où attacher 2 
| 13 racine de ces des; & ne devine e quelle fore 9 


en ſoutient 44 tige. 
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adroitement' preparee. 
” Jaime 4} paſer avec Id ou la "hacks 195 des climins hid 


, Se P11, 15 
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Mais une waage wo en elle meme me Aeplat encore, 


ne la prepare. n ne ſe ra 


borſqu'elle n'eſt Pint en ſa place, que rien de Tamege e 


rappelle Pas Aſſet ſouyent que 


dans les bons Onyrages, , pre eſque Utes les beautes ont io- 
cales. Je prends pour exemple une ſucceſhon' rapide de tas 


bleaux vrais & divers: En 


pendant , pour 


0 ire 1125 


1 genera), une telle ſuccelfion eſt 
_ nereable, comme excirant en nous des fenfacions vives. Ce- 


elfer, 5 il kaut Encore qu elle Toit 


les de la Tortide, A ces antres, 4 ces rochers de glaces que 
le Soleil frappe dun jout oblique.” Mais le contraſte de 


de tableauk. 


u' on eoflizns aux keien ce que 
ges. Pour quiils faſſent au_theatre une forte impreſſion, | 


ces images ne Ppraduiroit pas (ur. moi dimpreffion viye , 
ſi le Poete, en mi'annongant. toute la. 
de Junon , ne ebe deja prepare 4 


| tance & la jalouſie 
es . ſubits 


je dis des imd 


il faut qu'ils ſoiehr amenes & prepares avec art; que ceux 
dont j'echauffe un perſonnage , ne puiſſent abſ olument con- 
venir qu'à la. polirian-od:j * le meta, , aer a patſion- dont 


P rn 9 Loy 
- # F - + 
je anime We ; . 
ww 4 * 1 * 
f „ 


(a) peu de Pogtes tragiqu 


tr'eux ont aſſez etudie les di- 
verfes paſſions, pour leut faire 
toujours parler leur propre lan- 


gue. Chacune d'elles cependant 


a la ſienne. 


me d'une action dangereuſe & 


 imprudente? L humanits ſe char- 


ge-r-elle de lui donner un con- 


ſeil à ce ſujet? Elle * 
vanité, lui montre la verite, 


mais ſous les expreſſions les 
moins offenſantes. Elle adoi 


enfin par le ton & le geſte, ce 
que cette verite a de trop amet 
La durete la dit cruement; 


La malignite la dit de la ma- 
niere la plus humiliante. 
L'orgueil W imperien- 


went: i 2 tows bur 1 toute re- 
: be ns © 1 Pliny qu on 15 
5 


connoiſſent Vhomme * peu den- p 


* * 


* * 1 
* »” 2 83. 4 «+ 4} NR © 7 Lou a: A 
A 3. _ „ > S F : 2 1 9 bo 


e A. er 2 4 
{cure avec cei 
W roy la age fle de ſon action; 


Ecoute ſa reponie , & la ſoumet 


; au jugement de I intéreſſs. 
S'agit- il de detournet un hom- 


L'ami plein de teadrefte pour 
fon ami, Ie contredit à regret. 
Ne le per uade-r-il pas ? ? il. à re- 
pal aux larmes & à la Priere; 

87 e par le lien ſacré qui 
>onheur au ſien, de ne 


Leroy $expoſer au danger de 


rette action. 
L'amour prend un autre 155 


de ſon amant, la maitreſſe mala 
legue d' autre motif que fa vo- 
lonté & ſon amour. L'amant re- 


fate - t-1]? Elle sabaife- enim a 


Da 5 


& pour combattre la reſolution | 


420 


plus confuſe. .. 


paſſons du ſentiment aur idées. Ai-je 3 * aas 
3 preſenter au Public? Cette; yerite preſque W W trop 
eſcarpee pour le commun des hommes, n'eſt d abord aj 
percue que du plus petit nombre d' entr eux. Si je — | 
qu elle les affecte generalement, i faut que d'avance, 
prepare les eſprits 2 cette verit6, que je les y deve 
degres , & la leur montre enfin ſous un point de vue 
tinct & prècis. Mais fuffit-il a cet effet de deduire ce 
verits d'un fait ou principe ſimple ? II faut 4 la. 
de Videe joindre encgife la clarte de lVexpreflion.. .. 

Ceſt à cette derniere eſpece de dlarts que ſe rap os tent 
preſque ic toutes les regles du ſtyle. © ea : . 


. — 


Faute d'une ds conformire entre. cette PTY”. 4 
les ſentiments de mon Heros, ces ſentiments devien 
faux ; & le Spectateur, ne trouvant point en lui le ger. 
me, Eprouve une ſenſation d autant e vive quelle eſt 


8 * os. * Ae ei * * — _—_ 


* 


. 


— 


raiſonner. Mais * e n'eft 
jamais que la derniere reſſource 


de l'amour. 

On peut done, 4 la differente 
maniere de donner le mème con- 
ſeil, diſtinguer Pefpece de ca- 
radtere ou de paſſion qui le dic- 
te. Mais la fourberie a- t- elle une 
Tangue particuliere ? Non : au 
Je fourbe emprunte - t - il tantòt 
celle de l'amitié, & ſe recon- 
'noit-il a ha difference quꝰon re- 
marque entre le ſentiment dont 
A ſe dit affectè, & celui qu'il 
doit avoir. Etudie- t- on la lan- 
gue des paſſions & des carac- 
teres differents; on trouve ſou- 
vent les Tragiques en defaut, 
Il en eft peu qui faiſant parler 


elle paſſion, n emprunte quel- 


ba: 


giques, ſans citer à ce ſujet N 
lord -Shaftesbr 


„ Comedie, eſt, dit-it, u = 


„ die doit etre pareillement/ f 
” correction des mœurs des 
' » niſtres & des Souverains, Powe 


„ ou foible ou ſuperftitieus, 
* que moyen de rendre les In- 


quefois le langage d'un = 
ne parlerai point des Poetes 


Lui feu 
paroit avoir eu la veritable i der 
de la Tragedie. „ L'objet de 


„ raction ds moeurs des, par- 
+, ticuliers; celui de la Tragh 


„ quot, _ ajoute-t-il , ne pas in- 
„ tituler des Tragedies d u no 
„ de Roi tyran , de Monerque, 


» ſuperbe, ou flared ? C'eſt 11 


e encore plus utiles. 
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"of HAP 11A r XVII. 


. ls Clarts du Style. a 


A. 1- ON des les Uai es & vrales ? ce weſt point 
aſſez. Il faut pour, les communiquer aux autres, pou- 
15 voir encore les exprimer nettement. Les mots ſont les ſignes 
pr repreſentatifs de nos idees, Elles font obſcures, lorſque les 
3352 ſignes le ſont, c 'et-3-dire, lorſque la ſignification des ors 
na pas été tres exactement determinke. 

En general, tout ce qu on appelle tours & cellions | 
heureuſes , ne ſont que les tours & les LE. pow les 
plus propres à rendre nettement nos penſces.. C'eſt donc 
21a clartè que ſe r&duiſent preſque toutes les regles du ſtyle. 

pourquoi le louche de Vexprefſion eſt - il en tout ecrit. 
repute le premier des vices? OM e le louche du mot 
Send ſur l'idèe, Tobſcurcit, & Soppoſe. a Timpreffion 
vive qu'elle feroit, SS b | 

pourquoi veut-on qu'un Auteur ſoit ark dans ſon 
fiyle & le tour de ſes phraſes? Ceſt que les tours mono- 
tones engourdifſent Iattention ; c'eſt que Vattention une 
fois engourdie, les idées & les images $'offrent moins net- 
tement à notre eſprit, & ne font Pius. fs, nous qu'une yer ö 
preſſion foible. 

pourquoi exige · t· on preciſion dans ie Ale? Cet que 
lexpreſſion la plus courte,  lorſqu elle eft propre, eſt tou- 
A jours la plus claire; C eſt qu'on peut toujours. et au 

ſtyle ces Vers de Deſpreaun . ah | 


Tra Tout ce qu'on ir de op er fade & .. 
* Leſprit raſſaſie le rejette 4 L inſtant. 


108 Pourquoi deſire- t- on puretè & corretion 4. tout Ou: 
j rage? C'eft que Pun & Vautre y porrent la'clarts. © 
5 Pourquoi lit-on enfin avec tant de plaiſir les Ecrivains 
nA qui rendent leurs idées par des images brillantes? C'eſt que 
5 leurs idees en deviennent plus frappantes, plus diſtinctes, 
plus claires, & plus propres enſin à faire ſur nous une im- 
preſſion vive. Ceſt donc à la ſeule Clarte que ſe rappor⸗ 


tent toutes les regles du ſtyle. 
| D d ijj 
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| Mais les hommes che ou anne idde a0 108 le? 
On peut prendre ce mot en deux fens e 8 
Ou Von. regerde uniquement le ſtyle comme une maniere 
plus ou moins heureuſe d'exprimer ſes idees, & belt "ou 
ce point de vue que je le conſidere. 3 
Ou l'on donne à ce mot une fignification pus Eten. 
due, & Ion. confond eniemble & Kies & + wore | 
1 9 1 
Ceſt en ce dernier ſens que N. Bccoaria, dans ü : 
ſertation pleine d'e eſprit & de ſagacité, dit que pour bien 
Ecrire, il faut meubler ſa meEmoire. Cune infinite &] iges 
accefſoires au ſujet qu'on traite. En ce ſens, Fart dee 
eſt art d'eveiiler dans le Lecteur un grand nombre 1 de 
ſenſations , & ron ne manque de Ke pe. parce, qu oa 
manque d'iddes, | 
par quelle raiſon en effet le Fe homme &ritcl 
en un genre, & mal dans un autre? Cet homme n'ignore 
ni les tours heureux, ni la propriete des mots de ſa lam 
gue. A quoi donc attribuer la foibleſſe de ſon, A K 
diſette de ſes idèes. 5. 
Mais qu'eſt· ce que le public entend communement ; par 
Ouvrage bien écrit? Un Ouvrage fortement penſe. he. 
blic wen juge que Peffer total; & ce jugement eſt jule, 
tor{qu'on ne ſe propoſe point comme je le fals ici, . 
diſtinguer les idees de la maniere de les exprimer, Les 
vrais juges de cette maniere ſont les Ecrivains nationalll 
& ce (ont eux auffi qui font la reputation du Foster doo 5 
le principal mérite ell Felegance de la diction. 
La réputation du Philoſophe, quelquefois plus 8 
eſt plus independante du jugement. dune ſeule 
La verite & la profondeur des idées eſt le dental ne- 
rite de Ouvrage Philoſophique , . & rous les Feuphs 100 
{ont juges. | | 
Que le philoſophe en conſequence n imagine cepentant 
pas pouvoir impunement negliger le coloris du ſtyle.: Point 
d'ecrits que la beauté de Pexpreffion. n'embelliſſe. 
Pour plaire au LeReur, il faut toujours exciter en lui 
des impreſſions vives. La necefſits de Pemouvoir, ſoit 
par la force de l'expreſſion ou des idées, a toujours eti 
recommandèe par les Rhéteurs & les Ecrivains de tous 
les ſiecles. Les diffèrentes reste de la Poëtique, comme 
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je fat deja dit, ne font que les givers Moy ere 
cet enter, „rann 2122 ; 
Un Auteur eſt-il foible de choles? Ne peut Y Gxer mon 
attention par la grandeur de ſes images ou de ſes pen- 
ſees? Que ſon ſtyle ſoit rapide, precis & *chatie.: Vel6-.: 
legance continue eſt quelquefois un cache · ſottiſe (a). II 
faut qu un Ecrivain pauvre d dees ſoit riche en: mat, && 
ſubſtitue le brillant de Fexpreffion.; à excellence des penſces. 
C'eſt une recette dont les hommes de genie ont eux- 
memes quelquefois fait uſage. Je . citer en exem = . 


ple certains morceaur des "de M. 
ou Yon ne trouve quun amas * & Þ bes Fes 
tradictoires. II inftruir peu; on coloti jours 


— amuſe & plait. 

art Yecrire conſiſte dans ks d'exciter des fenlations. | 
er le Preſident de Monteſquieu N a- t · il quelque - 
fois enlevé Vadmiration , &tonné les eſprits, par des idées 
encore plus brillantes que vraies.. Si leur fauſſere recon- | 
nue, ſes idées wont plus fait la meme impreſſion ; Ceſt- 
que dans le ente Cinftrudion, le ſeul beay eſt 4 la lon- 
gue le vrai. Le vrai ſeul obtient une eſtime durable. 

Au defaut d'idees; un biſarre accouplement de mots peut 
encore faire illuſion a Lecteur, & produire en lui une 
ſenſation vive. 6, 

Des expreſſions Sud (0. oblcüres es & Hagulieres ſup⸗ f 
pleent dans une premiere ſeftute au Yuide des penſfes. 
Un mot bifarre, une expreſſion ſurannce exeite une ſur-. - 
priſe, & toute ſurpriſe.une impreſſion plus ou moins forte. 


(5) Une idee eule exige une dire comme Boileau : 
expreſſion obſcure. L'erreur clai- _ ” Ma penſde au grand jour tou- 
rement expaſce , oft bicatdt | re- „ jours s'offte 1 expoſe. 
. iv 


ve, Les Epitres du poste Rouſſeau en ſont la preuve, 

jon. En tout genre, & ſur-tout dans le genre grünen: 5 
ne- la beauté d'un Ouvrage a pour meſure la ſenſatſog qu'il 
5 en fait ſur nous. Plus cette Ree pal « North * Kabels. 858 
u — — E 
2 60 u eſt patio auſſi rare connue”! pour erreur. Ober en- 
* de trouver un bon Ecrivain dans primer neteement ſes idtes, e eſt 
4 un homme mediocre , qu'un 1 de leur verite, En au- 
lui mauvais dans un homme d'eſ- cus genre, les Charlatags n'6- 
ſoit prit. | 4 _ crivent clairement. | 
4 ! _ "7 PoinrdeScholaftique qui puiſſe : 
ous 

une. 


wheels 
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9 De L lmitation perfedlionnte, 4. a Nau. 155 
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plus elle eſt: vive: Toute 1 


De Homme, 5 95 2 82 
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regle primitive, - 8 e 
Si les Rhéteurs e encore tes 1 1 3 its au. 

tres, que la perfectiom des Ouvrages d e art depend d 

leur exacte reſſemblance avec ceux de la nature, ile e 

trompent. Lexpetience prouve que la beauté de ces for 5 

tes d'Ouyrages conſiſte moins 

te, que dans you Unitarion, IRS. od roths: my 
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CHAPITRE. XVIII 8 


wy 


4 , 1 
ur Sede les Arts? On fait qu'il en eſt 4 


les 1 ok ſane fans. e og dont. la 1 * 


TEE 


ni les Tees 4 de notre gh he fur 005 gy corps ne, 5 


res. Leur ſon du moins na juſqu a preſent trappe aucune 


oreille. | * 
Les ſeuls Ouvrages de Vart dont la perfection oppoſe 
une imitation exacte de la nature, ſont le portrait dun 
homme, d'un animal, d'un fruit, d'une plante, &c. 
preſque tout autre genre, ceſt dans une imitation 


a os 
lie de cette meme nature que conſiſte la perfection de ces 8 ces 
Ouvrages. * „ 


Racine, Corneille ou Voltaire 4 mettent-ils un Haig 
en Scene? IIs lui font dire de la maniere la plus 


te, la plus elégante & la plus harmonieuſe, preciſement | 
ce qu'il doit dire. Nul Heros cependant ma tenu de tels 
diſcours. Il eſt impoſſible que Mahomet, Zopire, Pom. 1 


pee, Sertorius N Cc. quelqu eſprit bh on. Ay: "OW, 


ayent , ; ar l ga; ME: 


1 Toujours parlé en Vers , 


». Qu'ils ſe ſoient toujours ſervis dans leurs entretiens 1 


tes expreſſions les plus courtes & les plus prèciſes; 


5. Quiils gen ſur le champ prononce les HOWE, 


ans une imitation xa6 
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fon Fas Sed. 7711. 46 
que deux autres grands hommes, tels que Cornellle && 
Voltaire, ont ets wan . jours ou un mois A | 


compoſer, . n 
En quoi les. grands postes ets pong 12 —. 2 


En faiſant toujours parler leurs perſonnages conformꝭment 


a la paſſion dont ils les animent (a). A tout autre de 
ils embelliſſent la nature, & font bie. 
Mais comment Tenbellir 7. toutes nos idées nous vien- 
nent par nos ſens; on ne compoſe que d' après ce qu on 
voit. Comment imaginer quelque choſe hors la nature? 
& ſuppoſe qu on l'imaginàt, quel moyen d'en tranſmet- 
tre Videe aux autres? Auſſi, rèpondrai- je, ce qu en deſ- 
cription, par exemple, on entend par une. compoſition 
nouvelle, n'eſt proprement qu un nouvel aſſemblage d ob- 
jets deja connus. Ce nouvel aſſemblage ſuffit pour etonner 
imagination, & pour exciter des een d autant * | 
vives qu'elles ſont plus neu ves. * 
De quoi les Peintres & les Sculpreurs compoſent-ils leur 
Sphynx? des ailes de Aigle, du corps du Lion, & de la 
tete de la femme. De quoi fut compoſde la Venus d' Ap- 
pelle? Des beautes. éparſes ſur les corps des dix plus belles 


filles de la Grece. C'eſt ainſi qu'en Tembelliſſant, Appelle / 


imita la nature, A ſon exemple & d'après cette methode, 
les Peintres & les Poëtes ont depuis creuſe les antres des 
Gorgones, modele les Typhons , les Anthees , edific les 
Palais des Fees" & des Déeffes, & decoré enfin de tous 
tes les richeſſes du genie les eu divers & fortunes de 
leur habitation. 

Je ſuppoſe qu un poste ait I dbertre les Nate de VA- 
mour, Jamais le ſiſſſement mortel & glacial de Boree ne 
s'y fait entendre; c'eſt le Zephyr qui, ſur des ailes de ro- 
ſes, le parcourt pour en Epanouir. les fleurs, & ſe charger 
de leurs "ue. Le Ciel en ce * of 3 pur & 


—— 
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(0 an Inches le eee tous 10 traits 4s acts AG | 
toujours parler conformement dans toute la vie de ſon Heros. 
a ſon caractere & à ſa poſition. Pour peindre ſonavare, peut» 
Le Poëte à cet Egard ne peut etre Moliere mit-il à contribu- 
etre trop exact imitateur de la tion tous les avares de ſon Sie- 
Nature. Mais il doit I'embellir, cle, comme nos Phidias, tous 
en raſſemblant dans une con ver - nos hommes forts, pour mode: 
lation ſouvent ꝙ uns demirheurs ler leur Herepte, 4 | 


! 


426 
ſerein. Jamais Vorage'ne robſcurtit. N 46 fange wa 
les champs 5 d'inſectes dans les airs, & de viperes dans 9 165 


bois. Les montagnes y ſont couronnees d' orangers & de 
Ae en fleurs, les plaines couvertes d'pis ondoyanes, 


es vallons toujours coupes de mille ruiſſeaux, ou raver. 


ſes par un fleuve majeſtueux, dont les vapeurs 


pers 
par le Soleil & _ Fegues dans le recipient | des Cieux;, ne 


s'y condenſent N wow pour retomber en pluls fur 
la terre. | 
La Potfie fait. elle n ce jardin Jaillir 00 fontaines 
Gambroifie, groflir des pommes d'or? V a-t-elle allipns 
des boſquets ? Conduit-elle Ameur & Pfſychè ſous leurs 
embrages? Y ſont - ils nuds, amoureux, & dans les bras dd 
plaiſir? Jamais par ſa piquure une abeille importune ne 
les diſtrait de leur ivreſſe. Ceſt ainſi que la Pothe embelſit 
la nature, & que de la décompoſition des objets deja colts 
nus, elle recompoſe. des &tres & des tableaux dont Is tiou- 
veauté excite la ſurpriſe, & produit ſouvent en nous es. 
impreſſions les plus vives & les plus fortes.”' 8 
Mais quelle eſt la Fee dont le pouvoir nous pen de 
metamorphoſer, de recompoſer ainſi les objets, & de ertetf 
pour ainſi dire, dans univers & dans homme, & d. 
etres & des ſenſations nest Cette hog elt le pouvelr 
d'abſtraire. | NE 


775 


CHAPIT "RE. K* N 


Du Pouvoir dabſtraire.” To 1 17 


1 Left peu de mots abftraits dans les langues Sopvaghlghi 
beaucoup dans celles des Peuples polices. Ces derniers, 
interefles a Vexamen d'une infinite d' objets, ſentent-+- 
chaque inſtant le beſoin de ſe communiquer nettemeat 
& rapidement leurs idées; Ceſt à cet effet qu'ils inven 
tent tant de mots abſtraits.: Fetude des Sciences tes * 
nèceſſite. 

Deux hommes, par exemple, ont a conkidrer une qua- 
jute commune à deux corps : ces deux corps peuvent ſe 
comparer ſelon leur maſſe, leu grandeur, leur "WONT. 


W OM 
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Jeur forme , enfin leurs couleufs diverſes. Que Ro ces 
deux hommes? Ils voudront dabord determiner Fobjer de = rh 
leur examen. Ces deux corps ſont-ils blancs ? Si ceſt 
uniquement leur couleur qu'ils comparent; ils iaventeront 
le mot blancheur; ils fixeront par ce mor toute leur atten- 
tion ſur cette qualite commune a ces deux corps, & en de- 
viendront d' autant 8 juges bas * iſfretce nuance,” 
de leur blancheur. 4 
Si les Arts & la Philoſo ophie ont par C mot 0h be, — 
en chaque langue une in nite de' mods abſtraits, apr. BE. 
Setonner qu'à leur exemple, la Poche' ait fait au 5 | 
ablractions; qu'elle ait perſonnific & deine les Etres i ima- - 
ginaires de Ja force, de la juſtice, de la vertu, de la ſie 
vre, de la victoire, . qui” ne ſont reellement que Ihomme 
conſiders en tant aue fort, juſte, vertueux, malade, vic- 
torieux, &c. , & qu'elle oy enfin dans routes les Reli-. 8 
gions peuple- 'rO!ympe diabftrattions? -- 
Un Potte ſe fait-it PArchite&e des demeures clleſles 7 
ſe charge-t-il'de eonſtruire le Palais de Plutus? II appli- 
que la couleur & la denſitè de For. OY aux. montagnes au 
centre deſquelles il glace 1'&ifice , qui ſe trouve n 
vironne de montagnes d'or, Ce meme Poste applique· t- il 3 
a la groſſeur de la pierre de taille, la conleut du rubis ou | 
du diamant? Cette abſtraction ai fournit tous les maté- _ 
riaux nèceſſaires à la conſtrucion du Palais de, Plutus ou 
des murs cryſtallins des Cieux. Sans le pouvoir Cabſiraie. 
re, Milton refit point raſſemblé dans 1 jardins d' Eden 
ou des Fees tant de points de. vue pittor: ques „tant de 
groites delicieuſes , tant c arbres, tant po, fleurs , enfin 
tant de beautés Partagses par a nature entre wille cli-- | 
mats divers, 
Cie'eſt le pouvoir Gabkträire, qui, dans les. Cotes & les. 
Romans, cree ces Pygm&es , ces Genies, ces Enchanteurs, 
ces Princes Lutins , enfin ce Fortunazus , dot Finviſbilits- 
n'eſt que Tabſtraction des qualites apparentes des corps. 
C'eſt au pouvoir Q&laguer, fi je loſe dire, d un objet 
tout ce quit 4 a de Adfeftneux (a) , & de a des mh 
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a Qui eee für la courroit To EL a ennuger 1 
ſcene une action tragique telle les ſpectateurs. 
qu'elle s' eſt reellement F 8 Que doit donc faire le poẽte > 
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age . Hamme; py 


ſans * 5 que rhomme encore doit preſpue toutes fes 
peines & ſes plaiſirs factice.. n 

Par quelle raiſon, en effet, ditend:on toujours = Ia poſ. 
ſeffion d'un objer plus de plaifir que cette polleſſion;.ne 
vous en procure ? Pourquoi tant de decher entre le plaig 
_ eſpere & le plaifir ſenti ? Ceſt que dans le fait on pr nd 
le temps & le plaiſir comme il. pong & que dans Fes, 
perance on jouit de ce meme plaiſir fans le melange des 
peines qui preſque toujours Taccompagnent. 

Le bonheur parfait & tel qu'on le deſire, ne ſe rencons 
tre que dans les palais de Teſperance & de imagination 


Ceſt- la que la Poèſie nous peint comme eternels, ces g- 


pides moments d' ivreſſe que l'amour ſeme de loin en loin 
dans la carriere de nos jours. C'eſt-la qu on croit tou 
jours jouir de cette force, de cette chaleur de ſentimem 


Eprouvyee une fois ou deux dans la vie, & due, Cans. W 


te, à la nouveaute des ſenſations qu'excitent en nous les 
premiers objets de notre tendreſſe. C'eſt - li qu enſin s'exa* 
gerant la vivacite d'un plaiſir rarement goiite, & ſouye 

deſirè, on ſe ſnrfait le bonheur de opulent. | 


Que le haſard ouvre'a la pauvrets le fallon de 1 tis 7 
cheſſe, lorſqu'eclaire de cent bougies, ce ſallon retentit des 
ſons d'une muſique vive; alors frappée de Teclat des doru⸗ 


res & de harmonie des inſtruments: Que le riche eſt heu- 
reux, secrie Vindigent ! Sa felicitè l emporte autant ſur 4 
mienne, que la magnificence de ce ſallon I'emporte ſur a 
pauvrete de ma chaumiere. Cependant il ſe trompe; & 


dupe de Pimpreffion vive qu'il regoit , il ne fair 


qu elle eſt en partie effet de la nouveaute des ſenſatiom | 


qu il eprouve, que TVhabitude de ces ſenſations mou 


leur vivacite , lui rendroit ce ſallon & ce concert iofpi-. 


des, & qu 'enfin ces plaifirs des riches ſont acheres. par 
mille ſoucis & mille inquiètudes. 1 


L'indigent a, par des abſtractions, carte des neheſſes h | "Rs = 


les ſoins & les ennuis we les big: 00. 


n 


— if wh 9 —_ mt th * 


aba ire PR cette Aon t tout ce polite: Eprouves „ rend ache 


qui ne peut faire une impreſſion homme envieux de la con 


vive & forte. tion d autrui. Que faire pour 


(5) Le pouvoir d'abſtraire &touffer en lui une envie ſi con- 


dune condition differente de la traire 4 ſon honheur? le defa» 
nenne les maux qu'on ny a buſer, 8 lui apprendre que 1 Rome ; 
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Sans le pouvoir Labſiraire', nos conceptions Wattein- 


volent point au-dels des Jouifſances. Or dans Ie ſein mé- 


me des delices , fi Ton eprouve encore des defirs & des 


regrets, Ceft, comme je Pai deja dit, un effet de la dif- 
ference qui ſe trouve entre le plaiſir imagine , & le plaiſir 


ſenti. q 568 + BE * je wie Pw CODER. TACT WR” e 3 B20 . rs 


Ceſt le pouvoir de compoſer , 8 7685 0 aipolle” 2. ” 


jets , & d' en erèer de nouveaux, qu on peat regarder non- 


ſeulement comme la ſource d'une infinire de peines & de 
plaiſirs factices, mais encore comme 1 moyen, & 
d'embellir la nature en Timitant, & „ & de perfe&tionner les 


Arts dagrẽments. 


Je ne m'etendrai pas Aae ſur Ja boauts: de l 
euvrages. Jai montre que leur principal objet eſt de nous 
ſouſtraire à Fennui ; que cet objet eſt d autant mieux rem 
pli, qu'ils excitent en nous des ſenſations plus vives, plus 
diſtinctes, & qu enſin c'eſt toujours ſur la force plus ou 
moins grande de ces ſenſations, que ſe meſure le W de 
perfection & de beaute de ces ouvrages. 

u' on honore, qu on eultive done les Beauz-Arts; als ' 
ſont la gloire del! eſprit humain (e), & la ſource-d'une inf 
nite d'impreſſions delicieuſes, Mais qu'on ne croye pas le 
riche ;oifaf ſi ſ mn. een bo ha pong png " 
leurs chefs · d eu vres. 

On a vu dans les premiers "Chupitres de; cette. Seaton; 


que, ſans ètre ègaux en richeſſes & en puillance., tous les 


hommes etoient également heureux, du moins dans les- 
dix ou douze heures de la journée employees a 1a {atif- 
faction de leurs divers beſoins phyſiques. 

Quant aux dix ou douze autres heures, Celt-b-dire; 
à celles qui ſeparent un beſoin ſatisſait dun beſoin re- 
naiſſant, Yai prouvè qu'elles ſont remplies de la maniere 
la plus agréèable, lorſqu' elles ſont conſacrees à Facquiſi- 
tion des moyens de pourvoir abondamment à nos beſoins 
& a nos eee, Que * pour; confirmer la vé⸗ 


. „ FSH 


me au-defſus du beſoin, eſt apen un ddpdr quit wY — de 
près auſſi heureux qu'il _ tranſmettre à ſes deſcendants, au- 
Terre. gmente de quelques · unes de ſes 

(e) Lhomme inftruit par les propres idées. Que d hommes à 
decouvertes de ſes peres, arecu cet cgard ee unn 
Tkeritage de leurs penſces; c'eſt: dies fb 


410 n . Ham; 


© Fits de cette 3 5 ſinon 15 arré er encore ud moment 
conſiderer leſquels font les plus fürement heureum, "og 
de ces opulents oiſifs fi fatiguts de n avoir rien à 
ou de ces hommes que la .medioctite: de leur fortune n. 

ceſſite a1 un raya ee Wie he eee les enen, 


CHAPITRE XX 2 
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1 D. e npreſſon des Arts F agriments for FOpulvt 1 | 


N riche eſt- il par ſes emplois neceffite' ry un EY 


que Phabitude lui rend agreable ? Un fiche Selt-il 


fait des occupations ? Il peuty comme Phomme d'une fortgn 
mediocre z facilement echapper a Pennui. . © ' 1 1 

Mais où trouver des riches de cette eſpece? Quel ut 
fois en Angleterre, ou Fargent ouvre la carriere de Van 
bition. Par- tout ailleurs , la richeſſe, compagne de Toi 
vete, eſt paſſive dans preſque rous "ſes amuſements. Elle 
les attend des objets environnants; & peu de ces ob- 


jets excitent en elle des ſenſations vives. De telles ſet 


ſations ne peuvent d'ailleurs, ni ſe ſucceder rapidemem, 
ni ſe renouveller chaque inſtant. Ia vie de Foifif 5 coul 
donc dans une inſipide langueur. NY 

En vain le riche a rafſemble pres de loi jes Arts Lars 
ments: ces aris ne peuvent lui procurer ſans ceſſe des 
impreſſions nouvelles, ni le ſouſtraire long- temps 4 ſon 
ennui. Sa curiofite eſt ſitét emoufite , Poiff eſt ſi pen 
ſenſible, les chefs-d'ceuvres des Arts font ſur lui des it 
preſſions fi peu durables, qu'il faudroit pour Varuſer lui 
en preſenter ſans ceſſe de nouveaux. Or tous les Artifs 
tes d'un Empire ne praolone a cet ard ſubyenir” =P 
beſoins. 0 

Il ne faut qu'un moment pour admitee : il Rut; un fiecle 
pour faire des choſes admirables. Que de riches oififs, ſans 


eprouver de ſenſations agreables , paſſent jnurnettement 


ſous ce magniſique portail du vieux Louvre que 1 | 


73 


contemple avec etonnement ! + 
Pour ſentir la difficulte d 9 un riche oiſif, il ik 
obſerver qu" i neſt pour homme que deux © etats 51 un ou 
il jay Pautre, où il eſt. aQif, eee 
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D. eki, af 8 pe / "ide F Homme. "oP 


enſation. Il ne 


D le premier de ces ee 8 E ſatis amd 


ſupporter: aflez - long. temps la meme 


le peut dans le ſecond. Je puis pendant ſix heures fuire 


de la muſique , 8. ne pals. ſans elt aſſiſter trois heures 
à un concert. 

Rien de plus difficile: 4 amuſer , que la paſſive oifive- 
ts. Tout la degodte. Ceſt ce degodt uniyerſel qui la rend 
juge fi ſevere des beautés des Arts, & qui lui fait exi- 
ger tant de perfection dans leurs Ouvrages. Plus ſenſible 


& moins ennuyte, elle ſeroit moins difñcile- 


Quelles impreſſions vives les arts d'agrements excite- 
roient- ils dans Foifif 1 Si les Arts nous charment, c'eſt .en 
retracant , en embelliflant a nos yeux Timage des plaiſirs 
deja eprouves;"ceſt en rallumant le deſir de les goiter en- 


core. Or quel deſir reveillent-elles dans un homme, qui 4 
riche afſez pour. acheter tous les Plaiſirs , en elt 19005 


raſſaſſiè? #4 din 

En vain la Danſe, la Peinture, Jes Arts ja oh bes 1 
voluptueũ & les plus Tptcialement. conſacrès & Tamour, 
en rappellent Pivreſſe & les tranſports; quelle impreſ- 
ſion feront· ils ſur celui qui, fatigue de jouiſſance, eſt 
blaſe ſur ce plaiſir? Si le riche court les bals & les ſnec- 


| facles , c'eſt pour changer d ennui, & par ce changement en 


adoucir le mal-atſe.-. 

Tel eſt en general le fore des N Tel fut celui du 
fameux Bonnier. A peine avoit · il forme un ſouhaĩt, que la 
Fee de la ficheſſe venoit le remplit, Bonnier étoit ennuyé 
de femmes, de concerts, de ſpectacles: malheureux qu'il 
etoit, il n avoitrien2defirer. Moins riche, il efit eu des deſirs. 

Le deſir eſt le mouvement de Lame; privee de deſirs, 


elle eſt ſtaguante. II faut deſſrer pour agir , & agir pour 


etre heureux. Bonnier mourut d ennuĩ au milieu des delices. 
On ne jouit vivement, qu'en eſperance. Le bonheur re- 
ſide moins dans Ia Polen que. Wa Tacquiſition des ob- 


jets de nos deſirs. 


* en proſperant, qu on eſt heureux. Lame alors, 
en action, toujours en remute ne corals poke 


De ce que, paſſifs dans preſque tous. leurs autres amule- 


premier cas, il eſt inquietant, « & quelquefois funeſte b 


merce, eſt vi IA un _— : 


que choſe A notre felicits: Ce welt point 1 avoir = | 


quis vingt millions , mais en les acquèrant, qu on eſt vrai · 
ment fortune. Ce n'eſt point apres avoir proſpere,” elt 


rennui. Fn. i” ni av 


D'où nait 1a paſſion. effrance des Grands, pour Ja chaf | | 


ments, par conſequent toujours ennuyses., c eſt à Ja chaſſe 


ſeule qu ils ſont forcèment actifs. On Feſt au jeu, n 


joueur en eſt · il d autant moins acceflible a | ennui (. 
Cependant , ou le jeu eſt gros, ou it eſt petit, Bras le 


ſecond, il eſt preſque toujours inſipide. 
Cette riche & paſſive oiſiveté, 6 envice de tous, & 
qui, dans une excellente forme de Gouvernement, ne ſe 
montreroit peut-etre. pas ſans honte, n'eft donc pas maſs 
heureuſe da 'on e elle eft fouvent erpoſce a Lennui. 
— — — neee 
(a) Le jeu n'eſt pas toujours ſottiſe. L'on 3 jous 2 
_employe comme remede a en- Veſpoir de n'etre PR; 
nui. Le petit jeu, le jeu de com- pour ce qu'on eſt. 


1 4 . 
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CHAPITRE XXIL_ 


C'eſt aux Riches que fe fait le plus vivement font ch 
beſoin des Richeſſes. en 


opulent oĩſif ne ſe croit jamais aſſes riche, N 
les richeſſes qu'il poſſede ne ſuffiſent point encore à fon 
bonheur. A-t-il des Muſiciens a ſes gages? Leurs concerts 
ne rempliſſent point le vuide de ſon ame? II lui faut d 


plus des Archite&es, un vaſte Palais, une cage immenſe 
pour renfermer un triſte oiſeau, II deſire, en outre , des 
Equipages de chaſſe, des bals, des fetes , Kc. Le ennui. eſt 
un gouffre ſans fond , que ne peuvent combler les richeſſes 
d'un Empire, & peut · etre celles de univers entier. Le tra- 
vail ſeul le — Peu * fortune ſuffit a la elicits du 

Citoyen 


4 2 
1 
4 


> du 
yen 


de ſes amuſements, eſt à. 
peut etre (e). Mais 'doit-on comprer Vamuſement parmi les 
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Citoyen Taborieux. a vie none Fs Ginp Ile e fans 


orages. Ce n'eſt point, ſur la tombs. Cebu, (x) mai ſur 


celle de Baucis, qu on ee W did 25 
Se mort fit le ſoir Gun bead? ne, EF nes 


De grands trbſors ſont * e r ese PRIME 
ſa realite. Il eft plus de vraie joie dans ia malſon de Trai- 
ſance que dans celle de 1 „& Ton ſoupe 155 
gaiement au cabaret que chez le: Preſident HEnaule., | 

Qui $s'occupe ſe ſouſtrait à l nnui. Auſſi rouvrier dans 
ſa boutique, le Marchand à ſon domptoir ; eſt ſouvent plus 
heureux que ſon Monarque. Une fortune: mediocre nous 
neceſſite à un travail journalier. Si ce travail n'eſt point 
exceſſif, ſi Phabitude en eſt contraQtee , il nous devient 
des-lors agreable-{b):::Tout homme qui, par cette eſpece 
de travail, peut pour voir à ſes beſoins phyſiques & afcetui 
& aufſi heureux qu 151 le 


beſoins ? Il faut 4lhomme , comme à Fenfant, des moments 
de recreation ou de c nt occupations. Avec quel 
plaiſir Fouvrier & Avocat quittent · ils, Pun ſon atelier; 
& rautre ſon cabinet, pour la Comédie | Sils ſont plus ſen · 
ſibles a ce err _ homme du monde es gue. 5 


98 Si la felicits Etoit toujours 


compagne du pouvoir, quel 


homme enit été plus heureux 


que le Calife Abdoulrahman ! 


Cependant telle fut Vinſcriprion +- 
qu'il fit gra ver ſur ſa tombe: 
„ Honneurs, richeſſes „ puiſ⸗- 
» ſance ſouveraine; Jai joui de 


(5) On ignore encore ce zue 
e e Thabitude. On-eft 5 
dit-on , bien nourri, bien cbu- 
ws a la Baſtille, & ron y meurt 

. Pourquoi? Ceft qu'on 
155 prive de ſa liberté, c'eſt- 
re, qu'on n'y vaque point & 


ſes occupations ordinaires. 


KF 8 


» tout, Eſtimé & craint des (e) La condition de Pouvrier 
„ Princes mes contemporains, qui, par un travail modere,'pour- 


v» ils ont envié mon bonheur; voit a ſes beſoins & à ceux de 


» ils ont ere jaloux de ma gloi - ſa famille, eſt de toutes les con- 
» re; us ont recherche mon ditions peut · Etre la plus heureu- 
„ amitié. J'ai dans le cours de ſe. Le beſoin qui néceſſue ſon 
» ma vie exactement marque eſprit a l' application, ſon corps 
„tous les jours ont j'ai gofite a Texercice , eſt un préſervatif 
» un plaifir pur & veritable; contre Fennui & les maladies. 
» & dans un regne de cinquante Or, Pennui & les maladies font / 
» annees, je n'en ail compte que des maux ; la joie & la ſante , 
„ quatorze, ” des biens. 
c Ee 
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ſenſations qukls y Eprouvent , moink emouſibes par as 
tude, ſont pour eux plus nouvelles. e 

A. Von @ailleurs contractè Thabitude d'un certain 1 
de corps & d' eſprit? ce beſoin ſatisfait, Fon devient ſen- 


ſible aux amuſements memes:ou l'on eſt paffif. Si ces amu - 


ſements ſont inſipides au riche oiſif, c'eſt qu'il fait du 
plaiſir ſon affaire, & non ſon délaſſement. Le travail au · 
quel jadis Thomme fut, dit-on, condamnè, ne fut point 
une punition celefte , mais un bienfait de la nature. T. 
vail ſuppoſe deſir. Eſt- on ſans defir ? On vegete ſans prin» 
cipes daQivite. Le corps & Vame reſtent, fi je-Vole'di- 
re, dans la meme attitude (d). L'occupation. eſt le bon. 
heur de homme; (e) Mais pour s'otcuper” & ſe mou. 
voir, que faut-il-? Un motif. Quel eſt le plus puiſſant's 
le plus general ? La faim. Ceſt elle, qui, dans les cams 
pagnes, commande le labour au cultivateur , & qui, dat 
les forèts, commande la peche & la chaſſe au Sauvage 
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Un beſoin d'une autre eſpece anime 1'Artifte & I'Hom: 


me de Lettres. C'eſt le beſoin de la gloire : de l'eſtime pus 


blique, & des plaiſirs dont elle eſt repreſentative, "”; aps 


Tout beſoin, tout deſir neceflite au travail. En a-t-on 


de bonne heure contractè Yhabitude ? Il eſt agreable.' Faute 
de cette habitude, la pareſſe le rend odieux; & c eſt A 


regret qu on ſeme, qu'on cultive 8 qu 'or-penſe, een 


415 * * 
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(40 Une des principales cauſes 
de l'ignorance & de Vinertie des 
Africains, eſt la fertilitè de cette 
Partie du monde: elle fournit 
preſque fans culture à tous les 
beſoins. L'Africain . n'a donc 
point interet de penſer. Auſſi 
pe nſe- t- i peu. On en peut dire 
autant du Caraibe. S'il eſt moins 


— 


induſtrieux que le Sauvage du 


Nord de 'Amerique , c'eſt que, 
pour ſe nourrir, ce dernier a 
beſoin de plus d'induſtrie. 


00 Pour le bonheur de Thom- 5 
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me, il faut que le plaicy ſoit le 
prix du travail, mais d'un tra- 
vail modere. * la Nature ett 
d' elle mème pourvu à tous 

beſoins, elle lui eùt fait le 

funeſte des dons. Les hommes 
euſſent croupi dans la langueurs 
la riche oifivere edit ete- ſans 
reſſource contre l'ennui. Quel 
palliatif à ce mal? Aucun. Que 
tous les Citoyens ſoient ſans be- 


ſoins, ils ſeront également opu- 
lents. On le riche oiſif trouve- 


roit - il alors des hommes qui 
l'amuſent? „ 


voleurs & plus oififs que les Malais, ſont encore plys 


* gs es 22 # 


CHAPITRE XXIII. 
De ta puiſſance de te Pere. 3 


1 8 peuples ont-ils à choiſir entre la profeſſion de vo⸗ 
leur ou de cultivateur ? Ceft la premiere qu ils em. 
braſſent. Les hommes en general ſont pareſſeux : ils pre- 
fereront preſque toujours les fatigues, la mort & * 
gers, au travail de la culture. Mes exemples ſont la grande 
Nation des Malais , partie des Tartares & des Arabes ; 
tous les habitants du Taurus ; du Caucaſe; & des unte = 


montagnes de PAfie. 


Mais, dira-t-on, quel que ſoit raiour des mm 


pour Foiſivetè, „ eſt des peuples voleurs & redoutẽs 
comme plus aguerris & plus courageux, n'eft-il pas àuſſt 


des Nations cultivatrices? Oui, parce que l'exiſtence des 
peuples Voleurs ſuppoſe celle des peuples riches & vola- 


bles. Les premiers ſont peu nombreux, parce qu'il faut 


beaucoup de moutons pour nourrir peu de loups, parce 
que des peuples voleurs habitent des montagnes fteriles 
& inacceſſibles, & ne peuvent que dans de ſemblables 
retraites reſiſter a la puiſſance d'une Nation nombreuſe 
& cultivatrice. Or Sil eſt vrai qu'en general les hommes 
ſoient pirates & voleurs , toutes les fois que la poſition 
phyſique de leur Pays leur permet de etre impunèment 
amour du vol leur eſt donc haturel? Sur quoi cet amoi 
eſt-il fonde ? ſur la pareſſe, c'eſt-a-dire ; ſur Venvie Wobt ? 
tenir avec le moins de peine poſſible Fobjet. de leurs defirs. 
Loiſivetè eſt dans les hommes la cauſe ſourde des plus 
grands effets. Ceſt faute de motiſs aſſez puiſſants pour 
Sarracher a 1a pareſſe, que 1a plupart des Satrapes, auſſi 


ena & plus malheureux. 


1 
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CHAPITRE XX1V: 


He Fortune 8 Hure 4 bonkeur S cue, . 


1 Thabitude rend le travail facile; 1 Ton fait renin 
ſang peine ce que Ion refait tous les jours; f tout 


2 d'acquerir un plaiſir, doit etre comptéè parmi les 
Plaiſirs ; une fortune mediocre, en neceflitant Phomme.. 


travail, aſſure d'autant plus ſa Felicits , que le travail, rem» | 
plit toujours de la maniere la plus agreable Ieſpace de 
temps qui ſepare un beſoin ſatisfait d'un beſoin renaiſlant, 
&, par conſequent, les douze & ſeules heures de la 
Journee on l'on ſuppoſe le plus dinegalite dans le bone 


heur des hommes. 


Un Gouvernement accorde-t-il # ſes Sujets la propriiit 
de leurs biens, de leur vie & de leur liberté? S'oppoler. 


2-il à la trop incgale repartition des. richeſſes nationales: 


Conſerve-t· il enfin tous les Citoyens dans un certain Etat 
d'aiſance ? Il leur a fourni a tous, les moyens d'etre apes . 


pres auſſi heureux qu'ils le peuvent ètre. 


Sans Etre egaux en richeſſes, en dignitss , les indivi- g 


dus peuvent donc l'etre en bonheur. Mais quelque der 
montree que ſoit cette verite , eft-il un moyen de la per- 
ſuader aux hommes? Et comment les empecher d'aſſocier 


perpëtuellement dans leur memoire Tidèe de Walen a 
Tidee de richalies? | | * 
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'CHAPITRE XXV. 
'De 1 Aﬀeciaton des Idees de Bonkintr & de Ric . 2 


dans notre memoire. 


de ſes biens, ni de ſa vie, ni de ſa liberté, les idées 


de bonheur & de richeſſes doivent ſouvent ſe confondre. | 


On y a beſoin de protecteurs, & richeſſe fait protection. 


Dans tout autre, on peut sen former des idees diſtinc- 


\ 


CY Aw . 


N tout Pays od ron neſt aſſure de la propriete, ni 


fn A VA »n©s K om wa Cd > 


— 


A A 


38 
\ 


PPP 


- 5 


e 


Git E dicarion.. $2. VIII. 


ies. Si des Fakirs, 2 Taide d'un Catéchiſme religieux, per- 
tuadent aux hommes les abſurdités les plus groſſieres, par 
quelle raiſon, à Faide d'un Catechiſme moral, ne leur per- 
ſuaderoit· on pas qu'ils ſont heureux, lorſque, pour etre, 
il ne leur manque que de ſe croire tels? (a) Cette croyance 
flit partie de notre felicite. Qui fe croit infortunè, le de- 

vient. Mais peut-on s aveugler ſur ce point important? 


Quels ſont donc les plus grands ennemis de notre bon- 


beur? Pignorance & Tenvie. 


Lenvie, louable dans la premiere jeuneſſe, 1 rant t duelle 


porte le nom d'emulation , devient une paſſion funeſte , 
lorſque dans Vage avance elle a pris celui d'envie. 
Qui Tengendre? L'opinion fauſſe & exageree-qu'on ſe 


forme du bonheur de certaines conditions. Quel moyen 


de detruire cette opinion? C' eſt d'eclairer les hommes. Ceſt 
a la connoiſſance du vrai, qu'il eſt reſerve de les rendre 


meilleurs: elle ſeule peut etouffer cette guerre inteſtine, 


qui ſourdement & ęternellement allamge entre les Citoyens 
de profeſſions & de talents differents, diviſe preſque tous 
les membres des ſocieres polictes. | 

Ligriorance & Fenvie, en les abreuvant du fiel dune 
haine injuſte & reciproque, leur a trop long-remps cache 
celle d'une verite importante. C'eft peu de fortune, 
comme je Dai prouye; ſuffir a leur felicite (9). Qur'on ne 


— * 


pour ere 


(a) Deux cauſes habiruelles 


du malheur des hommes: d'une 


part, ignorance du pen qu il faut 
3 de l'autre, be- 
ſoins imaginaires R 's defirs ſans bor- 
nes. Un Negocianr eſt-il riche? 
Il veut ètre le plus riche de ſa 
Ville. Un homme eft-il Roi? II 
veut Etre le plus puiſſant des 
Rois. Ne faudroit-il pas ſe rap- 
peller quelquefois avec Montai- 
gne, quaſſis, ſoit ſur le Trone, 
ſoit ſur un eſcabeau , on n e jamais 


afſis que ſur ſon cul ; que file pou- 


voir & les richefles ſont des 
moyens de ſe rendre heureux , 
il ne faut pas confondre les 
moyens avec la choſe meme; 
qu'il ne faut pas acheter par 
wop de ſoins, de travaux & de 


dopulence paffent 
-mediocrite, Yont, ſans doute A 


* ce qu'on peut avoir Fn 


meilleur compte; & qu'enfin,, 


dans la recherche du bonheur, 


on ne dait point oublier que 
c'eft le bonheur qu'on cherche? 
(ö) Des hommes qui de erat 
celui de la 


malheureux. Ils ont dans leur 
premier Etat contract des goũts 
qu'ils ne peuvent ſatisfaire dans 


le ſecond. Auſſi ne parlé- je ici 


que des hommes qui , nes ſans 
fortune „ n'ont point d habitudes 


a vaincre. Peu de richeſſes ſuſſit 


au bonheur de ces derniers, du 
moins dans les Pays ou Popu- 


4 . w# 


me publique. 
Ee * 
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lence n'eft point un n àTeſti- | 
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regarde point cet axidme comme un len commum te chair 


ou de college. Plus on reren plus on on ſens 
tira la verite, 


Si la meditation de cet axi&me-peut perſuader de leut voi 


heur une infinite de gens auxquels pour etre heureux il ne 
manque que de ſe croire tels; cette verite n'eſt donc point 
une de ces maximes ſpeculatives warn A a la proven 


FR 


0 H APITRE XXVI. 1 


De 7 Utilite eloignee de mes Principes. | | * 


8 le premier Jai prouve la poſſibilite dune * 4 


partition de bonhe ur entre les Citoyens, & geometri- 
quement demontre cette importante vèritè, je ſuis heu- 
reux; je puis me regarder comme le bienfaicteur des home 
mes, & me dire: 


Tout ce que les Moraliſtes ont public ſur Iegalits des 


conditions, tout ce que les Romanciers ont debite du Ta- 


liſman d' Oroſmane, n'etoit que Fappercevance encore . 


cure de ce que j'ai prouve, MET 

Si Ton me reprochait d avoir trop long temps inks ſux 
cette queſtion, je repondrois que la felicite publique ſe 
compoſant de toutes les felicites particulieres, pour ſa- 


＋ 


voir ce qui conſtitue le bonheur de tous, il falloit ſa- 
voir ce qui conſtitue le bonheur de chacun, & montrer 
que sil n' eſt point de Gouvernement on tous e hommes 


puiſſent etre également puiflants & riches, il n'en eſt au- 
cun ou ils ne puiſſent etre &galement heureux; qu'enfin, 
il eſt telle Legiſlation on (ſauf des malheurs particuliers) 
il n'y auroit d'autres infortunes que des ſoux. 
Mais une egale repartition de bonheur entre les ci. 
toyens, ſuppoſe une moins inegale repartition des riche(- 
ſes nationales. Or, dans quel Gouvernement de Europe 


etablir maintenant cette repartition? L'on n'en appergoit 
Point, ſans doute, la pofibilire prochaine. Cependant Valte- 


ration qui ſe fait journellement dans la conſtitution de tous 
les Empires, prouve qu'au moins Cette poſſibilite Wet roiat 
une chiinere Platonicienne. 


Con es , OO wowed > a $3- 2 


oa 


Dans un temps plus ou moins long, il - fave; diſent 
les Sages , que toutes les poffibilités ſe realiſent, pourquoi 
deſeiperer-du bonheur futur de Thumanitéf Qui peut aſ- 
ſurer que les n. ci-defſiis etabli lui ſoient toujours 
inutiles? 
I eſt rare, mais n6ceſſaire dans N donn) quill 
naiſſe un Pen, un Manco-Capac, pour CES Joix 
a des ſociétes naiſſantes. Or, ſuppoſe (ce qul peye-® 
eſt plus rare encore) que, jaloux N gloire no avell | 
un tel homme voulũt, buy le titre d'ami des 


8 conſacrer ſon nom à la poſterite, & qu'en- — 
400 plus occupè de la compoſition do ſes loix & du bon- 
: heur des Peuples, que de accroiſſement de ſa puifſance 
45 cet homme voulüt faire des hepreux” & non des eſchs- 
re- ves; nul doute comme je le prouverai, Section — il 

tri nappergiit dans les principes que je viens d'étahlir, 
eu- germe d'une Laie neuve, a plus « 2 9 er 2 
m- heur de TIGER IEA e 
z 9 e ieee * 2 Ds TP) 
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SECTION IX. 


De la Poſſibilite <, indiguer un * plan 4 FA 


585 


lation. 5 

Des OB/tacles que Lig ignorance, met d 2 aſa publication, 

Du Ridicule quelle jette ſur toute idee nouvelle 

toute etude approfondie de la M orale 6 
de la Politique. 


2 FI nconſlance quelle ſuppoſe Hs. aher : 


 fhumain : inconſtance incom zble avec 4 
dure de bonnes 3 fie 
Du Danger i maginaire auquel, ( fi 5 on en n croh 
Pignorance ) la revelation d'une idee neuve & 
— ur-tout , des vrais . des Loiæ, doit ex- 


poſer les Empires. Qs, 
De la trop Pa Tad! Perner des hommes pour 


examen des Ve erites morales os Politigues. 

Du nom de vraies ou de fauſſes es, donne aux 
memes opinions, felon Vinteret momentand 
qu'on a de hs crore telles Ou. ellen. 


— ä —— 2 
CHAPLTRE L 
De la Difficulte de tracer un bon Plan de Ligiſtaton, 


PER. d'hommes c6lebres ont écrit ſur la morale & la 
Legiſlation. Quelle eſt la cauſe de leur ſilence? Seroit- 


ce la grandeur, Timportance du ſujet, le grand nombre 


d'idèes, enfin retendue d'eſprit nèceſſaire pour le bien trai- 
ter? Non. Leur ſilence eſt effet de Vindifference du pu- 
blic pour ces ſortes d'Ouvrages. 


A. 8 . G 


v 
"oy 


EROS ee os 


ſon Education. Sed. IX. 441 

En ce genre, un excellent ëcrit, regardè tout au plus 
comme le reve d'un homme de bien, devient le germe 
de mille diſcuſſions, la ſource de mille diſputes que Viguo- 
rance des uns & la mauvaiſe for des autres rendent in- 
term nables. Quel mepris n affiche - - on pas pour un Ou- 


vrage dont L 'utilité eloignse [eſt toujours ande de chi- 


mere Platonicienne! 

Dans tout Pays police. & deja ſoumis & e certaines lors 
à certaines mœurs, 4 certains prèjugés, un bon plan de 
Legiſlation „ preſque toujours incompatible. aver une infi- 
nite dinterets perſonnels, d abus erablis ,.& de plans deja 
adopres , paroitra donc toujours ridicule. En -demontrat- 
on bexcellence, elle ſeroit long · temps conteſt ce. 

Cependant fi, , Jaloux d'eclairer les Nations ſur robjet 
important de leur bonheur, un homme d'un caractere 
eleve & nerveux vouloit affronter ce ridicule ,' me ſeroir- 
il permis de Vavertir que le public ſe prete avec peine a 
Fexamen d'une queſtion compliquèe, & que Sil eft un 
moyen de fixer ſon attention ſur le probleme d'une'ex- _ 
cellente Legiſlation, c'eſt de le mpliker, & de le reduire 


a deux propoſitions? | 


L'objet de la premiere, ſeroit Ia A6couverts des loix por- 
pres 4 rendre les hommes les plus heureux poſſibles, a 
leur procurer , par conſequent, tous les amuſements & les 
plaiſirs gompatibles avec le bien public. 

Lobjet de la ſeconde, ſeroit la d&couverte des moyens 
par leſquels on peut faire inſenſihlement paſſer un Peu- 
ple de l'ëètat de malheur \ why renee; a Vetat de bonheur 
dont il peut jouir. 

Pour rèſoudre la premiere de o6s-propoſitions A Al fau- 
droit prendre exemple ſur les Geometres, 'Leur propoſe- 


t-on un probleme compliquè de mechanique ? que font · ils? 


ils le fimplifient ; ils calculent la vitefſe des corps en mou- 
vement, ſans &gard à leur denfice , à la reſiſtance des . 
environnants, au frottement des autres corps, &. 
I! faudroit donc pour reſoudre la premiere partie 5. 
probleme d'un excellente Legiſlation, n'avoir pareillement 
egard, ni a la reſiſtance des;prejuges , ni au frottement 
des interets contraires & perfonnels, ni aux mœurs, ni 
aux loix, ni aux uſages deja etablis. II faudroit ſe regar- 
der comme le fondateur d'un Ordre religieux, qut, dictant 


— ©: 


<= 
ae 2 


j 
fl 
14 
k i 
N * 
1 
{ 
*7 
vi 
. 
N 
WT 
EET. 
* Fa 
2 
5 * ov 
E : 
% 
% 
{ 
47 
. 
„ 
f 
3 
N 
; 


a: De — 


ſa regle monaſtique, n'a point egard Wn. bade, ax 


PreJuges de ſes Sujets futurs. 

Il n'en ſeroit pas ainſi de ” ſeconde partie. 43 05 25 
probleme. Ce n'eſt pas d ap —_ teules conceptions, 
mais d'après la — — ix & des mœurs ac- 
tuelles d'un Peuple, qu'on peut determiner les moyens de 
changer peu- a- peu ces memes mœurs, ces memes loix , &, 


par des degres inſenſibles, de faire paſſer un Peuple a f | 


Legiſlation actuelle a la meilleure poſſiblle. 
Une difference eſſentielle & remarquable entre ces Jo 

propoſitions, c'eſt que la premiere une fois reſolue, ſaſo- 

lution, (ſauf quelques differences occaſionnees par la po- 


ſition particuliere d'un pays) eſt generale & la — * 


tous les Peuples. 

Au contraire, la ſolution de la ſeconde doit FO. Aike 
rente ſelon la forme diffèrente de chaque Etat. On ſent que 
les Gouvernements Ture, Suiſſe, Eſpagnol ou Portugais 


doivent néceſſairement ſe trouver à des diſtances . - 
moins inegales d'une parfaite Legiſlation. / 


S'il ne faut que du genie pour reſoudre la premiere ae 
ces propoſitions, pour reſoudre la ſeconde , il faut au g& 


nie joindre la connoiſſance des mceurs & des principales 


loix du Peuple dont on veut nme changeny 11 
Legiſlation. 


En general, pour — FE LE une ee queſtion 47 | 


eſt neceflaire d'avoir du moins ſommairement etudie' les 
coutumes & les prejuges des Peuples de tous les fiecles 


- & de tous les pays. On ne perſuade les hommes que par 


des faits : on ne les inftruit que par des exemples. Celui 
qui ſe refuſe au meilleur raiſonnement 2 1 rend a "Fai 
ſouvent le plus Equivoque. | 

Mais ces faits acquis, quelles feroient les quations done 


Fexamen pourroit donner la ſolution du probleme de la 
meilleure Legiſlation ? Je citerai celles _ ſe rann m 
fremieres a mon © 5 1 0 | | 


CHAPITRE II. 


Dh premieres Queſtions 4 ſe faire, 22 on veur dun- 


ner de OY Loix. 
* 


0 N peut ſe demander; "1 

19, Quel motif à raſſemble les ** en {| faciets: a 
la crainte des betes feroces , la neceſſitè de les ecarter des 
habitations, de les tuer, pour affurer ſa vie & ſa ſubſii- 
tance; ou fi quelqu' autre motif de cette celpsce ne dut 
point former les premieres peuplades, ©3089 Ws 

29, Si les hommes une fois reunis, & ſuecstt een * 
venus chaſſeurs, paſteurs & eultivateurs; ne furent pas 
forces de faire entr eux des conventions & de ſe ee 
des loix. 

3. Si ces loix pouvoient avoir dautre fondement: que 
le defir commun d'aſſurer la-propriete de leurs biens, de 
leur vie & de leur liberté, expoſce dans Petat de non- 
iociete, comme dang celui du nene, 4 Ls violence du 
plus fort. 


4%. $1 le nouvoir e ſous lequel un Citoyen reſte S 


expoſe aux inſultes de la force & de la violence, où l'on 


lui ravit juſqu'au. droit de la defenſe naturelle, peut etre 


f 


regards comme une forme me Gouvernement. 


5%. Si le Deſpotiſme, en $'etabliſſant dans un Empire, yp: 


n'y rompt pas tous les liens de union ſociale. Si les me- 
mes motifs, fi les memes beſoins qui reunirent d'abord les 
hommes, ne leur commandent point alors la diſſolution 
dune ſociètè, ou, comme en Turquie, Fon n'a la pro- 


priete ni de ſes biens, ni de ſa vie, ni de ſa liberté; ou 
les Citoyens enfin, toujours en Etat de guerre les uns con- 


tre les autres, ne reconnoifſent by es Wenn que ha force 


& Vadreſle.-.. 
6. Si les proprietes peuvent them long - temps reſpec- 


rees, ſans entretenir, comme en Angleterre, un certain equi- 
| libre de puiſſance entre les differentes claſſes des- Citoyens. 


7%. S'il eſt un moyen, de maintenir la duree de cet equi- 


kbre, & ſi ſon entretien n'eſt pas abſolument neceflaire 


: 444 SD De Homme . 


pour s oppoſer efficacement aux efforts continuels des 2 
pour s emparer des proprierss des petite. 


8. Si les moyens propoſes à ce ſujet par M. Hume, 45 
dlans fon petit, mais excellent traitè d'une Republique par. £ 
faite, font ſuffiſants pour operer cet effet. * 
95. Si l' introduction de Targent dans ſa Republique () tem] 
n'y produiroit point a la longue cette inegale repartition obli 
de richeſſes qui fournit au Puiſſant les fers dont il Hefen, boni 
ſes Concitoyens. heu 


100. Si l'indigent a en une patrie; 0 1 non: pro- Tab 
priete doit quelque choſe au pays ou elle ne poſſede 
rien ; fi Vextreme pauvrete, toujours aux gages des riches 


nc 
& des puiſſants, ren doit pas ſouvent favoriſer ambition; 2 1 
ſi Tindigent enfin na pas trop de Tous pour weir de res 
vertus. cha! 
11. Si par la ſubdiviſion des propeitels „les toix ne pret 
pourroient pas unir Pinteret du grand nombre des 1 | inte 
rants 4 Finterer de la Patrie. mer 
12. Si d'après l'exemple des Lackdemoniens, dont 1 amk 
territoire partagè en trente- neuf mille lots eroit diftribue par. 
aux trente - neuf mille familles qui formoient la Nation, on I 
ne pourroit pas, en ſuppoſant la trop grande multiplication ſiſte 
des Citoyens, aff 1gner a chaque famille un terrein plus ou = 
moins etendu , mais toujours proportionnè au von de 
ceux qui la compoſent . 3 f 
13%. Si la diſtribution moins inégale 4 terres & des nete 
richeſſes (e), rarracheroit 2 11 une infinite were au uſa 
(a) L'or, corrupteur des moeurs taires eſt- i très- petit dans ws ( 
des Nations, eft une fee quiſou- Empire, relativement au grand "Ba 
vent y metamorphoſe les hon- nombre de ſes habitants ? La Ay” 
acres gens en frippons. Lycur- ſuppreſſion meme des impdts the 
gue qui le ſavoit bien, chaſſa marracheroit point ces derniers a; 
cette Fee de Lacedemone. a la miſere, Le ſeul moyen de be” 
(5) Dans cette ſuppoſition, les ſoulager, ſeroit de lever une _ 
pour conſerver une certaine taxe ſur IEtat ou le Clergé, GH 
Egalite dans le partage des biens, & d'en employer le produit a Sui 
il faudroit done, a meſure qu'une Tachar de petits fonds qui, diſ- nov 
ALamille g'*cteint, u elle cedat tribues tous les ans aux plus inte 
Partie de ſes proprietes a des fa- pauvres familles, multiplieroit Co 
milles voiſines & plus nombreu- ch e annce or nombre hs. pol- pul 
tes. Pourquoi non? | ſellers. So 


4) Le nombre des proprits . T1905 Her x 


hen Funde Sed. IX. 1 4% 


malheur rèel qu occaſionne l'idée exa gerte dull ſe for- 
ment de la felicitè du riche (4); idee Treded e de tant 
dinimitiès entre les hommes, & de tant dindifference m 
le bien public. 

14% Si c'eſt par un grand ou petit nombre de loix ſai- 
nes & claires qu'il faut gouverner les Peuples; ſi du 
temps des Empereurs, & lorſque la multiplicite des loix 
obligea de les rafſembler dans les Codes Juftinien, Tre- 
bonien, &c. les Romains Etoient plus vertueux & plus 
heureux que lors de de Vetablilemenr des loix des douze' 
Tables. | 

15%. Si la multiplicite des loix wen occaſionne pasTigno- 
rance & l'inexecution. 

16. Si cette mème multiplicite de loix, ſouvent contrai- 
res les unes aux autres, ne neceflite pas les Peuples à 
charger certains hommes & certains corps de leur inter- 
pretation: ſi les hommes & les corps charges de cette 
interpretation, ne peuvent point, en changeant inſenſible- 
ment ces memes loix, en faire les inſtruments de leut 
ambition; fi Vexperience enfin ne nous apprend pas que 
par-tout od il y a beaucoup de loix, il y à peu de juſtice. 

17. Si dans un Gouvernement ſage, on doit laiſſer ſub- 
ſiſter deux autorités independantes & ſuprenes: relles ſoot | 
la temporelle & la ſpirituelle. | 

18e, Si Ton doit limiter la grandeur des vines. 

19. Si leur extreme Etendue permet de veiller à l'hon- 
netete des mœurs: fi dans les grandes Villes on peut faire 
uſage du e ſi lalutaire de la honte & de Vinfamie (*), 


* as. Seat With a 1 * 
. 


(d) Le ſpetagle du luxe est, jets ſont — Tiw multi- 
fans doute, un accroiſſement de plier dans un mauvais Gouver- 


malheur pour le pauvre. Le ri- 


che lg ſait, & ne retranche rien 


de ce luxe. Que lui importe le 
malheur de l'indigent? Les Prin- 


ces eux- mèmes y ſont peu ſen- 
ſibles: ils ne voyent dans leurs 
Sujets qu'un vil betail. S'ils le 
nourriſſent , c'eſt qu'il eſt de leur 
interet de le multiplier. Tous les 
Couvernements parlent de po- 


pulation. Mais quel Empire faut- 


il peupler? Celui dont les Su- 


nement, C'eſt former le barbare 
projet d oy multiplier les miſera- 
bles ; c'eſt fournir à la tyrannie 


de nouveaux inſtruments pour 


s aſſervir de nouvelles Nations, 
& les rendre pareillement in- 
fortunè es: c'eſt tendre les mal- 
heurs de Phumanite.. 

(e) Dans un Gouvernement 
ſage , le ſupplice de la honte 


ſuffiroit ſeul pour contenir le 


Citoyen dans fon devoir. 


des Grecs-, un certain nombre de petites Re well ne 
ſe mettroient pas 2 Vabri, & de Vinvaſion de Tenn. 
& de la tyrannie d'un Citoyen ambitieux. 2 

21. Si dans la ſuppoſition on Fon partageat , en trente 


ll , 


| Provinces ou Republiques, uti pays grand comme la Fran- | 


ce; ou Ion aſſignät a chacun de ces Etats un territoire 
a peu pres egal; ou ce territoire füt circonſcrit & fixs 
par des bornes immuables , ou ſa poſſeſſion enfin filt 5 
rantie pat les vingt-neuf autres Republiques, il eſt à 
ſumer qu'une de ces Republiques put aſſervir les autres, 
Ceſt-a-dire , qu'un ſeul homme 7 battit avec avantage 
contre vingt. neuf. 

22®, Si dans la ſuppoſition du toutes ces Republique 
 ſeroient gouvernèes par les memes loix ; ou chacug de 
ces petits Etats charge de ſa police interieure & de Is. 
lection de ſes Magiſtrats, repondroit à un Conſeil ſups- 
rieur ; où ce Conſeil ſuperieur , compoſe de quatre Be. 


putès de chaque Republique, & principalement occupt des 


affaires de Ia Guerre & de la Politique, ſeroit cependant 
charge de veiller à ce que chacune de ces Republiques 
ne reformat ou ne changeat ſa Legiſlation que du con- 
ſentement de toutes; ou d'ailleurs objet des loix ſeroit 
d'elever les ames , d'exalter les courages, & d'entretenir 
une diſcipline exacte dans les armèes: fi dans une telle ſup- 
poſition, le corps entier de ces Republiques ne ſeroit pas 
toujours aſſez puiſſant pour s oppoſer efficacement aux pro- 
Jets ambitieux de leurs voiſins & de leurs Concitoyens (/ 


23%, Si dans Phypotheſe ou la Legiſlation de ces Repw- 


bliques en rendit les Citoyens les plus heureux poflibles, 
& leur e tous les ee compariblys; avec Je bien 
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(J En general, Vinjuflice e de qu'il hn Duilſe jamais -impun6 
homme n'a d'autre meſure que ment attenter a la vie, aux biens, 
celle de ſa puiſſance. Le chef- & A la liberté d'un autre. Or, 
d'ceuvre de la Legiſlation con- ce probleme n'a juſqu'a preſent 
ſiſte donc a borner tellement le -ete nulle part miewX ie 
pouvoir de chaque Citoyen, Angleterre, | 5 758 


en l $42. Ix. | 2 2 


Mable; ſi ces memes Republiques:ne- ſeroieat pas glory mo- 
ralement aſſurèes d'une fèlicitéè inaltèrableQ. 

24%. Si le plan d'une bonne Lægiſlation ne doit pas ren- 
fermer celui d'une excellente Education; ſi l'on peut don- 
ner une telle Education aux Citoyens, ſans leur preſenter 
des idèes nettes de la morale, & ſans en rapporter les pre- 
ceptes au principe unique de amour du bien general : fi 
rappellant a cet effet aux hommes les motits qui les ont 
reunis en ſociete, on ne pourroit pas leur prouver qu'il 
eſt preſque toujours de leur interet bien CE de ſa- 
crifier un avantage perſonnel & momentane a Vavantage | 
national , & de mbriter par ce ſacrifice le titre en 
de vertueux. 1 415 

25%. Si on peut fonder U * ſur dautres princi- 
pes que ſur celui de Putilits publique: fi les injuſtices me- 
me du deſpotiſme, toujours commiſes au nom du bien pu- 
blic, ne prouvent pas que ce principe eſt reellement Puni- 
que de la morale (z); ſi Pon peut y ſubſtituer Futilite Per 
ticuliere de ſa famille & de ſa-parente (.). 

260. Si dans la ſuppoſition où l on conſacreroit cet axiome : 


uon doit plus 4 ſa parent? qu d ſa patrie, + 
Un pere, dans le deſſein de ſe conſerver à fa famille; | 
re pourroit pas abandonner ſon poſte au moment du com- 
bat : fi ce pere charge de Ja caifle publique ne pourroit 
pas la piller pour en diſtribuer Vargent a ſes enfants, & 
depouiller ainſi ce qu'il doit aimer ſe moins pour en re- 
vetir ce qu'il doit aimer le plus. 
27. Si du moment oi le ſalut public neſt plus 14 ſu· 
privy loi & la Hoes obligagon. au Citoyen 00 * 


— — f 
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(s) Tors * Moine enjoint 
d'aimer Dieu par- deſſus toute 
choſe, ce Moine, - Sidentrfiant 
toujours avec ſon Egliſe & ſon 
Dieu, ne dit rien autre choſe , 
ſinon qu'il faut aimer & reſpec- 


ter lui & ſon Egliſe de prefe- 


rence a tout. Celui - la. ſeul eſt 
donc vraiment ami de ſa Nation , 
qui repete d'après les Philoſo- 


phes, que tout amour doit ce- 


der 2 celui de la Juſtice & qu'il 


bon 
mais il ſera toujours mauvais 


faut tout facrifier au bien pu- 

C | 
() L'amour de is patrie n'eſt= 
il plus regarde par un homme 
comme le premier principe de 
la Morale; cet homme peut ètre 
re, bon mari, bon fils, 


citoyen. Que de crimes amour 
des parents n'2 a- t- il a ow __ | 


mettre! 


. 0) Eft-on infentible a aux maux 


mas De Home 
ſubſiſte encore une ſcience du bien & 1 meth wy 011 
enfin une morale, lorſque Putilite publique neſt plus la 
meſure de la punition ou de la rècompenſe, de Teſtime 
ou du mepris dus aux actions des Citoyens. 

280, Si [on peut ſe flatter de trouver des Citoyens 00 
tueux dans un pays ou les honneurs, Feſtime & les richel. 
ſes ſeroient devenus par la forme du Gouvernement les 


recompenſes du crime, ou le vice enfin ſoroic hevrounſe | 


reſpeQe. | 
29%. Si les hommes ſe rappeltant alors que le defir a 
bonheur eſt le ſeul motif de leur reunion; ils ne ſont pas en 


droit de S'abandonner au vice, par-tout on le vice r 


honneur, richefle & felicite. 

30. Si dans la ſuppoſition, od les loix, comte l protive 
la conſtitution des Jeſuites , puiſſent tout ſur les hommes, 
il ſeroit poſſible qu'un Peuple entraine au vice par la forme 
de ſon gouvernement, pùt sen arracher ſans faire que 
changement dans ces memes' loix. 29 


31. S'il ſuffit, pour qu'une Legiſlation ſoit bonne; vel | 


aſſure la propriete des biens, de la vie & de la liberté des 
Citoyens, qu'elle mette moins d' inegalite dans les richeſ- 
ſes nationales, & les Citoyens plus à portee de ſubygnir 


par un travail modere (k) a leurs beſoins & a ceux de 


8 — * 


i 


6 * 


publics qu'occaſionne une mau- 
vaiſe adminiſtration? Eſt-on foi- 
blement affectè du deshonneur 


de ſa Nation? ne partage · t- on 


pas avec elle la honte de ſes de- 
faites, ou de ſon eſcla vage? on 
eſt un Citoyen lache & vil. Pour 
etre vertueux, il faut ètre mal- 
heureux de Vinfortune de ſes 
concitoyens. Si dans VOrient il 
Etoit un homme dont. lame fur 
vraiment honnete & <elevee, 
I paſſeroit ſa vie dans les lar- 
mes; il auroit pour la plupart 
des Viſirs la meme horreur 
qu'on eut jadis en France pour 
Bullion, qui, dans le moment 
ou Louis XIII gattendriflort ſur 

la miſere de ſes Sujets, lui fir 


* 


cette DOTY atroce: 4 Sale 


„ que vos Peuples ſont encore 
„ aſſez heureux de n'etre pus 
» reduits à brouter herbe. 

% Regarder I neceffits du 
travail comme une ſuite du po- 
che originel & comme une pu- 
nition de Dieu, c'eſt une ab- 


ſurdite. Cette nëceſſitè, au con- 


traire, eſt une faveur du Ciel. 
Que la. nourriture de homme 
ſoit le prix de ſon travail, c eſt 
un fait. Or, pour expliquer un 
fait fi imple , quꝰeſt · il beſoin 


de recourir à des cauſes ſurn#- | 


turelles, & de preſenter toujours 


Ihomme comme une enigme ? 


S'il parut tel autrefois, al uy 
convenur 28 on a depuis ſi 


net 
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eur famille: Sil ne faut pas encore que cette Ligifation! 
exalte dans les hommes le ſentiment. de l emulation; que 
Etat propoſe à cet effet de grandes recompenſes aux grands 
talents & aux grandes vertus; ſi ces rècompenſes, qui con- 
ſiſtent toujours dans le don de quelques ſuperfluites, & qui 
ſurent jadis le principe de tant d actions () fortes & ma- 
gnanimes, ne pourrolent point encore produite le meme 
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effet; & ſi des e decernees par le public, (de 


quelque nature 


mœurs. 


ailleurs qu'elles ſoĩent,) peuvent ette re- 
þ 2 f „ ' . 
gardèes comme un lute de plaiſir pr 


4 . 
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neraliſe le principe de Pinteret, / 


ſi bien prouve que cet 'interet 
eſt le principe de toutes nos 
penſces & de toutes nos actions, 
que le mot de Penigme eſt en- 


fin devine, & que pouf expli- 


6 b 


quer homme ; il n'eſt ptus n 


ceſſaire, comme le pretend Paſ- 


cal, de recourir au pôché ori- 
vinel, 


() Les principes de nos ac- 


tions ſont en general la Crainte 


& leſpoir d'une peine & d'un 


plaiſir prochain. Les hommes, 


preſque toujours indifferents aux 
maux eloignes, ne font rien 
pour s'y ſouſtraire. Qui n'eſt pas 


malheureux, ſe croit dans ſon © 


H L . . { 


W 


ö N 1 1164 3h 
Etat naturel. Il imagine pouvoir 


toujours gy conferver. Eurilite 
d'une Loi preſervatrice: du ma- 
heur a venir, eſt donc raremient 
ſentie. Combien de fois les Peu- 
les rie' ſe ſont-ils pas pretes a 
extindion de certains privile- 
ges, qui, ſeuls, les garantifloient 


deVeſclavage ? La liberté, com- 


me la ſante, eſt un bien dont 
communement Ion ne ſent le 
prix qu'apres avoir perdu. Les 
Peuples en (general trop peu oc- 
cupes de la conſervation de leur 
liberte, ont par leur incurie trop 
ſouvent fourni à la tyrannie les 
moyeris de les aſſervit 


* 


* 


CHAPITRE III. 


* 


** ” 
* 


| Du Luxe de Plaiſir. t 
owe de jour que on ne parle de Ia corruption des 
meurs nationales. Que doit: on entendre par ce mot? 
„Le detachement de Iintèrèt particulier de Pintérét 


* 


zeneral; ? 


pourquoi Pargent, ce principe 4adivits d'un Peuple ri 
che, devient-il ſi ſouvent un principe de corruption? C'eft 
que le public, comme je Tai deja dit, n'en eſt pas le ſeul 
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teur: C eſt que Ia argent en conſequence eſt ſouvent _ 


la recompenſe du vice. II n'en eſt pas ainſi des recom. 556 
penſes dont le public eſt unique diſpenfateur. Toujours 155 
un don de la reconnoiſſance nationale , elles ſuppolene $ 


toujours un bienfait , un ſervice rendu à la pattie, * 


conſequent une action vertueuſe. Un tel don, de que * 
[ eſpece qu'il ſoit, reſſerrera done toujours le nud de th wo 
* perſonnel & general. 8 * 
Qubune belle Eſclave, une Concubine devienne he: Jen 
un Peuple le prix, ou des talents, ou de la vertu, on cor 
de la valeur: les meeurs de ce peuple n'en ſeront pas plus par 
corrompus. C'eſt dans les ſiecles heroiques, que les Che. 5 


tois impoſoient aux Atheniens ce tribut de dix belles fil. reſſ 
les dont Theſee les affranchit : c'eſt: dans les ſiecles de roi! 


leurs triomphes & de leur gloire, que les Arabes & les L 
Turcs exigeoient de pareils tributs des Peuples qu'ils aver ceu 
Vaincus. pou 
'Lit-on ces poëmes, ces Lemos Celtiques, hiſtoires tou- 1 
jours vraies des mceurs d'un Peuple encore. feroce ? On pro 
y voit les Celtes s armer comme les Grecs pour la con- ſou 
quete de la beaute, & l'amour, loin de les amollir, leur lat 
faire executer les entrepriſes les plus hardies. dae 
Tout plaiſir, quel qu'il ſoit, s'il eſt propoſe comme prix les 
des grands talents ou des grandes: vertus , peut -exciter If 
Yemulation des Citoyens, & meme devenir un principe lais 


d'actiyitè & de bonheur national. Mais il faut pour cet 

effet que tous Jes Citoyens y puiſſent egalement preten- 

dre, & qu'equitablement diſpenſes, ces plaifirs ſolent tou- 

jours la recompenſe de quiconque montre, ou plus de ta- 

lents dans Te Cabinet, ou plus de valeur dans les armbes, 
| ou plus de vertus dans les Cites. 

k Suppoſons qu'on ordonne des fetes magnifiques, & que 
pour rechauffer Vemulation des Citoyens, Von n'y ad- 
mette d'autres ſpeQateurs que des hommes deja diftinguts 
par leur genie, leurs talents, ou leurs actions; rien que 
ne faſſe entreprendre le defir d'y trouver place. Ce deſi 
ſera d'autant plus vif, que la beaute de ces memes fetes 
ſera nèceſſairement exagerce „& par la vanite de ceur 

qui y ſeront admis , & par ignorance « de ceux qui Sen 

trouveront exclus. | 
Mais, dira-t-on , que d'hommes malheureux par ceitt 


compenſe qui . obtient par Tintrigue & le credit, c'eſt 


que tous ſont en droit ey pretendrs; mais peu de gens 


deſirent celle qui s acquiert par de . travaux & de 
grands dangers. 

Loin d'envier le fries J Achille ou” 4Homers , ic AY 
tron & le pareſſeux le dedaignent (a). Leur vanite conſo- 


latrice ne leur laifſe voir dans les hommes d'un grand ta- 
let ou dane grande valeur , que des foux, dont la page, 


comme celle des plombiers & des ſappeurs, doit ètre haute, 
parce qu'ils &expoſent à de grands dangers & a de grands 

travaux. Il eſt juſte & ſage ,. diront. le poltron & le pa- 
reſſeux, de payer magnifiquement de tels e ſe· 
roit fou de les imiter. 


Lenvie, commune a tous, n wy un tourment reel ue pour | 


ceux qui courent la meme carriere; & ſi Venvie ft ud mal 
pour eux, C'eſt un mal nè ceſſaire. 
Mais je veux, dira- t- on, que d'après une connoiſſance 


profonde du, coeur & de Feſprit humain, l'on parvint, A ré- 


ſoudre le probleme d'une excellente Legiſlation , qu'on | Eveil- 
lat dans tous les Citoyens & l'induſtrie & ces principes 


d'activitè qui les portent au grand, qu'on les rendit n | 


les plus heureux paſſibles: 


Une ſi parfaite . Legiſlation ne ſeroit encore qu- un pa- 
lais bati ſur le ſable; & Vinconſtance naturelle a Phomme 


detruirvit bient6t cet GLA Elevé 7 le 5515 ; Thumanits 


& la vertu. 


F N 
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@ Riew en . de moins füt pour en ene eſt i” 


envie des gens du monde, que preuve du peu de cas qu'on en 


les talents d'un Voltaire ou d'un 
Turenne ; le peu efforts qu'on 
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excluſion ! Moins qu'on ne croit. Si tous envient-utie r- 
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1 CHAPITRE rv. Ml 
Des vraies C. auſes des — arrivls dani ts bein 


| Loix des Peuples. So de 

T- NTde changements arrives dans les diferentes fe 4 
mes de Gouvernements, doivent- ils &tre regardès com- che 

me l'effet de l'inconſtance de Phomme? Ce que je ſais, ct ſui 


'qu'en fait de coutumes, de loix & de prejuges, Cell de abc 
Yopiniatrete & non de Ii inconſtance de Feſpris bumain Gm 
on peut ſe plaindre. x he 

Que de temps pour delabuſer quelquefois un Peup 
d'une Religion fauſſe & deſtructive du bonheur national! 
Que de temps pour abolir une loi ſouvent abſurde & con- 
traire au bien public! {17 
Pour operer de pareils changements, ce n'eſt i Wer 
d'etre Roi; il faut etre un Roi courageux, inſtruit, & ſe. 
couru encore par des circonſtances favorables. |, © 

L'eternite, pour ainſi dire, des loix, des coritumes; 
des uſages de la Chine ,  dipoſe contre a ang”: u. 
gerete des Nations. 

Suppoſons l' homme auf reellement inconftake} 
Te dit; ce ſeroit dans le cours de fa vie que ſe mani- 
feſteroit ſon inconſtance. Par quelle raiſon en effet des 

loix reſpectèes de l'aieul, du fils, du petit-fils , des loix 
_ a Vepreuve , pendant fix "generations, de la precenduedb- 
1 de homme, y deviendroient- elles en 


Qu'on Etabliffe fas lolx conformes à rinteret gendral: 
elles pourront etre detruites par la force, la {edition ou 
un concours ſingulier de circonſtances , & Jamais par Lin- | 


conſtance de 58 humain (a). 
— — * 3 


_ 


* 


(a) L'œuvre des Loix, dira- Etoient autrefois? C'eſt que lenr 
t· on, devroit tre durable. Or, courage & leur genie ne fut 
Pourquoi ces Sarraſins , jadis point une ſuite de leur Legilla- 
Echauffes de ces paſſions fortes tion, de Punion de Vinteret par- 
qui ſouvent elevent Phomme ticulier a Vinrer&t public, ni par 
au- deſſus de lui-meme , ne ſont- conſequent l'effet de la ſage dif- 
jls plus aujourd'hui ce quiils tribution des peines & des rc: 


Jon Education. Sec. LX. 45 * 

Je ſais que des loix bonnes en apparence, mais nuiſi- 
les en effet, ſont tôt ou tard abolies. Pourquoi? C'eſt que 
dans un temps donnè, il faut qu'il naiſſe un homme éclairè, 
qui, frappe de Fincompartibilits de ces loix avec le Fon oy 
keur general , tranſmerte fa decouverte aux bons eſprits 
de ſon ſiecle. 6ñĩ„̃ . oe OR 

Cette decouverte, qui, par la lenteur avec aquelts la ve 
rite ſe propage, ne ſe communique que de proche en pro- 
che, n'eſt generalement reconnue vraie que des generations 
ſuivantes. Or, fi les anciennes loix font alors abolies, cette 
abolition u'eſt point un effet de Finconſtance des hommes, 
nais de la juſteſſe de leur eſprit. 

Certaines loix ſont- elles enfin reconnues e & 
inluffiſantes? N'y tient-on plus que par une vieille habi. 
tude? Le moindre pretexte ſuffit pour les detruire , & le 
moindre evenement le procure, En eſt-il ainſi des loix vrai- 
ment utiles? Non: ainſi point de ſociete etendue. & poli- 


cte, ou l'on ait abrogs celles a puniſſent le vol, le 1 


tre, &c. 


Mais cette Legifation fi admirbe de Irene , ceite Le- 
giſlation 55 en PRs. de cells de- ines. (5) meut que 


compenſes temporelles Lours” 
vertus n'avoĩent point de fon- 
dement auſſi ſolide. Elles eroient 
le produit d um enthouſiaſme 
momentane & religieux, qui dut 
diſparoitre avec le conceurs fin- 
gulier de cine Fa 
fait nai tree. 

) Peu de 8 avec 
Xenophon au bonheur de Spar- 
te. Quelle triſte occupation , di- 


ſent- ils, que des exeteices mi- 


litaires, que le perpetuel exer- 
cice des armes l Sparte, ajou- 


ent- ils, n' toit qu'un Couvent. 


Tout s'y regloit par le coup de 
la cloche. Mais repondrai- je, 
le coup de la rtert arion ne plait - 
il pas a Vecolier ?:Eft-ce la clo- 
che qui rend le Moine malheu- 
reux? Lorſqu on eſt bien nourri, 


bien veru, à ahi de Vennui;, 


toute nn. ene 


*r 4 2». 


— 
bond, a & ”. plus aalen 
ne font pas les moins agreables. 
L'Hiſtoire des Goths, des Huns, 
&c, depoſe en faveur de cette 


verité. 


Vn Ambaffadeur Roten Pe | 


tre dans le camp d' Attila: il * 


entend le Barde cëlébrer les hauts 


fas du vainqueur. I y voir les 
jeunes gens ranges autöur du 


Pobte, en admirer les vers, 
treſſaillir de Joie” a ' rEcit de 
leurs exploits, que les 
vieillards s arrachant le . 35 
g6crioient en fondant en lar- 
mes: Quel ecar eft le nume! Privis 
des forces neceſſaires' pour: bombac-" 
tre, i weſt donc Plus, de nn 
ur nous | 
La felicire habite eee 
nes de la guerre comme les añ yy. 
les de la paix. Pourquoi regar- 
der les n Sowie 
a * 
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cinq ou fix cents ans de durte (e). Ten conviens ; K pi: 
etre nen pourroit - elle avoir davantage, - Quelqu'excellentey 
que fuſſent les loix de Lycurgue, quelque genie, quelque 
vertu patriotique & quelque courage qu'elles inſpiraſſent 
aux Spartiates (J), il eroit impoſſible, dans la poſition on 


ſe trouvoit Lacedemone, que cette Legiſlation ſe 9 


vat plus long-temps ſans altèration. 

Les Spartiates, trop peu nombreux. pour reſiſter 3 la Perſe 
euſſent été tôt ou tard enſevelis ſous la maſſe de ſes ar- 
mees , {i la Grece, fi teconde alors en grands hommes, u elt 
reuni ſes forces pour repouſſer l'ennemi commun. Quar- 
riva-t-i] alors? C'eſt qu Athenes & Sparte fe nene 


la tete de la Ligue tederative des Grecs. - | 


Wr * 3 


Informats? p Eſt- il quelque beſoin 


qu'ils ne ſatisſiſſent! Ils etoient , 
dit-on, mal nourris. La preuve 
du contraire, c' eſt qu'ils Eroient 
forts. & robuſtes. Si Cailleurs 
leurs journees ſe paſſoient dans 


des exercices qui les oecupoient 


ſans trop les fatiguer , les Spar- 
tiates Etoient à · peu - pres auſh 


Heureux qu'on le peut ètre, & 


beaucoup plus que des Payſans 

haves. & débiles, & que des ri- 

ches oiſifs & ennuyoes. 
(e) Les inſtitutions de Lycur- 


gue, inſenfiblement altèrèes, ne * 


furent neanmoins enticrement 
detruites que par la force. Ro- 


me ne crut point avoir ſoumis 


les Spartiates, qu'elle n'eur aboli 
ez eux un reſte d inſtitution 
* les rendoit encore redouta- 
bles aux Maitres du Monde. 
(ad) Les. Lacedemoniens, ont, 
dans tous les fiecles & les hiſ- 
toires, Et, celebres par leurs 
vertus. On leur a neanmoins 
reproché ſouvent leur dureté 
envers, leurs eſclaves. Ces Ré- 
publicains ſi orgueilleux de leur 
Hbertè, & fifiers de leur coura- 
ge; traitoient en effet leurs Ilo - 
tes avec. autant de cruaute: que 
les Nations de l'Europe traitent 
| aujourdhui leurs Negres. Les 


Spartisteg en — dan 
paru vertueux ou vicieux felon 
le point de vue oo ou von Jes a 
confideres. ' 

La vertu on fte tl duns 


| a de la Patrie & de ſes 


concitoyens? Les. Spartiades pn 
peut- etre e EtE les Eeuples les plus 


vertueux. 
La vertu confſfſte- Nele Aan 


= 


l'amour univerfetdes hommes? | 


Ces memes W — 


. vicieux. Hot oo re nig 


2 faire pour: le,) ver avec 


Examiner , &:Jufqu'aw Mön 
que tous les Peuples, ſelon ie 
deſir de PAbbe de St. Pierte; 
ne compoſent plus qu uns gign- 
de & meme. Nation, 2 
ble que amour patrio 4 
ſoit pas diſtinctif de Vawour aul. 
verſel : irt I ET REES þ 

Si le ede dun: Pente 
n'eſt pas juſqu's preſent attach 
au malheur de Pautre : ſi h 
peut perfectionner, par exem- 
ple, Pinduftrie dune Nation, fan 
nuire au commerce des Nations 
voiſines, ſans expoſer leurs m 
nufaQuuriers' à mourir de faim 
Or qu'imports;; lorſqu on de 
les hommes v que ve ſoit Per 
fer ou par la faim? 


„et ; 
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A peine ces deux Ref ubliques' eurent par d rt. 
— de conduite & 3 , riomphe, Ae 17 5 


AS >" 1 


que Fadmiration de univers ſe partagea entr elles; & cette 
aſſent admiration dut devenir & devint le germe de leur diccorde 
n ol & de leur jalouſie. Cette re nei. produit * 
nfer. noble Emulation entre ces deux Peuples,, ils e 


gouvernes par les memes loix ; ſi les limites de e 
Perſe, ritoire euſſent ets fixtes par des bornes immuables 2615 


8 ar n'euſſent pu les reculer ſans armer contre eux toutes. les 
n'eſt autres Republiques, & qu'enfin ils n'euſſent, connu d au- 
Ar- tres richeſſes que cette monnoie de fer dont Lycurgugayoir 
ent d ermis l'uſage. Mt us 

. La confederation des Grecs n'6toit_ bas fondie ſur une 


baſe aufli ſolide. Chaque Republique avoit ſa conſtitution 
particuliere. Les Atheniens Etoient à la fois guerriers 8c 
negociants, Les richeſſes gagnees dans le commerce, leur 
fourniſſoient le moyen de porter la guerre au-dehors. Ils 
avoient a cet egard un Stand wen e les Laceds- 
moniens. { $557 
Ces derniers , *orgueilleux & pauvres 2 © voyoient. avec 
chagrin dans quelles bornes étroites leur: indigence con- 
tenoit leur ambition. Le deſir de commander, deſir fi puiſ- 
ſant ſur deux Republiques rivales & guerrieres » rendte 
cette pauvretè inſupportable aux Spartiates. Ils ſe 
terent donc inſenſiblement des loix' de Lyeutgue, & co. 
tracterent des alliances avec les puiſſances de lAſie. 
La Guerre du Peloponeſe stant alors allumèe, ils ſen- 
tirent plus vivement le beſoin dargemt. La perle en of- 
frit: les Lacedemoniens Faccepterent. Alors la pauvreté, 
clef de Vedifice des loix de Lycurgue , „ ſe detacha de la 
voiite, & fa chüte entraina celle de I Etat, Alors les loix 
& les mœurs changerent; & ce chaugement, comme les 
maux qui senſuivirent, ne furent point Feffer de Ii inconſ- 
tance de Teſprix humgid: (),. mais de Ja -Ufterente forme 
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| (e ce n'eſt point Fingonſtance | principes de 1a Niorale, Pen 
put des Nations, C'eſt leur ignorance Ju MING Tercellence de ſes 
40 qui renverſe ſi ſouvent P6difice Lost & le bonheur reſultant de 


des meilleures Loix C'eſt elle leur obſervation; ces Loix' G. 
qui rend un Peuple dotile aux viendront facrees pour lui: il les 
conſeils des ambitieux, Qu'on reſpectera, I par amour pour fa 
decouvre à ce Peuple les vrais felicirs, & par — atta -· 
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1 Ro Homme; 


des gouvernements des Grecs, de. 3 des p i 


Eipes de leur cotifederation, & de la liberte_qu'ils.c 
Verem toujours de ſe faire rèciproquement la guerre. He 
'Dela cette ſuite d eyenements qui les erde | ak | 
a une ruine commune. Sp 
Vne ligue federative doit etre fond&e ſur des Ne 
pas Tolides, Qu'on partage en trente Repybliques un pays 
grand comme la France & le Paraguay (JJ fi ces Real 
ques, gouvernees par les memes loix, ſont liguces entr'elles 
contre les ennemis du dehors; ſi les bornes de leur terri· 
toire ſont invariablement determines, qu elles Sen {oient 
reſpectivement garanti la poſſeſſion, & ſe ſoient 9 5 
quement aſſurè leur liberté: je dis que ſi elles ont d gilſeu 
atlopté les loix & les mœurs des N „leurs f 
reunies & la garantie mutuelle de row liberté, les mettr 
&galement a Fabri, & de Pinvaſion des ny, + 
la tyrannie de leurs compatriotes Wr 
Or, ſuppoſons cette legiſlation la plus propre A rendre 
les Citoyens heureux ; quel moyen d'en eterniſer a du 
ree? Le plus ſir, c'eſt d' ordonner aux maitres dans, Jeurs 
inftruQions, aux Magiftrats dans des diſcours publics, chen 
| E nN Texcellencs Gs). Cette, excellence copltatee, ung 
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een qu 555 9 1650 hom- cantons, Etoit gouverné put les 


mes ont pour les anciens uſages. memes, Loix & les memes; May 
Point d' innovations propoſces giſtrars, c'eſt-a-dire , par les mi 
par les ambitieux, qu'ils ne mes Religieux, Or, fi ces trente 
_ <olorent. du vaiti prerexte du cantons ne formoient os 
bien public. Un Peuple inſfruit, qu'un mème Empire, dont es 
toujours en garde contre de tel- forces pouvoient a Fondre des 
Jes innovations, les rejette tou; Jeſuites ſe. reuntr contre lehnt 
Jours. Chez lui, Pintèrèt du pe · mi commun „ &. Fit bexiſt 
tit nombre des forts eſt eontenu Gun fart en demontre' la pd 


par Vinteret du grand nombre bilité, Ia ſuppoſition d'un pd 


des foibles, Lambition des pre; reil Empire n'eſt done Pa wo 


miers eſt done enchainee ; & le ſurde,, 3 
peuple, toujours le plus puiſſant (8s) il eft neceflaire 2 00. 
lorſqu il eſt Eclaire, reſte tou- chiavel, de _rappeller 


jours fidele à la Legilarion qui en temps les gouvernejne 
le rend heureux,'' ©: leurs prineipes conſtitütifs. "Qu [ 
, (F) Le Paraguay eft un Pays pres &eux eſt charge de cer ein 

immenſe. Du temps des Jeſuites, ploi I'Le' malheur, Ce fut am 


ce Pays, ſi Pon en croit certai- bition d'un Appius; ce Pe * 


5 


pcs relations, partagé en trente les: darailles. de Cannes” & '8 | 


eridant 
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legiſſarion deviendroit à e preuve de la legéreté de Veſ- 
prit humain. Les hommes (fuſſent · ils auſſi inconftants qu on 


le dit) ne peuyent abroger des loix ètablies, qu'ils ne fe reu- 


niſſent dans leurs yolontes.. Or, cette reunion ſuppoſe un 
interet commun de les detruire, 8 par een une 


grande abſurdite dans les laix, 905 


Dans tout autre cas, „ ada des Kommes:; 
en les divifant d'opinions,,.5s'oppaſe a Punanimite de leurs 
deliberations , & par conquers aſſure la duree des me- 


mes loix. 


O Souverains rende vos Sujets Honda: 2 Falles 2 
ce qu'on leur inſpire des Fenfance amour du bien public: 
prouvez-Jeur la bontè de vos locx par Thiſtoire de tous les 
temps & la miſere de tous les Peuples : demontrez-leur (car 
la morale eſt ſuſceptible de demonſtration) que votre ad- 
miniſtration eſt la meilleurg poſſible; & vous aurez à ja- 
mais enchainè leur inconftance prètendue. 

Si le Gouvernement Chinois, quelqu' imparfait qu'il ſoit, 0 
ſubſiſte encore & ſubſiſte.le\meme, qui dètruiroit celui ou 
les hommes ſeroient les plus heureux poſſible? Ce n'eſt que 
la conquete , on les malheurs des Peuples, i change la 
forme des Gouvernements. ks 

Toute ſage legiflation qui He-Vinteret particulier à in- 
terct public, & fonde la vertu fur Vavantage de chaque 
individu, eſt indeſtructible. Mais cette legiflation eſt- elle 
poſſi ble? 3 non? LKopifon de nos idées setend de 


— 


— qui  eqppelteretil 10 | 10. Peale! aiment leur rol 
Romains 4 Vamour de la Patrie. heur. Hs reprendroient à cette 
Les Peuples n'ont ſur cet objet lecture Veſprirde leurs ancetres, 
cue l'infortune pour maitre. Ils & reconnoitroient ſouyent dang | 
en pourroiefit choikir un moins les Loix les moins importantes | 
dur. e en apparence, celles qui les 
Pour 1 aer Won meme des mgttent a Labri de l'eſclavage, 
Magiſtrats, pourquoi ne liroit- de Pindigence & du deſpotiſme. 
on pas publiquement chaque Quelle que ſoit la pretendue- 
année Ihiſtoire de chaque Loi I6gerete de Veſprit humain, qu'on- 
& des motifs, de ſon. ctablifſe. faſſe clairement appercevorr aux. 
ment? min roit- on pas aux Nations une dépendance reci-. 
Citoyens celle d'entre ces Loi proque entre le bonheur & la 
auxquelles ils, ſont princigale: conſervation; ds leurs Loix, on 
ment redeyables, de la propriete- eſt ſir Cenchainer- uw icon. 
1 leur. Vie, Wr biens & de 8 . 21 2120V8 | | 
eur Abende . 3 + + {ty 95 5 ; $4 57 5 EI n 
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jour en jour; & fi la Meines, cb leragser ales 
participe aux progres de Veſprit humain, pourquoi deſeC. 
perer du bonheur futur de Ihumanite ? pourquoi les Na- 
tions, s eclairant de ſiecle en fiecle, ne parviendrotent-elles 
pas un jour à toute la plenitude du bonheur dont elles ſont 
ſuſceptibles? Ce ne ſeroit pas, ſans po = je me deta- 


cherois de cet eſpoir. + 
La felicitè des hommes eft pour 1 une ame ne Dec 
tacle le plus agreable. A conſidèrer dans la perſpective de 
Tavenir, c'eſt Foeuvre d'une legiſlation parfaite. 2 fi 
quelqu eſprit hardi oſoit en donner le plan, que de pre- 
Juges, dira. t- on, il auroit a combattre & a derruire! Que 


| de verites dangereuſes a reveler! 


* 4 


CHAPITRE v. 


81 * 


La Revelation de la Veritd n neſt funeſt gar 4  celui 4 


' la dit. * 
* „ 10 


uv'zsr. CE en morale qu” une e nouvelle? Un 
nouveau moyen d accroitre ou d aſſurer le bonheur des Peu-. 


ples. Que reſulte-t-il de cette Wait Que la a > 


peut etre nuiſible. | 


Un Auteur fait-il en ce genre une dicouvente? Gi, 
ſont donc ſes ennemis? ?: vere 


. Ceux qu'ils contredit. (a) - „ ag, 6b 


Les envieux de ſa r rise hl 
Le Ceux dont les intereis ſont contraires daher. 


.ͤ— 
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| 5 La Sende rh | ns” de for: peu. Fa furcts 
Vignorant: Si Vhomme eclairé chez 1 Etranger. Devroit- il igno- 
la ſupporte, c'eſt qu *examina- rer que pour ſe faire entendre 
teur ſcrupuleux de lui « meme, dans les échelles du Levant, 
il s' eſt ſouvent ſurpris en erreur. il faut parler la langue Fran- 
L'ignorant ne ſent point le be- que, il faut, pou, fe faire en- 
ſoin de Vinſtrution, Il croit tout tendre de FEtras „ parler hk 
ſavoir, Qui ne sexamine point, langue du bon M5 "qu'un 
ſe croir infaillible; & c'eſt ce perit-maitre y paroles *roujours. 
que ſe croyent la plupart des ridicule, rant qu an Tarn L de 
hommes, & fur: tout le petit - mai- la raiſon, il ſubſtitüera Ie Jarget 
tre Francois, Je Vai toujours vu à la mode en fon * l 
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de: pourquoi donc d excite-t- ii quefois ſes projets. 


1 5—ê Fed. IX. 459 


Qu'un Miniſtre multiplie le nombre des Maréchauſſees, 
il a pour ennemis les voleurs de grands chemins. Que 
ces voleurs ſoient puiſſants, le Miniftre ſera perſecute. Il 
en eſt de mEme du Philoſophe. Ses preceptes rendent-ils 
à aſſurer le bonheur du plus grand nombre? Il aura pour 
ennemis tous 1 voleurs Ye" ent; 5 & ces derniers ſont a. 
craindre. 1 

Penetre-je Nos intrigues dun Clergs avide? Deteneer- 
té- je les projets de Vayarice & de ambition monacale ? 
Si le Moine eſt puiflant , je ſuis pourſuivi. 

Prouve-je les malverſations d'un homme en place? Si 
ma preuve eſt claire, je ſerai puni. La vengeance du fort 


ſur les foibles , eſt toujours proportionnee à la verite des 


accuſations intent6es contre lui. Ceſt du puifſant () que 
Menippe dit: „ Tu te faches, © Jupiter ! tu prends ton 
„ foudre: tu as donc tort. Le puiſſant eſt commune- 
ment d'autant plus cruel, qu'il eſt plus ſtupide. Qu' un 
Turc en entrant au Divan y repreſente que Pintolerance 
du Mahometiſme depeuple Etat, aliene les Grecs , que 
le Deſpotiſme du Grand- Seigneur avilit la Nation, que 


Tavarice & les vexations des Pachas la decouragent, que 


le defaut de diſcipline rend ſes: armees meprifables : quel 
nom donnera- t- on a ce fidele Citoyen? Celui de factieux. 
On le livrera aux Muets. La mort eſt, à Conſtantinople. , 
la peine infligee à la revelation d'une verite qui, meditee 
par le Sultan, eũt ſauvè Empire de la ruine'proch: | 
le menace. L'amour qu'on y affecte quelquefois Pour la 
vertu, eſt toujours faux. Tout dans les pays deſpotiques 
eſt hypocriſie : on n'y rencontre que des nalques; on n We 


voĩt point de. viſage. 


par- tout oi la Nation n'eſt pas le puiſſant (& da quel 
pays Jeſt- elle?) A vocat du bien public eſf martyr des 
verites qu'il d&couvre. Quelle cauſe de cet effet? La trop 
grande puiſſance de quelques membres de la ſociets. Pre- 
ſente-je au public une opinion nouvelle? Le public frappè 
de ſa nouveaiite ; 3 - nl angry ene incertain, ne bs cnt 
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0 Les v enerales, elan Pois es: 8 + a recher- 
rent le Public, ſahs offenſer per- che de ces ſortes de verites ? 
ſonnellement homme en pla- Ceſt qu'elles contrediſent quel- 


76＋— 


=_ De 2— BGN 


d' abord aucun jugement. Dans ce premier mombnt, {les 
cris de l'envie, de ignorance & de l'intèrèt Selevent con- 


tre moi; ſi je ne ſuis protege ni par la hoi. ni par Ho 


en place, je ſuis proſcrit. 


L'homme illuſtre achete donc toujours in: eloing 4 N ä 


nir, par des malheurs preſents. Au reſte, ſes malheurs m- 
mes & les violences qu'il eprouve, promulguent plus ra- 
pidement ſes decouvertes. La verite, toujours inſtructive 
pour celui qui Vecoute, ne nuit qu celui qui la dit (c). 

En morale, c'eſt a la connoiſſance du vrai "oe any 


che la elicits publique, 


O verite! vous etes la divinité des ames noblest hs. 


1 | 


vertueux ne vous imputa jamais les revolutions. des Em- 


pires & les malheurs des hommes. Les vices ne ſont pas 
les fruits amers qu'on cueil:e ſur votre tige. La verite- 


eclaire-t-elle les Princes? le bonheur & la vertu n 


ſous eux dans leur Empire. 


N 
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00 Toons 15 dit le Prover- 
be, neſt pas e & dire, Mais 
que fignifie ce mot bonne? Il eſt 
le ſynonyme de ſire. Qui dit la 


verite, $ expoſe, fans doute, a la 


perſecution. : c'eft un impru-» 
dent, je le veux, L'imprudent 


7 
2 . >) 


plus utile. II me 2 ſes Train 


des verites dont ſes concitqyens 
recueilleront les fruits. Le 


eft pour lui, & le profit pour 


eux. Auſh Far-il toujours ref 


| pete des vrais amis de Phus 
manite, C'eſt Curtius qui ſaute 
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eſt donc Veſpece dhomme la pour eux dans le gouffre, , 


z 
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CHAPITRE VL 


* 


La C onnoiſſance de la Verite Ca oujours uit. oY 


LI obeit toujours à ſon. interet bien ou mal 
entendu, C'eſt une veritè de fait; qu on 2 taiſe ou qu on lt 


diſe „ la conduite de I homme ſera toujours Ia meme. La revelas 


tion de cette-verite n'eſt donc pas nuiſible. Mais de quelle 


 utilite peut-elle etre?-De: la plus grande. Une fois affurg 
que Phomme agit toujours conformement à ſon interet, le 


Legiſlateur infligera tant de peines au crime, accardera « 
tant de recompenſes' a la vertu, que tout pantiadiey aura 


e K d' etre vertueux. 5 
Ce Legillateur ſait-· il qu ami de ſa conſervation, Thomme 


* NaN NE 


mes mechants , puiſqu il veut 


fon Education. Sef. IX. 461 
ſe preſente avec crainte au danger? Il attachera tant de 
honte & d'infamie à la lacheté, tant d'honneurs au cou- 
rage, que le ſoldat aura le jour de la bataille plus d'in- 
teret de combattre que de füirt. 

OQu' uniquement occupe de ſes fantaiſies, un homme mette 
ſon bien a fonds perdu: qu'il laiſſe ſes enfants dans I'in- 
digence : quel remede à ce mal? Le mepris qu on lui mar- 
quera. Fait-on connoitre homme aux autres hommes; 
leur montre- t- on les crimes qu'il peut commettre? Ils 
creeront des loix propres à les reprimer (a); & parvien- 
dront enfin à lier aſſez Etroitement. Vinteret particulier à 
Vinter8t public, pour fe nèceſſiter eux-mèmes à la vertu. 

En toute efpece de ſcience, I Ectivain, dit- on, doit cher - 
cher & dire la verite. Faut - il en excepter la ſcience de la 
morale? Quel eſt ſon objet? Le bonheur du plus grand 
nombre. En ce genre, toute verite nouvelle n'eft, comme 
je Vai deja dit, qu'un nouveau moyen &ameliorer la con- 
dition des Citoyens. Le deſir de leur bonheur ſeroit · il 


un crime? Une telle opinion n'eft ſoutenue que du ſtu.- 
pide fans humanite, & du frippon intereſſe aux malheurs 


ublics. | Tb 

: En morale, c'eſt le vrai ſeul qu'il faut enſeigner. Mais 
ne peut-on en aucun cas y ſubſtituer des erreurs utiles? 
Il n'en eſt point de telles: je le dèmontrerai ci-apres. La 
Religion elle mème ne rend point un Peuple vertueut. Les 
Romains modernes en ſont la preuve. L'interet eſt notre 


unique moteur. L'on paroit ſacrifier, mais Von ne ſacriſie 


jamais ſon bonheur a celui d'autrui. Les eaux ne remon- 


tent point à leur ſource, ni les hommes contre le courant 


rapide de leurs interets, Qui le tenteroit, ſeroit un fou. 
De tels foux ſont d'ailleurs en trop petit nombre, pour 
avoir quelqu' influence ſur la maſſe totale de la ſociere. Sil 
ne Sagit que de former des Citoyens vertueux, qu'eſt-il 
beſoin a cet effet de recourir a des moyens impoſſibles & 
ſurnaturels? 1 „ . | | 

Qu'on fafſe de bonnes loix; elles dirigeront naturellement 
les Ciroyens'au bien general, en leur laiſſant ſuivre la pente 


— 


* 
— 


0 


(a) Le Legiflateur qui donne que tous : y ſoient egalement | 
des Loix, ſuppoſe tous les hom- ſgumus, 3 | 
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irreſiſtible qui les porte à leur bien 3 ce ne ſont 


point les vices; la mechancete & l'improbité des hom- 


mes, qui fait le malheur des peuples , mais Limpertecken 
de leurs loix, & par conſequent leur ſtupidité. Peu im. 
porte que les hommes ſoient vicieux ; c'en eſt afſez, . 


ſont eclaires. Une crainte reſpective & ſalutaire les 
tiendra dans les bornes du deyoir. Les voleuts ont des 
loix, & peu d'entr'eux les violent, parce qu'ils SinſpeRent 


& ſe ſuſpectent. Les loix font tour. Si quelque Dieu, di 


ſent a ce ſujet les Philoſophes Siamois , füt rèellement def. 
cendu du Ciel pour inſtruire les hommes dans la ſcience 
de la Morale , il leur efit donne une bonne legiſlation, 

cette legiſlation les eũt neceflites à la vertu. En morale, 


comme en phyſique, c'eſt toujours en grand & par des 


 moyens ſimples, que la Divinite opere. 

Le reſultat de ce Chapitre , c'eft que la verits , ſouvent 
odieuſe au puiſſant injuſte, eſt toujours utile au public. 
Mais n'eſt-il point d'inſtant ou fa revelation puiſſe occa· 
ſionner des troubles dans un Empire? 


” CHAPITRE VII. 


Que la Revelation de a Paris ne trouble Jamais be 13 
Empires. 


Ne adminiſtration eſt mauvaiſe: les Peuples ſouf- 
frent; ils pouſſent des plaintes: en ce moment il 


paroit un écrit ol l'on leur montre toute Vetendue de 
leurs malheurs; les Peuples s irritent & fe ſoulevent. Je 


le veux. L'ecrit eſt- il la cauſe du ſoulevement ? Non; 
en eſt I'poque. La cauſe eſt dans la miſere publique; Si 
Pecrit efit plutot paru , le Gouvernement , plutòt avetti, 


efit , en adouciffant les ſouffrances des Peuples, pu pré- 


venir la ſedition. Le trouble n'accompagne la revelation 
de la verite. que dans des pays entièrement deſpotiques; 
parce qu'en ce pays le moment. où Pon oſe dire la ve- 
rite , eft celui ou le malheur, inſoutenable & porte a ſon 
comble , ne permet plus au Pevple de retenir ſes cris. 
Un Gouvernement devient-il cruel a Vexces? ? Les trou: 


2 


qu'aà ſon auteur. Les Buffons, les Q 
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ſon Education. Seck. IX, 463 
ples ſont alors ſalutaires. Ce font les tranchees'qu'occa- 
ſionne au malade la médecine qui le guerit. Pour affran- 
chir un peuple de la ſeryitude, il en coũte guelqueſois 
moins d hommes à I Etat, qu'il nen perit dans une fete 
publique & mal W Dog Le mal du ſoulevement eſt 
dans la cauſe qui le produit : la douleur ede la criſe eſt 
dans la maladie qui excite, _Tombe-t-on, dans le deſpo- 
tiſme ? Il faut des efforts pour sy ſouſtraire; & ces ef- 
forts ſont en ce moment le ſeul bien des infortunès. Le 
degre du malheur, c'eſt de ne pouvoir sen arracher, & 
de ſouffrir ſans oſer ſe plaindre. Quel homme aſſez bar - 
bare, aſſez ſtupide, pour donner le nom de paix au filence, 
a la tranquillite forcee de Yeſclavage ! 0 eſt la paix, mais 
la paix de la tombe. 

La revelation de la verite, quelqueſois I'&poque, ne fut | 


donc jamais la cauſe des troubles & du ſoulevement. La 


connoiſſance du vrai, toujours utile aux opprimes, Feſt meme 
aux oppreſſeurs. Elle les avertit, comme je l'ai deja dit, 
du mècontentement du Peuple. En Europe, les murmures 
des Nations precedent de Join leur revolte. | 
Leurs plaintes ſont le tonnerre entendu dans le lointain; 
Il n'eſt point encore à craindre. Le Souverain eſt encore 
à temps de reparer ſes injuſtices, & de ſe reconcilier avec 
ſon Peuple. Il nen eſt pas de qeme dans un pays d'eſcla- 
ves. C'eſt le poignard en main, que la remontrance ſe pre- 


ſente au Sultan. Le ſilence . eſclaves eſt terrible. C'eſt 


le fitence des airs avant Forage. Les vents ſont muets en- 
core: mais du ſein noir d'un nuage immobile, part le coup 
de tonnerre qui, ſignal de la tempete, frappe au moment 


qu'il luit. 


Le ſilence qu impoſe la force, eſt la principale cauſe, & 
des malheurs des Peuples , & de la chülte de leurs oppreſ- 
ſeurs. Si la recherche de la verite nuit, ce n'eſt jamais 
ugſnayes, les Mon- 
teſquieux en ont decouvert. On a long- temps diſpute ſur 
la preference à donner aux Anciens ſur les Modernes, a 
la Muſique Frangoiſe ſur VItalienne : ces diſputes ont claire 
le gout du public, & n'ont arme le bras d' aucun Citoyen. 
Mais ces diſputes, dira- t- on, ne ſe rapportoient qu'a des 
objets frivoles; ſoit. Mais ſans la. crainte de la loi, les 
hommes $'entr*&gorgeroient pour des friyolites. Les dil: 
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putes theologigues , toujours redudtibles 4 PR queſt "Ry OY" 


mots, en ſont la preuve. Que de ſang elles ont fait cou- 
ler! Puis-je, de Taveu de la loi; donner le nom de faint 


zele a Femportement de ma vanite? Point d'exces aug 
elle ne fe livre. La ctuaute religieuſe eſt atroce.” Qi 


Tengendre : ? ſeroit-ce la nouveautè d'une opinion theolo. 
gique? (a). Non: mais Fexercice libre & impuſii de Vin. | 


tolerance (5). 


Qu'on traite une queſtion oh, libre dans ſes opinidns, 


chacun penſe ce qu il veut, ol chacun contredit & 
contredit, od quiconque inſulteroit ſon contradicteur, ſe- 
roit puni ſelon la grievete de offenſe; Porgueil des diſ- 


putants, alors contenu par la crainte de la loi, ceſſe ce. 


tre inhumain. 


Mais par quelle contradiction le Magittrat qui lie les 
bras des Citoyens, & leur defend les voies de fait, lorſs 


qu'il s'agit d'une diſcuſſion dinteret ou d' opinion, les leur 


delie-t- il, lorſqu'il s'agit d'une diſpute ſcholaſtique! ? Quelle 


cauſe d'un tel effet? L'eſprit de ſuperſtition & de . 
qui, plus ſouvent que Veſprit de Juſtice & d'tiumanite, a 
prefide à la redaQtion des loix. 


Jai lu Phiſtoire des differents cultes ; j'ai tiotmbre leurs 
abſurdites ! Jai eu honte de la raiſon humaine , & & j 


rougi d'etre homme. Je me ſuis a la fois ètonnè des maux 


que produit la ſuperſtition, de la facilitè avec laquelle on 


peut etouffer un fanatiſme qui rendra toujours les Re- 
ts dg fi funeſtes a Vaotvers (c); 3 Jai conclu que les 
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malheurs | 
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(a) Ce n'eſt point en Theolo- 


gie la nouveaute d'une opinion 


qui revolte, mais la violence 
employèe pour la faire recevoir: 
Cette violence a dans les Empi- 
res quelquefois produit des com- 
motions vives. Une ame noble 
& elevee ſoutient impati emment 
le joug aviliſſant du Pretre, & le 
perſecute ſe venge toujours du 
perſecuteur. L'homme , dit Ma- 
chiavel, a droit de tout penſer , 
de tout dire, de tout ecrire , 
mais non d impoſer ſes opinions. 


Que 10 Theologien me ee 
ou me convainque, & qu il 
ne pretende point forcer ma 
eroyance. 


(3) La ſeule Religion intol6s - 
rable, eſt une Religion intole- - 


rante. Une telle Religion, deve- 


nue la plus puiſſante dans un 
Empire, y allumeroit les flam- 
beaux de la guerre, & le plon- 


geroit dans des troubles & des 
calamitès ſans nombre. 
(e) Les Princes ſont - ils in- 


. dificrents aux diſputes theologi- 
gues 7 
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malheurs de peupfes pouvoient toujours i rapparter | ? 
rimperfection de leurs loix , & par conſequent. a Pigno- 
rance de quelques Vexites morales. Ces verités n 
utiles ne 8 troubler la paix des Etats. La Jenteur 
de leurs s progens en eſt encore une nouvelle, preye, ofa) 
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CHAPI TAE VIII 
De la Lenteur ave c laquelle . I, bare. 


* ' 
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les A MS de la verits eſt lente; Vex erienc 91e vg a 
.. Quand le Parlement de Parts revequz-trit a peine 
ur mort portee contre quiconque enleiggolt une autre Phila 
ls ſophie que celle {Aviftore ? g 
eg Cinquante ans après Fol in Etoit bs "uh 
1 Quand la Faculte de Msdecime adinit*elle 1a dofiring ds 
1 la circulation du Hg??? ae — E 
rs | , Cinquante 8 14 eme 25 * n 
al. | Quand cette meme Fächlts rechgtitittelte la Falubrits 15 
ux pommes de terre? Apres cent ans denpkrience, &-lorſque 
on le Parlement: eut balls Tarret qui defendeit Jn yea te. de.ce | 
Ty legume (a), 39 922457 ; ted 
es 2 > aint "conviendipnttls des'a avan + Z 
* Tinoculation? — ans oü enVirt > ovine Pe +a Wo 
— Cent faits de cette l prouvent” ich es We 
de abner Te SN 29 — 
il a) Le patlement rendit le . le. "affair ire p 
na m arr6t- contre Pemetique E I "i [Lat I 975 
© & contre Briſſot, fo pains du prince allonrendre e meine 
62 - ſeizieme fiecle, Ce Medecin pré-: Jugement l dans cet auſte * 


E- tendoit, contre la pratique or - Charles III, Duc de Sa 

e- dinaire, ſaigner Gas . Fo: fat mort Kae oleurthe. 5 

in kene du core od le AA wa tte (apr N 1 OS Far „ - 

Nh. roit le plus. Cette pratique 8 Ma 

1 nouvelle fur par les vieux Me- à Speeder mine 83 8 ey 
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gres de la verits: bes progres cependant ſont ce + ava 


vent Etre,' 2 
Une verite, en quatits de nouvelle, a toe 
quelqu'uſage ou queiqu opinion generalemenr. Erablie : elle 
a d'abord peu de ſectateurs: elle eſt traitee, de paradoxe 
(3) , citèe comme une erreur, & rejettee fans Etre enten- 


due: Les hommes en general approuvent ou © mnent 
au hafard, & la verite meme eſt par la plupart d'e: eatr'eux 
Tecue comme Perreur, ſans examen, & par prejuge. -: 

De quelle maniere une opinion nouvelle arvient-elle 
donc à la cpnnoiflatice de tous? Les bons elprits en om. 
ils appergu la verite,? Ils la publient; & cette. vetite pro- 
mulguee par eux & devenue de jour en jour plus commu- 
ne, finit enfin par etre generalement adoptee : mais. Ceſt 
long · temps apres fa découverte, ſur- tout lorſque cette 7 
rite eſt morale. 1 

Si Pon ſe prote f dificitemnt 4 14 demonftr de 
ces dernieres vèrités, c 'eſt qu elles exigent quelquefois.le 
ſacrifice, non-ſeulement de nos prejuges , mais encore de 
nos interdts perſonnels. Peu d' hommes ſont. capablesjde 
ce double ſacrifice, D'; ailleurs, une verité de cetie eſpece 
decouverte' par un de nos Concitoyeng, peut ſe repandnd 
rapidement , & peut le combler d'honneurs. Notre eie 
qui s en irrite, doit donc s empreſſer de I ctouffer. Ceſt i. 
tranger qu Sciairent maintenant les Livres moraux. faits dy 
profcrits en France. Pour juger ces Liyres,, il faut Ye 
hommes douéès à la fois, 8 du degré de lumiere, & 
degre de defintereflement nëceſſaire pour diſtinguer le vrai 
du faux. Or, par- tout Jes hommes eclaires ſont rares 
les de ſintereſſes plus rares encore, ne ſe rencontrent que 
chez Fetranger. Les: verites morales 1 ne $'render 
des ondulations tres. lentes. Il en eſt, ſi je Toſe dire, de 
la chiite de ces yerites' ſur la terre, comme de celles du 
pierre au milieu q un lac: les eaux-ſeparces' en un poit 
du contact forment un cercle biemòt enfermè dans un 
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— grand, qui lui-meme environne de cercles. plus, 


LOR — 
(6) Paroir-il un excellent Our cond e ee en tone tb 
vrage de Philoſophie ? Le pre- munes. Malheur a VOuvrige 
mier jugement qu en porte Ven- dont on dit d' abord trop de bien 
vie, ceſt que les principes en Le ſilence de Penvie & de la ſot. 
fore. faux & Aangereux: ; 16 ſe- tiſe en annonce la 
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deux, s agrandiſſant de moment en dsr, vont ; 
ſe briſer ſur la rive. C'eſt de cercles en cercles qu'une 


verité morale $'6tendant aux difftrentes claſfes des Ci- 


toyens, parvient enfin a la connoiſſance de tous ceux 
qui n' ont point intèrèt de la rejetter. - 

pour etablir cette verité, il ſuffit que le Puiſſant ng s op⸗ 
poſe point à ſa promulgation; . N en ceci que la * 
rite differe de Verreur, - 

Ceſt par la violence que cette Geier FY propage: „ 
Ceſt la force en main qu'on à prouve preſque toutes les 
Religions, & Ceſt ce quill les a red hee faux du monde 


moral. 
La verite. ſans la 3 v6rablir ; ans \Þ 


1 > 


mais elle 5'ctablir ſans troubles: Les ſeules Nations où la 


verite penetre avec peine, ſont les Nations igtiorarites. Fim- 
becillite eſt moins docile qu'on ne Limagine = 
Que Von propoſe chez un Peuple ignorant une loi utile 
(s), mais nouvelle. Cette loi rejettee fans examen, peut 
meme exciter une {&dition (4) chez ce Peuple, qui dupide 
parce qu'il eſt eſclave; eft da autant plus irritable- qe 
deſpotiſme Va plus ſouvent irrit Cee. ng oY 
Que lon propoſe, au contraire; ceete meme loi eh un 
Peuple eclaire, où la preſſe eſt libre, on Futilitè de cette 
loi eſt deja preſlentie, & ſa promulgatiotr defiree; elle ſeræ 
regue AVEC reconnoiſſance par la partie inſtruite de la Ne 
non, &. cette partie contiendra Tautre,” OE 
I! reſulte de ce Chapitre que la verits' par "= en 
meme avec laquelle ſa Needed ſe propage, ne peut pro: 
duire de trouble dans les Etats. Mais n'eſt il pas des for- 
mes de Gouvernement « ou 1 ne du vrai vrai puiſſe 


etre dangereuſe * 
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(c) Un Legiſlateir penileiie fa fair un Philo topks decouvre-· . il une une 
10ujours propoſer par quelqu E- verite R's ce que Vurnlit 
crivain célebre les Loix nou- de cette & de cette verit 
velles qu'il veut etablir. Ces ſoit avouee, tous deux ſont en 
Loix ſont-elles ſous le nom de burte 4 Penvie & à la fortiſe. 
cet Auteur quelque temps ex- Leur. ſort cependant eft trꝭs · 
poſees a la critique publique? ferent 7 le Minif 1 
Si Pon les juge bones, & qu'on pufffance, eſt expoſe qu'a des 
les reconnoifle pour telles, on failleries; mais le 7 5 
les recoit ſans murmurer. flans . e Felt a des n 

(4) Va Miniſtre fait: il une Loi? cutions, 0 10 * 842 


CHAPITRE IX. 


tion des droits & des impöts. 
Is peuvent donc changer éga- 


qu'il et alors tenu de l'amour 
& de la recondoiſſance preſque 


ein 8 25 Us} [ 
Des Gouvernements, 1 25 eo ; g d N 
5 5 Ci 
> 1 toute verit morale n'eft Ju un moyen. , qu 
d aſſurer le bonheur du plus grand nombre , & fi Pobjet de te 
tout Gouvernement eſt la felicite publique, point de verits mo- 2 
rale dont la publication ne ſoit deſirable (a). Toute di- ne 
verſitè d'opinions. à ce ſujet, tient a la fignification-incer« pe 
taine du mot Gouvernement. Qu'eſt-ce qu'un Gouvernement? 2 
PF aſſemblage de loix on de conventions faiter entre les Citgyens on 
une mime Nation. Or, ces loix & conventions ſoar; qu 
contraires, ou conformes à Finteret genéral. I: neſt don ne 
que deux formes de Gouvernement; Tune bonne, lau- le 
tre mauvaiſe : Ceſt 4 ces deux eſpeces que je les 'reduis : 
toutes. Or, dans Vafſemblage des conventions qui-lesiconſs 5 
titue, dire qu'on ne peut changer les loix. nuifibles a a Ja 
Nation, que de telles Join ſont ſacrèes, qu'elles ne peu · de 
| vent etre legirimement reformees , e eſt dire qu'on ne peu de 
changer le régime contraire a ſa fantè, qu affligè d une = 
plaie, c'eſt, un crime de la _— ar ſaut la laiſſer le 
tomber en ne. 2 w 11> 0806 106 
— — — — 8 — — vi 
(a) on entend vanter tous lement toute Loi conti au 
les jours L'excellence de cer- bien public. Trajan eroit - I le = 
mins établiſſements Etrangers z ; Gouvernement Republicaip,pr 1 
mais ces établiſſements, ajoute- ferable au Monarchique? il of = 
ron, ne ſont pas compatibles fre de changer la forme du G0. | 
avec telle forme de Gouverne- vernement: il offre la Hbette 1 
ment. Si ce fait eſt vrai dans aux Romains , & la leur audit = 
Tur den cas particuliers. il eſt rendue Sils euſſent voulu, lee: = 
ux dans la plupart. La-proce- cepter. Une telle action merite, 
dure criminelle Angloiſe eft-elle fans doute, de grands Eloger, 2 
h plus propre a proteger. lin- Elle a frappe. Univers C adm- ci 
nocence? Pourquoi les Frangois, ration. Mais eft-elle auſſi ſurns- del 
Tes Allemands & les Italiens ne turelle qu'on Limagine ? Ne ſents = 
| Padoptent-ils pas? on pas quien briſant les fers des . 
(5) Les Princes changent j jour- Romains,.; Trajan conſet voit la 2 
nellement les du commer- plus grande autorite ſur un heu- Or 
ce; celles qui reglent la percep- ple affranchi par ſa generokis; 70 


0 ſoit , ne peut fe propoſer d' autre objet que le bonheur du 
EI plus grand nombre des Citoyens; tout ce qui tend à les 
Ad rendre heureux, ne peut'etre contraire a {a conſtitution (c). 
125 Celui-la ſeul doit S oppoſer à toute reforme utile a Etat, 
r 00 qui fonde ſa grandeur fur La viliſſement de fes compatrio- 
et de tes, ſur le malheur de ſes ſemblables, & qui veut ufur- 
mo- per ſur eux un pouvoir arbirraire. Quant au Citoyen hon- 
di- nete, a Thomme ami de la verite & de fa patrie, il ne 
cer. peut avoir d'intèrèt contraire a VinterEt national. ER-on 
ent? :ureux du bonheur de PEmpire, & glorieux de ſa gloire? 


* 


4 : 


* 
„ 


* 


on defire en ſecret la correction de tous les abus. On fait 
qu on n'aneantit: point une ſcience lorſqu on la perfection- 
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Au reſte, ſi tout Gouvernement, de quelque nature qu'ii 


ne, & qu'on ne detruit point 
le forme. | 


un Gouvernement lorſqu'on 


ek 


tout le pouvoir qu'il devoit 4 
la force de ſes Armees? Or, quoi 
de plus flatteur que le premier 
de ces pouvoirs? Peu de Prin- 
ces ont imite Trajan. Peu d' hom 
mes ont fait a l'intérèt general 
le ſacrifice apparent de leur au- 
toritè particuliere: j'en con- 
viens. Mais leur exceſſif amour 
du deſpotiſme, eſt quelquefois 
en eux moins Teffet d'un de faut 
de vertu, que dun defaurt de lu- 
miere. ? 

(e) Il n'eft qu'une choſe vrai- 
ment contraire a toute eſpece 
de conſtitution; c'eſt le malheur 


—_ _ —— _— 


qu'on lui donne, n'eft que le pre- 


mier commis de ſa Nation, Or, 


nul commis n'a droit de con- 
tracter au déſa vantage de ſes 
commettants. La ſociètè meme 
peut toujours reclamer contre 
ſes propres engagements, ils 
lui ſont trop onereux. SS 


Que deux Peuples concluenr 


entr'eux un Traité; ils n'ont 


comme les particuliers d' autre 
objet en vue que leur bonheur 


& leur avantage reciproque, 
Cette reciprocite d avantages 
n'exiſte-t-elle plus? de ce mo- 
ment le rraite- eſt nul; Tun des 


/ 


des Peuples. Leur commande- 
t-on? On n'a pas droit de leur 
nuire. Un Prince contraQe-t-il 


deux peut le rompre. Le doir-il> 
Non: vil wen reſulte pour lui 
qu'un dommage peu confidera>_ 


ſciemment un traite deſavanta- 
geux a ſa Nation? il excede ſon 
pouvoir: il ſe rend coupable 
envers elle. | | 

Un Monarque n'eſt jamais 
qu'au droit de ſes aticetres. 
Or, toute ſouverainete legitime 
prend ſon origine dans Velec-: 
tion & le choix libre du Peuple. 
ll eſt donc évident que le Ma- 
Ziſtrat ſupreme, quelque nom 


ble. Il eſt alors plus avantageux 


pour lui de ſupporter ce petit 
dommage, que d'stre regards 
comme trop leger infracteur de 
ſes engagements. Or, dans les 


motifs mèmes qui font alors. 


obſerver ſon traite, on apper- 


coit le droit qua 'teure Nation 
de Pannuller, sil devient en- 


ticrement deſtructif de ſon bon- 
heur, N | 
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Suppoſons qu 'en Portugal Ion __ 1 1 
propriete des biens, de la vie & de la liberté des, Su- 
Jets ? le Gouvernement en ſeroit-il moins monarchique? 
| Suppofons qu'en ce pays on ſupprimart Pinquifition & les 
lettres de cachet, qu 'on limitat l'exceſſive autoritè de cer. 
taines places, auroit-on change la forme du Gouverne- 

ment? Non : l'on en auroit ſeulement corrige les abus 
Quel Monarque vertueux ne ſe preteroit point à cette 76. 
torme ! Comparera-t-on les Rois de I Europe à ces ſtupi 
des Sultans de ! Aſie, a ces Vampires qui ſucent le ſang 
de leurs Sujets & que toute contradiction revolte? 
conner ſon Prince d'adopter les principes d'un deſpotiſme 
Oriental , c'eſt lui faire Vinjure la plus atroce. Un"Sou- 
verain dclairk ne regarda jamais le pouvoir arbitraire, ſoit 
d'un ſeul, tel qu'il exiſte en Turquie, ſoit de pluſizurs, tel 
qu'il exiſte en Pologne, comme la conſtitution rèelle d'un 
Etat. Honorer de ce titre un deſpotiſme cruel, 'c'eſt donner 
Je nom de Gouvernement a une confederation de voleurs, 


(4) qui, ſous la banniere d'un ſeul ou de Plus ran 
vagent les Provinces qu ils habitent. 

Tout acte d'un pouvoir arbitraire eſt injuſte. Un pou- 
voir acquis & conſerve par la force ©, eſt un pouvoir 


1 a —— 


(@) Dans les Pays deſpoti- 
; ques „ ſi le militaire eſt interieu- 
rement hai & mepriſe , c'eſt que 
le Peuple ne voit dans les Beys 
& les Pachas que ſes geoliers 
& ſes bourreaux. Si dans les 
Republiques Grecques & Ro- 
maines, le ſoldat, au contraire 
Etoit aime & reſpekte, c'eſt quꝰ ar- 
me contre l' ennemi commun; 


il n'evit point marche contre ſes 


compatriotes. 
(e) Suffit- il qu'un Sultan com- 
mande en vertu d'une Loi, pour 
rendre ſon autorité legitime 9 


expreſſe, peut ſe declarer Sou- 
verain: dira-t-on, vingt ans apres, 
que ſon uſurpation eſt legitime? 
Une telle opinion eſt abſurde. 
Nulle ſociere, lors de ſon eta- 
bliſſement, n'a remis ni pu re- 


22 * 


mettre aux mains 4 homme 
le pouvoir de diſpoſer à ſon 
gre des biens, de la vie & de 
la liberté des Citoyens. Toute 
autoritè arbitraire eſt une uſur 


pation contre laquelle un Peuple 


peut toujours revenir. 
Lorſque les Romains vou- 
loient enerver le courage dun 
Peuple, cteindre ſes lumiexes, 
avilir ſon ame, le retenir dans 


la fervitude, que faiſoient - ils? 


ils lui donnotent un Deſpote. 
C'eſt par ce moyen quiils Saf 


ſervirent les Spartiates & les 
Non. Un uſurpateur, par une Loi 


Bretons. Or, toute conſtitution 
imagince pour corrompre les 
meœurs d'un Peuple; toute ſor- 
me de Gouvernement que le 
vainqueur impoſe à cet effet au 
vaincu, ne peut jamais &tre ei- 
tee comme juſte & legale, Eft- 
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que 1a force a droit de repouſſer.” Une Nation, quelque 
nom que porte ſon ennemi, peut N le combanes. 
& le detruire. | 

Au reſte, ſi Lobjet FO ſciences de la 'Morale & de * 
politique ſe reduit à la recherche des moyens de rendre les 
hommes heureux, il n'eſt donc point en ce genre, de verites. 
dont la connoiſſance puiſſe Etre dangereuſe. 


Mais le bonheur des Pop fait- il ceſui * Souverains? | 


> 
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se un Gourernement, que e joug du pouvoir arbieraieds 2 
ou tout ſe reduir 4 plaire, a. droit de le ſecouer. Les Loix ſa- 
obéir au Sultan, od Yon ren- erées ſont les Loix conformes 
contre ca & ta quelque habitant. a Vinterbe public. Toute Loi con - | 
& pas un Citeyen ? traire n'eſt r une Loi. N un f 
Tout Peuple gemiſſant ſous le abus legal. Es Wins 
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CHAPITRE X, | ” 


Dans aucune forme de G oupernement , le bonhear. 4 
Prince neſt attacks au matheur des Peuples. 


L E pouvoir arbitraire dont quelques Monarques per 
Lixroiſſent fi jaloux, n'eſt qu'un luxe de puiſſance, qui, 
ſans rien ajouter à leur felicitè, fait le malheur de leu wy 
Sujers. Le bonheur du Prince eft independant de ſon d 
potiime. C'eſt ſouvent par complaiſance pour ſes Fayoris, 
ceſt pour le plaifir & la commodite de cing ou fix per- 
ſonnes, qu'un Souverain met ſes Peuples en eſclavage, 4 & 


— 


w_ ſa tete ſous le poignard de la conuration, 
dun Lee Portugal nous apprend les dangers auxquels dans 
os, | ce fiecle meme les Rois ſont encore expoſes.” Le pouvoir 


arbitraire , cette calamits des Nations, n*aſſure done ni 
la felicitè, nila vie des Monarques. Leur bonheur n'eſt 
donc pas efſentiellement lis au malheur de leurs Sujets. 
Pourquoi taire aux Princes cette verite, & leur laiſſer igno- | 
rer que la Monarchie moderee eſt 1a Monarchie la plus x N 
deſirable (2); que le Souverain neſt grand que « de la 1 gran- 


—— 


(a) Un Deſpote n'a pas recu res poug ſoumettre lui une 
de la Nature les forces neceſſai - Nation, Il ne-'aflervit qu I aide 


Gg iv. 
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deur de ſes 8 net fort que de leur force , i . 


que de leurs richeſſes; que ſon intérét bien entendu 


eſſentiellement uni au leur, & qu 'enfin ſon. deyoir elt 4 


les rendre heureux 25 


„ Le ſort des ar , dit 1 un indien 3 Tamerlao , now 
„ ſoumet à toi. tu marchand: vends. nous. n 
5 'bourher ? ? tue-nous. Es-tu Monarque ? ? rends- nous heu- | 


77 reux. 

Eft-il' un  Souveraia qui puiſſe ſans horrour entendre 
ſans eeſſe murmurer autour de lui ce mot —_ dun 
Arabe? KN 

Cet homme accabls 155 le faix de Vimpor, ; ne peut 
ſubſiſter lui & ſa famille: il porte ſes plaintes au Ca- 
life: le Calife gen irrite My Arabe eſt condamnè à mort. 
En marchant au ſupplice, il rencontre en chemin un Ol. 
ficier de la bouche: Pour qui ces viandes, demande le 


condamnè? Pour les chiens du Calife, repond TOfficler. 


Que la condition des eſiens d un deſpote, 8 $'ecrie TArabe, oe 
preferable a celle de ſon Sujet! 

Quel Prince eclaire ſoutient un tel reproche, & veut, 
en uſurpant un pouvoir arbitraire ſur ſes Peuples, ſe con. 
damner a ne vivre qu avec des eſclaves? 

L homme, en preſence de ſon en. eſt ſans opinion 
T. ſans caractere. 

Thamas Kouli-Kan ſoupe avec un a, On lui len 
un nouveau legume, ,, Rien de meilleur & de plus fain 
-» Que ce mets, dit le Prince. Rien de meilleur & de plus 
„ ſain, dit le Courtiſan. Le repas fait, Kouli-Kan ſe ſent 
incommmodé: il ne dort pas. „ Rien, dit. il, a ſon le- 
„ ver, de plus deteſtable. & de plus mal- ſain que ce li- 
„ gume. Rien de plus dèteſtable * 4 my mal-fain , * 


8 


oe of 


de ſes Janiffaires , de ſes ſoldats mette un crime puniſſable par 
& de ſon Armee. Deplait-il a ces memes Loix: il eſt du moins 
cette Armee ? Se révolte-t- elle? entendu dans ſes. deſenfes , & la 
alors prive de ſon ſoutien , il lenteur de la procedure lui laiffe 
eſt ſans force. Le ſceptre echap- toujours le temps de prevenir 


pe de ſes mains, il eſt condam- ſon jugement en A es 


ne par ſes complices. On ne le | injuſtices. | 


Juge point, on le rue. Il en eſt Le Prince fur le.trone 2 b 


autrement dun Prince qui regne Monarchie moderee,eſt toujours 
ſous Lautorité des Magiſtrats & plus fermement aſſis que ſur eb 
des Loix. Suppoſons qu'il com- lui du deſpotiſme. 


19 1 


„„ —_ 


ſon 1 * wo 


„le Courtiſan. Mais tu ne le penſois pas hier, reprend Is 
„ prince: qui te force A, changer Tavis? Mon reſpe& & 
, ma crainte. J 181 puis, replique le Favori, impunement 
„ medire de ce mets ; je ſuis Peſclaye de ta Hauteſſe, 3 
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non l'eſclave de ce legume. 
Le Deſpote eſt la Gorgone: il pitrifie dans Ihomme 


juſqu'a la penſee (5). Comme la Gor gone, il eft Leffroi 
du monde. Son ſort eft-il donc fi defirable ? Le deſpo- 


tiſme eſt un joug également onereux à 


celui qui le por- 


te, & à celui qui impoſe. Que Varmee abandonne le Def- 
pote ; le plus vil des Actives. deviest ſon ale! le Fagps, 


& lui dit: 


Ta force | eroit ton PANT ta fribteſs # ton grin 
Ma's ſi, dans Laren a cet . un Prince attache ſon 


2 * 


— i , ; 
_—_ - _ a „* 2 v_ 


— e——_— 


(5) Quel Pride mime; bra. 


les Chretiens, a Vexemple du 
Calife Hakkam , permertait aux 


Cadis de reveler ſes injuſtices ? 


» Une pauvre femme poſſede 


» a Jehra une petite piece de 
terre contiguè aux jardins 
d'Hakkam ; ce Prince veut 


propoſer. à cette femme de 
lui ceder ſon terrein. Elle le 
refuſe, & veut conſerver I'he- 
ritage de ſes peres. L'Inten- 
dant des jardins $'empare du 


vendre. 


„La femme iptords Va 4 Cor- . 
„ Encore qu'une 


doue implorer la juſtice; Ibu- 
Bechir en eft le Cadi. Le texte 
de la Loi eſt formel en faveur 
de la femme. Mais que peu- 


Cependanr Ibu-B&chir ne de- 
ſeſpere point de ſa cauſe. Il 
monte ſur ſon ane, porte avec 


EV Y V. VV. VV VV 


„enorme, ſe preſente dans cet 
» Etat devane Hakkam aſſis alors 


| » dans le pavillon conſtruit ſur 


aggrandir ſon Palais; il fait 


terrein qu'elle ne veut pas 


ue comment 
vent les Loix contre celui 
qui ſe croit au- deſſus d'elles?. 


lui un fac d une grandeur 


1*— 


n cette femme. 


„ L'arrivee du Cadi, le ſac 
„ qu'il a ſur l' paule, etonnent 
„ le Prince. Ibu-Bechir ſe proſ- 
„ terne, demande a Hakkam la 
„ permiſſion de remplir ſon fac 


„de la terre ſur laquelle il ſe 


„trouve. Le Calife y conſent. 
„Le ſac plein, le Cadi ſupplie 
» le Prince de Vaider a charger 
» ce ſac ſur ſon ine. Cette de- 
„ mande étonne 'Hakkam. Ce 
» ſac eſt trop lourd , repond-1l. 
„Prince, reprend alors Ihu-BE- 

» Chir avec une noble hardieſ- 


„ fe; fi ce ſac que vous trou- 
» vez fi ri , ne contient 


»tite partie 
„ de la terre injuſtement enle- 
»» Vee à une de vos. Sujettes, 


„ Avez ravie enentier? Hakkam, 
s loin de punir le Cadi, recon- 


„ Hoſt gencreuſement fa faure , 
„ rend a la femme le terrein 


„ dont il s eſt empare, avec tous 


„ les batiments qu'il y avoit 
=> 


— 


orterez - vous au 
Is jour du jugement dernier 
„ cette meme terre que vous 


hs; "I * 


bonheur 4 Pacquiſition du en arbitraire , 9. & nds 


ecrit publiant les intentions du Prince eclaire les Peuples 
ſur Te malheur. qui les menace, cet &crit ne ſuffit-il | 
pour exciter le trouble & le ſoulevement ; Non: Ton a 
ar · tout decrit les ſuites funeſtes du deſpotiſme. Lhiſtoire 
domaine, Ecriture Sainte elle- meme en font en cent en. 
droits le tableau le plus effrayant, & cette lecture nex- 
cita jamais de revolution. Ce ſont les maux aQuels, mul- 


tiplies & durables du deſpotiſme, qui douent quelquefois 


un Peuple du courage neceſſaire pour ꝰarracher a ce j 
Ceſt toujours la cruaute des Sultans qui provoque la 11 
dition. Tous les trones de J Orient ſont ſouilles du ſang 
de leur maitre. Qui le verſa? La main des eſclayes. 

La ſimple publication de la verite n'occaſionne point de 
commotions vives. D'ailleurs, Vavantage de la paix depend 
du prix dont on Pachere. La guerre eſt, ſans doute, un mal; 
mais pour [eviter, faut- il que, ſans combattre, les Citoyens 
ſe laiſſent ravir leurs biens, leur vie & leur liberté? Un 
Prince ennemi vient les armes a la main reduire un Peu- 
ple a Feſclavage : ce Peuple preſentera-t-il ſa tete au joug 
de la ſervitude ? Qui le propoſe, eſt un lache. Quelque 
nom que porte le ravifleur de ma liberte, je dois la de 
fendre contre lui. 

Point d'Etat qui ne ſoit ſuſceptible de reforme , ſou⸗ 
vent auſſi nèceſſaire que deſagreable a certaines gens. Lad- 
miniſtration s abſtiendra· t elle de les faire? Faut · il, dans ef- 
poir d'une fauſſe tranquillite , qu'elle faſſe aux Grands le 
ſacrifice du bien public, & ſous le vain pretexte de con- 
ſerver la paix, qu'elle abandonne T Empire aux voleurs qu 
le pillent ? | 

Il eſt, comme je I'ai deja dit, des maux nbceſſaires, Point 


de gueriſon ſans douleur. Si Ton ſouffre dans le traitement, 


c' eſt moins du remede que de la maladie. 

Une conduite timide, des menagements bas ont été ſou- 
vent plus fatals aux ſocietss „ que la ſedition meme. On 
peut ſans offenſer un Prince vertueux, fixer les bornes de 
ſon autorite ; lui repreſenter que la loi qui declare le bien 
public, la premiere des loix, eſt une loi facrze, inviola- 


ble, que lui-meme doit reſpe&er; que toutes les autres 


loix ne ſont que les divers moyens d'aſſurer execution 
de la Nee » & qu'enfin toujours malheureux du mal- 


fon... — Fed. F. 2 475 
eur des Sujets , il eſt une dependance reciproque entre 


la felicite des peuples & celle du Souverain. D où je conclus: 
Que la choſe vraiment nuiſible pour lui, eſt le men- 
ſonge qui lui cache la maladie de VErat; 


Que la choſe vraiment avantageuſe pour lui, eſt la ve- 


rite qui Lëclaire ſur le traitement & le remede. | 

La revelation de la verite eſt donc utile: mais Ihom- 
me, dira-t-on, la doit-il aux autres hommes, lorſqu il eſt 
fi dangereux 1 lui de la leur rèvèler? 


cn fr AE A 
. uon doit la Verite aux Hommes. 


1 je conſultois ſur ce ſujet, & St. Auguſtin, & St. Am- 
broiſe , je dirois avec le premier: 


„La verite devient-elle un ſujet de ſcandale? Que le 


„ ſcandale naiſſe & que la verite ſoit dite (a). 

7 repeterois d'après le ſecond : on n 'eſt pas defenſeur 
„ de la verite, fi, du moment qu'on la voit, on ne la dit 
„point ſans honte & ſans crainte (5). 

Fajouterois enſin, ,, que la verite quelque temps eclips 

» ſee par Perreur, en perce tot ou tard le nuage ” (c). 

Mais il weſt point ici queſtion d'autorite. Ce que Von 
doit a Popinion des hommes celebres , c'eſt du reſ pect, 8c 
non une foi aveugle. Il faut donc (crupuleuſement exa- 


miner leurs opinions; & cet examen fait, il faut juger | 


non d' après leur raiſon , mais d'après la ſienne. Je crois 
les trois angles d'un rriangle egaux 2 deux droits, non 


parce qu'Euclide Ta dit, mais parce que je puis m'en 0 


montrer la verite. | 
Veut-on ſavoir G6 Fon doit reellement la verits aux 


hommes? qu'on interroge les gens en place eux-mèmes: ä 


tous conviendront quil leur eft important de la connoi- 


Merton 


— „ 


(a) Si de veritate ps, deber, qui cum rectè ſentit, loqui 


atilius permittitur naſci ſcandalum non metuit , nec etubeſcit. 


| guam veritas relinguatur. (e) Occultari poteſt ad . 


pus veritas, vinci non poreft. 
Ille veritatis deffenſor eſſe S. Aug. : 
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tre, & que ſa connoiſſance e leur fournit les mont 


daccroĩitre & d aſſurer la felicitè publique. Or, fi tout hom. 
me doit en qualite de Citoyen contribuer de tout fon 
voir au bonheur de ſes comparxiotes , e la verük, 
on doit la dire. __ 
Demander fi l'on la doit aux boomes, ceſt, 1 un tour 
de phraſe obſcur & detourne, demander sil eſt permis d ewe 
vertueux, & de faire le bien de ſes ſemblables. 
Mais robligation de dire la verite ſuppoſe la poſſibilit, 
de la decouvrir. Les Gouvernements'doivent donc en fi. 


ciliter les moyens ; & le yu ſar de tous ot a — 
de la pretle. 


— 


+ 


CHAPITRE XIL 
D. la Libertd de ts PHI. 


Es r à la contradiction, par conſequient 3 la liberts 

de la preſſe, que les ſciences phyſiques doivent leut 
perfection. Otez cette libertè: que d erreurs conſacrees par 
le temps ſeront citèes comme des axidmes inconteſtables! 
Ce que je dis du phyſique, eſt applicable au moral & au 
politique. Veut- on en ce genre s'aſſurer de la verite de 
ſes opinions? Il faut les promulguer. C'eſt à la pierre de 
touche de la contradiction, qu'il faut les Eprouver. La preſſe 
doit donc etre libre. Le Magiſtrat qui la gene, s' oppoſe done 
a la perfection de la morale & de la politique: il péche 
contre ſa Nation (a) : il etouffe juſque dans leurs germes 
les idees heureuſes qu'eũt produites cette libertè. Or, qui 
peut apprecier cette perte? Ce qu'on peut dire à ce wee 
C'eſt que le Peuple libre, le Peuple qui penſe, comman 
toujours au Peuple qui ne penis pas (6). 


„ 


(a) Qui ſoumet ſes iddes au defenſe de wir & d'ecrire - 


Jugement & a Vexamen de ſes brement? Que le Gouvernement 
concitoyens, doit publier toutes qui fait cette defenſe, eſt injuſte 
celles qu'il croit vraies & uti- & mauvais. L'Angleterre , gene- 
les. Les taire, ſeroit le ſigne ralement regardee comme le 
d'une indifference criminelle. meilleur, eſt celui où le Ci- 


toyen à cet — eſt le plus 


eu _—_— a retrang ger la libre, 


en — S 6d. J *. c 1 
le prince doit dont aux N ations la verits comme utile, 


& la liberté de la preſſe comme moyen de la decouvrir, 


"4, $. 


— on cette liberte eſt interdite, 1 ste 


taire, ou la prod her — ou 1 707 il e, 
tion. Tout homme la redoute. Fil ft toujours de I inte 
ret public de connottre Ia veritè, il n'eſt pa toujours de 
Finteret. particulier de la dire. 155 

La plupart des Gouvernements exhortent, encore le Ci- 
toyen à ſa recherche; mais preſque tous le punifſent de 
{a decouverte; Or, peu d' hommes bravent à la longue | 
haine du Puiſſant, par pur amour de Thumanits & de la 
verits. En conſsquence, peu de maitres qui la rèvelent a 


leurs Eleves. Auſſi Pinſtruction donnee maintenant dans 


les Colleges.&..les-Seminaires;, ſe reduit-elle à qa lecture 
de quelques Tegendes, 4 la ſcience de quelques ſophiſ- 


mes propres & fvoriſer la ſypetfiition, 4 rendre les eſ- 


prits faux, & les cœurs inhumains. Il faut aux hommes une 
autre education, : il eſt temps qu'a de frivoles /inſtruc- 
tions, on en ſubftitue de plus ſolides; qu'on enſeigne aux 
Citoyens ce qu ils doivent à eux, à leur prochain, à 
leur patrie; qu'on leur faſſe ſentit le ridicule, des: diſpu- 
tes religieuſes (e). Llateèrtt quils ont de perfectionner la 
morale, & par e e darts de 0 
& d'ecrire. . : 

Mais que d'opinions Wines n yngendierditpoint: | 
liberts ? Our importe. Ces opinions, detruites par la rai- 
ſon auſſi- tot que produits, waltèreroient N _ | 
des Etats. 1636644 £55 zinc zin wg, e155 $ e613 

Point de pretextes ſpecienx: dont Ihypocrifie- & 4s: 47 | 
rannie n'ayent colore le deſir d'impoſer. filence aux hom- 


mes èclairès ; & dans ces vains pretextes., nul Ciioyen ver- 


tueux n appereut de wotif legitime pour Ia-Hire—— * 


1 — 


(e) Fagit- l e Religies?Þ arts er une Religion, 750 10 
quelle raiſon. 5 defendre Ie 5 provi fo eſt puſillanime & cruel · 


men? Eſt-elle vraie? Elle peuf le, & le culte a, charge a 1 Etat 
ſupporter 34 preuve de i * r lexceſſive Spent iſe. qu'exige 
cuſhon, elle fauſſe Faun de ſes. tres! _ 
— cas * e dite 7 | . 


1 De 5 8 


La revelation hs la verite ne peut etre odi euſe * 
Impoſteurs, qui trop ſouvent ècoutès des Princes, Hos -pr6; 
ſententle Peuple eclaire comme faQtieux, & le Fer. ruti 
comme docile: - 1 


Qu'apprend a ce ſujet Fexperience ? Que toute Nation 


inſtruite eft ſourde aux vaines declamations du fa 
& que injuſtice la revolte., _- 1 diets 
Ceſt lorſqu'on me depouille de Ia propricts oe me 


biens , de ma vie & de ma liberté, que je m'irrite; Left | 


alors que Teſclave s arme contre le maitre. La verithn! 


pour ennemis que les ennemis mEme du bien public, Les 


mechants.Yoppoſent ſeuls à fa promulgation, 7 2 
Au reſte, c'eſt peu de montrer que la verit Gut en unit 

que homme. la doit à Thomme, & que la preſſe ol ty ene 
bre: il faut de plus indiquer les maux qu 8 — 
les Empires Vindifference pour la \ pane = Gy 


CHAPITRE XIII 


Af 
De es FI que produit Plndiffee erence pour ta Fern. 


Ans le corps politique comme dans le corps FR 


main, il faut un certain degre de —— 
y entretenir le mouvement & la vie. L'indifferente* pol 
Ja gloire & la verite, produit ſtagnation dans. les ames' 
les eſprits. Tout Peuple qui, par la forme-de ſon Ge 
nement, ou la ſtupiditè de ſes adminiſtrateurs parvient 2 
cet erat indifference, eft ſterile en grands talems comme 
en grandes vertus (a). Prenons les habitants de VIndepour 
exemple. Quels hommes compares aux habitants aQifs'& 
induſtrieux des bords de la Seine. du Nhin, du de la 


Tamiſe! en eee 


L'Indien,  plonge « dans s Vignorance, F indiffrent 8 la ves 


FY . 1 wat. $3.3 


„— 


(a) Les vertus — les lieux terreur prononce les aner. 

d'on la verité eſt bannie. Elles ques. Quelles idtes de ma 
n'habitent point les Empires oh reux Courtiſans peuvent "its fs 
Veſclavage donne le nom de So- former de la vertu, dans bs Pay! 
teil de juſtice aux tyrans les plus où les Princes les ned era 
injuſtes & les _ cruels , ou la font les plus N . 
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ful, malheureux au- dedans, foible au dehors , eſt a. 


dun deſpote egalement incapable de le conduire au hot . 
heur durant la paix, a Pennemi durant la guerre () * 
Quelle difference de Ende aQuelle, à cette Inde jadis 
ſi renommèe, & qui citee comme le herceau des Arts & 
des Sciences, Etoit peuplee hommes avides de gloire & 
de verites! Le mepris congu pour cette Nation , declare 
le mepris auquel doit Sattendre tout peuple qui crqupir 4 
comme I Indien , dans la Pareſſe & lindifference A 
loire. tis 
b Quiconque regards Pignoratcs' comme favorable a0 C 
vernement, & Terreur comme utile, en meconnoit les py 9. 
duions. Il n a Point conſults * Thiſtoire. II ignore au une 
erreur utile pour le moment, ne de vient que op ſopyent 
le germe des plus grandes calamites, _ 1 5 
Un nuage blanc s eſt- il Cle ve au: deſſus des montagnes; 
Ceſt le vo /ageur. experimenits qui ſeul y decouvre l'an- 
nonce de Touragan' : il ſe hate Vers la couchee., II fair 
que $'abaifſant du ſommet des monts , ce nuage Ktendu 
ſur la plaine, voilera bienzdy de la nuit affreuſe des tem- 
pètes, ce Ciel ur & ſeteig qui luit encore. ſur ſa tete. 
Lerreur eft ce nuage blanc, 4 N. peu Chommes PPers 
coivent les malheurs dont il 'eſt 897 Sm | 
caches au Kupide' font, prevus. lu Sage, It fait aer = 
erreur peut abrutir un Peuple , eut obſcurcir, tour. Fho- 
riſon de fes idee; e 1 fol ase de Ja a Divi ini inite 5. 
a ſouvent opere e ger 1 
Lerreur, dangereuſe en elfe mime; 'Yett r ce. pared 
productions. Une erreur eft, feconde en erreurs. „ 
Tout lo une compare "plps; on: moins ſes : hich Me 
tr'elles. En a0 6pte-t-i il une l f 206 « cette dd 99 8 * 
tres, il en refulte a, idges, 90 e 5 5 


— 


1298. 

(5) La guerre s allume-e-elf Ignore-t-il qu 'interefſes a pro 

en Orient? - Le Sophi retire longer leur commandement „ils 
dans ſon ſerrail, ordonne à es | 


eſclaves d'aller ſe faire tuer pour * 2 Or, N pert « d'hammes 


lui fur la frontiere. II ne daign 7 1 cee as i. 
pas meme les y conditire. 6 de quels revers d ailleurs 
peut-il, dit à ce ſujet 77 ren 2 4 ge 299 0 point 18 Nation 7 
vel, qu'un Monarque Ubandonne' t = qui laiffe,, echapper es 
i ſes favoris, la plus noble de 3 it Ly eee n K 
ſes fonctions, celle de General? 4 
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Kills, qui ſe cotdituait de bone 80 0 


dom il a chargé ſa mémoire, donnent A LR * * 


5 . By 


Ou moins forte teinte de fauſſers,” 


nconſequen & toujours, ore 151 * 88 
1 fon t 


ths & les vertus ſont 15 e les 
ces dela verite? la N & la e pute. Lal 


de penſer porte- les fruits di a 'verits : "Ihe 2 Gere 


Tame, engendre des penſees fublimes; 5 . 

traire Tafaitte, & ne produit que {ove "2.09 s ba 
Quelq utile que. 5 Nh fs ite, Tu 

queentraine 4 fa Tuibe® "Fiee-de 10 Goo Tom 

un Peuple ne put reviter qus par W e cha 

_ dans'ſes'Toix, ſes mœurs & fes habitu 
Légiſlateur le tente 2 Doeit-il faire le E he 

remporaink , pour meriter;1'effine de la poſterits2 

rits enfin qui conſeilleroit aflurer la flicks 105 85 

tions futures br le mallu” de le la LS ; doit- one 

_—. FF 


8 3p 1 


e eee ES Di 
(e) Les principes un Mi- determine; & dela ce pre 


niſtre <claire une fois connus, 22. Dieu faul devine | wy 155 c 


on peut, dans preſque toutes les, 04 boss derruir 

_ po tions » predire quelle ſera a, faur-il la forcer. 4 
conduite. Celle d'un ſot 'eſt in- que faire dong ? la Tis 6 
devinable.' C'eſt une viſite, un L'erreur , obſcure par ellem 
bun mot, une impatience qui le eſt rejettée de tout bon & 
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oun OR”, e de cette 
Poe de quoi i compoſe; es 88 
' eration ee why? 
10. Dun gran 1 


ey 8 
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3. D'he 
& Pert es 
" #6 De vieillar 
& d'habitudeg, 
Que 10 15 
forme dans 0 PE 
deplaire au VieWard:, >mme 4 9 | 1 ha *-if 
'utile aux a N 
7 au plus F ee 
neration | . 2 9 | 
* a a Ting | Oe: & g 5 5 27k 
$54 fires 2 55 Tante 2 
Wars row abu 15 notre | 3 
pour les vieillars baſs £2 Dee d | 
lant. Ce dernier, fer 8 
enèration preſ (a) on 1 future ,, 'yeur enge fs Kees 5 
ſes moindres fantaiſies; il veut, . et bei. 4 
Code expendant que: dit an homme l 
1) Va tas 3 — - Joya ep; & 1 ..- 
— 2 2 E 1 peu — YN | = 
r ae a ge 
celui de Ia yendravion” ture. . Selle n Fieillard! *; ar 
On a dit r L 
1 "7 Hh w.. 


—_ De Homme 


F won doit Agger dre Nen 
cit-on, eſt mort pour le, ſalut de tous. Il ne faut done pas 
D le bonheur de tous aux fantaiſies d'un ſeul. On 
doit a Pinteret goed le ſacrifice de tous les interets ger. 
ſonnels. Mais, dira-t-on, ces ſacrifices 3 * 
cruels : oui, ils ſont e cutés par des gens humaing 
ou ſtupides. Le bien public Sabin tu le un in 
dividu? toute compation eſt due à ſa miferg. Paine de 
moyen de Tadoucir, qu'on ne doive employer. C'eſt ad 
que la juſtice & Thumanité du Prince” dotvent tre in. 
venti ves. Tous les infortunes ont droit à ſes bienfaits jj 
doit flatter leurs peines. Malheur à Phomme dur & bai 
bare qui refuſeroit au Citoyen juſqu à la conſolation de 
plaindre! La plainte, commune A tout ce qui ſouffre, à tout 
ce qui reſpire, eſt toujours legitime, 3 

Je ne yeux pas que l inſortune 'sptorde retarde a i 
che du Prince vers le bien public. Mais je veux auen baf. 
ſant il eſſuye les lurmes de la douleur, & que: ſenhble$ 
la pitiè, amour ſeul de la patrie N en 1 * 
mour du particukier. . „ 

Un tel Prince towjours'ami des malheureux, & toujoun 
occupe de la felicité de ſes Sujets, ne ede jamais 
a revelation: de la verite comme dangereuſe. N 

Que conclure de ce que j'ai dit au ſujet de cette queſti n? 

Que la decouvertedu-vrai „toujours 22 87 au public, he 
far jamais funeſte qu à ſon auteur. 3 
. la rvelarien de la veritè ae 22 


Qui n'eft propriinent que Jedi Pr 4 6 
ment; Fun bon, Pautre mau vais. 
Qu'en aucun 4 eux, le bonheur tu Prines web 
maler des Sujets. $i TROL, 3 
Que 6 la verite "ev Ulle; on 1 769 aun bons 
Que tout Gouvernement en confequence doit faciliter 
les F de Meeris. 
| 'Obe le plus" MP; dc dbu ct la, Peli de K 50 
Que. les Sciences doivent leur perfection à cette li 
yy — — verite eſt une ſource d'erreurs; 
| & eren run ſource de calamites public ae 


* - 
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is Elite. Fel 1X, mals 83 

Qu' aucun ami,de Ia verité ne propoſe de. ſacrifier i . 
licite de la generation. preſence, a ee de la genes | 


ration A venir. 361; " 3464" fred # — 7 2 ny 
Qu'une telle bypotbeſe «ſt impoſlible. | 8 
Cu enfin c'eſt de la ſeule reyelation-de la yi yon 
peut attendre le bonheur. futur de humane. UB 


La conſequence de ces diverſes pi 
perſonne n'ayant le droit de faire le mal pu nul 
droit de s oppoſer à la publication de da wee dus; 
tout des premiers prineipes de la morale. 

Un homme, à titre de fort, a-. il uſurpe ce pouvoir fur 
_ Nation? de ce moment meme la Nation croupit dans 

Tignorance de ſes veritables intéréts. Les ſeules-loixiadopd 
tees, ſont les loix favorables a:Vavarice & a: la-rytan- 
nie des Grands. La cauſe publique reſte ſans defenſeurs. 
Telle eſt dans las plupart des Royaumes l'etat actuel des 
Peuples. Cet &tat, eft d autant Plus affreux, e aut de 
ſiecles pour les en arracher. 8 

Qu au reſte, les idtdreſſcs aur malheurs p . 
doutent encore aucune revolution prochaine. Ce nuſt point 
ſous les coups de la verite, c'eſt ſous les cqups du puiſ« 
ſant, que ſuccombera Ferreur. Le moment de {a deſtruc- 
tion eſt celui où le Prince conſonden ſon intertt avec 
[inter8t public. Juſques- a, c eſt en vain qu'on preſenters 
le vrai aux hommes. Il en ſera toujours me conni Net. 01 
guids dans ſa conduit t ſa croyance. que- par ins 
du moment; comment t. 4 fa lueur: inounains * vatiabls 
en le ee ds. Ia verits? -: . ap e 
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ge. CHAPITRE'X . 70 | 
| wie reed = mori nns Tam We 15; 1 
pirtions papiſſent . 
Seton [inter 7 „ 4 4. les dare 
»* > IQ, eee 3648: 12:4 4&8 » Ok 2:44 

NO vs ini conviennent:4 ie whine der pros 

poſitions geomEn 5 : ſeroit-ce, parce qu'el | 
demontrèes? Non © mis parce "quit fo rents A * J . | 
ſets ou à leur y gy 1 * eee intèrtt de 
prendre le fax e vrai. Leur 


uppole: t. on cet Ee 
Hh . 
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reret? alors les propotitions les pl lus Evidemment 4 
trees leur paroitront probleèmatiques. Je me prouver( 
au heſoin que le contenu eſt plus grund que le ene 
nant: Ceſt un fait dont quelques Religions fourkilſedit fs 
exemples. > 258 
Qu un Thiologien Catholique- le propoſe de prouyer 
qu'i il eſt des. bãtons ſans deux bouts; rien pour Hut de plus 
facile: II diſtinguerz d abord deux ſortes de batons; les Uns 


ſpirituels, les autres materiels. Il diſſertera obſcurèmeit ir 


Ia nature des bàtons ſpirituels : il en conclura que e 
| rence de ces batons eſt un myſtere au-deſſus & non con- 
vaire la raiſon; alors cette propoſition evidente'(2) ü 
, reſt point de bacon fans deux woos 72 ' deviendra) 4 
blematique. 41 28 ee I ONE: 

II en eſt de us; dir 2 ce Mer us Angels SY 
rites les plus claires de la morale. La plus evidente oat 
„ queen fait de crimes; la punition doit etre perſonneſle, 
»» & que je ne dois pas etre potidlc feus de vol cn 
2» par mon voiſin. ee e ee e eee 

Cependant que de Theologiens fouttentient encore que 
Dieu punit dans les: N N n le re de leur pre- 
mier pere Gi % N eee Bl me St] > 


+ Cortes a 1 


0 Chacun BP dievidence? les hömmes p parce que tous 

Sc puiſque l occaſion en pre: peuvent a: chaque Poo 
7 „je tacherai d'attacher u une conſtater la yerite : mai 
idee nette à ce mot. JM ait 4275 lex Lcuries L 
2. Evidence vient du mot Latin Slain un El ant haut de vingt 
videre', voir. Une toiſe eſt” plus quatre piedef ee ce fait Evident pol 
Sous qu'un pied; je le vnis. tous ceux' qui Lauroient v 1 

ut fait dont je puis conſtater le ſeroit ni pour moi, ni pd 


Texiſtence par mes dens; ed dene ceut "qui de Tmitoictir path 


&vident pour moi. "Mais ef- ii furs. Cette propoſition ne port 


Egalement pour ceux qui ne ſant done gre 


ni comme (vi- 
pas à portée de sen er par dente Fasane prawns 


le mème 2 ? Non : ſemblable. II eſt . effet pl 
don je conelus qu'une raiſonnable r que 
fition 1 e de "eel Ie: 2 0 
Autre choſe qu*un fait dont tous trompey ;, ou Pont: 
les hommes peuvent ret ement qu' enfin ils ont menti 5 
een inꝰeſt raiſonnable' de > 
| . 4 Texiſtence d'un élepham d' 
5 dean corps 6 ee hauteur Handi de An 
r corps; cette pro- tres. e x 
don oft $videare pour tous ) Perg i; uten wa Mi 
4 * 4 OTC TIE 1921 41: {147 51 un 
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„ 


pour cacher Pabſurdits de.ce. raiſonngment ,” ils zjou- 


tent que la juſtice den- haut n eſt pas celle 2 Phomme, 
Mais. i la juſtice du Ciel eſt la vraie (e) & . 
juſtice ne ſoit pas celle de la. terre, Thomme 
dans Pignorance. de la juſtice. Il ne fai bo 
* quiil croit equitable n'eſt point ini: 
raſſaſſinat ne ſont point des vertus (d). 
25 les principes de la loj naturelle & de la 


que cette 
Ur done 


ment saſſurer de leur . & ag Chocattehomae Y 


du eilen 


ä 4 1 
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ſionnaire 4 un Tae chinois, 


n'admettez- vous qu'un deſtin 
aveugle ? C'eſt, répondit.- il. que 
nous ne penſons pas qu'un Etre 
intelligent puifſe etre injuſte, & 


puiſſe punir dans un nouveau 
ne, le crime commis il y a 6000 


ans par Adam ſon pere. Votre 
pietè ſtupide fait de Dieu un 


gle deſtin. 
(e) La juſtice du ciel fut tou; 
jours un myſtere. L'Egliſe pen- 
ſoit autrefois que dans les duels 
ou les batailles, Diku fe ran- 
geoit toujours' du core de Vof- 
fenſe. L'experience a dementi 
IEgliſe. L'on ſait que dans les 


combats particuliers, le Ciel eſt 
toujours du core du plus fort 


& du plus adroit, & dans les 


combats generaux, du core des D 


juſtice de la terre & . 


„F 
meilloure troupes & an phi | 
nn 


n, 
1 4 a 
© Per 8 2 Ma 
nie Pexiſtence d'un Dieu 5785 


que. „, 5 eſt une cauſe de de qui 
» eſt, & cette cauſe eſt incon- 
„ nue. Or, qu'on lui donne 


le nom de Dieu ou tout autre: 
tre intelligent & injuſte: 1a n6- - 
tre plus Eclairee en fait un aveu- 
de mots. II n'en eft pas ainfi dir 

Dieu moral. L'oppoſition/ qu 


'importe ! Les diſputes 4 
fajer ne ſont que des. 7 


$s'eſt toujours trouve entre In 


Ciel, en a ſouvent fait ni 


rence. D'ailleürs, a © 88 dit 
quꝰeſt· ce que la Motale ? Lures 
eueil des conventions que les 


beſoins rẽciproques des hommes 
les ont necefhtes de contra 
ma eux. Or, comment faire um 


ieu, de Poeuvre des hommes 
at 26 leu, 8 1 L CU V e r * FR 
P } hos ws ee 


Ws AP IT R E * v 15 
L tat 75 fine, en "fot guſad ts cu 7m 
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Ovurzs les Nations de Europe W avec 


horreur ces Pretres de Corthore e 


fermoit des enfants vivants dans la ſtatue briilante de Sa- 


Hhij 


1 9 A , 4 


turne ou de Moloch. Point. d'Eſpagnol 8 qui ne 
reſpecte la 'm&me cruautè en lui & dans ſes inquifttehr 
A quelle cauſe attribuer cette contradiction ? 4 a vi 
ration que TEſpagnol congoit des Fenfance pour les Moi 
nes. II faudroit , pour le defaire de ce reſpeR d ade 
quiil- penſar , qu'il conſultat fa raiſon , qu il Senf poſit 1 
Ja fois à la fatigue de l attention, & à la haine de 647 a 
Moine. L'Eſpagnol eſt donc force par le double intertt de 
Ia erainte & 155 la pareſſe, de rèvèrer dans le Dominican 
la barbarie. qu'il derefte dans le Pretre du Mexique,. On 
me dira, fans doute, que la difference des cultes change If. 
ſence des choſes, & que la cruautè, abominable dans on 
Religion, eſt reſpectable dans autre. 

Je ne repondrai point a cette abſurdits : j obſervers} bes 
lement que le meme interet qui, par exemple, me fait ai 
mer & reſpecter dans un pays la cruaute que je hais & 
mepriſe dans les autres, doit a d'autres egards faſciner en- 
core les yeux de -ma raiſon, qu'il doit ſouvent om - 

rer le, mepris du a certains vice. , 2 

15 avarice en eſt un exemple. Lavare ſe clas 

de ne rien donner & d'epargner le ſien; ne ſe porte · Nil 


Cailleurs à aucune injuſtice ? De tous les vicieux, cen 


peut · ẽtre celui qui nuit le moins à la ſociètè. Le mal 
qu'il fait n'eſt proprement que Fomiſſion du bien 5 
ourroit faire. 

De tous les vices, ſi p avarice eft le plus Finds 
dèteſtè, c'eſt Veffet d'une avidite commune à preſque tous 
les hommes: c'eſt qu'on hait celui dont on ne peut rien 
attendre. Ce font les avares avides , Lag W les * 
res e FHP 9 F e 
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CHAPITRE XVII. 


8 ' Fatdrie fait honorer le Crime. 


Lünen notion imparfaite que les 3 ayent "4 


de la vertu, il en eſt peu qui reſpectent le vol, 
Patiaflinat, Vempoiſonnement , le parricide; ; & cependagt 


IEgliſe entiere honora toujours ces crimes dans fes TID 
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tedteurs. Je citerai pur £ | 
Le premier , walgre ta foi des 5 7 far maine 


Licinius. ſon besu- Kere ; malſagrer 1 yeveu 4 
rage de 12 ans; mettre a mort ſen fils 10 inluſtre 
par ſes victoires; Egorger ſon beau · pere Maximien à Mar- 
ſeille : il fait enfin Etouffer ſa femme Fauſta dans un bain. 
Lauthenticitè de ces crimes force. les Payens den 
cet Empereur de leurs fetes & de leurs initiations; & I. 
vertueux Chrenens le regoivent. dans leur Egliſe. 
Quant au farouche Clovis, il aſſomme avec une m 
darmes, Regnacaire & Richemer, deux freres, & — 4 — 
ſes parents. Mais il eſt liberal envers TEgliſe; & Savaron, 
prouve dans un Livre la ſainteté de Clovis. ee e, 
L Egliſe, il eſt vrai, ne ſanctiſia ni lui, ni Conſtantia , | 
mais elle khonora du moins en eng, daun hommes ſouillös 
des plus grands crimes. © e SD © 
Quiconque Etend le domaine a 7Egliſe, n toujouns- 5 
innocent a ſes yeux. Pepin. en eſt la preuve. Le Pape - 
ſa priere paſſe d' Italie en France. Arrive; dans ce Royaur 
me, il oint Pepin, & couronne en lui un uſurpateur; qui 
tenoit ſon Roi legitime enfermé dans le Couvent da St. 
Martin, & le fils de fon maitre dans is Couvent de my 
tenelle en Normap die. 2650 | 
Mais ce couronnement, dira-t-on , * 3 } 1 5 | 
& non celui de ÞEgliſe. Le ſilence des — 
probation ſecrete de la conduite du Pontife. Sans ce con- 


3 q A 


ſentement tacite, le Pape, dans une emblée des princ- 


paux de la Nation, n'efit oſe legitimer T uſurpation de pe: 
pin. Il neut point, ſous peine een, defendu 
de prendre un Roi d'une autre race. -- + pt 2 
Mais tous les. Prelats ont-ils honore 4e bonne foi ces 
pepins, ces Clovis , ces Conftantins? Quelques· uns, ſans 
doute, rougiſſoient interieurement de ces odieuſes bdati - 
cationsꝭ mais la plupart n'appercevaient ei & ene 
le criminel qui les enrichiſſoit. 82 


1 ne | Je ſur nous le profige de de ade: 


N HAPI TRE Fn 
nuit fait des Saints, 21 og = = oy p 2 
J E a Charlemagne pour exemple. beit un gr it 


homme. 1! &toir doue de grandes vertus; mais du 


cune de celles qui font des ſaints, Ses mains toient d. 
goũtantes du ſang des Saxons injuſtement egorges. Travoix 
depouille ſes neveux de leur patrimoine. II avoit epoul 
quatre femmes; il 6toit accuſe d'inceſte. Fa condufte ns- 
toit pas celle dun ſaint: mais il avoit accru le de nain 


de l'Egliſe, & TEgliſe en a fait un aint. Elle en ud de 


meme avec Hermenigilde, „fils du Roi Viſigot TEurigil e 
Ce jeune Prince, ligye avec un Prince Sue ve contre fe 
propre pere, lui livre bataille, la perd, eſt pris pres de 
Cordoue, tuè par un Officier ae FEurigilde. Mais il eroys 
a la canſubſtantialirs, & I'Egliſe le fanckifie. | 
Mille ſcelerats ont eu la meme bonne fortune. St. Grills, 
Eveque d' Alexandrię, eſt Iafſaffin de la belle & ſublime H; 7 
patie: il eſt pareillement canoniſe, We 
Philippe de Commines rapporte à ce ſujet, qu'enrrs 4 
Pavie dans le Couvent des Carmes, on lui montra le cotpy 
du Comte d'Yvertu, de ce Comte qui, parveny à la Pritte 
cipaut6'de Milan par le meurtre de Bernabo ſon once? 
fut le premier qui porta le titre de Duc. Eh quoi! dit Com- 
mines au Moine qui Paccompagnoit , vous avez canonile 
un tel monſtre! Il nous faut des bienfaicteurs, repliquß 
le Carme: or, pour les multiplier, nous ſommes dans us 
ſage de leur accorder les honneurs de la ſaintetè, C'eſt par 
nous que les ſots & les frippotirdevieanens ſaints, & ar 
eux que nous devenons riches. "of os 
Que de ſucceſſions volèes par les Moines! mais ils vo. 
Joient pour VEgliſe, & VEgliſe en a fait des ſaints 
Lhiftoire du Papiſme meſt qu'un recueil immenſe 40 fait 
pareils. Ouvre-t-on ſes Legendes? On y lit les noms de 
mille ſcelerats canoniſes; & Yon y cherche en vain & Is 
nom d'un Alfred le Grand, -qui fit og: temps le bonheur 
de Angleterre, & celui dun Henri IV qui voulqit fairs 
celui de la 5 „& enfin le nom de ces homes de 


wa, nnd hh, 
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genie, qui, par leurs decouvertes dans les Arts dt 
ces, ont à la fois honor leur ſiecle & leur pays. 
LEgliſe, toujours avide de riche 


les Scien- 
es, diſpoſa toujours 


des dignites du Paradis en faveur de ceux qui lui don- 
noient de grands biens ſur la terre. L'intèrèt peupla le 
Ciel. Quelle borne mettre à ſa puiſſance? Si Dieu, comme 
on le dit, a tout fait pour lui, omnia propter ſemetipſum ope- 
ratus eſt Dominus, homme cree a ſon image & reſſem- 
blance a fait de m&me. Ceſt toujours d' apres ſon'interet 
qu'il juge (a). Eſt. il ſouvent malheureux? Ceſt qu il reſt 
pas aſſez eclairs."La pareſſe, un avantage momentan, & 
ſur· tout une ſoumiſſion honteuſe aux opinions recues, 
ſont autant d'ecueils ſemes ſur la route de notre bonheur. 
Pour les Eviter, il faut penſer; & Pon n'en prend pas 
Ja peine: l'on aime mieux eroire qu'examiner. Combien 
de fois notre credvlite ne nous a- t- elle pas aveugles ſur 
nos vrais jnterets ! L'homme a été defini un animal rai- 


* 


_— 


(aa) Notre croyance , ſelon 
quelques Philoſophes, eſt in- 
dependante de notre intéret. Ces 


Philoſophes ont tort ou raiſon , 


ſelon Pidee qu ils artachent au 


828 Is" * enn 9 — 


martyrs : je ne ſais pourquoi. 
Toute Religion a les fiens, ,, Qui 
„ Pretendayoir une revelation , 
„ doit mourir pour ſoutenir ſon 


„ dire: c'eſt Punique preuve 


mot croire. Sils entendent par ce „ qu'il puiſſe donner de ce quit 


mot avoir une idée nette de la 
choſe crue, &, comme les Geo- 
metres, pouvoir gen demontrer 
la veèrité, il eſt certain qu au- 
cune erreur n'eſt crue, qu au- 
cune ne ſoutient le regard de 
examen, qu'on ne sen forme 
point d'idee claire, & qu'en ee 
ſens il eft peu de croyants. Mais 
fi on prend ce mot dans Vac- 


ception commune; fi Von en- 


tend par le mot de groyant, I'a- 
dorateur du bœuf Apis, Phom- 
me qui, ſans avoir des idees net- 
tes de ce qu'il eroit , | croit par 
imitation ; qui, fi Fon veut, 


croit croire, & qui ſoutiendroit la 


verite de fa croyance au Peril 
de ſa vie : en ce ſens, il eſt beay- 
coup de eroyants, L'Egliſe Catho- 


- 


nque vante continuellement ſes | 


„ avance.”... Il n'en eſt pas 
de ne..en Philoſophie. Seg 
Hons doivent Etre 


daa fr des faits & des — 


ſonnements. Qu'un Philoſophe 
meure ou non pour en ſoutenir 
la verite , peu importe, Sa mort 
ne prouveroit rien, ſinon qu'il 


eſt gpiniitrement attache a ſon 


opinion, & non quelle ſoit. 
W - 8 
Au reſte, la croyance des fa - 
natiques, toujours fondee ſur le 


yain , mais puiſſant interer des 
recompenſes celeſtes, en im- 
poſe toujours au vulgaire; & 


c'eſt a ces fanatiques qu'il faut 


rapporter Tetabliſſement de prei : 


que toutes ſes opinions gene- 


- 


De Homme, 5 


ſonnable: je le dèfinis un agimal credule (3). Que ne 


fait-on pas accroire ? 


Un hypocrite ſe donne-t-il pour vertueux 2. Ile 2 1 


pute tel. Il eft en conſequence plus honore que, homme 


honnete. 


Le Clerge ſe dit- il fans ambition? Il eſt covjnns pour | 
tel, au moment meme ou il le declare le pramier corps de 


| FErat (c). 


Les Eveques & les Cardinaux ſe diſent · ils humbles? Is 


en ſont crus ſur leur parole, 


| de Monſeigneur , d' Eminence & de Grandeur; alors meme 
que les derniers veulent marcher de pair avec les Roi . 


en ſe faiſant donner les titres 


(cardinales Regibus æquiparantur.) 
Le Moine ſe dit il pauvre? On le repute idigs 


lors meme qu'il envahit la plus grande partie des Domajs 
mes d'un Etat; & ce Moine en conſequence eſt aumGng | 
par une infinite de dupes. 


Au reſte, qu'on ne stone point de Pimbecillits hu- 
maine. Les hommes en general mal eleves doivent etre 


ce qu'ils font, Leur extreme credulite leur laiſſe rarement 
Pexercice fibre de leur raiſon: ils portent en conſequence 
de faux jugements, & ſont malheureux. Qu'y faire? ou 
Top eſt indiFerent à * choſe * 'on juge 2 ; & des-lorg 


_— 


(5) Les moeurs & les actions 
des animaux prouvent qu'ils 
comparent, portent des juge- 
ments. Ils ſont a cet Egard plus 
ou moins raiſonnables, plus ou 
moins reſſemblants à Phomme : 
mais quel rapport entre leur 
credulite & la fienne? Aucun. 
C*eſt principalement en ẽtendue 
de credulite qu' ils different, & 


c'eſt peut- ètre ce qui diſtingue 


le plus ſpecialement l' homme 


de Panimal. 
(e) Si es Apotres ne ſe ſont 


jamais donnes pour le Premier 


corps de Etat; s'ils n' ont ja- 
mais pretendu marcher a cote 
des Cefars & des Proconſuls, il 
faut que le Clerge ait une forte 
opinion de la ſtupiditè humaine, 


Wy "St 3 © A — 
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pour ſe dire humble avec « es 
pretentions ſi faſtueuſes. 

(d) Une opinion m''eſt- elle in. 
differente? Ceſt a la balance de 
ma raiſon que j en peſe les avatt 
tages. Mais que cette opinion 


excite en moi haine, amout ou 
crainte; ce n'eſt plus la raiſon, 


ce fort mes paſſions qui j upon | 


de ſa verite ou de ſa fau 


Or, plus mes paſſions ſont vi- 


ves, moins la raiſon a de part a 
mon jugement. Pour egy | 


du prejuge le plus groſſier, ce 
n'eſt — alter d'en ſentir rab 
furdite. 

Me ſuis - - je demontré le ma- 
tin la non · exiſtence des ſpec- 
tres? Si, le ſoir je me trouve 


ſeul, ou dans une chambre, ou 


f 5s 


pai 
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on eſt ſans attention & n t pohs la bew juger : 
ou on eſt vivement affectè de cette meme choſe; & c'eſt 
alors 1'interet du moment qui proſque a {9% ene 5 
nos jugements. 

Une deèciſion juſte ſuppoſe indifference. pour la choſe 
qu'on juge (e), & deſir vif de la bien juger. Or, dans 
erat actuel des ſociètés, peu d' hommes eprouvent ce 
double ſentiment de deſir & Eindifference, & ſe trouvent 


dans Vheureuſe-poſition qui le produit. 


Trop ſervilement attache à Vinteret du moment, Ion 
y ſacrifie preſque toujours Vinterer a venir; & Fon juge 
contre Vevidence meme. Peut-etre M. de la Riviere a-t-il 
trop attendu de cette - Evidence, Ceſt ſur ſon. pouvoir 
qu il fonde le bonheur futur des Nations: & ce fonde- | 
ment reſt pas auſſi ſolide n le & ew | | 


1 3 PR 2 3 
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dans un bois; les: fanedmen & 
les ſpeQres perceront de nou- 


veau la terre ou mon plancher; 


la frayeur me ſaiſira. Les rai- 
ſonnements les plus ſolides ne 
pourront rien contre ma peur. 


Pour etouffer en moi la crainte 


des revenants, il ne ſuffit pas 
de m'en ètre prouve la non- 
exiſtence; il faut de plus que 
le raiſonnement par lequel ai 
detruit ce prejuge, fe preſente 


auſſi habituellement & auſſi ra- 
pidement a ma memoire que 


le prejuge lui-meme. Or, c eſt 
I'euvre du temps, & quelque- 
fois Fun tres-long temps. Juſ- 


qu'a ce —_ ' je tremble la nuit 


n ſeu! nom de ſpe&re & de 
3 C'eſt un fait prouve par 


experience. 


(e) Pourquoi TEtranger eſt- il 


meilleur juge des beautés d'un 


nouvel Ouvrage que les Na- 
tionaux? C'eſt que Vindifference 
dicte le jugement du premier, 
& qu' au moins dans le premier 
moment l'envie & le prejuge 
dictent celui des ſeconds. Ce 

n'eſt pas que parmi ces derniers, 
il ne en trouve qui mettent 


de Vorgueil a bien juger; mais 


ils ſont en trop petit nombre 
pour que leur jugenient ait d'a- 


bord aucune influence fur celui 


du ARTE: . 


CHAPITRE "XIE: 


Ulnteret perfunde aux Grands qu Its fone ws une 5 
pece difference des autres Hommes.. . 


AY -ON un premier homme ? Tous PR de 15 ; 
meme maiſon, d'une famille cgalement a ancienne : tous 
par conſequent ſont FT Fe ah 1 
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Qui refuſeroit le titre de Gentilhomme à celui qui, pat 
des extraits leves ſur les regiſtres des circonciſions & = 
| Laptemes, prouveroit une deſcendance'en ligne directe de. 
puis Abraham juſqu'a lui ! * N 
Ce n'eſt donc que la conſervation ou la bene te ces 
extraits , qui diſtingue le noble du roturier. 
Mais le Grand ſe croit-il reellement d'une race ſup& 
rieure a celle du bourgeois; '& le Souverain , une el. 
pece difference de celle du Duc, du Comte, e? our. 
quoi non? Jai vu des hommes pas plus forciers moi, 
ſe dire & ſe croire ſorciers juſques ſur Le chafaud. Mille 
procedures juſtifient ce fait. Il en eſt qui fe croyent ng 
heureux, & qui $'indignent , lorſque la fortune les abau 
donne un moment. Ce ſentiment; diroit M. Hume,; eſt en 
eux l'effet du ſucces conſtant de leurs premieres entrepti: 
ſes : dapres ce ſucces, ils ont dit prendre leur bonhem 
pour un effet, & leur étoile pour la cauſe de cet effet 
(2). Si telle eft Phumanite, faut - il $'etonner que deg 
Grands, gates par les hommages journaliers N à leurs 
richeſſes & 4 leurs digaites, ſe croyent 4e race 1 
culiere (3b)? k 
Cependant ils reconnoiſſent Adam pour le pere con ; 
mun des hommes: oui; mais ſans en etre eau W. 
convaincus. 
Leurs geſtes, leurs e leurs S's „ tout ua 
ment en eux cet aveu, & tous ſont perſuades qu'eux & 
Je Prince ont ſur le Peuple & le Bourgeois bs droit * 
fermier ſur ſes beſtiaux. 


Fe ne fais — ici la iatyre des Grands 0. mais cle 


— — — _ 


rn 


© Deux faits, dit M. Hume, 
arri vent - ils toujours enſemble? 


L'on fuppoſe une dependance 
necefſaire entr'eux. L'on donne 


a Fun Ie nom de cauſe; a Paw 


tre, celui d'effer. 


5 L'ancienneté de leur Mai- 


fon eſt ſur· tout chere à ceux 
qui ne peuvent ètre fils de leur 
mérite. 

(e) Si tous les hommes frag 
les deſcendants d' Adam, s'en- 
uit · ii qu en cette qualiz tous 


Fd 


doivent- etre 2 wy. 


.deres? Non; il eſt dans route ſo- 
ciere , des ſuperieurs qu on doit | 


reſpeter. Mais eft-ce, aux gran- 


des places ou à la haute naiſ- 


ſance, qu'on doit ſon premier 
reſpect? Je conclurois en fa- 
veur des grandes places. Elles 
ſuppoſent du moins quelque me- 
rite. Or, ce que Je puhlic'a 
vraiment interet eee CM. 
le mérite. n 5 5 


* . i 


fujet à tant d'Hluſions {a) 
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eſt de ſon, inqproc 7 a gonn 
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de homme. Le Bourgenla 8 5 ſon valet wut. le me- 


pris que le Puiſfant A pour lui. No 
Qu''au refte on ne 18 i ſurpris.de. trouver. homme 


equi ſeroit vraiment — 


nant , Ceft qu il fe refuſe 
vanite., L | 

Il croit & croira toujours ce quill 3 aura intdels te eroire 
Fil s attache quelquefois-A. la recherche du vrai, 1 5'0c- 
cupe de ſa découverte, c eſt qu il imagine. par. fois. avi 


12 7 75 iy 5 9 


A AM. 


La . y 
en certains —— Nel Some ut ce le 
fcier de — mepriſer 


— Taal 


8 le wg cat bog hy 2 erer 4 1 1 4 a en 
cet inſtant de Vinterét public. 'Uniquement occupé de ſon 
maitre'& 4 > In fortune de ce ProteQeur, tout moyen de | 
Paccrottre Tai” paroit' legitime. Ce maitre commetil des in- 
juſtices; Gol e - ſes 'Congitoyens ; S'en Plat nent ? 
Ils ont tort. 3 

Les Prètres de fujlter ne : Kalfolent⸗ is pas adorer en lui 
le parricide "qui les faiſoir ite? 

Qu'eſt-ce* que le protégé exige du 'ProteReur | H puiſ⸗ 
ſance, & wb Be ne Queft-ce, "quia ſon. tour. le Protec- 
teur exige du protege? * baſſoſſs „dé voue nent & non · vertu. 

Ceft en qualité de devout}, que le protege. elt elevè a aux 
premiers 2 il ſt. des inffants on le merite ſeul 7 


monte, elt e ler b temps F la necellits. les 1 


zppelle. i 


Si dans Tes guerres Giles tous les emplois important 
Font conſiẽs aux talents, cet que le puiſſant ny 12 | 
parti, fortement intereſſs à la de uction du parti co ntraire, 
eſt force de ſacrifier à ſu (frets, & ſon envie, & ſes au- 
tres paſſions. Cet interer preſſant Fectaire lors ri le m&- 
rite de ceux qu'il employe : mais le danger paſſe 7215 | paix 
& la tranquillité retablies, ce mème puiffant indifh 
vice ou ala vertu, aux ralents ou a 12 ſottile, ne Nack 
tingue plus. 1 

Le merite tombe dans Pavilifement, la derne d ans le 


* 
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Finidi du 2 — plus im men 
ia < erite aur Opinions gentrpley 1 
Joon vante ſans ceſſe la puiſance de la virich; ew 
pendant cette puiſſante tant vantée eſt Rerile , ſi Tin- 
teret du Prince ne la feconde. Que de yerites, encore 
terrées dans les Ouvrages des Gordons, des Nr XL. 
Machiavels, nen ſeront retirees que par "Ja volonte 
d'un Souverain Eclaire & Vvertyeux ! ce Prince " 
naitra tot ou tard. Soit! Juſqu a ce moment, qu da 
de, fi bon veut, 124 verits „comme des pierres dats 
- tente & des materianx prepares. Toujours eſt- il certain 
que ces matériaux ne ſeront employes par le Puiſſant que 
dans les poſitions & les cir ;onſtances o les n 
f gloire le forceront den ire uſage. 


L'opinion , dit on, eſt la reine du monde.” It eſt = 
inſtants où, ſans doute ; Topinion generale commande auß 


Souverains eux-memes, Mais qu eſt ce que ce fait 2 de 
commun avec le pouvoir de la verite ? Pprouve · t· il I, 
Popinion generale en ſoit la production? Non: hex 4 

nous dè montre, au contraire, que preſque toutes 


Nene 


tions de la morale & de la politique ſont e = | 


le fort, & non par le raiſonnable, & ve ſi Jo opinion 
regit le monde, c'eſt a la longue le Puiſſant & qui "og 


Topinion. 
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chatiments , $ atache toujours. un 
e Cette diftrihhtion lui. after vit 1 


fon Eau at IX. I 


rand nombre Thom- 
eſprits, lui donne 

Tempire ſur les ames. Tel eſt le moyen par lequel les 
Sultans legitiment leurs prôtentions les plus abſurdes, ac- 
coutumem leurs Sujets à s honorer du titre W 5 
a mepriſer celui d hommes libres. 

Quelles ſont les opinions les plus généralem res- 
dues ? Ce ſont; ſans comredir, les opinions religieuſes. Or, 
ce n'eſt ni la raiſon, ni la vérité, mais la violence qui 
les erablit (a). Mahomet veut perſuader ſon'Koran;Hl Sar- 
me, il flatte, il effraye les imaginations. Les Peuples ſont 
par la crainte & Veſperance interefles à recevoir ſa loi; 

& les viſions. du Prophete- -deviennent -bientdt - 1 on 
5 la moitié de I'univers. 

Mais les progrös de la vérité ne D pas plus rapi- 
des que ceux de er lorſque Pune & l'autre 
ſont egalement - romul par la puiſſance. La verite 
par elle meme e claire; Ue' fajfit tout bon eſprit. Ler- 
reur , au contraire, toujours obſcure, toujours retirte dans 
le nuage de-Vincomprehenfible ; y devient le mepris du bon 
ſens. Mais que peut le bon ſens (ans la force? C'eft ia 

violence, la'fourberie , le Haſard, "O's plus que la raiſon 
& la verite, ont toujours preßde * formation 5 5 opi- | 
nions generaleda.m.,, nb, 07 211; 


Qui 
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4 15 Wen de notre 4 00 ie Jew” enen eoaverih? 
de foi, eſt le mepris:connu pore. De la:convidtion'obſeure' oh Ton 
quiconque change de Religion. eſt gue toutes les 9: e ſont 
Rien, ſans doure, de pla loun> dgalement fauſſet , & que qui - 
ble , que Cabandonger une er- conque en change, 8 By: derer- 
reur pour embraſſer Ia vérite. mine par um int6rer ſordide, & 
D* o nait donc notre mepris | par ee 1 ae, 
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Un. Intirte. art eacha' toujours ae ae 
confarics.de ls morale des Jeſuites & du Pi ail. 
ie 6 1641.3 "Wet rn 
Ev . ala fois ka. la morale des 
4 Jeſuites , & reſpecté celle du Papiſme (). Cependant 
is conformits, de ces deux morales eſt ſenſible. IA pe. 
teQion accordèe aux Jeſuites, & par le Pape, t parth 
e des ae ere 6) rend cette confer. 
* eee 1 
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00 1 La virole * ue „ di- eo bn . 7 
toit un grand Poliziqhs) a a' fait i mn Ttertin *expedit late 
de grands ravages. chez les Na- \fieere Sapien teſ Tales en per 
tions Européennes: mais la ve- , plentiam. corum, RES 2 
role morale (le Papiſme) y en . expel, _ tyra 
2 fait encore de plus grands. © Scholas ; nie 'alias cc 

- (b) Si la Morale des — Per uus contingit va . 
et ètè oeuvre d'un laie elle pienlium permittendum 1 
eüt été condamnée auſh - tor enim ad magna inclin νj,wG?⁊ C:ided 
qu'imprimee., II n 'eſt point de magnanimi ſant & tales de de facili in 
| perſecutions que n eut Eprouyees . Tr Ad ſalranilam E 
fon Auteur. r qubd "byrannus procuttt u 

Sans les Parlements, cette Mo- —_— imponant ſchi imicm — 
rale neanmoins étoit en France na, cy ent Rl 
la ſeule*generalement enſeighee, " amicum amicum — divires, 
Les Eveques Tapprouvoient. La 6. wth — «ſe diſſentiunt. Sic 
Sorbonne craignoit les Jeſuires, wo minus : poterunt infurgerep 
Cette crainte rendoit leurs prin - r .cvrum dixiſionem. Oporteretion 
cipes reipectables. En cas pa- fubdizo# faces  pauperes. g fic. n 
xeil, ce n'eſt pas la choſe, e eſt minis poterunt inſurgere — 
FAuteur que le Clerge juge; il ratnum. Procreands: fant 
eut toujours Jeu poids & deux Hoe off, — mag; 
meſures. St. Thomas en eſt un fic enim citd poterumt de papa 
exemple. Machiavel, dans ſon ſubditi. Tyrannus deber pros 
Prince, n'avanga jamais les pro- bella inter ſubditos vel etidm extre- 
poſitions que ce Saint enſeigge eos, itd ut non poſſine vacare ad 
dans ſon Commentaire ſur - liquid craflandum contrd' tyrannum. 
cinquieme des Politiques , Tex gnum ſalyatur per amicos, I/ 
13. Voyez ſes propres mots. rannus autem ad ſalyandam _ 

Ad ſalvationem tyrannidis , ex- nidem non debet confidere amitis 
cellentes impotentia , vel divitiis Texte: 12, il ajoute: _ 
incerficere ; quid _ per potentian Exptdit tyrannus ad ſalvanden 

eyranniden 
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oy N On fait 


que TEgliſe papiſte . ton- 
jours dans les Ouvrages 7% ces Re 


* 


ligieux , des mazimes 


auſſi favorables . aaa Me Rome 5 que dee 


ee 


— , quod no non eppareal Tube 
litis ſevus , ſeu crudelis; Nam fi 
appareat ſevus, reddit fe odioſum. 
Ex hoc autem facilius 1 t in 
2 : ſed debet ſe. reddere neren 

dum propter excellentian , licujus , 
boni excellentis. everentia enim 
leberur bono excellenti; 88 i non 
habeat bonum illud extellens\ debet 
finulare fe habere illud. Tyrannus 


debet ſe reddere talem wt  videatur 


ſubditis - ipſum excellere in aliquo __ 


bono excellenti in quo ip deficiunt 1 | 


ex quo cum reverentur. Si non 
beat virtutes 5 Fecundum viritatem , « 
faciat ut opinentur habere eas. 

Voici la traduction de ce pa- 
ſage, par Naude. 8 

„Pour maintenir la tyrannie, 
„ il faut faire mourir les 8 
„ puiſſants &. les plus riches, 
„ parce que de tels gens ſe pe ; 
„vent ſouleyer contre le 
„par le moyen de Tausg ir 
» qu'ils ont. It eſt auſh neceſ- 
„ faire de ſe defaire des grands 
” eſprits & des hommes ſavants; 1 
„ parce qui ile peuvent trouver 
„ par leur ſcience les moyens 
„de ruiner la tyrannie. II ne 
„ faut pas meme qulil y ait des 
in ccoles, ni autres congrega- 
„ tions par le moyen deſquelles 
„on puiſſe apprendre les ſcien- 
„ces car les favants ont de 
» inclination pour les choſes 


u grandes, & ſont par  conſe- 


» quent courageux & magn 
„ mes. Et de tels homer fe 1 


„ ſoulevent facilement contre 


» les tyrans. Pour maintenir la 
„tyrannie, il 2 8 que les ty - 
„rans faſſent en ſorte que le lev”s 

Sujets saccuſent ſes uns  » 


„ dutres, & fe woublent cur. me- 


* 
— 


a 
* 


/ 


* 


a „ & les riches, & de la diſcor 


1. ſe. canſerver en la 


V 1a vertu: & s 
alité excellente, il 427 _ 


a * + 


* mesz ans Tami 
2 mi, & qu'il y ait de la diſſen - 
1 tion entre le. mEme Peu 


„ entre les opulente; 'car en 
„ faiſant, ils: auront molus dd, 
T 45 ens de ſe ſoulexer à cauſa. 
: eurs divifions. 1 fag auſſi 
5 2 pauvres les Tujets , , 
„ afin qu'il leur ſit 4 autant 
1 plus. difficile de. ſe ſoulevei 
19. contre, le an. II f faut Lia⸗ 
1 Of, — ial * t-a- 
„ de grandes exaCtions 
» grand nombre; = 5 
„ . moyen de rendre bientôt pa u- 
„ Vres les Sujets. 


3 


„ auff uſciter des pho ke 
e 
2 mi ſes Sujets & mdme — — 


br les Strangers, 8 qu 5 ne 


„ fe contre lui. 6 — Royaumes 


1 fe maintiennent par le moyen 


„des amis, mais un tyran ns 
” ſe doit ger 4 N p * 
t ie. 
„Ul ae faut pas 5 
55 pour ſe 1 la 
„ rannie , paroiſſe à ſes Snjors 

55 Etre cruel; ear sil leur pd 
„ roit tel, A ſe rend odieux 
1 es qui les peut faire — 
oy cilement ſoule ver eontte lui z- - 
„mais il doit ſe 'rendre 2 
” rable par Vexcellence de qu 

„ qu'eminente vertu; car 

„ doit toute forts, de reſpect 


n'a pas its": 


femblant qu'il la poſſede. L 
8 en ſe doit rendre tel q 


„ ſemble a ſes 'Siyers quit — 


as. 1 a Vertu- 


qui leur. man que, & 


4 
uelle ils 1 otro ds. 


perſecute 12 ö 


Ly 
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D. Homme ;. 9: 


bles & celles FER tout Gouvernement: que le C eit 
egard fut leur complice. La morale des Jeſuites eſt Neans 
moins la feule condamnee. Les Parlements ſe taifent ur 
eelle de I Egliſe. Pourquoi? Ceft qu ils craignent de ſe 


2 avec un coupable trop l WE 


Ils ſentent confuſement que leur cr 


dit n'eſt point 


porrionne à cette entrepriſe ; 'qu'A peine il a Op pour. con- 


trebalancer celui des Jeſuites. Leur intérét en conſeque 
les avertit de ne pas tenter davantage, & leur ordonm 
Chonorer le crime dans le n qu ls ne Lathe ts. 


_— 


2 —_ 


” Sil n'a point de vertus, qu il 


, faſſe en ſorte qu 'ils eroyent 


„ qu'il en ait. 


Telles ſont fur ce ſujet les 


idées de St. Thomas. Qu'il ait 
regarde la tyrannie- comme une 
ImpiEtE ou non, je remarque- 


rai avec Naude; que voila des 


preceptes bien etranges dans la 
bouche d'un Saint, Yobſerverai 


one ds St. Thomas. Or, en p . 
ſentant les memes idées, f Tug 
de ces Ecrivains eſt ſan cis 


ſes pay ihr approuves ſont mis 


mains de tout le monde, ; 

F wtre au contraire eſſ e 

3 & ſon Livre condam · 
né, il eſt Evident que 1' 

deux poids & deux meſures wo 

que ſon interet ſeul dicte ſes jus. 


. 
5 * 


de plus que Machiavel, dans ſon 


. 8 5 1 155 
Prince, n * 8 le commenta- „„ 


CHAPITRE XXIII. 


Ln fait nier Jjournellement cette maxime: Ne 8 
pas à autrui ce que tu ne voudrois pas qu on te fit. F 


E Pretre Catholique,  perſecus par le Calvinifte: on 

le Muſulman, dènonce la perſecution comme une in · 
fraction A la loi naturelle : ce meme Pretre eſt · il perſecus 
teur? La perſecution lui paroit legitime; ceft en lui Feb 
fet d un faint zele & de ſon amour pour le prochain. Ainki 
la meme action devient injuſte ou legitime, ſelon * ol 
Pretre eſt ou bourreau, ou patient. 

Lit-on Fhiſtoire des diferentes Sectes religieuſes & 4 
tiennes? Tant qu'elles ſont foibles , elles veulent qu on 
wemploye dans les diſputes theologiques d'autres armes 
que celles du ane a & ” la re 8 


2 


th. nn 2 SG 


o 


GO Les Moines Uſpurevt encore, "its » ne kaiſonnent 7 


* yon E duration. Seh. 1 X. = Id 


Ces Seftes deviennent-elles pufſfantes ? De perſccurses;, 


comme Je Pai deja dit, elles deviennent perſecutrices. Cal- 


vin brüͤle Setvet; le Ivuire pourfuit'le/Janſtanifte : & le 
Janſeniſte voudroit faire brüler le Deifte. Dans quel a- 
byrinthe d'etreurs & de contradiftions Vinrerer ne nö 


„ * 1 * * 2 
2 y 8 _—_— _ ; * r — 
, {7b . ; : x m2 of "ore 
© * s .N 22 >! C . . WS = * Is 


egare-t-il pas Il obſcurcit en nous juſqu'à Ievidence. 
Que nous preſente en effet le theatre de ce monde ? 


rien que les jeux divers 
Plus on médite ce prineipe; 


Fates de cet interet (3). 


plus on y dècouvre d'eren- 


due & de fecondite.. Ceſt'u une Mai OY EW 


kges & Free | 


— A 3 — . 


. . 
he LIT 8 ha * 


YO ————d _ 
8 x 


Combat-on leugg opinions Leur 


fait- on des dbjections? N' peu- 
afſurent - 


vent- ils repondre ? 
qu'elles ſont depuis Ne 
reſolues ; & dans ce cas; 

reponſe eft reellement la "Bids 


zdroite, Les euples 55 al eſt vrai, f 


maintenant plus Eclaires, ſavent 
ue le Livre defendu eſt le Li- 

. dont les niaximes font en 

general les plus <ontvrities a 
Vinter&t publiee 


(5) Si Veſpoir de. h "Ibromi 
exciter Phom- 


penſe peut ſer 
me à la recherche de la 'verite; 
Findifference pour elle ſuppoſe 


une grande diſproportion entre 


les rẽcompenſes attach es à ſa dẽ· 


couverte , & les peines qu 'exige : 
fa recherche: Pourquoi, la ve- 
ritè découverte, un Auteur eft- 

il i ſouvent en but a la perſe- 


cution ? C'eſt que len vieux & 
méchant ont intèrèt de le per- 
ſecuter. Pourquoi le public 


prend-il d abord parti entre le 
Philoſophe ? C'eſt que le public 


eſt ignorant, & que, ſeduit d'a- 


bord par les cris des fanatiques . 
is 'enivre de leur fureur, 3 


* ; 2 Y ww: A 


2 4 — * 4 


aàu public 


al th. eſt du public comme ds 
Philippe de n ao peut 
toujours appe peller du pu blic wre 

jeun. Fel les 
puiſſants font · ils rarement uſage 
des Verites découvertes par le 
Phitoſophe? C'eſt quiils Sints- 
reſſent rarement au bien public. 
Mais fuppoſe qu'ils sen occu- 
paſſent, qu'ils protégeaſſent la 
vérité, qu arriveroit- ii? Qu'ells 


ſe propageroit avec une rapidite 


incroyable. H men eſt pas ainſi 
de IAreus. Eſt- elle favoriſce du 


puiſſant? Elle eſt genéralemient, — 
mais non univerſellement adop- 


tés. Il reſte toujours à la verit6: 
des partiſans ſeerets. Ce ſont ,.! 
bur ainſi dire, autant de con 
jurés, toujours prets dans Vocga- 
fion x ſe déclarer pour elle. 
mot du- Souverain ſuffit: n 
derruire une erreur: Quant A la 
vèrité, ſon germe eſt in us; 
tible: Il eſt, ſans doute , ter TY 
fi le Puiffanr ne le feconds © 
mais il fubſiſte; & fi ce germa 


doit ſon de veloppe men: au pou- 


voir, il doit ſon exiſtence a TH 
philoſophie... - 3 


14 2 bas o $7 3" 
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reſpedtable? La coutume. 


Qui, chez ces memes peuples, defend de penſer ? 
pareſſe : : elle y commande aux hommes de tous les Etats 
C'eſt par pareſſe que le Prince y voit tout avec”! $ 
yeux d'autrui , & pargparefle qu'en certain cas les Na 


CHAPITRE XXIV. 


LInterer derobe 4 la commiſſcnte os: Pricrre 4 25 
98 homme ; les maux produits par. lePapiſme,  * 1 


Es contrees les plus religieuſes ſont les plus is ul 

tes. Ceſt dans les Domaines Eccleſiaſtiques, que is 
manifeſte la plus grande depopulation. Ces contrèes fone 
donc les plus mal gouvernèes. Dans les cantons Cathge 
liques de la Suiſſe, regnent la diſette & la ftupidite : Ky. | 
les cantons Proteſtants , Pabondance - & ane, Ya Le Pa- 
2 eſt done deſtrudteur des Empire. 
1! et ſur- tout fatal aux Nations, qui, puiſſantes pr eur 
commerce, ont interèt d'ameliorer leurs colonies (a), G 
courager Nadufteie & de perfectionner les Arts. 
Mais chez les divers Peuples, qui rend 17 idole papale f 


. 
19 
2 *F 


tions & les Miniſtres chargent le Pape de penſer pour 
eux. Qu'en arrive-t-il? que le Pontife en profite pour eren« 
dre ſon autorite, & conſirmer ſon: pouvoir. Les Princes 


peuvent - ils le limiter? Oui; s ils le veulent fortement. 
une telle volonte, qu'on n'imagine pas qu'une Egliſe f 
tolerante rompe elle · mme les ors dont elle hat 


les: Peuples. 


Lintolerance eſt une mine toujours chargee ſous le 1 
& que le mecontentement Eccleſiaftique eſt toujours pi 
d'allumer. Qui peut eventer. cette mine? La Philoſoph 


& la vertu. Auſſi VEgliſe a-t-elle toujours decrie les ju- 
mieres de Pune, & Phumanite de Tautre; a- t· elle toujours 
r Philoſophie & * vertu How oy traits _— Oz, 


0 Les colonies aides ſe 


peuplent par la toléèrance, & 


pour cet effet il faut y rappel - 


ler la ch aux Joys; 


ſur lefquels Jeſus ra ca 

(6) Si la haine qui $'exhale 
en accuſations vagues prouve 
Tinnocence de FPaccufe , riew 


WS. 
2 
$534 Ws 


pb Pure Sell IX. ; For 


* A 


Vobjet du Clergs fur. | | 
rent les calomnies. Les eme en Dal aiment mieux 
croire qu examiner: & ſe Clergè en cofſequencè vit tou - 
jours dans la pareſſe de penſer; le plus ferme appui de 
la puiſſance E. Quelle autre cauſe efit. pu faſciner 
les yeux des Magiſtrats Franeois ſur le danger du Papiſme? 

Si dans Vaffaire des Jeſuites, ile montrerent pour leur 
prince la tendreſſe la plus inquicte ; s'ils previrent alors 
Vexces auquel le fanatiſme pouvoit ſe porter, ils n 1 
pergurent cependant point que, de toutes les Religions, la 35 
Papiſte eſt la plus propre à 1 8 5 * 

L'amour des Magiſtrats pour e weſt pas 
teux : mais il eſt douteux que cet am r\ air Et en ex 
aſſez eclairs. Leurs yeux ſe ſont longvtemps: fermés 4 la 
lumiere. S'ils $'0uvrent un jour, ils apperce vront que la 
tolerance ſeule peut aſſurer la vie des Monarques qu'ils 
cheriſſent. Ils ont vu le fanatiſme frapper un Prince, qui 
prouve chaque jour ſon humanité, pat les e de 6 
tails dont il comble ceux qui Papprochent. 

Je ſuis Etranger: : je ne conndis pas ce Prince. n eſt; 
dit-on , aims, Tel eſt cependant dans le” cœur du deyort 
Francois Ie Feffet de la ſuperſtition, que 1 amour du Moine 
remporte encore ſur Pamour du Noi. | 

Ne peut -· on ſur un objet ſi important rbveiller ler- 
tention des Magiſtrats, & les Eclairer ſur les ob aux- - 
quels Vintolerant Papiline e i Sau 


verains ? 
PI W * "AM — 3 * * 


nnn — 
n'honore e les pnilofophes piretion de OPTI Ce 
que la haine du Sacerdoce, Ja- furun Moine , &'non un Philo- g 
mais le Clergé ne cira des fairs ſophe, qui, Tannée derniere., y 
contre eux. Il ne les accuſa point encourageoit les noirs à malt 


de Iaffaflinat de Henri IV, de erer 8 . 


n {edition de Madrid, de la conf- | 


is 1 


{ 


Tout Religion incoliranty UA Halen, 5 100 y 


Paneer toute Religion 
toute Religion de cette eſpece 1 Tintolerance fournit 


10 H A PIT R E K 


7 intolerante ; & 


un pretexte au meurtre & a la perſecution, Le trone mem 


n'offre point d'abri contre la cruaute du Sacerdoce, LI 

tolerance admiſe, le Pretre peut 6galement pourſuivre Ven. 
| nemi de Dieu fur le tröne (a) & dans la chaumiere , 
'Lintolerance Mt mere du Régicide. C'eſt ſur ſon ind. 
fe ſonda ledifice de a andeur. Tou 
coururent à cette conſtructi 
vient d'autant plus reſpectables & d autam 
plus heureux 55 que le corps auquel ils appartiendroient 
ſeroit plus AAR, Les Pretres en tous les fiecles ne S0 


Tac qu ils ſerv 


cuperent ne Va accroiſſement du pouvoir GN Ee. 


* . 


2 MUD: INI. IID0-—-8--:9: LIT nt ry We” ek an) 


—— — VB. 


0 Si ron en croit te J Eſuite 
2 51 le Pape a droit de pu- 
nir les Rois. (Auſſi dans un 
Traite de l'hétréſie, du ſchiſme, 
de Lapoſtaſie & du popvoir par 


permiſſion de 
Pheritier Barteliny Lanoty en 
1626, ce Jeſuite dit:) „ Si le 
„ 2 Pape a ſur les Princes une 

uiſſance directive, il a auſh 


» ſur eyx une puiſſance correc-, 


» tive. Le Souverain Pontife 
„peut donc punir les Princes 
», hEretiques par des peines tem- 
„ porelles ; il peut von · ſeule- 
» ment les excommunier, mais 
encore les depouiller de leurs 


2 2 


Sujets du ſerment de fidélité: 
il peut donner des curateurs 


> 2 


„ aux Princes incapables de 


» gouverner : il le peut ſans 
Concile; parce que le tribu- 


» nal du Pape & cebu de Je- 


* 


8 


' » tribunal. Le Pape, ajoute-al, 
„dans un autre endroit de ces 
” Ouvrage, peut depoſer les 


pal, Traite im 1 os pg a Rome avec 
Supericurs , chez 


Royaumes, & abſoudre leurs 


"OE A * n 2 a 
% nut * * 
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1 


9 ſus · Chriſt elt un ſeul & 


Rois, ou parce qu'ils ſogt in 
» capables de - gouverner , 

» Parce qu'ils ſont trop foib 
: defenſeurs de VEgliſe. II peut 


„ donc pour les cauſes ſuſdites 


a & pout la correction &lexemy 


le des Rvis, punit de 9 


. es negligents, 


(5) Parmi les EccleGaltiques ; . 
il eſt , fans doute, des hommes 


honneres , heureux & ſans amy 


bition : "mais ceux-la ne ſont pas 
_ appelles au Gouyernement 4 


Fe Corps puiſſant. 
Le Clerge , toujours regi par 


des intrigants , ſera toujours amy 


bitieux. 


* (c) L'Egliſe, toujours oceupłe 


de ſa g grandeur, rEduiſit toutes les 


vertus chretiennes a Fabftinens ' 


ce, a Phumilite , & | e 


ion. Tous ert 4 


2 


gn „ 
. 


mm A a nnen . Mia 9 


. 
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Grece, les Lycurgues, les Leonidas, 1 


_ fon ga Sed. Ix. f zer 


df ive. Par- tout le Clerge fut ambitigux, & dut Tetre. 


Mais ambition d'un corps fait - elle neceſſairement le mal 
public? Oui, fi ce corps ne peut la ſatisfaire que par des 
actions contraires au hien general, Il importoit peu qu'en 
Timolèons; qu'à 
ulus , fuſſent ambi- 


Rome, les Brutus; les Emiles, les R 

tieux. Cette paſſion ne, pouvoit ſe mai 
par des ſervices rendus à la patrie. Il u eit pas | 
du Clerge : il veut une autorite ſupreme. It ne peut sen 
revetir quꝰ en en depouillant les legitimes poſſeſſeurs. II 
doit donc faire une guerre perpëtuelle & ſourde à la puiſ- 
ſance temporelle, avilir à cet effet Vautorite des Princes 


241 S. 


& des Magiſtrats, degl 
ler les trones, par e 


iner lintolerance;' hes ebran- 
, abrutir les Citoyen 
dre à la fois pauvres 57 pareſſeux & f 
degres par leſquels le Clergs monte au polyol; 
ſont donc autant de malheurs publics, r 

C'eſt le Papiſme qui doit un jour deth 


e 4 — wt 


les Loix & les Parlements : deftruQiqh, toujours Vannonce 
de la corruption des * natior 4 N de la roine Pun 


Empire. 


En vain nieroit- c on Pamb 
homme la demontre à qui s'enfoccu 


en Gent. 


Litude hs 
„& Tetude de Phiſ- 


toire à ceux qui liſent celle de V'Egliſe: Du moment qu'elle 


ſe fut donné un Chef temporel, ce 
miliation des Rois: il Voulut a ſon 


1 r 


gef ſe propoſa Thu- 
e Uiſpoſer- de "Rep 


es 


ſoumiſlion, Elle ne 1 * 
mais l'amour de la Patrie, ni 
de Thumanite. 

(4) Lignorance des peuples 
eſt ſouvent funeſte aux Prin- 
ces. Chez un Peuple ſtupide, 


tout Souverain maudit de ſon 


Clerge paſſe pour juſtement mau- 
dit. Ce n' eſt donc pas ſans cauſe 


_ IEgliſe a fait de la paniert 


d'eſprie , une des premieres ver- 


tus chretiennes. Dans les Ou- 


vrages de M. Rouſſeau, quels 
ſont les morgeaux les plus loues 
des Devors? Ceux ou il fe fait 
le pan6gyrifte de rignorance. 5 

le) . dans ſos inſtitu· 


T'intérèt ecel 


tions, TEgliſe ne . 
jamais le bien public? Pourquoi 


cElebrer les f&tes & les diman- © 
ches dans la ſaiſon quelquefois 


pluvieuſe des. moiſſpns ? L'E- 
gliſe" ignore-t-elle que, deux ou 
trois jours de travail ſuffiſent 

elquefois pour engranger un 
3 un quart de la recolte , & 
diminuer autant la diſette & 
la famine? Le Clerge le fait : 


mais qu importe au ſyſitme de 
ſon ambition ſe bien ou le 


public ! Rien de commun ent 
nn & — 
ret national. | T 


F > Ii 1 v | 


SIN | 


le! | oe Hanes, K 
ie & de leur doit, Tel fut ſon projet. Pour Is f 
cuter, il fallur que les Ptifices e woe 
a leur aviliſſement; que le Pretre S mnfinuat dans leur Ton- 
SHS à leur autorſte ; 4} 


Hance, ſe fit leur conſtil, 


2 


eux - némes concouryl 


y reuffit. Ce merolt point. N encore; il falloit Tnſent}. 


blement atcrediter opinion d 


à exemple des Bellarmins, 


e hz prokminence de oF is 'Y 
rite ſpirituelle ſar Id remporple, A cet effet, es ' 


accumulerent les honneurs Ecelefraſtiques ſur quiconque, 


fouimettoit les Souveraing 


aux Pontifes , & ſur ce point declaroit le doute une hereh 5 


Cette opinion une fois 'trendue & adoptée, I'Egliſe pu 
prEcher des Croiſades contre les 
Monatques rebelles à ſes ordres ( HY. ſouffler par- tout a 
diſcorde; elle put au nom d'un er 
une partie de Punivers (g). Ce quelle put faire, elle le 
fit. Bientdt ſon pouvoir égala celui des anciens Prat 7 
Celtes qui; ſous le nom de Druides commandoient aux Bre- 
tons, aux 'Gaulois, aux Scandinades; en excommunioidng 
Jes Princes , . & los immoloient a 151 caprice & à leur 


Hacer des anathemes , 


interet, 


Mais pour diſpoſyr. ae: I vie des Rois, il faut le 
ſoumis . des N Par quel art lEgliſe. 7 p 


Vient- owe 


= 1 o . 


jeu de paix maflac 


„ 
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| 7 'La bulle in Cond Domini 
innonce à cer égard toutes les 
pretcntions de VEgliſe ; & Tac- 


ceꝑtation de cette bulle, toute 
la ſottiſe de certains Peuples, 

( Dans un Ouvrage ſur lin- 
Wees; M. de A Ge . 


— 


nir que par te meurtre & tes 
ſupplices. Quelle horreur cents 
propoſition n "inſpire-rrelle mM 
Pour le Fine! . 


1 * ot 
whe” 8 8 3 7 * | 
by El 


bach. "26 —_—y 15 


que la Religion Papiſte „comme 


la Muſulmane, ne peut ſe ſoutss 
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CHAPITRE XXVII. 1 
Dus Moyers employes par EBU 2 Four 5 "rv « 


Nations, 


N moyens, fon Gmples. pour etre inds 


* il falloit que le W tint fo four 
Dieu ; WIFE tO You! le erut. 


= 
27 
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Pour Etre obèi de preference aux Rois, il falloit qu'on 
Je regardat comme inſpire par la Divinite : il, le dir, & 
Ton le crut. 
pour ſe ſoumettre la raiſon bumaine il falloit que Dieu 
parlar par ſa bouche; il le dit, & Von le crur. 

Done, ajoutoit-il, en me declarant infaillible, je le ſuis. | 

Done , en me declarant vengeur de la Diviaite, z je le | 
deviens. 

Or, dans cet augufe emploi, „won ennemi eft colul | | 
du Tres-Haut , celui qu'une Egliſe infaillible declare he- | E 
retique, 

Que cet heretitus Toit. Prince pu. non, que! que foit-le | 
titre du coupable, I'Egliſe a le droit de Tempriſonner, de 
le torturer (40, de le brifler, Qu'elt-ce qu un Roi devant 
Eternel? Tous les hommes a ſes yeux (gar « EgayTs & ſont 
tels aux yeux de Y Egliſe. | 

Or, d'après ces principes; & lorſqu' en vertu de ſon in- 
faillibilirs, I'Egliſe ſe fut attribuè le droit de perſècuter, & 
en eut fait uſage , alors, redoutable à tous les Citoyens , 
tous dürent s'humilier devant elle, tous diirent tomber 
aux pieds du Pretre. Tout homme enfin (quel que füt ſon 
rang) devenn juſticiable du Clerge, dut reconnottre en 
lui une puiſſance ſupérienre à celle des Monarques & des 
Magiſtrats. | 

Tel fut le moy en par lequel le prette , & ſe foumit 
les Peuples, & fit Tele ſes Ros. Auſſi par · tout oh E- 
gliſe eleya le tribunal de Pinquiſition, ſon tone fut au- 
deſſus de celui des Souverains. 

Mais dans les pays où VEgliſe ne put Sarmer de ja 
puiſſance inquiſitive, comment ſa ruſe triompha-t-elle de 
celle du Prince? En lui perſuadant, comme à Vienne ou 
en France, qu'il regue par la Religion; que ſes 8 
ſi ſouvent deſtructeurs des Ros, en ſont les apps , 
qu'enfin VAutel eſt le ſoutien du tröne. 

Mais on fait qua la Chine, aux-Indes, & dans tout 

I' Orient, les tr6nes Salferatent ſur leur propre maſſe. On 
or qu 'en Ocrident, ce © furent les + Procres Ling les renver- 


+ 
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09 A les Prerres , * general, retiennent encore chen 0 de leur - 


ſont fi eruels, Cel que jadis bender Etat. N | 
Py, du douchers, ls ba — >, 


5os Die L Homme; 


ſerent; que 1a Religion, plus ſouvent qu 8 Pambittor . 


Grands, crea des Regicides ; que dans Vetat actuel de Er. 
rope, ce neſt que du fanatique que les Monarques ont 
à ſe defendre. Ces Monarques dowterojent-lis encore de 


raudace d'un corps qui les a fi ſouvent e ſes ju(- 


ticiables ? 


Cette orgueilleuſepretention eit à la longue, ſans aue, 


Eclaire les Princes, 6 VEgliſe, ſelon les temps & les, cir- 
conſtances, n'eiit ſur ce point ſucceſivement hos change 


d' opinion. 


. 
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CHAPITRE XXVIL. 
Des Temps ol ZEgliſe C atholique taiſſe roſe . wn 1 


tentions. . 


LEE d'un ſiecle eſt · l peu Abele aux enire- 


priſes du Sacerdoce ? Les lumieres philoſophiques ont- 
elles perce dans tous les ordres de Citoyens? Le militaire 
plus inftruit , eft-il plus. attache au Prince qu'au-Clerg6? 
Le Souverain lui-meme plus eclaire Seſt-il rendu plus 
reſpeQable a IEgliſe? Elle depouille fa ferocite ,' modete 
ſon zele : elle avoue hautement Vindependance du Prince, 
Mais cet aveu eft-il ſincere? Eft-il. Feffet de la neceffits, 
de la prudence , ou de la perſuaſion reelle du Clerge? 12 


preuve qu en ſe taiſant I'Egliſe n abandonne pas ſes 


tions, C'eſt qu'elle enſeigne toujours 4 Rome la meme doc- 


trine, Le Clergè affecte, ſans doute, le plus grand reſpeſt 


pour la Royautè. Il veut qu'on Thonore juſque dans de 
tyrans (4). Mais ſes maximes à ce ſujet. 2 moins 


— 6 2 Ln * * 


(a) Si VEgliſe d6fendit —_ 
quefois aux Laics le meurtre du 
Prince, elle ſe le permit tou- 
jours. Son hiftoire le prouve. I 
eſt vrai, diſent les Theologiens, 
que les Papes ont depoſe les 
Souverains , preche. contrieux 
des Croiſades, bearifie des Cle- 
ments; mais ces ltegeretes ſont 
des fautes du Pontife , & non de 


pareils crimes, & $'6tever avec 


VEgliſe. 3 au Sleigh, i 
pable garde a ce ſuj et par 
Eveques, il fut, ajoutent - il 
Veffert de leur politeſſe pour le 


St. Siege, & non d'une appro» | 
bation donnee a ia. conduite. 


Mais doivent - ils ſe taire ſur de 


tant de fureur contre Pinter 


tation prerendus iy quo 
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| Ton attachement pour les Souverains aue 
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92 indiffe- 
rence & ſon meptis pour 80 aner des homes & des 
Nations. 

Ou'importe à TEgliſe la tyrianle des mauvais Rois, , 
pourvu qu'elle partage leur pouvoir! 

Lorſque F Ange des tenebres emporte le Fils de homme 
ſur la Montagne, il jui dit: Tu vois d'ici tous les Royau- 
mes de la terre: adore: moi, je ten fais le maitre. L'E- 
gliſe dit pareillement au Prince: Sois mon eſclave, fois 
Fexecuteur de mes barbaries, adore · moi, inſpire aux Peu- 
ples la crainte du Pretre; qu ils eroupiſſent dans Vignorance 
& la ſtupidite: à ce prix, je te donne un Empire illimité 
fur tes Sujets: tu peux etre tyran. | 

Quel traité monſtrueux entre le Sacerdoce & le Def- 


p—_ | 
L'Egliſe enſeigne, dit- on, à reſpecter les princes & les 


Magiſtrats. Mais les honore-t-elle , lorſqu'elle les nomme 


en Eſpagne les boureaux de ſon inquiſition, en France ſes 
geoliers (5), & qu elle leur ordonne Tempriſonnement de 
quiconque ne penſe pas comme elle? 

C'eſt avilir les Princes, que de les charger de pareils em- 
plois : c'eſt hair Jes peuples, que de leur commander de 
ſe ſoumettre aux tyrans les plus inhumains. L Egliſe d'ail- 
leurs leur en donne-t elle exemple? s humilie · telle de: | 


itaire 
rg6? 
dete 
fits, 
1 
les 
oins 


vant les Princes qu'elle nomme hereriques ?- | N 
Ennemi ſourd de 14 puifſance ys le Sacerdo: | 


— = 5 
— 


Leber & Ealvio endeten A 
certains paſſages des Ecritures ? 

Eſt-il permis de pourſuivre Fer, 
reur, lorſqu'on tolere les plus 
grands forfaits 2 Tout homme 
ſenſe appergoit dans Ia conduite 


E 6quivoque de 
I Egliſe „ qu 'elle n'eut reelle 


ment qu'un but; ce fyt de pour. 
voir, ſelon ſes interets 3 


tour-à-tour approuverx op 6 | 
. 


ſapprouver les m&mes 


Point de preuye plus évidente 


de ſon ambition , que le projet 


coagu ar les JEſuires , d'aſſo- 


cier à ort Ordre les Grands , , 
les Prints & * au 9 


* 0 


wett pas ru! 


— ntmnnnn 
rains. Par cette affociation ans 
laquelle tant de Grands ctoient 
d6ja"entres, les Rois devenus 
Sujets des Jeſuites & de. leur 


"General, n'6toient plus que les 
'vils extoureurs Ge leurs perſe- 


Futions, Ke 
- Sans les Parlement, di ne 


fi ce projet fi hardiment ee 


05 Dans les a Adds Kee 


ons informe ſoĩgneuſement ſi te] 


payſan eſt Cal viniſte, sil va les 
Dimanches a la Meſfe „& nul- 
lement 8 N. a. au lard daps . 


pot. 


os Die Home, 

ce, ſelon les temps & le caractere des Rois, les 
ou les inſulte. Du moment où le Souverain ceſſe de 
ſon eſclave, Fanath&me eſt ſuſpendu ſur ſa tere. Le Soy: 
verain eſt-il foible ? Lanathẽme eſt lance : il eſt le jouet de 
ſon Clerge. Le Prince eft-il. eclaire & ferme? 8 | 
| le reſpete. © „ 
Le Pape ſe refuſe aux demandes de Valdemar ; Roi 1 


Danemarck; ce Roi lui fait cette rẽponſe (e): „ De Dien 


„ je tiens Ia; vie des Danois, le Royaume ; de mes 


„res, mes richeſſes ; de tes predgcefſeurs , la foi,, que je 


„ te remets par les proipntes , ſi tu ne mor * 
„ demande. 

Tel eſt le protocole de tout prince eclairé avec la Fa 
de Rome.  Qu'on la brave, on n'a point à la redouter. 

Les Pretres , par la molleſſe de leur education , ſont pu. 
fillanimes. Ils ont la barbe de homme, & le. caractere de 
la femme, Imperieux avec qui les craint, ils ſont laches 
avec qui leur reſiſte. Henri VIII en eſt la preuve,. 

Un attentat congu , mais manque, eſt ſous un tel Roi 
le ſignal de la deſtruction entiere des Pretres. Ils le fa. 
vent, & la terreur retient alors leur bras. Sur qui le le. 
vent · ils Sur des Princes, ou craintifs, ou bons. Qu Hen 


IV eüt moins menagè le Sacerdoce, il wen elit. point ett. 
la victime. Qui redoute le Clerge, le rend redoutable. Mais 


ſi fa puiſſance eſt fondee ſur Popinion, lorſque Vopinion 


Faffoiblit , ſa puiſſance n'eſt-elle pas diminute ? Elle refte 


entiere, repondrai- je, tant qu'elle n'eft point aneantie, Pour 
reprendre - ſon credit, il ſuffit qu'un Pretre gagne la &bn 
fiance du Prince: cette confiance gagnee, il Etvignerady 


Mouarque les hommes eclaires. Ces hommes ſont, conte : 


4 K's , 


le Sacerdoce, les ſoutiens inviſibles du tröne & de la M. 
giftrature. Une fois bannis d'un Empire, les Peuples „ Ul 


riges par les Pretres, retombent dans jeur ancienne ſtupi- 
ditè, & les Princes dans leur ancien eſclavage. . 


peut-etre Feſprit des Nations eſt - il maintenant peu fas 
yorable au Clergs. Mais un corps immortel ne doit jas 


mais We de ſon credit, Tant qu il 4ublite: i bo | 


. 3.3 
FL New” 
| 1 

UE 
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regnum ab incolis, divitias d paren- ms 2 preſents, 1 N 
tibus, faem 4 tuis pradeceſſoribus ; 1 ; 


(e) Vitam * 4 Deo 1 quam , 1 nobis non e . 


fon P Sed. IX. Joy 

tien perdu. Pour recouvrer ſa premiere 8 „il ne 

= qu'&pier Foccaſion ,la ſaiſir, & marcher conſtamment | 
a ſoa but. Le reſte eſt Pouvre du temps, 

Qui jouit comme le Clerge d'immenſes nebst peut 

rattendre patiemment. Ne peut. il plus precher de Croiſa- 


des contre les Souverains, & les combattre à force ou- 


verte? il lui reſte encore la reſſource du fanatique contre 
tout Prince aſſez timide pour n oſer _ = loi * 
tolerance (eh. %% VO PREg 1 . 
Wa 0 

(4) Par- tout on. Pon tolere els pers tous les jours. de fon : 
pluſieurs Religions & pluſieurs Acrers, Il eſt peu de fanatiques 


Sectes, elles s habituent inſenſi- on la tolerance pliniere eft r 
dlemone Tuge a Tautre. W. - blie. | | 
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CHAPITRE XXVINL. : 
Du Temps oz PEgiife fait revivre ſes Pricentions: 


bun Prince foible & ſuperfticieus occupe le trone 
d'un grand Empire: qu'en cer Empire VEyliſe: ait 
fleve le tribunal de Vinquiſition + qu'enrichie des depouil- 
les des heretiques, & devenue de jour en jour plus rich 

& plus puiſſante, elle air par des ſupplices horribles. 8e 
multipliès, effrays les eſprits, «teint le jour de la ſcien- 
ce, ramens les tenebres de la ſtupidité: FEglife y com- 
mandera en Reine, elle y fera reyivre ſes pretentions; 
le regne du Monarque ſera le fiecle de la grandeur ſa - 
cerdotale ; & fi les memes cauſes produiſent néceſſaire- 
ment les memes effets, les Peuples, eſclaves de I'Egliſe 
reconnoitront en elle une puiſſance ſuperieure a celle du 
Souverain, Alors le Prince humilièé & prive du ſecours 
de ſes Peuples , ne ſera devant ſon Clergè qu'un Citoyen 

iſole, expoſe au meme mépris, aux memes- indignites, &. 
au meme chatiment-que le dernier de ſes Sujets. Que cette 
conduite ſoit criminelle ou non; la ſuperſtition la juſ. 

tifie. inen, en d'un e P wen tun. 1 5 
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CHAPITRE XXIX. 


185 Pritentions de L. Egli ſe prouvles' par te Do 


L. Gouvernements d' Allemagne & de France ac 
ſouſtrait leurs Sujets aux bfichers de linquiſitisn, 


Mais de quel droit, dira. 'Egliſe , ces Gouvernementy 


mirent- ils des bornes a ma puiſſance Fut ce de mon 
aveu qu'ils en bannirent mes inquiſiteurs? Ne les ai-je 
pas: ſans ceſſe rappelles dans ces Empires (a)? Le 

d'Eſpagne & de Portugal ne regarde-t-il pas Pinquiſition 
comme ſalutaire? Les Prelats de France & dt Allemagne 
ont-ils cite ce tribunal comme impie & funeſte? Se ſont- 


ils ſepares de la Communion de ces Pretres prétendus 


cruels (5), parce qu'ils font brider leurs femblables? Eft. 
il enfin un Pays Catholique ou, du moins par leur filen- 
ce, les Eveques n'ayent approuve l 1 Or, queſt 


ce que FEgliſe? L'aſſemblèe des Eccléſiaſtiques. L'Egliſe ſe 


declare-t-elle le vengeur de Dieu? Ce droit de le ven 
ger, eſt celui de perſecuter les hommes. Or, la meme in 
faillibilite qui lai donne ce droit, Tautoriſe al exercer e ale- 


> e FEY — * F . INS SENT 23 W500: vt 2 


(a) Dans ſes papiers ſaiſis 4 xime, il lui ee que 47 
les Jéſuites, le Procureur - ge- Religion doit epargner le ſang 
neral du Parlement d'Aix trou- humain; il lui reproche age 
va ſous le nom de conſeil de ment ce crime. 
conſcience, le projet d'une In- Pendant le ſejour de St. Mar- 


quiſition. Ce que les Jeſuires na- tin a Treves , les heretiques 


voient pu faire en France ſous ſont tranquilles. A ſon depart, 
la fin du regne de Louis MIV, les Eveques, ſecondes d'Ithacius, 
ils eſperoient apparemment pou- ſollicitent de nouveau Maxime 
voir Vexecuter ſous un regne Vengagent a retracter la parole 
encore plus favorable. donnee a St, Martin: ils acet- 
(5) Les Eveques euſſent du ſent meme ce Saint d'héréſie: 
prendre exemple ſur St. Martin. font proſerire lesſeQaires: Saints 
Ce Prelat apprend que le tyran Martin Vapprend ; il ne veut 
Maxime fait perir Theretique plus communiquer avec de tels 
priſcilſien; qu'Ithacius, Eveque perſècuteurs. Quelque temps 
Eſpagnol , homme perdu de de- apres, il gadoucit ; & dans Tel. 
bauches , homme atroce, intri- poir de ſauver le reſte des Prifs 
ant & cruel, a ſurpris cet ar- cillianiſtes, & de ſuſpendre ler 
ret de mort: il va trouver Ma- perſecutions religieuſes , il coll 


9's! 
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ment ſur les Rois, comme ſur le dernier de EA \ſojets (c). | 

Mais la majeſtè des Princes, dira-t-on , doit-elle $'hu- 
milier devant Vorgueil des Pretres ; 25  doit-elle ſe ſoumettre 
aux punitions infligges par le Sacerdoce? Pourquoi non, 
repondra I'Egliſe y Qu'eſt-ce que leur pretendue majeſ- 
te? Un néant devant VEternel & ſes Miniſtres. Le vain 
titre de Roi aneantiroit-il les droits du Clerge? Il ne peut 
le perdre. Que le Prince & le Sujet commettent le crime 
de herefie, le meme crime exige la meme punition. De 
plus, ſi la conduite du Prince eſt la loi des Peuples, ſi 
ſon exemple peut autoriſer Vimpiete, c'eſt ſur- tout le ſang 
des Rois que Iinteret du Pretre & de Dieu demande. L'E- 
gliſe le verſoit du temps de Henri III & de Henri IV, 
& 1'Egliſe eſt toujours la meme. La doctrine de Bellarmin 
eſt la doctrine de Rome & des Seminaires. ,, Les premiers 
,, Chretiens, dit ce Docteur, eurent le droit de tuer Ne- 
„ron & tous les Princes leurs perſecuteurs. Sils ſouffri- 
„ rent ſans ſe plaindre, ce fut Vaudace & non le droit 
„ qui leur manqua. Samuel n'en eut aucun, que I Egliſe 
Catholique, cette Epouſe de Dieu (d), wait encore. Or, 
Agag étoit Roi; Samuel ordonne a Saül le meurtre de ce 

Roi ; Saül héſite; il eſt proſcrit , & Ton ſceptre paſſe en 

d'autres mains. Qu inſtruits par cet exemple, les Chretiens 
ſachent enfin qu'au moment meme oli, par la bouche du Prè- 

tre, Dieu commande le ſupplice d'un Roi, c eſt au Chre- 
tien Cobeir, Heſiter eſt un crime. „ 
* — — _ — * 


ſent d'aſſiſter avec ces Eveques 
a Vordination de celui de Tre- 


ves: il sen repent auſſi-tõt. Il 


attribue a cette foĩbleſſe la perte 


du don des miracles, & declare | 
cette condeſeendance un erime 


qu'il expie par une longue pe-. 


nitence. 

(e) L inquiſition n n'eſt pas re- 
gue en France. Cependant, dira 
Egliſe, Ion y empriſonne ama 


ſollicitstiom le Janſeniſte, le 
Calviniſte & le Deiſte. On 7 
reconnoit' done tacitement le 
droit que J'ai de perſecuter. Or, + 


ce droit que le Prince me don- 
ne ſur ſes Sujets, je nattends 


que Foccafion pour le reclamer. 
ſur lui-meme & ſur les Magiſ- 
trats. Of: 
(d) L'Egliſe ſe dit Epouſe de 

Dieu, & je ne ſais pourquoi. L E- 
gliſe eſt une aſſemblée de fide- 


les. Ces fideles ſont barbus ou 


non barbus, chaufles ou 4 
chauſſès, capuchonnés ou dé- 
capuchonnes. Or, qu'une telle 
afſemblee ſoit I'Epouſe - 'de la 
Divinite, c'eſt une pretention 
trop folle & trop ridicule. Si 
le mot Egliſe et Ete maſculin, 
comment eilt-oa conſomme ce 
mariage ? | 
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CAPI TRE REX 
Des Pretentions de PEgliſe prouvees par 4 N a Fl 


Es memes' droits, dit YEgliſe, « ue mon rn 


me donne fur les Rois, une poſſeſſion immémorfale | 


me les confirme. Les Princes furent toujours mes eſch. 
ves, & Jai toujours verſe le ſang humain. En vain Fimpie 
a cite contre moi ce paſſage : „ Rendez à Ceſar ce 
5 eft dia Ceſar.” $1 Ceſar eft ane, que lui 2 

TEgliſe? la mort (a). 

Eſt- ce à des Catholiques a lire, A citer les Frags 
Pretendrojent:ils, A exemple des Proteſtants & des Quakers, 
en penetrer le ſens , & s en faire les i interpretes 2 la lerfre 
tue, & ceft Peſprit qui vivifie. 

Qua exemple des Saints, le Catholique, humble 25 
rateur des dèciſions de I' Egliſe, reconnoifſe ſon pouvoir 

ſur le temporel des Rois. e Thomas de Cantorbery, ce 

Pretre , dit-on , intrigant , ingrat, audacieux, fut lui- meme 
le plus vif deſenſeur des droits du Sacerdoce, & ſon zele 
le place au rang des Saints. Que les vils hies, que ces 
inſectes des tènebres humilient leur raiſon devant les in. 
comprehenſibles Ecritures ; qu'ils en attendent en filence 
Vi interpretation : c 'eſt aſſeʒ pour eux de ſavoir que toute au- 
toritè vient de Dieu, releve de fon Vicaire , & qu'il wen 
eſt point dindependante du Pape. Les Princes Catholigues 
ont vainement tentè de ſe ſouſtraire à ce ſaint joug :, di. 
memes n'ont m_ preſent py. dae les bornes () 
nettes 


nt. 
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(a) Au ſiecle de Henri = & 
de Henri IV, des Clements & 


des Ravaillacs, telle etoit la ma- 
niere dont les Sorboniſtes in- 


terpretoient ce paſlage. | 

(6) Ces bornes ſont-elles im- 
poſſibles a fixer? Non : & fi 
les Prètres, comme ils le diſent, 
ne pretendent qu'a Vautorite ſpi- 
rituelle & aux biens de cette 
eſpece: 


1 faut, quant a Tautorité, na 


la leur laiſſer exercer que dans 
les Pays des ames & des e 


prits. 
Il faut, quant aux biens, ne ler 


donner que les plus aëriens 


les plus ſpirituels; qu'en con- 


ſequence, tout depuis le ſommet 


des Cordelieres juſqu'a VEmpy- 


ree, leur ſoit cede; mais que le 
reſte appartienne aux N ay 


ls — 


* 
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nettes & preciſes des deux autorités. Que p auvinr:ils Te» 
procher à 'Egliſe ? La reconnoifſent-ils pour rnfaillible? Elle 


et done ſans ambition. Les tenivignages les plus authenti- 


ques de ſa propre hiſtoire ne peuvent depoſer contre elle. 
Enfin, pour lui prouver des crimes, los demonſtrations les | 
jus claires ſont ſuffiſantes, 

L'Europe nie maintenant Finfaillibilirs de I'Eglife, mais 
elle n'en doutoit point, lorſque le Clerge tranſportoit aux 
Eſpagnols la Couronne de Montezume, qu'il armoit l Ocei- 
dent contre Orient, qu'il ordoanoit à ſes Saints de precher 
des Croiſades , & diſpoſoit enfin à ſon pe des Couronnes de 
VAke. Ce que IEgliſe put en Aſie, elle le peut en Europe. 

Quels ſont d'ailleurs les droits e par le Clerge? 
:ux dont ont joui les Pretres de toutes les Religions. 
Lors du Paganiſme, les dons les plus magnifiques n's- 


toient-ils pas portes en Suede au fameux Temple Up- 


ſal? Les plus riches offrandes, dit M. Mallet, n'y ètoient- 
elles point, dans les temps de calamites publiques ou par- 
ticulieres,, prodigues aux Druides? Or, du moment ou 
le Pretre Catholique eut ſuccede aux richeffes & au pou- 
voir de ces Druides, il eut, comme eyx , part à tou- 


tes les revolutions de la Suede. Que de ſoditions exci- 


tees par les Archev&ques d'Upſal ! Que de changements 
fairs par eux dans la forme du Gouvernement! Le tröne 
alors n'ëtoit point un abri contre la puiſſance de ces re- 
doutables Prelats. Nemandoient-ils le ſang des Princes & le 
P-uple ſe haroit de Je repandre. Tels furent en Suede les 
droits de VEgliſe. | 

En Allemagne, elle voulut que les Emperevrs, pieds 
& totes nuds, viaſſent devant le Pape reconnoitre en elle 
la meme autorité. 

En France, elle ordonna Yue les Rois . depouillas 4s 
leurs habits par les Miniſtres de la Religion, ſeroient ar 
tach*s aux Autels, y ſeroient frapp6s de verges, & qu Us 
expieroient dans ce ſupplice les crimes dont 1Egliſe leg 
declaroit eoupables. | 

En Portugal, on a vu P inquiſition aner le cadavry | 
du Roi Dom Juan IV ), pour 'Vabſoudre d'une N 
munication qu'il n avoit encourye. = 
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© 100 crime te ce Dom , fur ba 6 dig cis aux Inqui- 
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1 Lors des diffcrends de Paul V avec la Republican i 
[52 Veniſe, VEgliſe anathematiſa le Savant dont la ' plume bo 
** vengeoit la Republique : elle fit plus; elle aſſaſſina Fra- 
15 Paolo, & nul ne lui en conteſta le droit (d): Europe 5 
p ſut Taction, & garda un ſilence reſpectueux. 
i" Lorſque Rome frappa pareillement de Panatheme le A Jy 
F gneur de Milan (e); lorſqu'elle le declara heretique,:& q 
1 publia des Croiſades contre les Malateſtes „les Ordola- . 
io phees & les Manfredys (F) les Puiſſances de -V'Europe 4 
ſe turent, & leur ſilence fut la reconnoiſſance tacite du droit , 
| aujourd'hui reclame par I'Egliſe , droit exerce par elle en oy 
tous les temps, & fonde ſur la baſe inchranlable de Ha | " 
infaillibilite. : 
Or, que repondre a cette foule Jexemples & de rai. 
ſonnements ſur leſquels le Clerge appuye ſes pretentions? 1 
L'Egliſe une fois reconnue lafaillible & la ſeule interprete 
des Ecritures (s) , tout droit ren par elle, eſt un droit | 1 
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ſiteurs, de Sapproprier les biens Leurs ſucceſſeurs ont den 


de leurs victimes. Cette defenſe 
n'etoit pas meme contraire a la 
nouvelle bulle, qu'a Vinſu du 
Prince, les Dominicains avoient 
obtenue du Pape. 
(d)Fra-Paolo, frappe d'un coup 
de poignard en diſant ſa Meſſe ; 
tombe & prenonce ces mots ce- 
lebres: Agnoſco Stylum Romanum. 
(e) Le ſeul crime dont le Pa- 
pe accuſoit Viſconti , c'etoit , 
en qualité de Vaſſal de IEm- 
pire, d'avoir pris avec trop de 
zele le parti de 'Empereur Louis 


de Baviere. Ce zele fut declarg 


hererique. 

J Le crime de. Malateſte , 
fur d'avoir ſurpris Rimini. Ce- 
lui des Ordolaphees & des Man- 
fredys fut de $etre. empare de 


Faenza , ſur laquelle le Pape s' e- 
rien de moins reſſemblant que 


toit cree des Pretentions. Tous 
les Papes étqient alors uſurpa- 


teurs, & tous leurs ennemis de- 


clarẽs herertiques. Ces Papes ce- 
pendant ſe confeſſoient, & ne 
reſtituoient point. 


joui ſans ſcrupule de ces — 
mal acquis. Cette jouiſſance peut 
pareitre un myſtere d'iniquiti: 
j'aime mieux croire que o eſt un 
myſtere de thèologie. 
(s) L'Egliſe de France refuſe 
maintenant au Pape le droit de 
diſpoſer des Couronnes. Mais 
le refus de cette Egliſe eſt - il fin- 
cere ? Eſt- il l'effet de ſa convic - 
tion? C'eſt a ſa conduite paſſie 
à nous en inſtruire. Quel reſ- 
pet le Clerge peut - il avoir 
pour une Loi humaine, lui qui 
croit, en qualitè d interprete de 
la Loi divine, pouvoir la chan- 
ger & la modifier 4 ſon gre? 
Quiconque veſt cree le droit 
d'interprẽter une Loi, finit tou- 
jours par la faire. L Egliſe en 
conſequence s eſt fait Dieu. Auf 


la Religion de Jeſus & la Reli- 
gion actuelle des Papiſtes, _. 

Quelle ſurpriſe pour les Ap0- 
tres, fi, rendus au monde, ils 


| liſoient un Catechiſme qu ils 


— 


ſon 1 Se. 72 4 515 


acquis. Nulle decifion qui ne ſoit vraie: en douter, eft 
une impiété. Declare-t-elle un Roi heretique ? ce Roi le 
de vient. Le condamne - t- elle au ſupplice? il faut I'y trainer. 

Quelque barbare, quelqu'intolerant que ſoit un corps, 
le reconnoit-on pour infaillible , on perd le droit de le 
juger. Soupgonner alors ſa juſtice, Ceſt nier la conſe- 
quence immediate & claire d'un principe admis. Je ne 
m'ctendrai pas dayantage ſur ce ſujet, & me contente- 
rai d' obſerver, que Sil eſt vrai, comme je Pai dit ci- 
deſſus, que tout homme ou du moins tout corps ſoit 
ambitieux; | 

Que Yambition ſoit en lui vertu ou vice, felon les noyens 
divers par leſquels il la ſatifait; 

Que ceux employes par I Egliſe , ſvient todzours def- 
tructifs du bonheur des Nations; | 

Que fa grandeur fondee ſur Fintolerance doive appau- 
vrir les Peuples, avilir les Magiſtrats, expoſer la vie des 
Souverains, & qu' enfin jamais interét du Sacerdoce ne 
puiſſe ſe confondre avec 1 interet public: 

On doit conclure de ces faits divers, que la Religion, 
(fon cette Religion douce & tolerante etablie par Jeſus 


Chriſt, ) mais celle du Pretre, celle au nom de laquelle 


il ſe declare vengeur de la Divinits , & pretend au droit 
de brüler & de periocurer les hommes , eft 27 Religioa 


” 
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n'ont point fait; s'ils apprenoient ſi obſcurement explique ext 
que nagueres TEglife interdi- lontes, qu'on ne pourroit le live! 
ſoit aux Laics la lecture meme ſansinterprete? Quoi! I Etre puiſ- 
des Ecritures, ſous le vain pre- ſant quia cree Phomme , n'au- 
rexte qu 'elles Etoient ſcandaleu- roit pas connu la portee de ſon 
ſes pour les foibles! eſprit? O Pretres ! quelles idees 

Je citerai a ce ſujet un fait avez-vous donc de la ſageſſe & 


fengulier: c'eſt un acte du Par- de intelligence divine? 


lement d'Angleterte rendu en Le jeune homme d Abbe ville, 

1414. Par cet acte, il eſt de- pourſuivi pour de pretendus 
fendu , ſous peine de mort, de . blaſphemes, en a-t-il jamais pro- 
lire PEcriture en langue vulgai- nonce d'auſſi horribles? Cepen- 
re, Ceſt-a-dire, dans une lan- dant on le mit a mort, & Von 
gue qu'on entende. Eh quoi! vous reſpecte Tant il eſt vrai 
diſent les Reformes , Dieu raſ- qu'il n'y 2 qu heur & malheur 


ſemble dans un Livre les devoirs ſur la terre, & qu' en ce monde 


qu'il impoſe à homme; & ce il n'eſt d' homme juſte que le 
Dieu ſi ſage, fi eclaire, y auroit puiffant. 


* , 


on 
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de diſcorde (4) & de ſang, une Religion cigieidg, A 
laquelle un Clergeambitieux pourra toujours etablir les 
droits horribles dont il a f ſouvent fait uſage, _ 
Mais que peuvent les Rois contre Vambition de . 
ſe? lui refuſer, comme certaines Sectes Chretiennes : 


La qualite d'infaillible; 


25 Le droit excluſif interpreter les Ecritures; | b 
3% Le titre de e de la Divinite. 8 


8 
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wy Si la Religion eſt 3 


| quefois le pretexte des troubles 
& des guerres civiles, la vraie 


cauſe, c'eſt, dit-on, ambition 


n * 


& l'avarice des Chefs. Mais fans 
le ſecours d'une Religion into- 
lerante , leur ambition nne. 
roit point cent mille bras. 


11 
* , : 
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CHAPITRE'XXXIEX 


Des Moyens Zenchainer F Ambition Eccltfi Fatigue, 


A1SSE-T-ON a Dieu le ſoin de fa propre vengean- 

ce, lui remet-on la punition des heretiques z 
ne Larroge-t-elle plus le droit de juger les offenſes fai- 
tes au Cel (a) ; le precepte de la tolerance devient-il enfin 
un precepte de I'education publique? alors, ſans preterte 
pour. perſecuter les hommes, ſoulever les Peuples, enva- 
I: ambition du Pretie $'eteint, 
Alors, depouille de fa ferocité, il ne maudit plus les So- 
verains, n'arme plus les Ravaillacs, & n'ouvre plus le 
Ciel aux regicides. Si la foi eſt un don du Ciel, Ihomme 
ſans foi eſt a plaindre, non a punir. L'exces de Vinhum- 
nite, Ceſt de perſecuter un infortune. Par quelle faralit 
ſe le permet on, lorſquil S'agit de Religion! 


hir la puiflance temporelle , 


ä 


la terte 
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. 


8 Les Gouvernements ſont 
juges des actions, & non des opi- 
nions. Que j'avance une erreur 


groſſiere, j en luis puni par le 


ridicule & le mè pris. Mais qu'en 
conſequence d'une opinion er- 
ronnee, j'attente a la liberté de 
mes ſemblables, c'eſt alors que 
je deviens criminel. 

Que, devot adorateur. de Ve- 


nus, je brüle le Temple de & 
rapis; le Magiſtrat doit me pu- 
nir, non comme heretique , mais 
comme perturbateur du repos 
public, comme un homme in- 
juſte, & qui, libre dans Texereice 
de ſon culte, veut priver ſes 
concitoyens de la liberté dont 


FRONT | 


il jouit. 


* 


& fa 
lir les 


_ depouilles. 


les Princes voifins; ceux du de- le Phyſiq 
dans, ſont les Theologiens. Doit- forces oppoſtes qui pane le 
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La tolèrance admiſe, le paradis n elt plus la rhcompents 
de Vaſſaſfin., & le prix des grands attentats. 

Au reft?, que le Prince ſoit barbare ou bon, qu'il ſoit - 
Pufiris ou Trajan; il a toujours interer a*4rablir la tole-' 
rance. Ce n'eſt qua fon eſclave, que IEgliſe permet de- 
tre tyran. Or, Buſiris ne veut point Stre eſcla ve. 

Quant au Prince vertueux & jaloux du bonbeur de 
ſes Sujets, quel doit ètre fon premier ſoin? Celui Faf- 
foiblir le pouvoir Ecclèſiaſtique. Ceſt ſon Clergè qui s op · 
poſera toujours le plus fortement à execution de ſes pro- 
jets bienfaiſaars. La puiſſance ſpirituelle eſt toujours Fen- 
nemie ouverte ou cachee (6) de la temporelle. L'Egliſe 
eſt un tigre. Eſt· il enchaine par la loi de la tolera ce ? 
I! eſt doux. Sa chaine ſe rompt-elle? 1 reprend fa pre- 
miere fureur, ; | 

Par ce qua fait antrefvis Egliſe, 15 princes peuvent 
juger de ce qu'elle feroit encore, fi 'on lui rendoit ſon pre 
mier pouvoir. Le paſſe, fr les cclairet ſur Vavenir* | 

Le Magiſtrat qui fe flatreroit de faire concourir les puif. 
ſances ſpirituelles & remporelles au meme objet, Ceſt· A- 
lire, au bien public, ſe tromperoit: leurs interets Tort 
trop différents. II en eſt de ces deux Puiſſances quelque- 
fois reunies pour devorer le meme ' Peuple, comme de 
deux Nations voiſines & jalouſes, qui, ligudes contre 
une troiſieme, Tat W & ſe batten au Po de ſes 
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Nul Empire ne peut. etre ſagement gouverns | par deux 
pouvoirs ſupremes & independants. Ceſt d'un ſeul, ou 
partage entre pluſieurs, ou reuni entre les mains du Me: 
narque, que toute loi doit emaner. © . t 

La tolerance ſoumet le Prétre au Prince, 1'i jolie 
ſoumet le Prince au Pretre. Elle annonce am * — . 
rivales dans un del r. 1 


* 


1 . 
CES tote ba * £4 *% a” Pre 2 a: 
X — n ——_— 


* 


* d . * f ho. | 


„„. 1 
(5) Le Souverain e * un Empire ,afformit leTed- — 
faveur & conſidéèration aux bi- ne. Des Sectes ne peuvent ètre 
gots? II fournit des armes à ſes contenues que par d'autres Sec - 
ennemis : ceux du dehors ſont tes. Dans le Moral comme dans 
ue, c'eſt Je quilihre des 


1 accroitre leur puiſſance? 


| repos. 
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peut- etre les anciens , dans le partage quiſls PS. 24 
Funivers entre Oromaze & Ariman, & dans le recit de 
leurs Eternels combats , ne deſignoient-ils que la guerre 
eternelle du Sacerdoce & de la Magiſtrature, Le regne 
d Oromaze etoit celui de la lumiere & de la vertu: tel 
doit étre le regne des loix. Le regne d' Ariman Etoit ce. 


lui des tenebres & du crime: tel voy etre celui du Pre. 


tre & de la ſuperſtition. . 

Quels ſont les diſciples YOromaze? Ges Philoſophes au 
jourd'hui fi perſecutes en France par [intrigue des Moi 
nes & des Miniftres d'Ariman. Quel crime leur rep ro- 
che · t· on? aucun. Ils ont autant qu'il eſt en eux eclairs 


les Nations; ils les ont ſouſtraites au joug fletriſſant de 


la ſuperſtition; & c'eſt peut etre A leurs ecrits que les 
Princes & les Magiſtrats doivent en partie la conſerva- 
tion de leur autorite, 


L'ignorance des Peuples , mere Fane devotion ſtupile 


(e), eſt un poiſon qui, ſublime. far les Chymiſtes de la 


Religion, repand autour du trone les exhalaiſons mortel. 


les. de la ſuperſtition. La ſcience des Philofophes au con- 
traire eſt ce feu pur & ſacrè, qui, loin des Rois, carte ſes 
Bipones peſtilentielles du fanatiſme. | > = 
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”» peter la Adelirs des nde 
» de la Religion. 
Or, que ſignifient dans lt 
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21 L'expulfion des Jeſuites 
fuppoſoit en Eſpagne & en Por- 
tugal, des Miniſtres d'un carac- 


tere ferme & hardi. En France, 
les lumieres deja repandues dans 
la Nation faciliroient cette ex- 
pulſion. Si le Pape sen fit plaint 


trop amerement , ſes plaintes 


euſſent paru deplacees. 

Dans une Lettre ᷑crite au ſu- 
jet de la condamnation du Man- 
dement de M. de Soiſſons par 
la Congregation du St. Office, 
un vertueux Cardinal remontre 
au St. Pere, „ qu'il eft certai- 
„ nes pretentions que la Cour 


„ de Rome devroit enſevelir 


» dans un ſilence & un oubli 
„ Eternel, ſur- tout, ajoute-t-il, 
» dans ces temps malheureux 
„& deplorables, ou les incre- 
» dules & les impies font ſuſ- 


langue ecclefiaſtique ces mots 
d"incfedules & d'impies ? Les op- 
poſants a la puiſſance du Cler- 
ge. C'eſt donc aux incredules 
que les Rois doivent leur fore 
re, les Peuples, leur tranquilli - 
te, les Parlements, leur exiſten 
ce, & ambition ſacerdo 41 
reſerve. Ces prétendus im ies 


doivent etre d'autant plus chert 


a la Nation Frangoiſe, qu'elle 
n'a rien a en redouter, Les Phi- 


loſophes ne forment point de 
corps. Ils ſont ſens crèdit. II eſt 
d'ailleurs impoſſible qu'en qua. 
lite de ſimples citoyens, leur 


interet ne ſoit pas toujours lie? 
Vinterer-public, par conſequent 
celui d'un Gouvernement eclairs, 


*% 
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- (a) Dans les Pays Catholiques 


n formite avec Tinteret gene- 


fon Education. Sed. LX. 519 
Le Prince qui ſoumet lui & ſon Peuple à empire du 
Sacerdoce, Eioigne de lui ſes Sujets vertueux. Il regne, 
mais ſur des ſuperſtitieux, ſur des Peuples dont lame eſt 
degradee , enfin ſur les eſclaves du Pretre, Ces eſclaves 


ſont des hommes morts pour la patrie. Ils ne la ſerveat 
ni par leurs talents, ni par leur courage. Un pays d'in- 


quiſition n'eſt pas la patrie d'un Citoyen (d) honnete. 


Malheur aux Nations ou le Moine pourſuit impuné- 
ment quiconque'mepriſe ſes legendes, & ne croit ni aux 
ſorciers, ni au nain jaune; où le Moine traine au ſup- 
plice l homme vertueux gui fait le bien, ne nuit à perſonne , 
& dit la verite! Sous le regne du fanatiſme', les plus per- 
ſecutes, dit M. Hume, (Vie de Marie d Angleterre ,) ſont 
les plus honn&tes & les plus ſpirituels. Du moment ol 
la bigoterie prend en main les renes d'un Empire , elle en 
bannit les vertus & les talents : alors les eſprits tombent 
dans un affaiſſement, le ſeul peut-&re qui ſoit incurable. 

Quelque critique que ſoit la ſituation d'un Peuple, un 
ſeul grand homme ſuffit quelquefois pour changer la, face 
des affaires. La guerre Sallume entre la France & I An- 
gleterre : la France a d'abord Vavantage. M. Pitt eſt eleve 
au Miniſtere ; la Nation Angloife reprend ſes eſprits, & 
les Officiers de mer leur intrepidite. Le ſupplice d'un 
Amiral , apere ce changement. Le Miniſtre communique 
lactivitè de ſon genie aux, chefs de ſes entrepriſes. La 
cupidire du ſoldat & du matelot reveillee par Vappas du 
gain & du pillage, rechauffe leur courage: & rien de 
moins ſemblable a lui- mème, que I'Anglois du commence- 
ment & de la fin de la guerre. Fe 
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ſes vues ambitieuſes. 
D'ailleurs, ſi la Morale, com- 

me les autres ſciences, ne ſe per- 
fectionne que par le temps & 
Texperience, il eſt evident qu'une 
Religion qui pretend, en qualite 
de revElee, avoir inſtruit Ihom- 
me de tous ſes devoirs, s'op- 
poſe d'autant plus efficacement 
a. la perfection de cette meme 
ſcience, qu'elle ne laiſſe plus 
rien a faire au genie & a Pex- 
„ral.“ Un tel principe nuit a perience, To 
ER 5 K K iv 


quel moyen de former des ci- 
toyens vertueux ? Vinſtruction 
de la jeuneſſe y eft confice aux 
Pretres. Or, Vinterer du Pretre 
eſt preſque toujours contrairs a 
celui de VEtat. Jamais le Pretre 
n'adoptera ce principe fonda- 
mental de toutes les vertus, 
» ſavoir, que la juſtice de nos 
» actions depend de leur con- 


iN 


„MI. Pitt, dira-t. on, commandoit à des hommes Wires; 
Il- eſt, fans doute, facile de ſouffler Veſprir de vie ſur un 
tel Peuple. Dans tout autre pays, quel uſage faire du-ref- 


_ ſort puiſſant de l'amour patriotique ? Qu'en Orient un Ci. 
toyen identifie ſon interet avec Vinteret public; qu ami 
de ſa Nation, il en partage la gloire, la honte & les in- 


fortunes : un tel homme peut-il ſe promettre, ſi (a pattie 


ſuccombe ſous le faix du malheur, de n'en jamais nommer 
Jes auteurs? S'il les nomme, il eft perdu. Il faut donc en 
certains Gouvernements, qu'un bon Citoyen, ou ſoit puni 


comme tel, ou ceſſe de l tre. L'eſt· on en France? je Vigno. 


re. Ce que je ſais, c'eſt que le ſeul Miniſtre qui, dans cette 
guerre, efit pu donner quelqu' energie à la Nation, etoit M. 
le Duc de Choiſeul. Sa naiſſance, ſon courage, Ielevation 
de ſon caractere, la viyacite de ſes conceptions et, ſans 
doure, ranime les Francois, $'ils euſſent Ete ranimables. Mais 
la bigoterie. commandoit alors trop imperieuſement aur 
Grands (e). Telle etoit ſur eux ſa puiſſance, qu'au moment 
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() Dans le moment ou la 


France faiſoit la guerre aux An- 


glois, les Parlements la faiſoient 
aux Jeſuites, & la Cour dé vote 
prenoit parti pour les derniers. 
En conſequence, tout y Etoit 
rempli d'intrigues ecclefiaſtiques, 
On ſe ſeroit cru volontiers a la 
fin du regne de Louis XIV, 
L'on comptoit alors a Verſailles 
peu d'honnètes gens, & beaucoup 
de bigots. | 
_L'on medemandera, ſans doute, 
pourquoi je regarde la higote- 


rie comme ſi funeſte aux Etats? 


L'Eſpagne, dira-t-on , ſubſiſte ; 
& I'Eſpagne n'a point encore 
ſecouè le joug de Pinquiſition ; 
Jen conviens. | 
Mais cet Empire eſt foible; 
A n'inſpire point de jalouſie; 
il ne fait ni conquere, ni com- 
merce. L'Eſpagne eſt iſolèe dans 
un coin de IEurope. Elle ne 
peut, dans fa poſition aQuelle, 
attaquer ni Etre attaquee. Il n'en 
ett pas de meme de tout autre 
Etat. La France, har exemple, 


eſt envice & redoutee : elle eft 


ouverte de toutes parts: ſan 
commerce ſoutient ſa puiſſance, 
& ſon genie ſoutient ſon come 
merce, Il n'eſt qu'un moyen dy 
entretenir linduſtrie ; c'eſt dy 
Etablir un Gouvernement doux, 


ou Veſprit conſerve ſon reſlort, 
& le Citoyen ſa liberté de op” 


ſer. Que les ténebres de la bi 


goterie $'etendent encore en 


France; ſon induſtrie diminuera, 

& ſa puiſſance $'affoiblira jou 

nellement. 42 
Une Nation ſuperſtitieuſe come 


me une. Nation ſoumiſe au pot» 
voir arbitraire, eſt bientöt ſans 


meceurs , ſans eſprit, & par con- 


ſequent ſans force. Rome, Conſe 


tantinople & Lisbonne en ſont 
la preuve, Si tous les habitants 


s'y livrent à la molleſſe, ala 


yolupte, qu'on ne $'en étonne 
pre, q 


point: c'eſt uniquement de ſes 


ſens dont on fait uſage, lorſ- 


qu'il n'eſt plus permis d'en faire 
de ſon eſprit. 
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ſion des Benits Peres 
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faire des Jeſuites 


421 
mime ou la France battue de toutes parts, ſe voyoit en- 
lever ſes colonies, on ne s occupoit à Paris que de Tat- 


FH. L'on ne s'intriguoit que pour eux. 


Tel 6toit Veſprif qui regnoit à Conſtantinople, lorſque 
Mahomet ſecond en faiſoit le ſiege. La Cour y tenoit des 
Conciles, dans le temps meme que le Sultan en prenoit les 


Fauxbourgs. 


La bigoterie r6tr6cit Peſprit du Citoyen : la tolerance 


vote ferocite. 


Quelque ſuperſtitieuſe, quelque fanatique que ſoit une 
Nation, ſon caractere ſera toujours ſulceptible des diver- 
ſes formes que lui donneront ſes Loix, ſon Gouvernement 


——c_ 


(f) Lors de Vaffaire des Je- 
faices, fi Pon apprenvit a Paris 


la perte d'une bataille, à peine 


sen occupoit-on un Jour, Le 
leademain on parloĩt de Pexpul+ 
| Ces Peres, 
pour détourner le pihlie de 
examen de leurs oofiſtitutions, 
ne ceſſoient de 'crier entre les 
Encyclopediftes, Ils üttribuoient 
au progres de la Philoſaphie , 
les mauvais ſucces des cimpa-· 
gnes. Ceſt elle, diſetent ils, 
qui gate Veſprit des foldats & 
des Generaux, Leurs de votes en 


etoient convaincues. Milte oies 


couleur de roſe reperoient la 
meme phraſe. Et c'etoit pens 
dant le Peuple très- philoſop 

des Anglois, & le Roi encore 
plus philoſophe de Pruſſe, qui 


battoient les Generaux Francois, 


que perſonne n'accuſoit de phi- 
loſophie. 

D-autre part, les amateurs de 
Fancienne Muſique ſoutenoienr 


que les infortunes de la France 


etoĩent l'effet du goũt pris pour 
les bouffons & la Muſique Ita- 


lienne. Cette Muſique, ſelon 


eux, avoit entierement corrom- 
pu les mœurs. J'ctois alors a 


Paris. On n'imagige pas com- 


bien de pareils propos tenus par 
ce que les Frangois appellent 
leur bonne compagnie , les ren- 


Le bon ſens étoit, chez preſ- 
que toutes les grandes Dames, 
trajee d'impiété. Elles ne par- 
Joient que du R. P. Berthier, 
ne mitſuroient le mérite d'un 
homme 
Yon Miſſel. 5 

Dans toute orsiſon funebre, 


on n'y parloit jamais que de 


la devotion du decede, & fo 


Panegyrique ſe reduiſoit a ceci: 


Ceft que le Grand tant loue, etoit 
un imbecille que les Moines avoient 
toujours mene par le ne. 

oint de mandement ou de 
ſermon, dont la fin ne fut aigui- 


| ſee par un trait de ſatyre con- 
tre les Philoſophes & les En- 


cyclopèdiſtes. Les Predicateurs , 
vers la fin de leurs diſcours, s'a- 
vancoient ſur le bord de leur 


chaire , comme les Caſtrats ſur 


le bord du theatre; les uns pour 
faire leur epigramme , & les au- 
tres leur point d'orgue. En cas 
d'oubli de la part des Predica- 
teurs, on leur ent demande 
Fepigramme , comme anx Arle- 
quins la capriole. 


_— 


1'ctend. Elle ſeule peut depouiller le Frangois de fa de- 


doient ridicules aux ccrangers. 


que ſur 1'tpaiſſeur de 
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& ſur - tout Fedueation publique. Linſtrudtion peut tout; 
& ſi j ai dans les Sections precedentes fi ſcrupuleuſement 
deraille les maux produits par une ignorance dont tant de 
gens ſe declarent aujourd'hui les protefteurs , c'etoir pour 
faire mieux ſentir toute Pimportance de Feducation, 5 4 

Quels moyens de la perfectionner? | 

Peut-Etre eſt- il des fiecles ou , content d'e eſquiſſer un 
grand plan, on ne doit pas ſe flatter qu'il s execute. 

Ceſt par Fexamen de cette — ; que Je terminerai 
cet Ouvrage. 


8 ECT Io N x. 


De & Puiſſance de P Inftruflion : des Moyens 
de la perfe edionner : des Obſtacles qui 5 om 
ſent aux Progres de cette ſcience. 

De la Facilits avec laquelle , ces Obſtacles * 
wes, Von traceroit le P lan d une excellente 
E „ 


** —_— 
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CHAPITRE * 


1 E ducation peut tout, 


= 4 1 A is forts preuve de la puiſſance de education ; 
| | eſt le rapport conſtamment obſerye entre la diverſité 
des inſtructions & leurs produits ou reſiiltats différents. 
Le Sauvage eſt infatigable à la chaſle : il eſt plus leger 
a la courſe que Phomme police (2), parce que le Siu- 
vage y eſt plus exerce. 

L'homme police eſt plus inftruit : il a plus Gidees que 
le Sauvage, parce qu'il regoit un plus grand nombre de 
ſenſations differentes., & qu'il eſt par fa poſition plus in- 
terefle a» les comparer entr' elles. 

L'agilite ſuperieure de un, les connoiſſances multi- 
plices de autre, ſont donc reffet de la difference de 
leur education. | 

Si les hommes n francs, loyals, induſtrieux 
& humains ſous un Gouvernement libre , ſont bas , men- 
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(a) La ſagacité des Sauvages A quoi donc rapporter a cet 
pour teconnoitre la trace d'un égard ala ſuperiorite des Sauva- 
homme a travers les forets, eſt ges fur homme policc? A la 
incroyable. Ils diſtinguent a cette multitude de leurs expériences. 
trace, quelle eſt, & fa Nation, L'eſprit en tous les genres eft 
& a conformation particulicre, fils de l'obſervation. 
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- teurs, vils, . genie & ſans ehe 1 un Gouver- 


nement deſpotique, cette difference dans leur caractere 
eſt l'effet de la differente education recue dans TOO 
Fautre de ces Gouvernemen's, 2 

Paſſe-t-on des diverſes conſtitutions des Etats aux dif- 
ferentes conditions des hommes? Se demande- t- on la cauſe 
du peu de juſteſſe d'eſprit des Theo!ogiens? On voit qu en 
general s'ils ont l'eſprit faux, c'eſt que leur edncation les 
rend tels: c'eſt qu'ils ſont à cet Egard' plus ſoigneuſement | 
cleves que les autres hommes; C'eſt qu'accoutumèés deès 
leur jeuneſſe a ſe contenter du jargon de Vecole, a pren- 
dre des mots pour des choſes, il leur devient impoſſible 
de diſtinguer le menſonge de la verite, & le dare de 
la demonſtration. 

Pourquoi les Miniſtres des Autels ſont-ils les ploy re- 
doutes des hommes? Pourquoi, dit le proverbe Elpagnol, 
„ faut-il ſe garer du devant de la femme, du derriere 
„ de la mule, de la tete du taureau, & d'un Moine 
„ de tous les <dtes? » Les proverbes preſque tous fon- 
des ſur Fexperience, ſont preſque toujours vrais. A quoi 
donc attribuer la mèchancetè du Moine? a fon ow 7 
ion 
Le Sphynx, diſoient Jon Egyptiens , el lemblème 0 
Pretre : le viſage du Pretre eſt doux, modeſte, inſinuant 
& le Sphynx a celui d'une fille: les ailes du eros; 
declarent habitant des Cieux: ſes griffes annoncent la 
puiſſance que la ſuperſtition lui donne ſur la terre. 8 
queue de ſerpent, eſt le ſigne de ſa ſoupleſſe: comme le 
Sphynx, le Prerre propoſe des enigmes , & Precipite dans 
les cachots quiconque ne les interprete point x fon gre. 
Le Moine, en effet, accoutume des fa premiere Jeuneſſe 
Ihypocrifie dans fa conduite & ſes opinions, eſt d' au- 
tant plus dangereux, qu'il a plus dhabitude de la diff 
mulation. 

Si le Religieux eſt le plus arrogant des fils de la ter- 
re, Ccfſt qu'il eſt perpetuellement enorgueilli par Phom- 
mage d'un grand nombre de ſuperſtitieux. 

Si Eveque eſt le pins barbare des hommes, c'eſt quit 
n'eſt point, comme la plupart , expoſe au befoin & au dan- 
ger; Ceſt qu'une Education molle & effeminee a rape - 
riffs ſoa caracere; c'eſt qu'il eſt deioyal & poltron, & 
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qual w'eſt rien, dit Montaigne, de plus cruel que la foi- 
bleſſe & ba n | 

Le Militaire eſt dans ſa jeuneſſe communè ment ignorant 
& libertin. Pourquoi? C eſt que rien ne le neceffite à s inſ- 
truire. Dans a vieilleſſe, il eſt ſouvent ſor & fanatique z 
pourquoi? c 'eſt que Tage du libertinage paſſe, ſon igno- 
rance doit le rendre ſuperſtitieux. 

Il eſt peu de grands talents parmi les gens du cid & 
cet l'effet de leur Education ; celle de leur enfance eſt trop 
negligee. On ne grave alors dans leur mémoire que des 
.idees fauſſes & pueriles. Pour y en ſubſtituer enſuite de 
juſtes & de grandes, il faudroit en effacer les premieres. 
Oc, c'eſt toujours IuVṽre Cun long temps, & Ton eſt vieux 
avant d'etre homme. 

Dans preſque toutes les profeſſions, la vie inftruQive eft 
tres-courte, :Le ſeul moyen de Tallonger , c'eſt de for- 
mer de bonne heure le jugement de I homme. Qu'on ne 
charge ſa mèmoire que d'idèes claires & nettes, ſon ado- 
leſcence ſera plus eclairee que ne Veſt maintenant fa 
vieilleſſe. | 

- L*education nous fait ce que nous ſommes. Si des Vage 
de fx ou ſept ans, le Savoyard eſt. deja èconome, aQtif, 
laborieux & fidele, c'eſt qu'il eſt pauvre, Ceſt qu'il a faim, 
ceſt qu'il vit, comme je Vai deja dit, avec des compa- 
triotes douès des qualites qu'on exige de lui; c'eſt qu'enfin 
il a pour inſtituteurs exemple & le. beſoin, deux — 
imperieux auxquels tout obeit ()). 

La conduite uniforme des Savoyards tient à Ja N 
blance de leur poſition, par conſequent à Iuniformite de 
leur education, Il en eſt de meme de celles des Princes. 
Pourquoi leur oche-t-on à peu pres la mme educa- 
tion? Ceſt que, {ans interer de Seclairer, il leur ſuffit de 
youloir , pour ſubvenir 4 leurs beſoins, a leurs fantaiſies. 
Or, qui peut ſans talents & (ans irdvall ſatisfaire les uns 
& les autres, eſt ſans principe de lumieres & d'activite. 
L'eſpri- & les talents ne ſont jamais dans les hommes 
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0 A-t-on des Venſance con- triomphe meme que par un long 
tracts Thabitude du travail, de commerce avec des frippons , ou 
reconomie, de la fidelice ? L'on par des paſſions extremement 
Sarrache difficilement à cette fortes. Or, les paſſions de cette 
premiere habitude. L'on n'en oſpece ſont rares. 


— „ 


92 ; 1 


4 q 


526 


"i FHomme, 


que le produit de lears defirs & de leur poten op 


ticuliere. La ſcience de education ſe reduit peut-Etre ap 
cer les hommes dans une poſition qui les force a Tacqu 
ſition. des talents & des vertus deſirèes en eux. . 


Les Souverains à cet égard ne ſont pas toujours los 


i 


mieux places. Les grands Rois ſont des phenomenes ex- 
traordinaires dans la nature. Ces phenomenes , long-tem 
eſperes, n'apparoifſent que rarement. Ceft je. 
Prince ſucceſſeur qu'on attend la reforme des abus; il doit 
operer des miracles. Ce Prince monte ſur le tröne. Rien 
ne change, & adminiſtration reſte la meme, Par quelle rai- 
ſon en effet un Monarque, ſouvent plus mal eleve N ſes 
Ancetres , ſeroit - il plus eclaire? „„ 
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9 C'eſt au malheur, c'eſt a 
la durete de leur Education, que 
Europe doit ſes Henri IV, ſes 
Elifabeths, ſes Princes Henris, 


ſes Princes de Brunſwick , enfin 


ſes Frederics. C'eſt au berceau 
de Vinfortune, que s'allaitent les 
grands Princes. Leurs lumieres. 
ſont communement proportion» 
nees au danger de leur poſition. 
Si Puſurpateur a preſque tou- 
jours de grands talents, c'eſt que 
ſa poſition I'y nẽceſſite. Il nen 
eft pas de meme de ſes deſcen- 
gants. Nes ſur le Trone, s'ils 
ſont preſque toujours fans genie, 
s'ils penſent peu, c'eſt qu'ils 
ont peu dinteret de penſer. 
L'amour dn Sultan pour le pou- 
voir arbitraire, eſt en lui l'effet 
de fa pareſſe: il veut ſe ſouſ- 
traire a l' tude des Loix; il de- 
fire d'echapper a la fatigue de 
Pattention : & ce deſir n'agit pas 
moins ſur le Viſir que ſur le 
 Souverain, On ignore l'influen- 
ce de la pareſſe humaine ſur les 
divers Gouvernements. Peut- 
etre ſuis- je le premier qui ſe 
ſoit appergu de la conſtante pro- 
portion qui ſe trouve entre les 
lumieres des citoyens, la force 
de leurs paſſions, la forme de 
leurs Gouvernements, & par 


conſequent Vinterer quiils; © ont 
de s'eclairer. 

L'homme de la Nase ou le 
Sauvage, uniquement occups de 
pourvoir a ſes beſoins -phyſi- 
ques; eſt moins eclaire que Thom- 
me police, Mais parmi ces Sau- 
vages, les plus ſpirituels ſont 
ceux qui ſatisfont le. plus di 
cilement ces memes beſoins, 

En Afrique, quels ſont les Peu - 
ples les plus ſtupides? Les ha- 
bitants de ces forets de palniiers, 
dont le tronc, les feuilles & les 
fruits fourniſſent ſaws culture 
tous les beſoins de Phomme.Le 
bonheur lui - meme peut quel- 
quefois engourdir Peſprit d'une 
Nation. L'Angleterre pioldi 
maintenant peu d'excellentsOu-- 
vrages moraux & politiques. Sa 
diſette à cet -_ eſt peut · tte 
l'effet de la feélicité publique. 
Peut-etre les Ecrivains e 
ne doivent - ils en certains Py 


le triſte avantage d'erre 6clai 


qu'au degré de malheur & de 


calamite ſous lequel gemiſſent 


leurs compatriotes. 
La ſouffrance porte a un cer- 


tain point, eclaire. Partee plus 


loin , elle abrutit. 
La France ſera - t- elle longs 
temps Eclairce? 


— 
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En tous les temps, les . cauſes Wee n | 
les memes effets. - > | "4 
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e 
De Education des Princes. 


6 Roi ne ſur le tröne en eſt rarement digne dit 
un Poete Frangois. En general, les Princes doivent | 
leur genie a Vaufterite de leur Education , aux dangers | 
dont fut entourèe leur enfance, aux malheurs enfin qu' ils 
ont eprouves. Leducation la plus dure, eſt la plus ſaine 
pour ceux qui doivent un jour commander aux autres. 
Ceſt dans les temps de trqubles. & de diſcorde, que 
les Souverains recoivent cette eſpece d' education. En tout 
autre temps, on ne leur donne qu'une inſtruction d'e- 
tiquette, auff mauvaiſe & preſqu'auſſi difficile a changer, 
que la forme du Gouvernement dont elle eſt l'effet (a). 
Qu'attendre d'une telle inſtruction? Quelle eſt en Tur- 
quiz Peducation de l'hëritier du trone? Le jeune Prince re- 
tire dans un quartier du Serrail, a pour compagnie & pour 
amuſement une femme & un metier de tapiſſerie : sil ſort 
de fa retraite, c'eſt pour venir ſous bonne garde faire cha- 
que ſemaine viſite au Sultan. Sa viſite faite, il eſt par la 
garde reconduit a ſon appartement. Il y retrouve la meme 
ſemme & le meme 'metier de tapiſſcrie. Or, quelle idée 
acquerir dans cette retraite, de la ſcience du Gouvernement? 
Ce Prince monte-t-il ſur. le trone? Le premier objet qu on 


lui preſente, c'eſt la carte de ſon vaſte Empire: ce qu'on 


lui recommande, c'eſt d'&etre l'amour de ſes Sujets, & la ter- 
reur de ſes ennemis. Que faire pour Etre l'un & l'autrèe? 


1! ignore. L'inhabitude de Vapplication Fen rend incapa- * 


ble: la ſcience du Gouvernement lui devient odieuſe; il 
ven — 2 f venferme dans ſon harem , y change de 


* * 


(a) Dans tout Empire deſpo- education du Prince eſt l'effet 
tique, ou les moeurs ſont” cor- nEcefſaire de la mauvaiſe forme 
rompues , Ceſt-a-dire, ou Pin- de ce Gouvernement. Tout 10 
teret particulier s'eſt dEtache de rient le prouve. | 


Lintéréèt pubhe , la mauvaiſe ED, 
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* . & de Viſirs, fait empaler les uns, donner fa bat 
tonnade aux autres, & croit gouverner. Les Princes ſont 
des hommes, & ne peuvęnt en cette qualité = Cannes 
fruits que ceux de leur inſtruction. 

En Furquie, & Sultan, & Sujet, nul ne gelle bi en 
eſt de meme dans les diverſe Cours de VEurope, 4 me. 
ſure que PVeducation des Princes 85 ee de Fedy- 
cation orientale. C 

Le reſultat de ce Chapitre, e eſt que les vices & les ver · 
tus des hommes ſont toujours l'effet & de leur 1 
ſition, & de la difference de leur inſtruction. | 

Ce principe admis, ſuppoſons qu'on voulit reſoudre pour 
chaque condition le probleme d'une excellente education; . 
que faire? | 

Determiner+x*. quels ſont les talents ou les vers el. 
ſentielles à homme de telle ou telle prefeſſion. 

Indiquer 22. les moyens de le forcer a Vac acquibtion 0 
de ces talents & de ces vertus. 

L'homme en genéral ne reflechit que les idees de cem 
qui l'environnent; & les ſeules vertus qu'on ſoit ſür de 
lui faire acquerir , ſont les vertus de neceflits. Perſuads de 
cette verite, que je veuille inſpirer a mon fils les qual 
tes ſociales; je lui donnerai des camarades à peu pres de 
fa force & de ſon age : je leur abandonnerai a cet egard 
le ſoin de leur mutuelle education, & ne les ferai inſpeRer 
par le maitre que pour moderer la rigueur de leurs cot - 
rections. Daprès ce plan d' education, je ſuis ſar, ſi mon 
fils fait le beau, l'impertinent, le fat » le dedaigneur, 
qu'il ne le fera pas long- temps. 

Vn enfant ne > ſoutient NOM a'la Joogus! le mepris, . 
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conpoiiſe les routes , qu'on 77 


me A quoiſe reduit la ſcience 
ſuive ſans qu'il s'en appergoive, 


de Feducation ? a celle des 


moyens de neEceſſiter les hommes 
3 Pacquifition des vertus & des 


talents qu'on defire en eux. Eſt· 


i quelque choſe d' impoſſible a 
_ Feducation? non. _ 
Un enfant de la Ville craint- 


il les ſpeQres ? Veut-on detruire 


en lui cette crainte ? qu'on Va-' 


| handonne dans un bots dont 11 


qu'on le laiſſe revenir ſeul à la 
maiſon : des la troiſieme ou qua- 
trieme promenade, il ne vert 


plus de ſpectres dans le bois; 


il aura , par Vhabitude & la ns- 
ceſſitè, acquis tout le courage 
que un & l'autre . * 


jeunes payſans. 


1 
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ſulte & les railleries de ſes camarades. Il n'eſt point de de- 
faut ſocial , que ne corrige un pareil traitement. Pour en aſ- 


ſurer encore plus le ſucces, il faut que preſque toujours | 
' abient de la maiſon paternelle » Fenfant ne vienne point, 


dans les vacances & les jours de congè, repuiſey de nou- 
veau dans la converſation & la conduite des gens du monde 
les vices qu'ont detruits en lui ſes condiſciples. 

En general, la meilleure education eft celle ou Penfant, 
plus eloigne de ſes parents, mele moins didees incoheren- 
tes a celles qui doivent Poceuper (c) dans le cours de ſes 
etudes. C'eft la raiſon pour laquelle I'education PIGS 
Femportera toujours ſur la domeftique. | 

Trop de gens neanmoins ſont ſur cet objet dun avis 
' different, pour ne pus expoſer les motifs de mon opinion, 
FRET 5 ** 
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(e) Suppoſons que les parents dans des maiſons d'inſtruction 
intéreſſaſſent auſſi vivement publique, ou , loin de la diſſipa- 
qu ils le pretendent a VFeduca- — du monde, ils reſteroient 
tion de leurs enfants, ils en au- ef a dix-ſept on dix-huit ans, 
roient plus de ſoin. Qui pren- a - dire, juſqu'au moment 
droient- ils pout nourrices ? des que, preſentes dans le monde, 
femmes qui, deja deſabuſees par ils y recevroient education de 
des gens. inſtruits de leurs con- Thomme; Education fans contre - 
tes & de leurs maximes ridicu- dit la plus i importante, mais en- 


les, ſauroient en outre corriger tierement dependante des ſo- 


les defauts de la plus tendre en- ciëtès qu on cultive, des poſi- 
fance. Les parents auroient at- tions ou Pon ſe trouve, enfia 
tention a ce que les gargons de la forme des Gouvernement 
ſoignes juſqu'a fix ans par les ſous leſquels on vit. 


femmes, paflaſſent de leurs mains TS. 


fon E ducation. W Fett. 8 325 
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CHAPITRE III de 


4 vantages 4 FE dacation publique ſur la domeſtiqus. 


. E premier de ces avantages, eſt 1a ſaldbriet du lieu o 


la jeuneſſe peut recevoir ſes inſtruffions, 
Dans Veducation domeſtique, Fenfant habite la maiſon pa- 


terneile ; & cette maiſon, dans les e Villes, eſt ſou- | 


vent petite & mal- ſaine. 
Dans education publique, au contraire, cette waiſoa 
elfe: « la campagne, peut &re bien 1 125 vaſte em- 
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5 placement permet à la jeuneſſe tous les exercices $ Propres 
à fort.fier ſon corps &. ja ſante. | 
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Le ſecond avantage, eſt la rigidite de la * 38 

La regle reſt jamais auſſi exactement obſervee al 
maiſon paternelle que dans une maiſon d'inſtruction publi- 
que. Tout dans un college eſt ſoumis a Pheure. L'horloge 
y commande aux maitres , aux domefſtiques ; elle y fixe 
la duree des repas , des etudes & des recreations ; Thor. 
loge y maintient l'ordre. Sans ordre, point d'etudes ſui. 
vies : l'ordre allonge les jours; le déſordre les raccourtit, 

Le troiſieme avantage, eft lemulation qu'elle inſpire. 

Les principaux moteurs de la premiere jeuneſle , loa h 
crainte & Femulation. 

Lemulation eſt produite par la comparaiſon qu'on fait 
de ſoi avec un grand nombre d autres. 

De tous les moyens d'exciter l'amour des 1 & 


des vertus, ce dernier eſt le plus fir. Or, Venfant weft 


point dans la maiſon paternelle a portéèe de faire cette 
comparaiſon & ſon inſtruction en eſt d'autant moins bonne, 

Le quatrieme avantage, eft [intelligence des inſtituteurs. 

Parmi les hommes, par conſequent parmi les peres, 
il en eſt de ſtupides & d'éclairès. Les premiers ne ſa- 
vent quelle inſtruction donner A leur fils. Les ſeconũs le 
ſavent: mais ils ignorent la maniere dont ils doivent leur 
preſenter leurs idees pour leur en faciliter la conception, 
Ceſt une connoiſſance pratique, qui bientdt acquiſe dans 
les colleges, ſoit par ſa propre experience, ſoit par une 
experience traditionnelle, manque ſouvent aux 1 les 
plus inſtruits. 

Le ä avantage de Feducation publiqns; ef ſo 


fermete. 


Linſtrudion domeſtique eſt rarement mile & coura- 
geuſe. Les parents uniquement occupes de la conſervation 
phy ſique de l' enfant, craignent de le chagriner; ils cedent 
à toutes ſes fantaiſies, & donnent a cette lache * 
ſance le titre d amour paternel (a). 


— \ 


SY * 


* 


— 


(a) Point de mere qui ne pre- de ſon inſtruction, preſqu' aucune 
tende aimer Eperduement ſen qu'on ne puiſſe accuſer _ 
fils. Mais par ce mot aimer, fi ference. Quelle mere, en 

on entend $s'occuper du bon- veille a I'education de ſes en. 
heur de ce _ & par conſequent fants , lit ſur cet objet les bon- 
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Tels ſont les divers motifs qui ferone toujours preferer 


| 3 publique à Finſtruction particuliere. La pre- 


iere eſt la ſeule dont on puiſſe attendre des patriotes. Elle 
(rule peut lier fortement dans la memoire des Citoyens 


Videe du bonheur perſonnel à celle du bonheut national. 


Je ne m'etendrai pas davantage ſur ce ſujet. 

Tai fait ſentir toute la puiſſance de education. 

Jai prouve. qu'a cet egard les effets ſont toujours pro- 
portionnes aux cauſes. 

Jai montrè combien redueation publique eſt profera. 
ble a la domeſtique. 

Ce ſeroit le moment de d6railler les obftacles preſqui in- 
ſurmontables qui, dans la plupart des Gouvernements, s'op- 
poſent a Pavancement de cette ſcience, & la facilits avec 
jaquelle, ces obſtacles leves. 4 on N perfectionner 
education. ' 

Mais avant de donner ces 4&rails, il faut, je penſe, faire 
connoitre au Lecteur quelles ſont les diverſes parties de 
rinſtruction (ut leſquelles le Legiſlateur doit porter fa prin- 


cipale attention. Je diſtinguerai à cet effet deux ortes d's- 
dncarion; Pune phyſique, Faucre morale. 75 3 
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nes chats „& ſe met ſeulement de ce proces, Le degré Auns⸗ 
en état de les entendre ? En ſe- ret mis a telle ou telle choſe, . 


roit - il ainſi, Bil s'agiſſoit d'un doit toujours ſe meſurer ſur le 
procès important ? non. Point degre de peine priſe pour Sen 


de femme alors qui ne conſulte, inſtruire. Or, qu'on applique 
qui ne viſite ſon Avocat, qui ne cette regle aux res gené rale 
liſe ſes fadtums. Celle qui ne fe- ment donnes a —— des 
roit ni l'un, ni autre, ſeroit enfants; rien de plus rare _ 
cenſee indifferente a la perte l'amour maternal. 


CHAPITRE IV. 
dee gintrale ſur / Education ohyſ 2 que. 


| hot de cette eſpecè d':ducation, eſt de rendre Thom- 
me plus fort, plus robuſte, plus fain, par conſequent 


plus heureux, plus generalement utile a fa patrie, Ceft- 5 


dire, plus propre aux divers n auxquels peut Pa 
N l'interet national. 11 $ 
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Convaincus ae importance de Veducation phyildhe - : 
les Grecs honoroient la Gymnaſt que (2); elle faiſoit par. 


tie de l'inſtruction de leur jeuneſſe. Ils Pemployoient dans 


leur médecine, non-ſeulement comme un remede prefer. 
vatif, mais encore comme un ſpeècifique pour fortifier tel 
ou tel membre affoibli par une maladie ou un accident. 


Peut- etre deſireroit- on que je preſentafle ici le tableau 


des jeux & des exercices des anciens Grecs. Mais que dire 
a ce ſujet, qu'on ne trouve dans les Memoires de VAcade- 


mie des Inſcriptions, ou Pon decrit juſqu'a la maniere dont 


les nourrices Lacedemoniennes élevoient les vs eee -& 


commengoient leur Education ? 


* * 


——— 


— —_ 


| (a) Si les exercices violents 
fortifient non-· ſeulement le corps, 


mais eneore le temperament , 
c'eſt peut-Etre qu'ils retardent 


dans l'homme le beſoin trop 
premature de certains plaiſirs. 

Ce ne ſont point les reproches 
d'une mere, ni les ſermons d'un 
Cure, mais la fatigue, qui ſeule 
atticdit les deſirs fougueux de 
Tadoleſcence. 

Plus un jeune homme tranſ- 
pire & depenſe d' eſprits animaux 
dans des exercices de corps & 
d'eſprit, moins ſon imagination 


s'echauffe, moins il ſent le be- 


ſoin d'aimer. 

Peut-etre l'amour exceflif des 
femmes, eſt-il en Aſie Veffet de 
Toiſiveté des corps & des eſprits. 
Ce qu'il y ade ſir, c'eſt qu' au 
Canada le Sauvage journellement 
epuiſe par les fatigues de la chaſ- 
ſe & de la peche , eſt en gene- 
ral peu ſenſible a ce plaifir, L'a- 
mour fi tardif des anciens Ger- 
mains pour les femmes, Etoit , 
ſans doute, l'effet de la meme 
cauſe, M. Rouſſeau, p. 144, L. III 
de PEmile, vante beaucoup la 
continence de ces Peuples: il la 


regarde comme la cauſe de leur 


valeur. Je fais avec M. Rouf- 
feau le plus grand cas de la con- 
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tinence : mais je ne conviens 


point avec lui qu'elle n mere 


du courage. 

La fable & Thiſtoire nous 19 
prennent que les Hercules, les 
Theſees, les Achilles, les Ale- 
xandres, les Mahomets, les 


Henri IV, les Marechaux de $a 
xe, &c. froient braves & peu 


continents. Parmi les Moines, il 


en eſt de tres-chaſtes , & peu « 
braves. 


Lorſqu'a l'occaſion de amour 
des femmes & de l'amour Socra- 
tique, le ſage Plutarque ex#- 
mine lequel de ces deux amours 
excite le plus les hommes aux 
grandes actions, & qu'il cite a 
ce ſujet les anciens Heros, il eſt 
certain qu'il n'eſt pas de Vopi- 
nion de M. Rouſſeau. D'apres 
Plutarque & Vhiſtoire, on peut 
donc afiurer que le courage n'eſt 
pas neceſiairement le produit de 
la chaſteté. 

Au reſte, je n'ꝰen conſerve pas 
moins de reſpect pour cette ver 
dont les divers Peuples ont ainfi 
que de la pudeur, des idees trꝭs- 
differentes. Rien de plus impu- 
dique aux yeux de la Muſulma- 
ne voilee, que le viſage decou- 
vert de * dè vote Allemande, 
Italienne ou Frangoiſe. 2 


„„ 
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La ſcience de la Gymnaſtique etoit-elle portte chez les 
Grecs au dernier degre de perfection? Je Vignore, Ce ne 
ſeroit meme qu'apres le retablifſement de ces exercices, 
qu'un Chirurgien habile & qu'un Medecin eclaire, par une 
experience journaliere, pourroient determiner de quel de- 


\ Dy 4 


_ gre de perfection cette ſcience eſt encore ſuſceptible. 


Ce que j'obſerverai a ce ſujet, ceft que ſi Peducation 
phyſique eſt negligee chez preſque tous les Peuples Eu- 
ropeens, ce n'eſt pas que les Gouvernements s oppoſent 
directement a la perfection de cette partie de I'education; 


mais ces exercices paſſes de mode, n'y font plus encourages, 


Point de loi qui, dans les Colleges, defende la conftruc- 


tion d'une Arene, ou les Eleves d'un certain age pour-, 


roient $'exercer à la lutte, a la courſe, au ſaut; appren- 
droient à voltiger , nager, jetter le ceſte, ſoulever des 
poids, &c. Or, dans cette Arene, conftruite a Iimitation 
de celle des Grecs, qu'on decerne des prix aux vainqueurs, 
nul doute que ces prix ne rallument bientot dans la jeu- 
neſſe le gout naturel qu'elle n pour de tels jeux. Mais peut- 
on a la fois exercer le corps & Peſprit des jeunes gens? 
Pourquoi non? Qu'on ſupprime dans les Colleges ces con- 
ges pendant leſquels Tenfant va chez ſes parents s ennuyer 
ou ſe diftraire de ſes études, & qu'on allonge ſes recrea- 
tions journalieres; cet enfant pourra chaque jour conſa- 
crer ſept ou huit heures a des etudes ſerieuſes, quatre ou 


> 


cinq a des exercices plus ou moins violents. II pourra à 


la fois fortifier ſon corps & ſon eſprit. Se 
Le plan d'une telle Education n'eft pas un chef- d œu- 
vre Cinvention. Il ne Sagit , pour Pexecuter, que de reveil> 


ler ſur cet objet attention des parents. Une bonne 106i 
produiroit cet effet (5). Cen eſt afſez ſur la partie phyſi- 


** th, LY ſi 
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(5) Il faut une Education-mile Natian ? leur ſeule crainte off 
ala Jeuneſſe. Mais ſeroit-ce dans d'expoſer un fils cheri au dans 
un ſiecle de luxe, dans un fie- ger d'un coup ou d'un rhume. 
cle ou Pon Senivre de voluptés, Il eſt des peres dont la tendrefle 
ou la partie gouvernante eſt ef- eclairte & vertueuſe defire peut: 
femince , qu'on en peut propoſer ètre des enfants ſains, robuſtes, 
le plan? + vigourcux, & rendus tels par des 

La molleſſe avilit une Nation. exercices violents. Mais fi ces 
Mais qu'importe a la plupart des exercices ſont paſſes de mode, 
Grands , Tavitiſſament de leur quel pere r le ridicule 
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que de l'education. Je paſſe a la morale: bel, fans con: 
tredit, la moins connue. R 


— 


—— — 
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d'une innovation? & ce ridicule. n'accorde, comme je lai = 
brave, quel moyen de reſfifter dit, d'emplois militaires qu's 
| aux cris , aux plaintes importu- , ceux dont la force de corps & 
nes d'une mere foible & puſil- de temperament aura ere . 
lanime? a quelque prix que ce veée. 

ſoit, on veut la paix de la mai- Les peres alors ſeront intitel⸗ 
ſon. Pour changer a cet égard ſes a former des enfants forts 
les moeurs d'un Peuple, il faut & robuſtes. Mais ce n' eſt que 
que le Legiſlateur, par une honte d'une telle Loi, qu'on peut at. 
& une infamie ſalutaire, puniſ- tendre quelques heureux chan - 
ſe dans les parents l' education e dans le n & 
trop molle des enfants; qu'il Peducation. 


C HAPITRE V. 


Dans quel moment 6 quelle poſition I Homme eft-ſu fu . 
| ceptible dune Education morale. 


N qualitè d'animal, homme eprouve des beſoins ob 

ſiques & diffèrents. Ces divers beſoins font autant de 
genies tutelaires crees par la nature pour conſerver ſon 
corps, pour eclairer ſon eſprit. C'eft du chaud, du froid, 
de la ſoif, de la faim, qu'il apprend a courber Varc, a de- 
cocher la fleche, a. tendre le filet, a ſe couvrir de peaux, 
à conſtruire des huttes, &c. Tant que les individus epars 
dans les forets continuent de les habiter, il n'eſt point 
pour eux d'education morale. Les vertus de homme po- 
lice ſont l'amour de la juſtice & de la patrie : celle de 
homme ſauvage, ſont la force & Padrefle, Ses beſoins ſont 
ſes ſeuls inftituteurs ; ce ſont les ſeuls conſervateurs de 
Feipece, & cette conſervation ſemble Etre le ſeul veeu de 
la nature. 

Lorſque les hommes multiplies ſont reunis en ſociets; 
lorſque la diſette des vivres les force de cultiver la terre, 
ils font entr'eux des conventions, & Vetude de ces con- 
ventions donne naiſſance à la ſcience de Veducation, Son 
objet eſt d inſpirer aux hommes Pamour des loix & des 
yertus ſociales. Plus le education eſt parfaite, plus les Peu- 
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ples ſont heureux. Sur quoi jobſerverai que les roar - 


de cette ſcience , comme ceux de la legiſlation , ſont tou- 
jours proportionnes aux progres de la raiſon humaine per- 
fectionnèe par Pexperience; experience qui ſuppoſe toujours 
a reunion des hommes en fociete. Alors on peut les con; 
ſidèrer ſous deux aſpects. | | 0 

19%. Comme Citoyens. | 

29, Comme Citoyens de calls < ou telle profeſſion. 

En ces deux qualites , ils recoivent deux ſortes d'inſ- 
tructions. La plus perfectionnèe eſt la derniere. Yaurai peu 
de cho'e a dire a ce ſujet, & Ceft la raiſon pour laquelle | 


7en ferai le premier objet * mon examen. 
* i . 1 4 


CHAPITRE VI. 
De [Education relative aux di verſes Profe Nons. | 


ES1RE-T-ON Cinſtruire un jeune homme dans tel 
art ou telle ſcience? les memes moyens d'inſtruc- 
tions ſe preſentent A tous les eſprits. Je veux faire de mon 
fils un Tartini (a). Je lui fais apprendre la muſique. Je ta- 
che de I'y rendre ſenſible: je place des la premiere jeu- 
neſſe ſa main ſur le manche du violon. Voila ce qu'on fair, 


& ceſt a peu pres ce qu 'on peut faire. 


Les progres plus ou moins rapides de I'enfant deperident 
enſuite de Vhabilets du maitre, de ſa mꝭthode meilleure ou 
moins bonne d'enſeigner, enfin du goũt plus ou moins vif 
que l'èleve prend pour fon inſtrument. 

Qu'un danſeur de corde deftine«ſes fils 4 ſon metier : f 


des leur plus tendre enfance, il exerce la ſoupleſſe de leur 


corps, il leur a donnè la meilleure education poſſible. 0 

S'agit - il d'un art plus difficile? veut- on former un pein- 
tre? du moment qu'il peut tenir le crayon, on le lui met 
a la main : on le fait d'abord deſſiner d'après les eſtam· 
pes les plus correctes, puis d'après la boſſe, enfin d'aprës 
les plus beaux modeles. On charge de plus ſa memoirt 
des grandes & ſublimes i images repandues dans les N 
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des Virgiles, des Homeres , des Miltons, &c. Lon whe 
ſous ſes yeux les tableaux des Raphaels, des Guides, des 
Correges. On lui en fait remarquer les beautes diverſe, 
Il etudie ſucceſſivement dans ces tableaux la magie du def. 
fin, de la compoſition , du coloris, & c. L'on excite enfin 
ſon 6mulation par le recit des honneurs rendus aux _ 
tres celebres. : 


C'eſt tout ce qu'une excellente hon peut. « en 5 : 
veur d'un jeune Peintre. Ceſt au deſir plus ou moins vif 


de Silluftrer , qu'il doit enſuite ſes-progres. Or, le haſard 
influe beaucoup {ur la force de ce deſir. Une jouange donne 
au moment que [eleve crayonne un trait hardi, ſuffit 
quelquefois pour eveiller en lui l'amour de la gloire, & 
le douer de cette N d' attention qui produit Ts 
grands talents, | 

Mais, dira-t-on, point homme qui ne ſoit ſenſible au 
plaiſir phyſique; tous peuvent donc aimer la gloire, du 
moins dans les pays ou certe gloire eſt repreſentative de 
quelque plaifir reel : jen conviens. Mais la force plus ou 


moins grande de cette paſſion, eſt toujours 'dependantede 


certaines circonſtances, de certaines poſitions, enfin de 


ce meme haſard qui preſide , comme je Vai prouve, (Sec- 


tion II,) a toutes nos decouvertes. Le haſard a donc tou- 
jours part a la formation des hommes illuſtres. 
Ce que peut une excellente Education , c'eft de multi- 


plier le nombre des gens de genies dans une Nation; ceſt 
d'inoculer, fi je Poſe dire, le bon ſens au reſte des Ci- 
toyens. Voila ce qu'elle peut, & c'eſt aſſez. Cette inocu⸗ 


lation en vaut bien une autre. 

Le reſultat de ce que je viens de dire, c'eſt que la par: 
tie de Vinſtrution ſpecialement applicable aux etats & pro- 
feſſions differentes, eſt en general afſez bonne; c'eſt que 
pour la porter a la perfection, il ne s'agit d'une part que 


de ſimplifier les méthodes d'enſeigner, (& c'eſt I'affaire des 


maitres) & de l'autre, d'augmenter le reſſort de Emulation 
(& Ceſt Vaffaire du Gouvernement, 
Quant. a la partie morale de Feducation , c eſt, ſang 


contredit, la partie la plus importante & Ia plus negli. 
pee. Point d'ecoles publiques ou Yon * la ſciefice | 


de la morale, 
Qu * au College depuis la troiſieme ;nſqu'e en 
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Rhetorique? a faire des Vers Latins.* Quel temps y con- 
ſacre-t-on A Vetude de ce qu'on appelle VErhique ou la 


Morale? a peine un mois. Faut- il $'etonner enſuite ſi l'on 
rencontre ſi peu d'hommes vertueux, ſi peu inſtruits de 
leurs devoirs envers la ſociete (5)? f 

Au reſte, je ſuppele que dans une maiſon d'inſtruction 


à cet effet? 


publique, on ſe propoſe de donner aux eleves un cours 
de morale; que faur-il 


que les maximes de 


cette ſcience , toujours fixes & determinees, ſe rapportent a 
un principe ſimple, & duquel on pyifſe, comme en Geo- 
metrie , deduire une infinite de principes ſecondaires : or, 
ce principe n'eſt point encore connu. La morale n'eſt dong. 
point encore une ſcience : car, efifin, ron n'honorera pas 
de ce nom un ramas de precepres incoherents & contra- 
dictoires (e) entr'eux, Or, fi la morale n'eſt point une  ſcien- 
ce, quel moyen de renſeigner! | 
Veut on que Jen aie enfin decouvert le principe fon 
damental ? on doit ſentir que Vinteret du Pretre $'oppo- 
ſera toujours a ſa publication, & qu'en tout pays Pon 


pourra toujours dire: : 
,, vraie morale. ” 


„Point de Pretres ou . de 


En Italie, en portugal, ce n'eſt ni de Religion, ni te 


ſuperſtition , dont on manque. 


A— 3 : 


(5) Pourquoi, en donnamt une 
nouvelle forme au Gouverne- 


ment civil de M. Locke, ne 
pas expliquer aux jeunes gens 
ce Livre, ou ſont. contenus 


une partie de bons prineipes de 


la Morale? 

(c) La Sorbonne, comme l- 
gliſe, ſe pretend "infaillibte & 
immuable; à quoi reconnoſt- on 
ſon :mmurabilice 3 ? a fa conſtan- 


ce 4 contredire toute idee nou» 


veile. D'ailleurs, roujours con- 
traire à elle-meme en toutes ſes 
deciſions, cette Sorbonne pro- 
tégea d abord Ariſtote contre 
Deſcartes, ex communia les Car- 


teßiens : e depuis leur 


ſyſteme, donna a ce meme Deſ- 


cartes Vautorite d'un Pere de PE- 


gliſe , enfin adopta ſes erreurs 


pour combattre les verites les 
mieux prouvees. Or, a quelle 
cauſe attribuer tant d inconſtan- 
ce dans les opinions de la Sor- 
bonne? a ſon ignorance des 
vrais principes de toute ſcience. 
Rien ne ſeroit plus curicux qu'un 
Recusil de ſes contradictions 


dans les condamnations ſucceſſi- 
vement portees contre la theſe 


de VAbbe de Prades, & les On- 


vrages des Rouſſeaux & des Mar - 
montels, &e. | = 


* 


* 
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De Education morale de 7 Homme. 
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| equitables : pourquoi? c'eſt qu'on n'eleve point les hom. 
mes pour etre juſtes; c eſt que la morale actuelle, comme 
je viens de le dire, neſt qu'un tiſſu d'erreurs & de con- 


tradictions groſheres; c'eſt que, pour etre juſte, il faut tre | 


eclairè, & qu'on obſcurcit dans l'enfant juſqu'aux notiom 
les plus claires de la loi naturelle. | 

Mais peut-on donner a la premiere jeunefſe des iddes 
nettes de la juſtice? ce que je ſais; c'eſt qu'2 Taide d un 
catèchiſme religisux, ſi Pon grave dans la memoire d'un 
enfant, les preceptes. de la croyance fouvent la plus ri- 
dicule, Fon peut, a l'aide d'un catechiſme moral, y gra. 
ver par conſequent les preceptes & les principes d'une 
Equite dont Fexperience journaliere lui prouveroit 4 la 
fois Patilite & la verite. 


Du moment où l'on diſtingue le olaifir de la could | 


du moment ou-l'on a recu & fait du mal, Fon a deja quel- 
que notion de la juſtice. 

Pour s'en former les idees les plus claires & les plus 
* , que faire? fe demander, 

Qu'eſt-ce que homme ? | 

R. Un animal, dit-on , raiſonnable , mais certainement 
ſenſible, foible, & propre à ſe multiplier. 

D. En qualits de ſenſible, que doit faire Phomme #* 

R. Fuir la douleur, chercher le plaiſir. C'eſt à cette 
recherche, C'eſt a cette fuite conſtante qu on donne le nom 
d'amour de ſoi (a). 


* 
„ 


D. En qualité d'animal foible., que doit- il fairs encore? 


— 


L eft peu de bons patriotes, peu de Citoyens tonjolls | 


(a) Qui veut connoitre les vrais 
principes de la Morale , doit 
comme moi $'elever juſqu'au 
principe de la ſenſibilite phyſi- 
que, & chercher dans les be- 
ſoins de la faim, de la ſoif, &c. 
la cauſe qui force les hommes 


deja. multiplies , de cult la 
terre, de ſe reunir en ſociete, 
& de faire entr'eux des convelr- 
tions dont Pobſervation fait les 
hommes juſtes, ou l'infraction, 
des injuſtes. 


CO 
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R Se reupir à d'autres hommes, ſoit" pour ſe defen- 
dre contre les animaux plus forts que lui, ſoit pour s aſ- 
ſurer une ſubſiſtance que les betes lui diſputent, ſoir enfin 
pour ſurprendre celles qui lui ſervent de nourriture. Dela 
toutes les conventions relatives à la chaſſe & a la peche. : 

D. En qualité d'animal propre a ſe reproduire, qu ar- 
rive-t-il a Thomme ? 

R. Que les moyens de ſubſiſtance diminubnt a bins 
que ſon eſpece ſe multiplie. | 

D. Que doit- il faire en conſequence? 

R. Lorſque les lacs & les forets ſont epuiſés de e 
& de gibier , il doit chercher de nouveaux moyens de 
pour voir a ſa nourriture. | 

D. Quels ſont ces moyens ? | 

R. Ils ſe reduiſent à deux. Lorſque les Citoyens ſont 
encore peu nombreux, ils elevent des beſtiaux; & les 
peuples alors ſont Paſteurs. Lorſque les Citoyens ſe ſont | 
infiniment multiplies , & qu'ils doivent dans un moindre eſ- 
pace de terrein trouver de quoi fournir à leur nourriture, 
ils labourent; & les Peuples ſont alors agriculteurs. 

D. Que ſuppoſe la culture perfeQionnee de la terre? 

R. Des hommes deja reunis en ſocietes ou bourgades, 
8 des conventions faites entr'eux. 

D. Quel eſt l'objet de ces conventions ? | 

R. D'aſſurer le bœuf à celui qui le nourrit, & la r6- 
colte du champ a celui qui le defriche. 

D. Qui determine homme a ces chiventions? | 

R. Son interet & ſa prevoyance. Sil etoit un Citoyen 
qui pit enlever la recolte de celui qui ſeme & laboure, 
perſonne ne laboureroit & ne ſemeroit ; & Iannee ſuivan- 
te, ja bourgade ſeroit expoſce aux horreurs de la diſette 
& de la famine. c 

D. Que ſuit-il de la nͤceſſitè de la culture? 

R. La neceffite de la propriete. 

D. A quoi s'etendent les conventions de Ja propriets ? 

R. A celles de ma perſonne , de mes penices, de ma 
vie, de ma libertè, de mes biens. 

D. Les conventions de la n une fois erablies , hu 
qu'en reſulte-t-il? : 

R. Des peines contre ceux qui les . Ceſt- a-dire, 


contre les voleurs, les meurtriers, les fanatiques & les tv- 


* 


* 
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140 . Homme, 


rans. Abolit-on « ces peines? alors toute convention e 


les hommes eft nulle. Qu'un d'eux puiſſe be. at 


tenter à la propriete des autres, de ce moment les hom. 


mes rentrent en état de guerre. Toute Tociete entr'eux eſt 
difloute. Ils doivent ſe fuir, comme ils fuyent les liogs'& 


les tigres. 


D. Eft-il des peines établies dans les pays polices con 
tre les infraQeurs du droit de propriete : 2 

R. Oui : du moins dans tous ceux Ou les biens ne x 
pas en commun (b), c'eſt-a-dire, chez preſque toutes: les 


Nations. 


— "10>" Y 
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(5) Il fur, dit-on, des Peu- 
p:es dont les biens etoient en 
commun. Quelques-uns vantent 
beaucoup cette communaute de 


biens. Point de Peuples heureux, 


diſent-ils, que les Peuples ſans 
propriete, Ils citent en exemple 
Jes Scythes, les Tartares, les 
Spartiates. 

Quant aux Scythes & aux 
Tartares, ils conſerverent tou- 
jours la prepriété de leurs beſ- 
tiaux. Or, c'eſt dans cette pro- 
pricte que conſiſtoit toute leur 
richeſſe. A PFegard des Spartia- 
tes, on fait qu'ils avoient des 
eſclaves „que chaque famille 


poſſedoit l'une des trente- neuf 


mille portions de terre qui com- 
poſoient le territoire de Lacé- 
demone ou de la Laconie. Les 
Spartiates avoient donc des pro- 
priètés. 

Quelque vertueux qu'ils fuſ- 
ſent, l'hiſtoire neanmoins nous 
apprend qu'a l' exemple des au- 
tres hommes, les Lacedemo- 
niens vouloient recueillir ans 


ſemer, & qu'ils chargeoient en 


conſequence les Ilotes de la cul- 
ture de leurs terres. Ces llotes 
6roient les Negres de la Repu- 
bi:que, Ils en mettoient le fol 
en valeur. Dela le beſom d'eſ- 


— CER * 2 — 


elaves, & 8 la neceſlit 
de la guerre. 


On voit donc par la forme 


meme du Gouvernement de La. 
cedẽmone. que la partie libre de 


ſes habitants ne pouvoit étre 
heureuſe qu aux depens de au - 


tre, & que la pretendue com- 
munaute de biens des Spartiates 
ne pouvoit , comme quelques- 
uns le ſuppoſent , operer che: 
eux le miracle d'une felicite 
univerſelle, 

Sous le Gonvernement des Je- 
ſuites , les habitants du Paraguay 
cultivoient les terres en com- 
mun, & de leurs propres mains, 
En &toient - ils plus heureux? 
Ven doute. L'indifference avec 
laquelle ils apprirent la deftruc- 
tion des Jeſuites, juſtifie ce dow 
te. Ces Peupley ſans propriete, 
Etoient ſans Energie & ſans Emu- 
lation. Mais Teſpoir de la gloire 
& de la conſideration ne pou- 
voit-il pas vivifier leurs ames? 
non: la gloire & la confidera- 
tion ſont une monnoie, un moyen 
Cacquerir des plaiſirs reels. Or, 
de quel plaiſir en ce Pays avan- 
tager lun, de preference aux au- 


tres? 
Qui conſidere reſpece & le 
petit nombre des ſocicres. ou 


ſon — Sef. F. 541 
D. Ouir rend ce droit de propriëtè fi ſacrs; & par quelle 


raiſon , ſous le nom de Termes, en a-t-0n preſque N | 


fiit un Dieu? 

R. C'eſt que la conſervation de la propriere , eſt le Dieu 
moral des Empires; Ceſt qu'elle y entretient la paix do- 
meſtique, y fait regner Pequite,; c'eſt que les hommes ne 


ſe ſont raſſembles que pour s aſſurer de leurs proprietes ;. 


ceſt que la juſtice, qui renferme en elle ſeule preſqu” 
toutes les vertus, conſiſte a rendre à chacun ce qui lui 
appartient, ſe reduit par conſequent au maintien de ce 


droit de la propriefe , & qu'enfin les diverſes loix mont 


jamais Ete que les divers moyens daſſurer ce droit aux 


Citoyens. a 


D. Mais la penſce doit-elle Etre compriſe au nombre 
des proprietes ; & qu'entend-on alors par ce mot? 


R. Le droit, par exemple, de rendre à Dieu le culte que 7: 


je crois lui devoir etre le plus agreable. Quiconque me 
depouille de ce droit, viole ma propriete , & quel que 
ſoit ſon rang, il eſt puniſſable. 

D. Eſt- il des cas ou le Prince puiſſe v oppoſer 4 reta- 
bliſement d'une Religion nouvelle? 

R. Oui : lorſqu'elle eft intolerante. 


D. Qui I'y autoriſe alors? 


— 


ah. —— 
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cette communaute de biens eur 
lieu, ſoupgonne toujours que 
deg obſtacles: ſecrets soppoſent 
a la formation comme au bon- 
heur de pareilles ſocieres. Pour 
porter un jugement ſain ſur cette 
queſtion , il faudroit Vavoir pro- 
fondement meditee ; avoir exa- 
mine ſi Pexiſtence d'une telle 
ſociete eſt egalement, poſſible 
dans toures les poſitions & pour 
cet effet Vavoir confideree : 

1*. Dans une Iſle. 

2%. Dans un Pays coupe par. 
de vaſtes deſerts, defendu par 
d'immenſes forèts, & dont la 
conquere ſoit par cette raiſon 
egalement indifferente & difficile. 

3%. Dans des contrees dont 
les habitants errants comme les 


Tartares avec leurs rroupeaux E 
peuvent toujours echapper a la 


pourſuite de Vennemi. * 


4%, Dans un Pays couvert 
de Villes , environne,de Nations 
puiſſantes; & voir enfin fi dans 


cette derniere poſition, (ſans 
contredit la plus commune) cette 


ſociere pourroit conſerver ſe 


degré d' emulation, d'eſprit 8 


de courage néceffaire pour re- 


ſiſter a des peuples proprictai- 


res, ſavants & eclaires. 

Je ne m'etendrai pas davan- 
tage ſur une queſtion dont 1a 
verite ou la fauſſete importe 


d'autant moins a mon ſujet, que 


Par-tour ou la communauté des 


biens n'a pas lieu, la propriets 


doit Crre ſacice. 
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99. Homme; 


R. La ſùreté publique, Il fait que cette Religion, * 


2 ja dominante, deviendra perſecutrice. Or, le Prince 
chargè du bonheur de ſes Sujets, doit n aux pro 
gres d'une telle Religion. 

D. Mais pourquoi citer la juſtice comme le germe & 


toutes les vertus ? 


R. C'eſt que du moment ok, pour aſſurer leur bonheur, 


les hommes ſe raſſemblent en ſociete, il eſt de la juſtice 
que chacun par ſa douceur, ſon humanite & les vertus, 
contribue autant qu'il eſt en lui ata felicits de cette mice 


ſociete. 

D. Je ſuppoſe les loix une Nation dictees par Aqui. 
te ; quels moyens de les faire obſerver, & Tallumen dam 
les ames l'amour de la patrie ? 

R. Ces moyens ſont les peines infligees aux crimes 
les . decernees aux vertus. . 

D. Quelles ſont les recompenſes de la vertu? 

R. Les titres, les honneurs , Veſtime publique, & tous 
les plaifirs dont cette eſtime eſt repreſentative, 

D. Quelles font les peines du crime? 

R. Quelquefois la mort: ſouvent la honte, compag 
du mepris. | | 

D. Le mepris eſt· i une peine? 

R. Oui : du moins, dans les pays libres & bien adwi; 
niftres. Dans un tel pays, le ſupplice du mepris public eſt 
cruel & redoute. Il ſuffit pour contenir les Grands dam 
le devoir. La crainte du * les rend juſtes, . 


laborieux. 


D. La juſtice doit , ſans doute, régir les Empires; elle 


y doit regner par les loix. Mais les loix ſont-elles toutes 


de meme nature ? 

R. Non: il en eſt, pour ainſi dire, d'invariables , fans 
leſquelles la ſociete ne peut ſubſiſter, ou du moins ſub- 
ſiſter heureuſement”: telles me les loix fondamentales de 
la propriete. | 

D. Eſt- il quelquefois permis de les enfreindre? 

R. Non; ſi ce n'eſt dans les n rares 'ou il 82. 


| git du ſalut de la patrie. 


D. Qui donne alors le droit de les vio! art 
R. Liinteret general , qui ne reconnoit qu'une loi uni- 
8 & inviolable. | 


/ 
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p. Toutes les loix doivent-elles ſe taire devanfcelle-ci? 

R. Oui: que les armees Turques marchent a Vienne; 

je Legiſlateur , pour les affamer, peut violer un moment le 
droit de propriete, faucher la recolte de ſes compatriotes , 
& brüler leurs greniers, ils Tont pres de l'ennemi. 
D. Les loix ſont-elles fi ſacrèes, 9 on ne puiſle j jamais 
les reformer? _ | 
R. On le doit, lorſqu' elles ſont contraires au bonheur 
du plus grand nombre. 

D. Mais toute propoſition de reforme n eſt· elle pas ſou-' 
vent regardee dans un Citoyen comme une temerite pu- 
niſſable? 75 

R. Jen conviens. Cependant fi ae doit la verite 

à homme; ſi la connoiſſance de la verite eft toujours uti- 
le; ſi tout interefle a droit de propoſer ce qu'il croit de- 
voir Etre avantageux a ſa compagnie; tout Citoyen, par la 
meme raiſon, a le droit de propoſer a ſa Nation ce qu'il 
croit pouvoir e a la felicite generale. | 
D. Cependant il eſt des pays ou Pon proſcrit la liberté 
de la preſſe, & juſqu'? a celle de penſer. 

R. Oui; parce qu'on imagine pouvoir plus facilement 
voler Fa aveugle que le clairvoyant, & duper un Peuple 
idiot qu'un Peuple Eclaire. Dans toute grande Nation, 
in eſt toujours des interefles à la miſere publique. Ceux- 
la ſeuls nient aux Citoyens le droit d*avertir leurs compa- 
triotes des malheurs auxquels ſouvent une 1 loi 
les expoſe. 

D. Pourquoi reſt-il point de ae de cette eſpece 
dans les ſocietes encore petites & naiſſantes? pourquoi les 
loix y ſont- elles preſque toujours juſtes & ſages? 

R. C'eſt que les loix s'y font du conſentement, & par 
conſequent pour Putilite de tous. C'eſt que les Citoyens 
encore peu nombreux ne peuvent y former des aſſociations 
particulieres contre Paſſociation generale , ni detacher en- 
core leur interet de Iinteret public. 

D. Pourquoi les loix ſont-elles alors fi religieuſement 
obſervees ? 

R. C'eſt qu'alors nul choyen n "eſt plus, fort que les loix; 

c'eſt que ſon bonheur eſt attache a leur CRIT Tanes & ſon 
* à leur infra ion. ä | 
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D. Entre les di erſes loix, n'en eſt-il point ausge, 
on donna le nom de loix naturelles ? 1 "oi 
R. Ce ſont celles, comme je [ai deja dit, qui con. 
cernent la propriètè, & qu'on trouve etablies chez preſque 
toutes les Nations & les ſocietes Fre parce ok 


ſocietes. ne peuvent ſe former qu'a 


Paide de ces loix. 


D. Eſt- il encore d'autres loix ? . 

R. Oui; il en eft de variables : & ces loix ſont 8 
deux eſpeces. Les unes variables par leur nature; telles 
ſont celles qui regardent le commerce, la diſcipline mi- 
litaire, les impôts, &c. Elles peuvent & doivent ſe chan- 
ger ſelon les temps & les circonftances. Les autres, immua- 
bles de leur nature, ſont variables, parce qu elles ne ſont 


point encore portèes a 


à leur perfection. Dans ce nombre, 
je citerai les loix civiles & criminelles; celles qui regat. 


dent Padminiftration des finances, le partage des biens, 


les teſtaments (c), les mariages (d), &c. 


— 
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(c) Le droit de teſter eſt-il nui- 


ſible ou utile a la ſociete? c'eſf 


un probleme non encore reſolu. 


Le droit de teſter, diſent les 


uns, eſt un droit de propriete 
dont on ne peut legitumement 
depotuller le Citoyen. 

Tout homme, diſent les au- 
tres, a, ſans doute, de ſon vi- 
vant, le droit de diſpoſer a ſon 


gre de fa propriete' : mais lui 


mort, ii ceſſe d'Etre proprictaire, 
Le mort n'eſt plus rien. Le droit 
de transferer ſon bien à tel ou 


tel, ne lui peut avoir été con- 


fere gue par la Loi. Or, ſuppo- 
ſons que ce droit eccaſionnat 
une infinite de proces & de diſ- 
cuſſions, & que, tout compenſe , 


il fir plus a charge quutile a 


la ſocicte; qui peut conteſter 


a cette ſociere le droit de chan- 


ger une Loi qui lui devient 
nuifible? 

(d) La volonts de lhmme eft 
ambulatoire, diſent les Loix, & 


les Loix ordonnent rindiffolu- 


bilité du mariage : quelle con- 
tradiction! que s'enſuit- il? le 


malheur d'une infinite d'Epeux, 
Or, le malheur engendre en- 
trieux la haine, & la haine ſou- 


vent les crimes les plus atre- 


ces. Mais qui donna lieu a Fin» 
diſſolubilitè du mariage? La pro- 
feſſion de laboureur, qu'exerce- 
rent d'abord les premiers hom. 
mes. 

Dans cet état, le beſoin 10 
ciproque & journalier que le 
epoux ont l'un de l'autre, a 
ge le joug du mariage. Tandis 
que le mari defriche la terre, 
laboure le champ, la femme 
nourrit la volaille , abreuve les 
beſtiaux, tond les brebis, ſoi- 
gne le menage & la baſſe-cour, 
prepare le diner du mari, des 
enfants & des domeſtiques. Les 
conjoints occupes du meme ob- 
jet, C'eſt-a-dire , de Vameliora- 
tion de leurs terres, ſe voyent 
peu, ſont a Fabri de Vennut, 
par conſequent du degoiit, Quꝰon 

| ne 
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D. Limperfection de ces loix eſt· elie umquement c effet 


de la pareſſe & de Vindifference des Legiſlareurs'd | w 
R. D'autres cauſes y ee ; tel eſt le facatiſme,, 

la ſuperſtition, & la conquere. - wet fey Of» 
D. Si les loix Erablies par ente ces cauſes fone f. 


yorables aux frippons; que 


Senſuit- il? 
R. Quelles ſont protegees par ces wha e 


D. Les vertueux, par la raiſon contraire ine dete ent. fle 


pas en deſirer Tabolition? 


N 0. . 


R. Oui, mais les vertiieux boat en perir nombre: ils 
ne ſont pas „ 155 plus puiſſunts. Lev hw = 2781 
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ne s' tonne ade point ſi le 


mari & la femme, toujours en 
action & toujours neèceſſaires 
Pun a l'autre, cherient meme 
quelquefois Vindiffolubilice de 
leur hymen. 

Sil n'en eft pas de meme dans 
les profeſſions du Sacerdoce, 


des Armes & de la, Magiſtratu- 


re, Ceſt qu'en ces diverſes pro- 


feſſions les e poux ſe ſont moins 


nèceſſaires l'un a l'autre. En ef- 
fer, de quelle utilité la femme 


peut; elle Etre a ſon mari dans 


les fonctions de Muphti, de 


Viſir, de Cadi, &c. ? La femme 


alors n'eſt pour lui qu une pro- 


pricte de luxe & de plaiſir. Telles 


tont les cauſes qui, che les dif- 
terents Peuples, ont modiſié 
d'une infinite de manieres Pu- 
nion des deux ſexes. Il eſt des 


Pays ou Pon a pluſieurs fem 
mes & pluſieurs concubines; 


d'autres où l'on Sepouſe apres 
deux ou trois ans de jouiſſance 


& Tepreuves. Il eft enfin des 
_ contrees ou les femmes ſont en 


commun; ou union des deux 
epoux ne $'etend pas au-dela de 


la dure de. leur amour. Or, 


ſuppoſons que dans Tetabliſſe- 
ment d'une nouvelle forme de 


mariage, un Légiſlateur, — | 
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chi de ia: te des prejuge⸗ 


que nul 


& de la coutumè, ne ſe pro- 


poſàt que le bien public & le 


plus grand bonheur des Eppux 
pour objet; que non content de 


permetire ie divorce il cher 


char & decouvrir le moyen de 
rendre I'union conjugate la plus 
delicieuſe poſſible: ce moyen 


trouvé, la forme des mariages 


deviendroit invariable'; parce 
n'a le droit de ſubſti- 
tuer de moins bonnes à de meil» 


leures Loix, de diminuer la 


ſomme de la felicité nationale, 
& meme de $'oppoſer aux glei- 
firs des individus, lerſque ces 


plaifirs ne ſont pas contrairey 


au bonheur du plus pts ndms 
bre. | 
Mais comment na -t on pas 
m- 


encore reſolu ce . 


portant Ceſt qu'obſtinement 


attachèes a leurs uſages, les 


Nations ne les changent point 

elles n'y ſoient forcees par 
une abſolue nEceſſits. Or, quel- 
que mauvaiſe que ſoir la forms 
actuelle des mariages, il arrive 
cependant que fi les ſocierss en 
conſequence ſubſiſtent moins 
heureuſement, cependant elles 


ſubſiſtent; & la pareſſe as Le- 


gidateurs en contente. 
Mm 
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en conſèquence ne fone TOO. I: ; & been es 
ment lettre. | 1 

D. Pourquoi? 1 

R. Cet qu'il aut du ginie pour - ſubſituer a FF 
loix a des mauvaiſes, & qu'il faut enſuite du courage pour 
les faire recevoir. Or, dans preſque tous les pays, les Grands 
n' ont ni le genie neceflaire' pour faire de bonnes loix; ni 
le courage ſuffiſant pour les etablir & braver le eri des 
mal intentionnes. Si homme aime a regir les autres hom 
mes, C'eſt toujours avec le moins de peine & de Si 
poſſible. 

D. En ſuppoſant dans un Prince ie defir de perſefin 


ner la ſcience des loix, que doit-il faire? 
R. Encourager les hommes de genie a Fetude de cette 
| ſcience, & les charger d'en reſoudre les divers problemes, 


D. Qu' arriveroit-il alors? Wo 

R. Que les loix variables, encore imparfaites, ceſſeroea 
de etre, & deviendroient invariables & ſacrees? ... ... 

D. pourquoi ſacrèes? 11 


R. C'eſt que d' excellentes loix , neceſſairement ene 
de experience & d'une raiſon Lelairée, ſont cenſèes rei: 
lèes par le Ciel lui- meme; c'eſt que obſervation de telles 
loix peut Etre regardee comme le culte le plus agreable 
à la Divinitè, & comme la ſeule vraie Religion: Religion 
que nulle puiffanee & Dieu lui · mème ne peut abolir, ** 
que le mal repugne a fa nature. 

Les Rois à cet egard n 'ont-ils pas et quelquelsi 
plus puiſſants que les Dieux ? | 

R. Parmi les Princes, il en eft, firs doute, qui, violent 
les droits les plus ſaints de la propricté, ont attentéè aux 
biens, a la vie, a la liberté de leurs Sujets. Ils regurent 
du ciel la puiſſance & non le droit de nuire. Ce droit ne 
fut confers à perſonne. Peut- on croire qu'l exemple des 
eſprits infernaux, les Princes ſoient condamnes A tour» 
menter leurs Sujets? Quelle affreuſe idèe de la ſouverai- 
nets ! faut - il accoutumer les Peuples a ne voir qu'un en- 
nemi dans leur men pans & dans le Sceptre que le = 
voir de nuire : ? 

On ſent par cette guide, le degrè de perfection au- 
quel un tel catechiſme pourroit porter l' education du C- 
"yen ; z combien il eclaireroit les Sujets & le 2 
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fur leurs devoirs reſpeRifs , & quelles "idees, fangs eutin | 


i leur donneroit de la morale a > 
Reduit-on au ſimple fait de la ſenſibilite ohyGaus 4 le 

principe fondamental de la ſcience des mœurs? cette ſcience 

devient à portee des hommes de tout age” & de tout ef- 


pit. Tous peuvent en avoir la mème ide. 


Du moment ou l'on regarde cette ſenſibilits phyſique | 
comme le premier principe de la morale, ſes maximes cef- 
ſent d'etre contradiQoires ; ſes axidmes, enchaines les uns 
aux autres, ſupportent la demonttration Ia plus rigoureuſe: 
ſes principes enfin; degages des tenebres d'une philoſophie 
ſpeculative , ſont clairs; & d'autant plusgeneralement ad op- 
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tes, qu ils decouvrent plus ſenſiblement eee Tinte. 
ret qu'i!s ont d etre vertueux 05 1 Ela 


1 ms a 
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0 Le befoin des vertus ſo- 
ciales peut Etre ſenti de Ven- 
fance meme; Veut- on graver 
profondement dans ſa memoire 
les principés de la juſtice ? je 
voudrois que dans un tribunal 
cri6 à cet effet dans chaque Col: 


lege, les enfants jugeaſſent eux- 


memes leurs differends ; que les 
ſentences de ce petit 'tribunal 
portees par appel devant les 
maitres, y fuſſent confirmees 
ou rectifièes ſelon qu'elles ſe- 
roient juſtes ou injuſtes; que 
dans ces mèmes Colleges Pon 
apoſtät des hommes pour faire 
aux Eleves de ces eſpeces d'in+ 


1ures & d'offenſes, dont Vinjuſ- 


tice, difficile a prouver, contrat- 


gair & le plaignant de reflechir 


fur ſa eauſe pour la bien plai- 
der, & le Tribunal d'enfants de 
relcchir ſut cette meme cauſe 
pour la bien juger. | 
Les eleves forces par ce moyen 


de porter habituellement leurs 


regards ſur les preceptes de la 
juſtice , en acquetroient..bient6t 
des iddes nettes. C'eft par une 
methode 3-peu-pres pareille que 
M. Rouſſaau donne à ſon Emile 


— 


les premieres notions  & la pro- 


. priete. Rien de plus ingenieux 


que cette mErhode; cependant 
on la neglige. M. Rouſſeau n'eut- 
il fait que cette ſeule decou- 
vette, je le comptèrois parmi 
les bienfaicteurs de Phumanite;, 
& lui | erigerois | volontiers la 


ſtatue qu'il demande 


L'on ne Satrache point afſez 
a former le jugement des en- 
fants. A-t- on char 15 leur me- 
moire d'une infinite de petits 
faits; Von eſt content. Que / 
Senfuit-il ? que l'homme oft un 
prodige de babil dans ſon en- 
fance, & de non-ſens bans os 
mire © ff 
Pour former le jugement d'un 
Eleve; que faut-il? le faire da- 
bord raiſonner - ſur ce qui lin- 
tèreſſe perſonnellement. Son ef+ 
prit s' eſt- il ètendu? il faut le lui 
faire appliquer à de plus g rands 
objets. Expoſer pour cet Set A 
ſes yeux le tableau des Loix & 
des uſages des différents Peu- 
ples; l'etablir juge de la ſageſ- 


. ſe, de la folie de ces uſages ; © 


de ces loix, & lui en faire enſia 
peſer la perkectios au Vimper» - 
Mm 5 
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nn S'eſt èlevè à ce premier principe; * * 
je Loſe dire, du premier coup d' œil tous les defauts une 
Legiflation : il ſait ſi la digue oppoſce par les loix aux pal. 
ſions contraires au bien public, eſt aſſez forte pour en 
ſoutenir effort; fi la loi punit & recompenſe dans cette 
juſte proportion qui doit necefliter les hommes à la verty, 
It n'appergoit enfin dans cet axidme rant vanes de ht 
rale actuelle: 0 


Ne fais pas 4 autrui, ce que tu ne enable par qui be ff, 


qu'une maxime ſecondaire: 5 domeſtique , & toujours in- 
ſufirante pour eclairer les Citoyens ſur ce qu'ils doivent 
a leur patrie. Il ſubſtitue bientot à cet axiome Wa A 
declare 

Le bien public , la ſupreme loi. a 


Axidme qui renfermant d'une maniere plus generale & 
plus nette tout ce que le premier a d'utile, eſt applica- 
ble à toutes les poſitions differentes ou peut ſe trouver 
un Citoyen, & convient egalement au Bourgeois, au Ju- 
ge, au Miniſtre, &c. Ceſt, fi je Voſe dire, de la hayteur 
d'un tel principe, que deſcendant juſqu'aux conventions Io. 
cales qui forment le droit coutumier de chaque Peuple, 
chacun s'inſtruiroit plus particulicrement de-Feſpece de ſes 
engagements, de 12 lageſſe ou de la folie des uſages, des 


18 _ 


fefion à la n du ma 
grand bonheur & du plus grand 
intEret de la Republique. C'eſt 
en meditant le principe de Fu- 
_ rilire nationale, que l' enfant ac- 
querroit des idees ſaines & ge- 
erales de la morale. Son eſprit 
eailleurs exerce ſur ces grands 
objets, en ſeroit plus propre a 
toute eſpece d' tude. 
Plus l' application nous de- 
vient facile, plus les forces de 
notre eſprit ſe ſont accrues. On 
ne peut de trop bonne heure 
accoutumer l' enfant a la fatigue 
de l' attention; & pour lui en 
faire contracter l'habitude, il 


faut, quoi qu' en diſe M. Rouſ- 


ſeau, employer quelquefois le 


reflort de la crainte. Ce ſont 
les maitres juſtes & ſeveres, qui 
forment en general les meilleur 
eleves. L'enfant, comme Vhom- 
me ,n'eft maque par Teſpoir du 
plaifir , & la crainte de la dou- 
leur. L'enfant n'efl-il point en- 


core ſenſible au plaiſir, nel 


point ſuſceptible de l'amour de 
ſa gloire; eſt- il ſans Emulation? 
Ceſt la crainte du chatiment qu? 
ſeule peut fixer ſon attention. 
La crainte eſt, dans l'education 
publique, une reſſource à l 


quelle les maitres ſont indiſper- 


ſablement obligés de recourir, 
mais qu'ils doivent nen ae 
prudence. 


ſon Education. Sed. X. 549 
ſoix, des coutums de ſon Pays, & pourroit en porter 
un jugement d'autant plus ſain, qu'il auroit plus habi- 
tuellement prèſents à Feſprit les grands principes a la ba- 
lance deſquels on peſe la ſageſſe de Vequite mème des loix. 
Oa peut donc donner à la jeuneſſe des idées nettes & 
ſaines de la morale : à l'aide d'un catechiſme de pro- 
bits, on peut donc porter cette partie de education au 
plus haut . de N 31M Mais 4 d n A | 
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J Ivrintr du Clerge, comme celui de rous les corps; | 
change ſelon les lieux-, les temps & les circonſtances. 
Toute morale dont les principes ſont fixes, ne ſera, donc 
jamais adoptee du Sacerdoce. Il en veut une dont les prè - 
ceptes obſcurs, contradictoires, & par conſequent variables, 
ſe prètent a toutes les poſitions. diverſes dans, leſquelles 55 
peut ſe trouver. | 

Il faut au Prètre une morale e (a), qui lui 4 
mette de lègit' mer aujourd'hui ation. qual ee 
main abominable. 7 

Malheur aux Nations qui lui i reducation de . | 
Citoyens! il ne leur donnera que de fauſſes idées de la 
juſtice : & mieux vaudroit'ne leur en donner aucune. Qui- 
conque eft ſans prëjugès, eſt d'autanr plus pres de la vraie 
connoiſſance, & d autant plus ſuſceptible de bonnes inſ- 
tructions. Mais ou trouver de eelles: inſtruQtions ? ? Dans 


—— 4 . 
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are 


1 » — 


(a) Pals de ctopbtitiius Evi- ſent 10 doute ſur cet ies Sul Wa 
dentes que les Theologiens ne vez la Loi, dit Louis XII, n mal. 
rendent problematiques; On les gr les ordres contraires 11 

a vus, ſelon les temps & les Fimpotruhité peut -quelqi 
circonſtances , tantòt Janes de arracher au” Souverain. | 
que c'eſt au Prince, tantor La Loi eſt cenſée la 1 

c'eſt a la Loi qu'il faut. obeir.. reflechie du Prince. Ses ordres 
Cependant ni la raiſon, ni Vin- ne font reputés que la volonté 
teret meme du Monarque ne laiſ. de ſes —_— & de ſes Favoris. 
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ſer les principes de la juſtice, Son interer le lui defend, 
II ſent queeclair6s par cette etude, les Peuples meſure- 


roient Feftime ou le niepris dit aux diverſes actions, ſuy 


Pcchelle de Putilite generate. Et quel reſpeRt alors auroient- 
ils pour les Bonzes; les Bramines, & leur pretendue ſaln· 
tetè ? que fait au wy. leurs macerations , leur 8 
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de meme des vertus 4 un; 8 c ell "s Fa de * ge. 
neroſite, de la verite,, de la juſtice , de la fidelite à Vami- 


tie, 4 ſa parole ,. aux engagements pris avec la ſociète 


dans laquelle on vit. De telles vertus ſont vraiment uti- 
les. Auſſi nulle reſſemblance entre un Saint (5 & un Ci- 
. vertueux. 

Le Clerge, pour qu'on le eroye utile, pretendroit-il que 
gelt à ſes prieres, que c' eſt aux effets de la grace, que 
les hommes doivent leur probite (c)? L'experience prouve 


que la probité de homme eſt 'œuvre de ſon education; 


que le peuple eſt ce que le fait la ſageſſe de ſes loix; 
que Italie moderne a plus de foi & moins de vertus que 
Tancienne, & qu'enfin c'eſt toujours au vice de l'admi- 


niſtration qu'on doit rapporter les vices des particuliers, 


Un Gouvernement ceſſe- t- il d' etre 6conome ? Sendette- 


t- il, fait-il de mauyaiſes affaires? comme le prodigue, 


commence-t-il par Ctre dupe? il finit par ètre frippon, Les 


Gratids , , en 5 055 de forts, s * tout N | 


| ons: , de 1s, 
loix, & des motifs qui les ont fait erablir. Or, ce n'eſt 
pas dans de pareilles ſources, que le Clerge permet de pui- 


bi. PE ; 


1 on 2 etre eels 


ſous un Gouvernement en 


ve, mais non vertueux : parce 


que le Gouvernement, en deta- 
chant Vinteret des partiguliers 


de Tintere: puhlig, creinr dang 
Lhamme amour dg la Patrie, 


Rien ar piece. de gom- 


mun entre 13 Religion & hk 


Vertu. 


(e) Qu'on quadruple les Pre. 
tres dans une Province, & les 
Mprechauſiccs dans l autre; ; quel- 


7 — 
_ 


le thin la moins | infeſite de vo⸗ 
leurs? Ce ne ſera pas celle qu on 
garnira de Pretres. Dix millions 
de dépenſe pax an en cavaliers; 


contiendront pas conſequent 
plus de frippons & de ſcelerats, 
ne 159 milliong par ap eg 
Protres: Quelle epargne à faire 
pour une We 


auſſi à charge a 1 aue 2 
un Clertge! 85 


guelle com- 
| Pagnie multiplige de  brigandy 


* 


ps En Sed. X. 996 


font-ils fans juſtice & ſans paroles? ſous ce 8 
ment, les Peuples ſont ſans mceurs. Ils s accoutument bien 
töt a compter la force pour tout, & la juſtice pour rien. 
C'eſt à l'aide d'un catèchiſme moral, Ceſt' en y rap- 
pellant a la memoire- des hommes, & les motifs de leur 
reunion en ſociètè, & leurs conventions ſimples & pri- 
mitives, qu'on pourroit leur donner des idees nettes de 
Tequité. Mais plus ce catéchiſme ſeroit clair, plus la pu- 
blication en ſeroit defendue. Ce catechiſme ſuppoſeroit 
pour inſtituteurs de la jeuneſſe, des hommes inſtruits dans 
la connoiſſance du droit naturel, du droit des gens, & 
des principales loix de chaque Empire. Or, de tels hom- 
mes tranſporteroient bientòt à la puiſſance temporelle la 
veneration congue pour Ja ſpirituelle. Les Pretres s oppo- 
ſeront donc toujours à la publication d'un tel Ouvrage, 
& leurs criminelles oppoſitions trouveront encore des 5 
probateurs. L'ambition Sacerdotale ſe permet tout: el e 
calomnie, elle perſecute, elle aveugle les hommes, J N 5 PS: 
roit toujours juſte aux yeux de ſes partiſans, _ | 
Reproche-t-on au Moine ſon intolerance & ſa cruaills 3 : 
il repond que ſon état Texige 6 quill fait ſon metier. Eft- 
il donc des profeſſions où on ait le droit de faire le mal 
public? s'il en eſt, il faut les abolir. Tout homme m eſt- 
il pas Citoyen, avant d etre Citoyen de telle profefſion? 
Sil en Etoit une qui pùt excuſer le crime, à quel titre et- 
on puni Cartouche? il Etoit chef Cune bande de brigands. | 
Il voloit , il faiſoit ſon metier, | | 
Le Clergs n'a donc pas le droit, mais le pouvoir te 
S'oppoſer a la perfection de la partie morale de education. 
Deja les Prefres redoutent un changement prochain ans 
rinſtruction publique. Mais leur crainte eſt panique. Qu'on 
eſt loin encore d'adopter un bon plan d'&ducation! Jes hom- 
mes ſeront encore long-temps ſtupides. Que I Egliſe Ca- 
tholique ſe raſſure donc, & croye quien un ſiecle auſſi fu. 
perſtitieux, ſes Miniſtres conſerveront toujours afſez de 
i puiſſance pour s oppoſer efficacement à toute reforme utile. 
a La neceflits ſeule peut triompher de leurs intrigues, peut 
operer un changement deſirable, mais inexècutable ſans 
la fayeur, J la e & le coticgurs des Gouvernements. | 
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CHAPITRE IX. 


J aufden de la plupart des — , „ fond 


_ Obſtacle a la . de An, morale 4 
Homme. 
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| INE mauvaiſe forme de G eſt celle 'oh 
les intèréts des Citoyens ſont diviſes & contraires , 
ou la loi ne les force point également de concourir au bien 
122 I! eſt donc peu de bons Gouvernements. Dang 


es mauvais, quelles ſont les actions auxquelles on donne 
le nom de vertueuſes ? ſeroit-ce aux actions conformes à 


Fiateret du plus grand nombre ? ces actions y ſont ſous 


vent declarees criminelles, par les edits des Puiſſants & les | 
mceurs du fiecle, Or, quels preceptes honneres en ces, Pays. 


donner aux Citoyens, & quel moyen de les graver pr 010 
dement dans leur memoire ? | 
Je Fai deja dit, Phomme regoit deux, educations: 
Celle de l enfance ; elle eft donnee par les maitres : 


Celle de I adoleſcence ; elle eſt donnee par la forme du 


Gouvernement ou l'on vit, & les mœurs de ſa Nation. 
Les preceptes de ces deux parties de l' education ſont« 
ils contradictoires? ceux de la premiere ſont nuls. 


Ai je dès fenfance inſpire à mon fils amour de la pa- 


trie? Fat-je force d'attacher ſon bonheur à la pratique des 
actions vertueuſes, c'eſt-a-dire , a des actions vtiles au 


plus grand nombre? ſi ce fils, à a premiere entree dans le. 
monde, voit les patriotes languir dans le mepris, la mi- 


ſere & Io oppreſſion; sil apprend que, hais des Grands & 
des riches, les hommes vertueux, tards à la Ville, ſont 
encore 256 de la Cour, c'eſt 1 „de la ſource des 
graces, des honneurs & des richeſſes (qui, ſans contredit, 


ſont des biens reels) il y a cent à parier contre un que 
mon fils ne verra dans moi qu'un radoteur abſurde, qu'un 
fanatique auſtere, qu'il mepriſera ma perſonne, que ſon 
mepris pour moi reflechira ſur mes maximes, & quiil sa- 


bandonnera à tous les vices que favoriſent la forme du Gu · 
vernement & les mœurs de ſes compatriotes. 
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Qu' au contraire ; les preceptes donnes à on enfance, [ul 
ſoient rappelles dans ſon adoleſcence, & qu à don entre 
dans le monde un jeune homme y voye les maximes de 


ſes maitres honorees de _Vapprobation publique; plein de 


reſpect pour ces maximes, elles deviendront la regle de ia 
conduite: il ſera vertyueux. _ 

Mais dans un Empire tel que lui de la Turquie, que 
Jon ne fe flatte point de former de pareils hommes. Tou- 
ord en crainte , toujours expoſe a la violence, ett-ce 
dans cet état d'inquietude- qu'un Citoyen peut aimer la 
vertu & la patrie? ſon ſouhait, c'eſt de pouvoir repouſſer 
la force par la force. Veut - il aſſurer ſon bonheur; peu 


lui importe d'ètre juſte, il lui ſuffit d'etre fort. Or, dans 


un Gouvernement arbitraire, quel eſt le fort? celui qui 
plait aux Deſpotes & aux ſous-Deſpotes. Leur faveur et 
une puiſſance. Pour Vobtenir, rien ne coute. L'acquiert on 
par la haſſeſſe, le menſonge & Vinjuſtice? On eft bas, 
menteur & injuſte. L'homme franc & loyal, deplacè dans 
un tel Gouvernement, y ſeroit empalè avant la fin de lan- 
nee. S'il n'eſt point d homme qui ne redoute a douleur & 
la mort, tout ſcelerat peut n en ce pare juſtifier 
la conduite la plus infame. 

Des beſoins mutuels, dira-t-il , ont force les. hommes 
a ſe reunir en ſociere. Fils ont fonde des Villes, c'eſt qu'ils 
ont trouve plus d'ayantages a fe raſſembler qu'a s'iſoler. 


Le deſir du bonheur à donc Ete le ſeul principe de leur 


union. Or, ce meme motif, ajoutera-t- il, doit forcer de 
ſe livrer au vice, lorſque, par la forme du Gouvernement 0 
les richeſſes, les bonne urs & la felicitè en ſont les re- 


compenſes. 


Quelqu inſenſible qu on ſolt 2 Pamour des BY & 


des grandeurs, il faut dans tout pays ou la loi impuiſſante 


ne peut efficacement proteger le foible contre le fort, ou 
l'on ne yolt que des oppreſſeurs & des opprimès, des bour- 


: reaux & des pendus, que l'on recherche les richeſſes 


& les places, ſinon comme un moyen de faire des in- 
juſtices, au moins comme un moyen de ſe ſouſtraire a 
Fopprefſion, SW 

Mais il eſt des Gouvernements arbitraires on ron pro- 
digue encore des èloges a la moderation des Sages & des 


| Heros anciens, ou l'on vante leur definrerefſement „ e- 
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le vation & la magnanimite de leur ame. Soit : mais * . 


vertus y ſont paſſzes de mode; la louange des hommes 


magnanimes eſt dans la bouche de tous, & dans le cœur 
d'aucun. Perſonne n'eſt dans ſa Es la dupe: de Fa- 


reils eloges. 
Jai vu des admirateurs des temps heroiques 5 vouloe 


rappeller dans leur pays les inſtitutions des anciens : vains 


efforts. La forme des Gouvernements & des Religions s'y 
e oppoſe. Il eſt des ſiecles ou toute reforme dans Vinftruc- 


tion publique , doit etre precedee de quelque reforme dans 


l'adminiſtration & le culte. 


A quoi ſe reduifent dans un Gonverntent deſpotique 
les conſeils d'un pere a ſon fils? à cette phraſe effrayante: 


„Mon fils, ſois bas, rampant, ſans vertus, ſans vices, 
„ ſans talents , ſans caractere. Sois ce que la Cour veut 
„que tu ſois, & chaque inſtant de la vie ſouviens toi 


„ que tu es eſclave. | . 


Ce n'eſt point, en un tel pays, à des infirmeurs cou- 
rageuſement vertueux qu'un pere confiera I'education de 
ſes enfants. Il ne tarderoit pas & Sen repentir. Je veux 


qu'un Lacedemonien eùt, du temps de Xerxes, été nomme 


inſtituteur d'un Seigneur perſan. Que fiit-il arriv& ? qu'e- 
leve dans les principes du Patriotiſme & d'une frugalits 
auſtere, le jeune homme, odieux a ſes compatriotes , elit, 
par ſa probité male & courageuſe , mis des obſtacles à 
ſa fortune. O Grec ! trop durement vertueux , ſe far alors 


ecrie le pere, qu'as-tu fait de mon fils! tu l'as perdu. 


Je defirois en lui cette 'mediocrite d'eſprit, ces vertus 
molles & flexibles auxquelles on donne en Perſe les noms 
de ſageſſe, d' eſprit, de conduite, d'uſage du monde, &c. 


Ce ſont de beaux noms, diras- tu, ſous leſquels la perſe 


deguiſe les vices accredites dans ſon Gouvernement. Soit. 
Je voulois le bonheur & la fortune de mon fils: ſon in- 
digence ou fa richeſſe, ſa vie ou ſa mort depend du 
Prince; tu le ſais : il falloit donc en faire un Courti- 
fan adroit; & tu wen as fait or un Heros & un homme 
vertueux. 

Tel efit été le diſcours du pere. Qu'y 3 quelle 
plus grande folie, euſſent ajoute les prudents du pays, 


que de donner education honnere & magnanime a homme 
deſtinè par la forme du nme, a etre qu'un. cour- 
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tifan vil & un fcelerat obſcur? Que ſervoit de lui inſpirer 
amour de la vertu I. eſſ· ce au milieu de la corruption qu il 
ouvoit la conſerver? ; 
Il s'enſuit donc qu en tout Gouvernement deſpotique, 
& qu'en tout pays ou la vertu eſt odieuſe au Puiſſant, il 
eſt également inutile & fou de pretendre 4 la formation 
de enen Nee | a 


CHAPITRE *. 


Toute Reform importante dans la partie morale de E- 
ducation, en ſuppoſe une ans les Loix & la forms 
du G ouverne ment, 


Ro Oos E- T or dans un Gouvernement vicieux un 
bon plan d'education; ſe flatte-t-on de l'y faire rece- 


voir? Fon ſe trompe. L'aureur d'un tel plan eſt trop borne 


dans ſes vues, pour pouvoir en rien attendre de Srand. Les 
precepres de cette education nouvelle ſont- ils en contra - 
diction avec les mœurs & le Gouvernement? ils ſont tou- 
jours reputes mauvais. En quel moment ſeroient. ils adop- 
res? lorſqu'un Peuple eprouve de grands malheurs, de 
grandes calamites, & qu'un concours heureux & ſingulier 
de circonſtances fait ſentir au Prince la nèceſſitè d'une 
reforme. Tant qu'elle n'eſt point ſentie, on peut, fi Von ' 
veut, mediter les principes d'une bonne Educatien. Leur de- 
couverte doit preceder leur ctabliſement, Dailleurs, plus 
Yon S'occupe d'une ſcience , plus on y. appergoit de Ve- 
rites nouvelles, plus on en ſimplifie les principes, Mais 5 
qu'on n'eſpere pas les faire adopter. 

Quelques hommes illuſtres ont jette de grandes lumie · 
res ſur ce ſujet, & It ducation eſt toujours la meme. Pour- 
quoi? c'eft qu'il ſuffit d'erre eclairs pour concevoir un bon 
plan d inſtruction „& qu'il faut etre puiſſant pour l'èta- 
blir. Qu'on ne s tonne done pas fi dans ce genre les meil- 
leurs Quvrages n'ont point encore opers de changemenr 
ſenfible, Mais ces Ouvrages doivent - ils en canſgquence etre 
regardès comme inutiles? Non: ils ont reellement. avancò 
la ſcience de l'education. Un Méchanicien invente une mas 
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chine nouvelle; en a-t-il. calculè les effets, & prouve rus 
tilite? la ſcience eſt perfectionnèe. La machine n'eſt point 


faite; elle n'eft encore d' aucun avantage au public: mais 
elle et decouverte. Il ne Sagit que de trouver le riche 


qui la faſſe conſtruire, & to6t ou tard ce riche ſe trouve. 


Qu'une idee fi flatteuſe encourage les Philoſophes Aa le. 


tude de la ſcience de l' education. S'il eſt une recherche 


digne d'un Citoyen vertueux, c'eſt celle des verites dont 
la connoiſſance peut Etre un jour ſi utile a Thumanite, Quel 
eſpoir conſolant dans ſes travaux, que celui du bonheur 


de la poſterite! Les decouvertes des Philoſophes ſont en 
ce genre autant de germes qui, depoſes dans les bons eſprits, 


n'attendent qu'un evenement uu les feconde; & _ ou l (ee, 


cet evenement arrive. 


L'univers moral eſt aux yeux du tupide dais: un | Gat . 


conftant de repos & d'immobilite. Il croit que tout a été, 
eſt, & ſera comme il eſt. Dans le paſſe & Vavenir, il ne 


voit jamais que le preſent. Il n'en eſt pas ainſi de Thomme 
eclaire. Le monde moral lui preſente le ſpectacle toujours 
varie d'une revolution perpetuelle. Lunivers, toujours en 
mouvement, [ui paroit force de ſe reproduire ſans ceſſe ſous. 
des formes nouvelles, juſqu'à Pepuiſement total de toutes 
les combinaiſons, juſqu a ce que tout ce qui peut etre ait 5 


ete, & que l imaginable ait exiſte. 


Le Philoſophe appergoit donc dans un plus ou MET” bs 


grand lointain , le moment ou la puiſſance adoptera le plan 
d'inſtruction preſents par la ſageſſe. Qu'excitè par cet eſ- 


poir , le Philoſophe s occupe d' avance a ſapper les prejuges | 


qui s oppoſent à Vexecution de ce plan. 


Veut-on elever un magnifique monument? i faut avant © 
d'en jetter les fondements , faire choix de la place, abat- 
tre les maſures qui la couvrent, en enlever les dècombres. 


Tel eſt Pouvrage de la Philoſophie. Qu'on ne Paccuſe plus 


de rien edifier (a). Ceſt elle * maintenant n une 


1 4 — 
„ _ | TO * 
— — — . 


G On a dit W des e encore Rien "merits de 


Philoſophes, qu' ils detruiſoient Ihumanité. L'accuſation portèe 


tout, qu'ils n'edifioient rien: contr'eux a cet egard., eſt “effet 
on ne leur fera plus ce repro- du beſoin gu en general les hommes 
che. Au refte , ces Hercules mo- one de croire, ſoit des vérités, 9 
dernes meuffent-ils crouffe que ſoit des menſonges. C'eſt dans 


des erreurs monſtrueuſes , ils la premiere jeunefſe-qu'sn leur 
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morale claire, ſaine & puiſte dans les ,beſoins meme de 
homme, à cette morale obſcure, monacale & fanatique, 
fleau de I'univers preſent & paſſe. C'eſt en effet aux Phi- 
joſophes qu'on doit cet unique & premier axiome de la 


morale: s 
Que le Minkets public ſoit Ia ſuprime lol. 


Peu de Gouvernements, ſans doute, ſe 3 par 
cette maxime: mais en imputer la faute aux Philoſophes , 
c'eſt leur faire un crime de leur impuifſance. .L'ArchiteQe 
a-t-il donne le plan, le devis & la coupe du Palais? il 


a rempli ſa rache : 'Ceſt a VErat d'acheter le terrein , & 
de fournir les fonds necefſaires & ſa conſtruction. Je ſais 


qu'on la differe long-temps, qu'on ètaye long · temps les vieux 
Palais avant d'en Elever un nouveau. Juſques. la les plans 


ſont inutiles : ils reſtent dans le porte-feuille; mais on les 


y retrouve. | 
LArchitecte de edifice moral, c'eſt le Philoſophe. Le 
plan eft fait. Mais la plupart des Religions & des Gou- 
vernements s'oppoſent à ſon execution. Qu'on leve ces 
obſtacles qu'une ſtupidite religieuſe ou tyrannique met aux 
progres de la morale, c'eft alors qu'on pourra fe flatter 


de porter la ſcience de Education au degre de ann 
dont elle eſt ſuſceptible. 


Sans entrer dans le plan detaillé dune bonne tduca- 
tion, Fai du moins indique en ce genre les grandes maſ- 
ſes 4 reformer. Jai montre la dependance reciproque qui 


ſe trouve entre la partie morale de l' education, & la forme 


differente des Gouvernements. Pai prouve enfin que la 
reforme de Pune ne peut s 'operer que par. la reforme de 
Tautre. 

Cette vèritè clairement demontree, Fon ne tentera es 
Fimpofhble. Afure que Vexcellence de education eft de- 
pendante de l'excellence des loix, Von n entreprendra plus 
de concilier les inconciliable. 

Y Jai marque Tendroit a0. 4 mine ou il aut fouil- 
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fait contracter ce beſoin , . qui de- 
vient enſuite en eux une faculte 
toujours avide de piture. Un 
Philoſophe briſe- t- il. une erreur; 
on eſt toujours pret a lui dire: 

Par quelle autre la remplacerez- 


vous? i me ſemble entendre un 
malade demander a ſon Mede- 
ein: M., lorſque vous m'aurez 
gueri de ma fievre, quelle au- 
tre incommodite y tubflituere- 
vous? | 
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ler, plus éclairés à ce ſujet dans leur recherche, les 8% 


vants a venir ne s'Cgareront plus dens les ſpeculations 
vaines, & je leur aurai epargne la farigue dun 9 
inutile. 


CHAPITRE X I. 


De [ Inflrudion , après qu on auroit lev les 22 . 
s oppoſent a ſes Progres. 


Es honteurs & les recompenſes ſont-ils en un pays 
toujours decernes au merite ? Vinteret particulier y 


eſt- il toujours lie à interet public? education? morale eſt 
neceflairement excellente , E les Citoyens nörefniager 


vertueux. 

L'homme , (& Vexpirience le prouve,) eft 10 ls th. 
ture imitateur & ſinge. Vit- il au milieu de Citoyens hon 
neres? il le devient, lorſque les preceptes des maitres ne 
ſont point contredits par les mœurs nationales; lorſque les 
maximes & les exemples concourent également à allumer 


dans un homme le deſir des talents & les vertus : lorſ. 
que nos Concitoyens ont le vice en horreur, & ignorance 


en mepris, on n'eſt ni ſot, ni mechant. Lidee de merite 
s*afſocie dans notre memoire à Videe du bonheur; & Vas 
mour de notre felicite nous neceffite a l'amour de la vertu. 
Que je voye les honneurs accumules ſur ceux qui ſe ſont 
rendus utiles a la patrie; que je ne rencontre par- tout que 


des Citoyens ſenſes 5 & n'entende que des diſcours honnè-· 
tes: japprendrai, ſi je l'oſe dire, la vertu, comme on ap- 


prend fa propre langue, ſans sen appereevoir. 


En tout pays, ſi l'on en excepte le fort, le mòchant eſt 


eelui gue les out: & TinftruQion rendent tel i). 0 
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(a) Dans tout Gouvernement 
on je ne puis ètre heureux que 


par le malheur des autres, je de- 
viens méchant. Nul remede 3 a ce 
mal, qu'une reforme dans leGou- 
vernement. Mais quel moyen 
de faire conſentir les Peuples à 
cette reforme, & de leur faire 


reihe le vice de leurs 
Loix? que faire pour rendre la 
vue a des aveugles.? je ſa.s qu'on 
peut inſtruire les hommes par 


des Livres; mais la plupart ne 


liſent point. On peut encore les 
eEclairer par des predications : 


mais les puiſſants detendent de 
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YM vu montre que I excellence de 1'education morale de» 
ns pend de Fexcellence. du Gouvernement. Jen puis dire au- 
ail - tant de Veducation phyſique. Dans toute ſage conſtitution, 
: I'on ſe propoſe de former non-ſeulement des Citoyens ver- 
n tueux, mais encore des Citoyens forts & robuſtes. De tels 
= hommes ſont, & plus heureux , & plus propres aux di- 
85 vers emplois auxquels Vinteret de la Republique les ap- 
Sy. pelle. Tout Gouvernement eclaire retablira done les exer- 
ll cices de la Gymnaſtique, || _ 5 
of Quant A cette derniere partie de,I\&ducation, qui conſiſte | 
| 2 creer des hommes illuſtres dans les Arts & les Sciengy 


ys ces, il eft evident que ſa perfection depend encore de 
y la ſageſſe du Legiſlateur. A-t-il affranchi les inſtituteurs : 
eſt du reſpect ſuperſtitieux conſerve pour les anciens uſages ; 
nt laifſe-t-il 'un libre eſſor a leur genie; les force-t-il par 
2 Teſpoir des recompenſes de perfeckionner, & les methodes 
a- d'inſtruction (5), & le reſſort de emulation? il eſt impoſ- 
n. | fible qu'encourages par cet eſpoir, des maitres inſtruits & 
ne dans I'habitude de manier Veſprit de leurs eleves, ne par- 
es viennent bientôt a donner à cette partie deja la plus avan- 
er cee de b'inſtruction, tout le o_ de perfeQion dont elle 
fs eſt ſuſceptible. _ | 
ce La bonne ou mauvaiſe education eſt preſqu'en entier 
ite Feuvre des loix. Mais, dira- t · on, que de lumieres pour 
a. les faire bonnes! moins qu'on ne penſe. Il ſuffit pour 
u. cet effet, que le Miniſtere ait .interet & deſir de les faire 
nt telles. Suppoſons d'ailleurs qu'il manque de connoiſſances, 
ue tous les Citoyens cEclaires & vertueux viendront à ſon (e- 
16. cours. Les bonnes loix ſeroient faites, & les , 
fi TIER 0 
4 | pedcher: © contre des vices, dont les mots dans la mémoire un 
eſt ils imaginent que lVexiſtence leur enfant; que faire? 'entourer / 
* eſt avantageuſe. La difficulte d'hommes qui ne parlent que 
| d'inſtruire les Peuples de leurs Latin. Si le Voyageur jetté par 
. veritables interèts, en s oppoſant la tempæte ſur une Iſle dont il 
rs a toute ſage réforme dans les ignore la langue, ne tarde pas 
la Gouvernements, y doit donc à la parler, c'eſt qu'il a le be- 
on | Eterniſer les erreurs. ſoin & la neceſſite pour maitres, 
ar () Suppoſons que Yetude de Or, qu'on mette Venfantle plus 
ne la langue Latine fit auſſi utile pres poſſible de cete poſition; 
es que peut-etre elle Veſt peu, & il ſaura plus de Latin en deux 
2 qu'on voulit dans le moindre ans „qu'il n'en apprendroit en 


temps poſſible en graver tous 


dix dans les Colleges. 
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qui s'oppoſent aux progres de l'inſtruction, ſeront levds, 
Mais ce qui, fans doute; eſt facile dans des ſoci6res toi- 

bles, naiſſantes, & dont les interets ſont encore peu com. 

pliques . eſt- il poſhble dans des ſocietes riches , puiſſantes 

& nombreuſes? comment y contenir l'amour illimits des 


hommes pour le pouvoir? comment y prevenir les pro- 


jets des ambitieux ligues pour &affervir leurs compatrio- 
tes? comment enfin s'oppoſer toujours efficacement a I's. 
levation de ce pouvoir coloſſal & . deſpotique, qui, fonds 
ſur le mepris des talents & de la vertu, fait languir les 
Peuples dans l'inertie, Ja crainte & la miſere? | 

Dans de trop vaſtes Empires, il n'eſt peur-etre' qu'un 
moyen de reſoudre d'une maniere durable le double pro- 
 bleme d'une excellente legiſlation & d'une parfaite edu- 
cation. C'eſt, comme je ai deja dit, de ſubdiviſer ces me- 
mes Empires en un certain nombre de Republiques fede- 
ratives, que leur petiteſſe defende de Pambition de leurs 
concitoyens, & leur confederation de ambition des Pe « 
es voiſins. 

Je ne m'etendrai pas davantage ſur cette queſtion. Ce 
que je me ſuis propoſe dans cette Section, c' eſt de don- 
ner des idées nettes & ſimples de Ve ducation phyſique & 
morale; de determiner les diverſes inftruQions qu'on doit 
a homme, au Citoyen, & au Citoyen de telle profeſſion; 
de deſigner les rèformes à faire dans les Gouvernements; 
d' indiquer les obſtacles qui s'oppoſent maintenant aux pro- 
gres de la ſcience de la morale; & de montrer enfin que, 


ces obſtacles levès, l'on auroit preſqu'en entier reſoJu le 


probieme d'une excellente education. 

Je finirai ce Chapitre par cette obſervation : C'eſt que 
pour jetter plus de lumieres ſur un ſujet ſi bee il 
falloit connoitre l'homme; 

Determiner Verendue des facultès de fon eſprit ; 

Montrer les reſſorts qui. le meuvent; 

La maniere dont ces reſſorts font mis en aQion - 


Et faire enfin entrevoir au Légiſlateur de nouveaux 


moyens de perfectionner le grand ceuvre des loix, 

Ai je ſur ces objets divers revele aux hommes quelques 
verites neuves & utiles? j'ai rempli ma tache; j ai droit 
à leur eftim2 & à leur reconnoiſſance. 


Entre une infinitè de queſtions traitces dans cet Ou- 


vrage, 


re 


3» 
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vage, une des plus importantes, Etoit. de ſavoir file 26- 
nie, les vertus & les talents auxquels les Nations doivent 
leur. grandeur G leur felicite, étoient un effet de la dif- 


ference des nourritures , des temperaments „ & enſin des 


organes des cinq. ſens, ſur leſquels excellence des loix & 
de adminiſtration n'a.nulle influence; ou fi ce meme ge- 
nie, ces memes vertus & ces memes talents Etoient. 1'ef 
fet de education, ſur laquelle les loix & la forme du 


Gouvernement peuvent . . 


Si j'ai prouve la verite de cette derniere aſſertion, 1 
faut convenir que le bonheur des Nations eſt entre leurs 
mains, qu'il eſt entièrement dependant de Vinteret plus ou 
moins vif qu'elles mettront à nn, la ſcience. de 


Teducation. 


Pour ſoulager la mémoire du Lofieur, je termineraj « cet 


| Ouvrage par la recapitulation des divers principes ſur leſ- 


quels j'ai fonde mon opinion. Le LeQeur en pourra mieux 
apprecier la mn fn 


RECAPITULATION. 


Pats avoir davis if expoſition. a cet Ouvrage dit 
un mot de ſon importance, de Tignorance ou lon 
eſt des vrais principes de Teducation ; enfin, de la ſeche- 
reſſe oo ce ſujet, & de la-difficulte de le traiter 5 examine: 


SECTION L : 


Mi Feducation neceſſairement differente * divers hom: | 
„ mes, neſt. pas la cauſe de cette inégalité des  eſprits 
„ juſqu'a preſent attribuce à Vinegale perfection des or- 
„ ganes. 

J me demande, à cet t effet, 4 quel age commence 14 | 
ducarion de homme, & quels ſont ſes inſtitureurs? 

Te vois que Thomme eſt diſciple de tous les objets qui 


reuvironnent, de toutes les poſitions où le haſard le pia- 


ce, enfin de tous les accidents qui lui arrivent. ; 
Que ces s objets , ces poſitions oY ces | accidents ne ſont 
| | N 3 
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- 
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exactement les memes pour perſonne, & qu 'ainfi aul PP 
recoit les memes inſtructions. | 

Que dans la ſuppoſition impoſſible oh les hommes euſ2: 

ſent les memes objets fous les yeux, ces objets 4% 


frappant point dans le moment précis ou leur a 


trouve dans la meme ſituation , ces objets en conſequence 
n*exciteroient point en eux les memes idées „ & qu ainſi 
la pretendue uniformitè d'inſtruction recue, 'ſoit dans les 
colleges, ſoit dans la maiſon paternelle, eft une de ces 
ſuppoſitions dont Vimpoſlibilite eſt prouvee, & par le fait, 
& par l' influence qu'un haſard independant des maitres a - 


& aura toujours ſur education de Venfance & de Fado- 
leſcence. BY 


D' apres ces Sennies, je conſidere Vextreme etendue du : 
pouvoir du haſard; j' examine: 7 

Si les hommes illuſtres ne lui doivent pas ſouvent leur 
goũt pour tel ou tel genre d'etude, & par conſdquent leurs 


talents & leurs ſucces en ce meme genre. 


Si Ton peut perfectionner la ſcience de F&ducation, fans. 


reſſerrer les bornes de Fempire du haſard. 


Si les contradictions actuelles appercuegs entre tous les 
Preceptes de 3 „weétendent pas empire de ce 
meme haſard. 


Si ces ons, dont j je donne quelques 3 4 


ne doivent point etre regarddes comme un effet de oppo» 
ſition qui ſe trouve entre le ſyſteme religicux & le ſyſ- 


reme du bonheur public. 


Si Von pourroit rendre les Religions moins deſtrudives 
de /a felicite nationale, & les fonder ſur des principes pus | 


conformes a Vinteret general. 
Qu2!s ſont ces principes? - 


Si parmi les fauſſes Religions, il en eſt quelques-1 unes 
dont le culte ait ete moins contraire au bonheur des ſo- 
Cietes, & par conſequent a la F de la ſcience de . 


Tèduca ion. 


Si d'après ces divers examens & dans la ſuppoſition oh - 
tous les hommes auroient une egale aptitude a Veſprit, la 
ſeule difference de leur education ne devroit pas en pro- 
duire une dans leurs idees & leurs talents. D'ou il ſuit 
que [inegalite actuelle des eſprits ne peut ere regardee 
dans les hommes COMMUNEMENE bien organiſes , comme 
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„ Si tous 1 hommes communement bien W vow „ 


„ roient pas une Egale aptitude a Peſ n 

Je conviens d'abord que toutes nos idées nous viennent 
par les ſens; qu 'en conſequence on a dil regarder re- 
prit comme un pur effet, ou de la ſineſſe plus ou moins 


grande des cinq ſens, ou 'Cune cauſe occulte ou non de- 
terminèe , à laquelle on a * donn: le "0m Nor- 


ganiſ atio : 

Que pour prouver la fauſſers de cette opinion 5 FT fine 
recourir à Vexperience , ſe faire une idee nette du mat 
eſprit , le diftinguer de Tame ; & cette diſtinction faite , 


obſerver 


Sur quels objets reſprit agit 5 

Comment il agit: 1510 & 

Si toutes ſes operations-ne ſe reduiroient pas. 4 Pobſer- 
vation des reſſemblances & des differences , des conve- 


nances & des diſconvenances que les objets divers ont 


ent eux & avec nous, & ſi par conſequent tous les ju- 
gements portès ſur les oe nr ne ſeroient pas de 


pures ſenſations. 


S'il wen ſeroit pas de FER des jugements portes ſur 
les idees gels on donne les noms d abſtraites, de 
collectives, 


Si dans tous 2 cas, juger & comparer ſeroit autre eh. 


que voir alternativement , Ceſt - à · dire, ſentir. 


Si ron peut eprouver Vimpreſſion des objets d fans ce- | 


pendant les comparer entr eux. 

Si leur comparaiſon ne ſuppoſe point interet de les 
comparer. 

Si cet interet ne ſeroit pas Ja cauſe unique & isnorte 
de toutes nos idèes, nos actions, nos peines „ nos Plat- 
ſirs, enſin de notre ſociabilits. 


Sur quoi Jobſerve, que cet interet prend en derniere 


analyſe, ſa ſource dans la ſenſibilig 


phyſique : que cette 
ſenſibilitè par conſequent eſt le ſel 


* 
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ep des idbes & : 
des ations humaines. PO 4 09 
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Qu il neſt point de motif raiſonnable pour rejetter cent iy : 
| opinion. ER 


Que cette opinion une fois demontree & reconnue pc 
vraie, on doit nèceſſairement regarder Vinegalite des ei 
prits comme nee, DS in 

Ou de Tinegale ttendue de la wéwoire; „ 


Ou de la plus ou moins grande perfection des cinq Tent: 
Que dans le fait, ce reſt ni la grande memoire, nt hex 


treme fineſſe des W qui produit & doit produire | le grand 
eſprit. 


munè ment bien organiſes ne different que dans la muance 


de leurs ſenſations. 
Que cette legere difference ne:change point te rapport 


de leurs ſenſations entr'elles ; que. cette difference par con- 
ſequent n'a nulle influence ſur leur eſprit „qui n'eſt & 
ne peut etre que la connoiſſance des vrais e des 
objets entreux. 25 
Cauſe de la difference des opinions des hommes. 
Que cette difference eſt Veffet de la fignification incer- 


taine & vague de certains mots; tels fore ceunn 


De bon » 
D'interet , 
Et de vertu, 


* 


Que les mots preciſement deßais, & Not definition con: | 
ſignèe dans un Dictionnaire, toutes les propoſitions de 
morale, politique & metaphyſique deviennent auſſi -ſuſ- 


ceptibles de demonſtrations que les . e 
Que du moment ou Von attachera les memes idees aux 
memes mots, tous les eſprits adopteront les memes prin- 
cipes, en tireront les memes conſequences. 

| Quiil eſt impoſſible , puiſque les objets ſe preſentent i 


tous dans les memes rapports, qu'en comparant ces ob- 


jets entr'eux, les hommes (ſoit dans le monde phyſique, 
comme le prouve la Geometrie, ſoit dans le monde in- 


tellectuel, comme le prouve la Metaphyſique) 1 parvien | 


nent aux memes reſultats. 

Que la verite de cette propoſition ſe prouve, & r la 
reſſemblance des c de fees , des contes philoſophi- 
ques , des contes relic eux de tous les pays, & par Puni- 


formits _ impoſtures par-tout employees par les Miniſ- 


uh regard de la fineſſe des ſens, les hommes c6 4 


N 70 : 2 K 
" Py * or 2 % * ” 
& ? ö ot 1 oy > 
| | 5 er . 


dation. 35 5 
tres des fauſſes nine pour accroitre & cenſerver leur 
autoritè ſur les Peuples. Ae 3 


De tous ces faits , il reſulte que la fineſſe. plus ou moins 


grande des ſens ne changeant en rien la proportion dans 


laquelle les objets nous frappent, tous les hommes com- 
munement bien organiſès ont une egale aptitude a l eſprit. 

Pour multiplier les preuves de cette importante verite ,- 
je la demontre encore dans la mè me Section par un autre 
enchainement de propoſitions. Je fais voir que les plus ſu- 


blimes idées une fois fanplifices ſont, de Paveu de tous les 
Philoſophes, reduQibles à cette propoſition claire, le lane 


eft blanc , le noir eſt noir. 


Que toute verite de . 3 eſt A la 4510 gy de tous 


les eſprits; qu'il nen eſt donc aucune, quelque grande & 
generale qu'elle ſoit, qui nettement preſentee & degagee 


de Pobſcurite des mots, ne puiſſe Ctre egatement ſaiſie de 
tous les hommes communément bien. organifes. Or, pou- 


voir Egalement atteindre aux plus hautes verites; c'eſt avoir: 
une egale aptitude à W Telle eſt h concluſion de 4 
ſeconde Section. . 


SECTION 111. 


Son objet eſt la recherche des cauſes anmelde. on pour 
attribuer Pinegalits des eſprits. 


Ces cauſes ſe reduiſent a deux. Ty: ty 


Lune eft le defir inẽgal que les hommes ont 1 vclairer; 
L'autre, la diverſite des poſitions ou le haſard les place: 


diverſits de laquelle reſulte celle de leur inſtruction & de 


leurs idees. Pour faire ſentir que c'eſt à ces deux cauſes 


ſeules qu'on doit rappotter, & la difference. & Linéga- 


lite des eſprits, je prouve Eee 1 plupart de nos en 


vertes font des dons. du ha 


Que les memes dons ne ſont pas accordds. 4 tous. 


Que neanmoins ce partag n'eſt 88 fi e, dur on 


imagine. 
Qu'à cet egard, c Ceſt moins le haſard qui nous manque, 
que nous, fi je Foſe dire, qui manquons au haſard. 
Qu'à 1a verite tous les hommes communement bien or- 
ganiſes ont egalement d' eſprit en puiſſance, mais que cette 
puiſſance elt morte en eur, ae, n * miſe en 
2 a 11 
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566 De E Homme; * 
action par une * telle que Tamour de reine; , . 
la gloire, &c. 8 


Que les hommes ne doivent aua de telles ee Tat- 
tention propre a feconder les idées que le haſard leur offre. 


Que ſans paſſions, leur eſprit peut, fi Yon veut', ere 
regards comme une machine parfaite , mais dont le mou- 
vement eſt ſuſpendu juſqu'a ce que les paſſions le lui renten. 

D'où je conclus que Vinegalite des eſprits eſt dans les 
hommes le produit, & du haſard, & de Vinegale viva- 
cite de leurs paſſions. Mais de relles paſſions ſeroient-elles 
en eux leffet: de la force de leur temperament? e e . 
que * nas la Section b N OR 


SECTION IV. 


vy dimontre 8 — 1 8 
Que les hommes „ bien organifts, ſort fi 
ceptibles du meme degre de paſſion. 


Que leur force inegale eſt toujours en eux leffet as 1 


difference des poſitions ou le haſard les place. © 
Que le caractere original de chaque homme (comme 
Yobſerve Paſcal) n'eſt que le produit de ſes premieres ha- 
bitudes ; que homme nait ſans idèes, fans, paſſions , & 
ſans autres beſoins que ceux de la faim & de la ſoif, par 
cConſèquent ſans caractere: qu'il en change ſouvent ſans 
changer d' organiſation; que ces changements indepen- 


dants de la fineſſe plus ou moins grande de (es ſens : s' ope· 
tion & 


Que la diverſité des caraQeres depend uniquement de a 
maniere differente dont ſe modifie dans les hommes le ſen- | 


rent d'apres des changements ſuryenus dans fa po 
ſes idees. 


timent de Pamour d'eux-memes. 

Que ce ſentiment, effet n&ceffaire de la fenſibilité phy⸗ 

ſique, eſt commun 2 tous, qu'il produit dans tous amour 
du pouvoir. 


Que ce defir y engendre Venvie, Famour des rictieſſes; . 
de la gloire , de la conſideration, de la juſtice, de la ver- 
tu, de Vintolerance, enfin toutes les paſſions factices dont 
les noms divers ne deſignent que les divers applications N | 


amour du pouvoir. 


Cette verite prouvee, je montre dans une courte ge 
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que le ſentiment de amour de lui-meme; 
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nealogie des paſſions , que fi Tamour du pouyoir n'eſt 
qu'un pur effet de la kenſibilite phyſique, & ſi tous 


les hommes communement bien organiſes ſont ſenſibles, 
tous par conſequent ſont ſuſceptibles de Feſpece de paſſion 


open! a mettre en action Vegale aptitude qu ils ont 2 
_ Pefprit. | 


Mais ces paſſions ellos 5 allumer au vivement 
dans tous? Ce qu'on peut aſſurer, c'eſt que Vamour de la 
gloire peut $'exalter dans homme au ET de force 

que la force 
de ce ſentiment eſt dans tous les hommes plus que ſufi 


ſant pour les douer du degre d'attention quꝰexige la decou-ꝰ 


verte des plus hautes verites; c'eſt que Feſprit humain en 


conſequence eft ſuſceptible de perfeQibilite , & qu'enfia 


dans les hommes communement bien organiſes , P'inégalité 


des talents ne peut Eetre qu'un pur effet de la difference 
de leur education, dans laquelle difference je comprends 
celle des poſitions ou le haſard les place. 


5 ECTTON Deg 


Ce que je m- ry propoſe, C eſt de montrer les erreurs & 


les contradictions de ceux qui ſur cette queſtion adoptent 
des principes differents des miens, & qui rapportent a Fine- 
gale perfection des organes des ſens 5 A ſuperiorits 


des ef prits. 


Nul n'a ſur cette mo ans ecrit que M. Roufers ; 3 


je le cite donc en exemple: je fais voir que toujours con- 


traire à lui-meme, il regarde tantòt Veſprit & le caracte - 


re, comme effet de la diverſits des I & tan- 
tor adopte Fopinion contraire. 

Que de ſes contradictions à ce ſujet il relle; $551 

Que la vertu, Phumanite, e & les talents ſont 
des acquiſitions. 

Que la bonte neſt point le partage de rhomme au 


berceauu. 
Que les beſoins phyſiques font en hui des ſentences de 


cruaute. 


Que Phumanits par conſequent ft toujours le produir; 


ou de la crainte, ou de education. 
a Rouſſeau , h ſes premieres contraditins 
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tombe ſans ceſſ nk de nouvelles; 9 quil croit tout. l- le 
education utile & inutile. 
De Theureux uſage qu'on peut fire dans rindPu8ion 
publique, de quelques idees de M. Rouſſeau” 
Que daprès cet Auteur, il ne faut pas croire et nes 
& la premiere jeuneſſe ſans jugement. TON. 
Des prerendus avantages de I'age mür ſur ratleees 
ce; qu'ils "font nuls. wy 
| Des eloges donnes par M. Rouſſeau A Vignorance ; ; des 
motifs qui Pong derermine a Sen faire Papologiſte. '' 
Que les lumieres n'ont jamais contribue à la corrup- 
tion des mœurs; que M. Rouſſeau lui-meme ne le croit pas. 
Des cauſes de la decadence des Empires: qu' entre ces 
cauſes Von ne peut citer la perfection des Arts & des 
Sciences. 
E que leur culture retarde la ruine d'un Empire del. 
potique. | | 


SECTION VL. 1 
T'y conſidere les divers maux produits par rignorance: 
T'y prouve que Iignorance n'eſt Point deſtructive hoy 14 

molleſſe. * 5 
Qu'elle n'aflure point Ia fidelits des Sujets. . 
Qu'elle juge ſans examen les queſtions es, pros: in. 
rtantes 
J'y cite celle du luxe en exemple. "+ 
Je prouve qu'on ne peut reſoudre cette queſtion fans . 

comparer une infinite d' objets entreux. : 
Sans attacher d'abord des idees nettes au mot 1 

examiner enſuite: 
Si le luxe ne ſeroit pas utile & neceſſaire; gil ſuppaſe ; 
toujours intemperance dans une nation. . 
De la cauſe du luxe: ſi le luxe ne ſeroit pas lui- meme ef · 
fet des calamites publiques dont on Paccuſe .d'etre Fauteur, 
Si pour, connoitre la vraie cauſe du luxe, il ne faut 
pas remonter a la formation des ſocietes, y ſuivre . ef- 
fets de la grande multiplication des hommeg. 

Obſerver ſi cette multiplication ne produit point entr aun 2 
diviſion dinteret, & cette diviſion une eee trop ins- 

gale des richeſſes nationales. 8 5 
Des effets produits, & par le partage trop inegal de 0 

argent, & par ſon introduction _ un Empire, 5 


1 


Des biens & FO maux quelle y occaſionne. 
Des cauſes de la trop grande inegalite des: 8 


Des moyens de s oppoſer a la Founion "MP PR des 


richeſſes dans les memes mains. 
Des pays ou Pargent na point de cours, . 50 


Quels ſont en ces pays les principes produit n vertu, | 


Des pays ou Targent à cours. 

Que argent y devient objet commun ahi dec des 
hommes, & le principe produd 
leurs vertus. 
Du moment ou, ſemblables aux mers, les richeſſe abag- 
donnent certaines contrees, 25 8 

De erat où ſe trouve alors une Nation. 

Du ſtupide engourdiſſement qui 7 eee ht pert 
des richeſſes. 

Des divers principes dackivité des Nations. 

De VFargent conſidere comme un de ces principes. 

Des maux qu'occafionne Yamour de Vargent. 


Si dans l'ëtat actuel de[PEurope , le * Eclaird 


doit deſirer le trop prompt affoibliſſement d'un tel prin- 
cipe d'activité. 


Que ce n'eſt point dans le luxe, mais dans a cauſe | 


productrice, qu'on doit chercher le * deftruteur 


des Empires. 
Si Fon peut porter trop Tattention Fl reramen tes queſ- 


tions de cette eſpece. 


Si, dans de telles duet os jugements e de 
ignorance mentraĩnent pas YER. 2 yne Nation aux plus 


grands malheurs. 


Si conſequemment à ce que je viens de dire, Fon ne 


doit point haine & mepris aux protecteurs de Fignorance » 


& generalement à tous ceux qui Soppoſant aux progres. 
de Feſprit humain , nuiſent 2 la perfection de la Legiſla- 
tion, par conſequent au bonheur p nes e de- 


pendant fo * bontè des loix. 
8 0 TION VII. 


Que e Ceſt rercellence des lois „& nan, comme . . 


uns le pretendent, la pureté du culte religieux, qui peut 
aſſurer le boaheur & la "qi des Pevples, 5 


— 


Hon, tan, 5 7 b 


i de leur aQions & de 5 
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Du peu dinfluence des Religions ſur les  vertus & i « 


licite des Nations. 

De Veſprit religieux , deſtructif de reſprit 16giNatif.. = 
a Seclairer. 
Que les hommes n agiſſent point conſequemment q leur 
croyance , mais a leur avantage perſonnel. . | 

e plus de conſequence dans leurs . rendroit h 

Religion Papiſte plus nuifible. 
Qul'len general , les principes ſp6culatifs ont pen Cinfluends 
ſur la conduite des hommes; quiils n obe iſſent qu aux loix 
de leur pays, & a leur interet. p50 Fl 


Que rien ne prouve mieux le prodigieux pouvoir de la 


Legiſlation, que Je Gouvernement des Jeſuites. .  :: 
Qu'il a fourni à ces Religieux les moyens de faire trem- 
bler les Rois, & d'executer les plus grands attentats. 
Des grands attentats. ; 
Que ces attentats peuvent etre &palement inſpirds' par 
les paſſions de la gloire, de Vambition & du fanatiſme. 
Du moyen de diſtinguer Feſpece de e qui les 
commande. 
Du moment ol Vinteret des Teſuites leur ordonne do 
grands forfaits. 
Quelle Secte en France rs: 0 -oppoſer A leurs « en⸗ 
trepriſes. 


Que le Janſeniſme ſeul pouvoit detruire les Iſustes, W 


Que ſans les Jeſuites, on n elit jamais connu tout le. pous 
voir de la Legiſlation. 


Que pour la porter a ſa pertsctiou; il faut, ou, „ coming 
un Saint Benoit, avoir un Ordre Religieux; ou, comme un 


Romulus & un pen, avoir un Empire ou une Colonie 1 
fonder. 


Queen toute autre ee le genie legilatif, contraint 


par les mœurs & les 2 deja etablis, ne peut pren- 
dre un certain eſſor, ni dicter les loix parfaites dont 1 


tabſiſſement procureroit aux Nations le plus grand 1 


heuc poſſible. 


Que pour reſoudre le probleme de la felicite publique; 
n faudroit preliminairement connoitre ce qui conſtitus ef... 


ſentiellement le e de N 5 Bey © 


Qu' une Religion vraiment utile forceroit les Citoyens 


cr 
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; SECTION VIII. | 


En quoi conſiſte le bonheur de Findivida, & par con- 


ſequent la f&licits nationale, néceſſairement compolee * 
toutes les felicites particulieres, RS 

Que pour reſaudre ce probleme politique, il faut exa- 
miner ſi, dans toute eſpece de conditions, les hommes peu- 
vent etre également heureux,, Ceſt-a- dire, remplir d'une 
maniere également agreable tous les inſtants de leur journèe. 
De Vemploi du N | 

Que cet emploi eſt a peu pres le mime dans routes les 
1 

ue ſi les Empires ne ſont peuplés que d' infortunds, 


l'effet de imperfection des loix, & du partage trop 


10 gal des richeſſes. 

Ju- on peut donner plus Caifance aux Citoyens ; que 
cette aiſance modereroit en eux le deſir trop exceſſif des 
richeſles, 

Des divers motifs qui maintenant juſtifient ces deſirs, 


Qurentre ces motifs un des plus puilſants eft Mc craiats | 


de Vennui, | 
Que la maladie de re ennui eft plus commune & plus 
cruelle qu on n imagine. | 


De Pinfluence de Fennui ſur les mceurs des Peuples * 


la forme de leurs Gouvernements. 


De la Religion, & de ſes nee coaũidertes comme 


remede a Pennui. 


Que le ſeul remede a S wal, a des ſenſations \ vives | 


& diſtinctes. 


Dela notre amour pour I Eloquence, la Podſie, & tous 
ces arts d agrèments dont Jener eſt d' exciter * ces ſor- 


tes de ſenſations, 
Preuve detaillee de cette verits. 


Des arts d'agrements ; de leur impreſſion ſur ropulene ä 


oiſif: qu'ils ne peuvent Varracher à ſon ennu . 
Que les plus riches ſont en general les plus ennuyés, 


parce qu'ils ſont paſſifs dans preſque tous leurs plaiſirs. 
Que les plaiſirs paſlifs n en general les plus courts 


& les plus cofiteux, 
Qu'en conſequence, ceſt au riche que ſe fair le plus Vin 
vement 1 le beſoin des richeſſes. 
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Quiil voudroit toujours etre mi ſans. le Abe la prin. 


de ſe remuer, © 
Qu'il eſt ſans motif pour s a A une oifive 
laquelle une fortune mediocre ſouſtrait n&ceflairgmghy, e 
autres hommes. Wa. 
De Taſſociation des idées de bonheur & de ri ch 
dans notre memoire ; que cette ailociation eſt un eflet & 
 Peducation. 
Qu'ane education differente produiroit reffet contraire. 
| Qu'alors ſans Etre également riches & puiſſants, les Ci- 
toyens ſeroient & power meme. ſe croire Egalement 
heureux. 
De Futilitéè eloignee de ces principes. 
Qu'une fois convenu de cette verite , on ne doit . 


N 1 


regarder le malheur comme inhłrent a Ia nature meme des 


ſociètès, mais comme un accident occaſions par Timber 


fection de leur Légiſlation. 1 b -- 
SECTIO N 1X. 
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De la poſfibilits Cindiquet un bon _ de L&gflation 


Des obſtacles que Vignorance met a ſa publication. 


Du ridicule qu'elle jette ſur toute idèe nouvelle & toute f 
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Etude approfondie de la morale & de la politique. 
De la haine de Vignorant pour toute reforme. - 
De la difficultè de faire de bonnes loix. | 
Des premieres queſtions à ſe faire à ce ſujet. _. 


— 


Des recompenſes, de quelqupſpece qu'elles ſoient, fat- 
ee un luxe de plaiſir, ne corrompront jamais les mœurs. 

Du luxe de plaiſirs. Que tout plaiſir decerne par la re- 
connoiſſance publique fait cherir la vertu, fait reſpecter 
les loix, dont le renverſement, comme quelques - uns le 
pretendent » Neſt jamais l'effet de Vinconſtance de Veſprit 


humain. 


Des vraies cauſes des changements arrives dans les loix 


es Peuples. 


Que ces changements prennent leur ſource Gans fim- 
perfection de ces meines loix, dans la negligence des ad- 


miniſtrateurs, qui ne ſavent ni contenir ambition des Na- 
tions voiſines par la terreur des armes, ni celle de leurs 


Concitoyens par la 988 des reglemenis, , & It _ 


% 
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leurs eleves' dans des tings nuifbles, favoriſent Figno- 
rance des verites dont la revelation afſureroit la Klicits 
publique. 
Que la revelation de 1 verité n'eſt 5 jamais funelte qua | 


celui qui la dit. 


Que fa connoiflance , ; utile aux Nations, n 'en troubla j LY 
mais la paix. | 

Qu'une des ales rer preuves de cette aſſertion 1 eſt la 
!enteur avec laquelle la verite ſe propage. | 

Des Gouvernements. | 1 

Que dans aucun le bonheur du Prince n'eſt , comme 
on le croit, attache au malheur des Peuples. 

Qu'on doit la verite aux hommes. 

Que Vobligation de la dire ſuppoſe le libre uſage des 
moyens de la decouvrir. 

Que privees de cette liberte, les Nations croupiſſent 
dans l'ignorance. 

Des maux que produit Findifference pour la verité. 

Que le Legiſlateur, comme quelques- uns le prètendent, 
neſt .jamais force de ſacrifier Ie bonheur de la gin 
preſente a celui de la generation future. 

Qu'une telle ſuppoſition eſt abſurde. 

Qu'on doit d autant plus exciter les hommes à la re- 
cherche de la verite, qu'en general plus indifferents pour 


elle, ils jugent une opinion vraie ou fauſſe ſelon Vig- 


terèt qu'ils ont de la croire telle ou telle. 
Que cet interet leur feroit nier au beſoin la verirs 


des demonſtrations geometriques, 


Vu il leur fait eſtimer en eux la cruauts quiils ditef- 
tent dans les autres. | 

' Quiil leur fait reſpecter le crime. | 

Qu'il fair les Saints. | 

Qu'il prouve aux Grands la ſuperiorité de leur eſpece 
ſur celle des autres hommes. 

Qu!'il fait honorer le vice dans un protecteur. 

Que Vinteret du Puiſſant commande plus imperieuſe- 


ment que laggzerite aux opinions générales. 
Qu'un inet ſecret cacha toujours aux Parlements ia 


cConformitè de la morale des Jeſuites & du Papiſme.. . 


Que linteret fait nier journellement cette maxime : „ Ne 
„ fais pas a autrui ce que tu ne voudrois pas qu'on te fit. 
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Qui'il derobe à la connoiſſance du Pritre hoankdd * 
me, & les maux produits par le Catholiciſme , & les pro. 
jets d'une Secte, intolerante parce qu'elle eſt ambirieuſe, 
& regicide parce qu'elle eſt intolerante. ; | 
Des moyens employes par cen pour vaſſervir bs 
Nations. * 
Du temps ol TEgliſe Catholique laifſe ee oy pr . ü 
tentions. 2 8 
Du moment oi elle les fait revivre. of 
Des prerentions de IEgliſe prouvees par le aroie . 
De ces memes pretentions prouvees par le fait. 
Des moyens vCenchainer I'ambition EccleGaſtique. 
Que le tolerantiſme ſeule peut la contenir; peut, en cla 
rant les eſprits, aſſurer le bonheur & la tranquillité des 
Peuples, dont le caractere eſt ſuſceptible de toutes les 
formes que luĩ donnent les loix, le eee & fur- | 
tout I'education publique. | e 


SECTION X. 


De la puiſſance de Veducation: des moyens de 1 per? 
fectionner: des obſtacles qui s oppoſent aux Fron te 
cette ſcience. | 

De la facilite avec laquelle, ces otic leves, Tos 
traceroit le plan d'une excellente education. 

De Yeducation. \ 

_ OQueelle peut tout. | 

Que les Princes ſont, comme les particuliers, le produit 

de leur inſtruction. | 9 
Qu'on ne peut attendre de grands Princes que d'un grand 
changement dans leur education. 

Des principaux avantages de Ii infiruQion publique. ſur 
la domeſtique. . | 

Idee generale ſur Þ education phyſi ique de homme. 

Dans quel moment & quelle poſition homme eſt fu 
ceptible d'une education morale. 3 

De Peducation relative aux diverſes * 

De Teducation morale de Phomme. 5 

Des obſtacles qui s oppoſent a la perfection de cette par 15 
tie de Peducation. | . 
Interet on Pretre , promine obſtacle, 


** 
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imperſeſiinn de la plupart des Gouvernements, » ſecond 


obſtacle. _ 
Que toute reforme importante dans Ja partie morale | 


4 education, en ſuppoſe une dans les loix & la forme | 


du Gouvernement. 
Que cette reforme faite, & les obfincies qui Sang 
aux progres de VinftruQtion une fois leves , le probleme 
de la meilleure Education poffible eſt reſolu. | 
Ce que je me propoſe: dans les quatre Chapitres ſui- 
vants, Ceft de prouver Fanalogie. de mes NN avec 
celles de Locke. | 
De faire ſentir toute importante & Tetendue du prin- | 
cipe de la ſenſibilitè phyſique. 
De r8pondre au reproche de matrialiſne & Simpicts. 
De montrer toute Vabſurdite de telles accuſations , & 
Iimpoſſibilite pour tout moraliſte eclaire , Cechapper a 
cet egard aux cond ures Ecclefiaftiques 


\ 


c H A P 5 8 R E L 
De Analogie de mes Opinions avec celles de Locks: 


L n'eſt que P aſſemblage de nos idees. Nos | 
idees, dit Locke, nous viennent par les ſens; & de 
ce principe, comme des miens, Lon peut conclure que leſ--—- 
prit n'eſt en nous qu'une acquiſition. | BE 

Le regarder comme un put don de la nature , comme 
Feffet d'une organiſation ſinguliere, ſans pouvoir nommer 
'organe qui le produit, Ceſt rappeller en Philoſophie les 
qualites occultes; c'eft croire ſans n C'eſt un Juge- 
ment haſarde. | 

Lexperience & rhiſtoire nous apprennent egalement que | 


Teſprit eſt independant de la plus ou moins grande fineſſe 
des ſens ; que les hommes de conſtitution diffèrente, ſont 


ſuſceptibles des memes paſſions & des memes idees. . - 
Les principes de Locke, loin de contredire cette opinion, 
la confirment : ils prouvent que Peducation nous fait ce 
que nous ſommes ; que les hommes ont entr'eux d' autant 
plus de reſemblance que leurs inſtructions ſont plus les 
memes z * en G » VAllemand reſſemble plus an 


1 


. Der flamme, 


| Francois qu'a VAſiatique, & plus a 'Allemand qu'au' Fra: 


cois; queenfin, fi Veſprit des hommes eſt tres- different, 
C'eſt que Feducation n'eſt la meme pour aucun. 
Tels ſont les faits d'apres leſquels j'ai compoſe det On: 
vrage. Je le preſente avec d'autant- plus de confianee au 
public, que Panalogie de mes N avec ceux de Lo- 
cke maſſure de leur verite. : 


Si je voulois me menager 12 protection des Thiolo- | 


giens, j ajouterois que ces memes principes ſont les plus 


conformes aux idees qu'un Chretien doit ſe former WS. 


Juſtice de Dieu. 
En effet, ſi Veſprit , le caractere & les paſſions . 


hommes dependoient de l'inègale perfection de leurs or. 
ganes, & que chaque individu fut une machine differen- 
te, comment la juſtice du Ciel, ou meme celle de la 
terre, exigeroit- elle les memes effets de machines diſſem- 

blables? Dieu peut-il donner a tous la meme Joi, ſans leur 


accorder à tous les memes moyens de la pratiquer? 

Si la probite fine & delicate eſt de precepte, & ſi cette 
eſpece de probitè ſuppoſe ſouvent de grandes Juniere, 
faut donc que tous les hommes communement bien 


ganiſès ſvient doues par la Divinite d'une Egale apticude | 
a l'eſprit. 


Qu'on n'imagine cependant pas que je veuille ſoutenir 
par des arguments theologiques la verite de mes princi- 
pes. Je ne denonce point aux fanatiques ceux dont les 
opinions ſur cet objet ſont differentes des miennes. Les 
combattre avec d'autres armes que celles du raiſonne- 


ment, Ceſt bleſſer par-derriere Fennemi qu on n'ole regar- 5 


der en face. 


| T'experience & 1a' raiſon ſont les ſeuls Juges de mes 
principes. La verite en füt- elle demontree, je nen conclu- 


rois pas que ces principes duſſent etre immediatement & 
univerſellement adoptes. C'eft toujours avec lenteur que 


la verite ſe propage. Le Hongrois croit aux Vampires 


long-temps apres qu'on lui en a demontre la non- exiſtence. 
L'anciennetè d'une erreur la rend long-temps reſpectable. 
Je ne me flatte donc pas de voir les hommes ordinaires 


abandonner pour mes opinions, celles dans leſquelles ils 
ont été Eleves & nourris. 


Que de 18 interieurement convaincus de la fauſſets 
| aun 


r 
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de tous, que Fidee en eſt claire, la notion diſtincte, 
meler à la ſimplicité d 


en Education. Recapitulationg $99 
d'un principe, le ſoutienne parce qu'il eſt generalement 
cru, parce qu' ils ne veulent point lutter contre Vopinion 
publique! Il eft peu d'amateurs ſineeres de la verite, peu 
de gens qui s oecupent vivement de ſa recherche, & la ſai- 
ſiſſent, lorſquꝰ on la leur preſente, Pour vfer gen declare? 
Vapotre , il faut avoir concentré tout ſon. bonheur dans 
Daailleurs, à quels hommes eſtsil reſerve de ſentit . 
bord la veritè d'une opinion nouvelle ? Au petit nombre ds 
jeunes gens qui nayant a leur entree dans le monde au- 
cune idee arreree, choiſiſſent la plus raiſonnable, Ceſt pous 
eux & la poſterite que le Philoſophe &Ecrit, ' Le Philoſo- 
phe ſeul appergoir dans la perſpective de Vavenir le mo- 
ment où opinion vraig , mais finguliere & peu connues 
doit devenir I'opinion generale & commune. Qui ne. ſait 
pas jouir d'avance des eloges de la poſterite ; & deſire im- 
patiemment la gloire du moment, doit $'abſtenir de la re- 
cherche de la verits : elle ne $'offrira point à ſes yeux. 


Wo © % = he 
De I Importarice & de Petendue du Principe de la Sens 


\ U'zsT-Ct qu'une ſcience? un enchainement de pro- 
poſitions qui toutes ſe rapportent à un principe ge= 

ntral & premier. La morale eft-elle une ſcience ?. Sui; g 
dans la ſenſibilite phyſique, j'ai decouverrt le principe uni- 
que dont tous les preceptes de la morale ſoient des con- 
ſequences neceſlaires. Une preuve évidente de la verits 
de ce principe, c'eſt qu'il explique toutes les manieres 
dere des hommes, qu'il deyoile, Jes cauſes de leur eſd 
prit, de leur ſottiſe, de leur haine, de leur amour, de 
leurs erreurs & de leurs contradictions. Ce prineipe dom 
etre d' autant plus facilement & univerſellement adopt 
que Vexiſtence de la ſenſibilits phyſique eſt un fait avoug 


rexpreſſion nette, & qu enfin, nulle erteur ne peut fs 
un tel 4k id me. 
| 00 
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comme un ange tutte laire charge de veiller ſans vr hom A 1 | 


conſervation. Qu ils ſoient heureux; voila peur- dere e 


ſeul veeu de la nature, & le ſeul vrai principe de ld mo- 


rale. Les loix ſontelles bonnes? Vinreret 1 
ſera jamais deſtructif de Vinter6t general. Chacun S occup 


de ſa felicité ; chacun ſera ſortunè & juſte; patce que cha» 
cun ſentira que ſon bonheur depend te celui de fon Toes | 
Dans les ſocietes nombreuſes ou les loix- ſont encore. * 
inparikites ; ſi le ſcelerat , le fanat' que & le tyran Ions” 
blient, que la mort frappe le ſcekrat,” le fanatique” 8. ws 5 


un & tout ennemi du bien public. 5 


IF. 
0 4 3 


Touleur & plaiſir ſont les liens par lefquiels' on p 


toujours unir-Pinteret perſonnel 4 e national. L ne; | 


a, ſenſibilite phy 


& Tautre prennent leur ſource 
| For ow Jegiflation 


ſique. Les ſciences de la morale 


peuvent donc etre qu les deduRtions, de ce af um- 


ple. Je puis meme ajouter que fon 3 — 5 4 


tend juſqu aux diverſes regles des arts d' agrèments dont? 
objet, comme je l'ai deja dit, eſt dexciter en nous d 
ſenſations. Plus elles ſont vives on plus Fouvrage qui. 


Yu . N 


les produit paroit beau & ſublim. N 
_ La ſenſibilité phyfique eſt l' homme lui- meme & le pra. - 
ipe. de tout ce quiil eſt. Auſſi ſes connoiſſances n 81% 


te endete jamais au- delà de ſes ſens. Tout ce qui ne 1 
leur eſt pas ſoumis eſt inacceſſible à ſon eſprit. ew. © 


Les Scholaſtiques cependant pretendent, (ans ce ſ 
petcer dans les Royaumes intellectuels. Mais ces orgueilleuß 


 Syfiphes roulent une pierre qui retombe ſans cefle ſur eur 5 | 


Quel eſt le produit de leurs vaines déclamations & de let 
eternelles diſputes ? ? quappercoit-on dans leurs immenſes 
volumes? un deluge de mots ètendu ſur un deſert didbes. 


A quoi, fe reduit” la ſcience de rbomme? . deux ſor-. | 


tes de connoiflances. 
Lune, eſt celle des vrt que les jew ont avec lu 


ng Pg, he 
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(a) Dans lu Pothie; N ſibles ent 3 Es 
je beau de ſentiment & celui c'eſt quiils regoivent des ſenſu . 
des images frappe-t-il plus ge- tions avant de . n ends 
nc ralement què le beau deidbes? trelles _ ern 
c'eſt que les homes ſont - 5 13705 
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Ur, q e que ces deux ſortes de — — finon 
deux develbppements divers de la ſenſibilits phyſique ads | 
Mes Concitoyens- pourront dl apres cet. 


mieux & plus ſoin que moi. Je leur ai montrò le 2 8 


duquel ils peuvent d&duire les” loix propres. à faire leur 


bonheur. Si la nouveauté les Ae Hils doöutent de 
a verits, qu ils eſſayent de lui en —— un. dont Texi(- 


tence ſoit auſſi univerſellement reconaue, dont ils uyenit 


une idee auſſi claire, dont ils puiſſent tirer un auſſi grund 


nombre de conſequences, Sil non eft point de tel, qu ils 
regardent donc la ſenſipilité phyſique comme a ſeule 
pierre de touche à laquelle on eprouvera. dèſormais la 


verite ou la fauſſetè de chaque propoſition. nouvelle de 


morale & de politique. Toute propoſition ſera: reput6e 
fauſſe, lor ſqu on ne pourra la dèduire de cet axidme.- L'er- 
reur eft la ſeule matiere h&terogene à la verite. Au reſte, 
je ne ſuia point Lögiſlateur, & joccupe peu de place dans 
cet univers. Ce que je pouvois en faveur de mes Con- 
citoyens, c toit de conſigner dans un Ouvrage, Futiique 
principe de leurs connoiſſances. Je n'aĩ, ſans doute, rien 


avancè dans ce Livre de comraire à la vraie Rdigion. 
Mais j'ai ſontenu la néceſſité de la tolerance, Jai fait fer- 


tir les dangers auxquels la trop grande puiſſance du Pre. 


tre expoſe Egalement, & les Princes & les Nations. Ja 
montrè la barriere qu on peut oppoſer à ſon ambition: je 


ſuis W 80 des yeux un ahem hen Le . 1s, a ceux qu Public? 


605 Si. ron Legi le 0 : j'ai une She, un principe 

de la fenſibilite- phyſique com- vie & te ſentiment, auquel 22 
me deſtructif de la doQrine en- peut toHours donner le nom 
ſeignee ſur ame, l'on ſe trom- n n i l n ob 
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380 De Homme, 


CHAPITRE 111. 


'Des Accuſations de Materialiſme & Ilnpiiu, & de leur , 


Ab ſurdité, 


Lor peut 4 paris & à Lisbonne bene ba wie , 


L theologique. Mais il eſt des pays bu cette haine eft 
impuiſſante „ Ou le reproche d'impiete reſt plus de mode, 


où toute accuſation de cette eſpece devenue ridicule eſt 


regardee comme Vexpreflion T_T de la fureur 8% de ha 


ſtupiditè monacale, 
D'ailleurs, quelle impiete me reprocher T je n'ai tang au. 


Eun endroit de cet Ouvrage nie la Trinite, la Divinite de 


Feſus, FPimmortalite de l'ame, la reſurrection des morts, 
ni meme aucun article du Credo papiſte: je n'ai donc point 


attaquè la Religion. 
Mais les Jéſuites ont accuſe les Tanſiniftes de mat6ria- 
liſme. Ils pourront donc auſſi m'en accuſer. Soit. Je me 


contenterai de leur repondre qu'ils n'ont point d'idees 20m - 


pletes de la matiere; qu'ils ne connoiſſent que des corps; 


gue le mot de materialifte eſt auſſi obſcur pour eux que 


pour moi; que nous ſommes a cet egard egalement igno= 
rants, mais qu'ils ſont plus fanatiques. 


Tout Livre conſequent eft en horreur aus Theologiens :: 


I raiſon 4 leurs yeux n 'eſt jamais Catholique. . . 
Ennemis nes de tout Ouvrage raiſonnable, peut · etre 


ue le mal abſolument indiſpenſable. Yaurois pu m'ecrier 
avec Saint Je erome, que VEgliſe eſt la proſtituce de Babylone. 


| 8 celui · ci. Cependant je n'y dis deux 


Je ne ai point fait. Lorſque j'ai pris parti contre les Pré - 


tres, C'eſt en faveur des Peuples & des Souverains. Lorſ- 


que j'ai plaide la cauſe de la tolerance, C' eſt pour leur 


Epargner de nouveaux forfaits. 


Mais, diront-ils qu'on &tablifſe la tolerance , que IE- 


gliſe modele ſa conduite ſur celle de Jeſus, ſous quel pre- 


texte pourra-t-elle empriſonner les Citoyens , les bruler,- 


aſſaſſiner les Princes, &c. L'Egliſe moins redoutée, ſe- 
roit alors moins reſpectee. Or, que lui importe Lexem- 
ple de Jeſus? Ce qu elle deſire, Cell d'ètre . La 


. 
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preuve , c'eſt Papprobatioa donnèe par elle a la morale 


des Jeſuites. 


C'eſt le titre de Vice-Dieu accords par elle I ſon Chef. 


C'eſt enfin la croyance de ſon infaillibilite devenue ar- 


ticle de foi en Italie, malgre cet age formsl de VEctitu- 


re , tout homme eſt menteur. 


Sans un motif d' ambition, le prétre efit-il affirmé que le 
Pape tient le milieu entre homme & Dieu, nec Deus, nec 
homo, quia neuter eſt, ſed inter MITURQuUE. Sans un pareil mo- 


tif, le Pape eüt- il ſouffert qu'on le traitat de Demi-Dieu ? 
Füt. il permis qu Etienne Patracene ecrivit qu'en lui Pape 
reſide tout pouvoir ſur les puiſſances du Ciel & de la 


terre? In Papa eſt omnis poteſſas, ſupra omnes poteſtates tam 


celi quam terra. Boniface VIII, dans une afſemblee tenue 


à Rome a Foccaſion du Jubite , eutril dit: Je ſuis Empe- 


reur, j ai tout pouvoir dans je Ciel & ſur la terre. Eg 


ſum Pontifex & Imperator , terreſtre ac creleſte imperium habeo. 
Ce Pape elit-il approuve la phraſe du droit canon of il 
eſt appellè, Dominus Deus noſter : Le Seigneur notre Dieu? 
N icolas ſe füt · il glorifie d avoir &te nomme Dieu par Conſ- 


tantin, canon, ſatis evidenter, diſt. 96. Les Theologiens (a) 


euſſent-ils declars dans d'autres canons, ,, que le Pape eft 
„ autant au- deſſus de I Empereur que Vor pur eſt au- 


„ deſſus du plomb vil: que les Empereurs regoivent leur 
„ Autorite du Pape, comme la Lune regoit ſa lumiere du 


„Soleil, que les Empereurs par conſequent ne ſeront ja 


„ mais que Lunes. 


Les Pretres enfin pour juſtifier leur intolerance, euſ⸗- 


ſent- ils de la Divinité fait un tyran injuſte, vengeur & 


colere? euſſent · ils accumule ſur Dieu tous bes vices des 


hommes ? (b). 
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(a) Un des Docteurs canoni- 


ques plus hardi encore a dit: 


Papa eff ſupra F , extr4 me, Papa 


eſt omnis & ſupra omnia, ** eft 


dominus dominantium , Papa po 
mutare quadrata rotundis. 11 


à-dire, le Pape eſt dans moi, 


hors ds moi; le Pape eſt tout, 
au- deſſus de tout. Il eſt Seigneur 
des Seigneurs, & d'un quarre, il 


peut faire un cercle. un pro- : 


poſition plus impie, fi, de Paveu © 


meme des Théolegiens, le Divi- 


nit6 ne peut faire un baron ſans . 


deux bouts! ; 

(5) Peu de Nations , diſent les 
Yoyageurs honorent le Diable 
ſous ſon vrai nom: mais beau- 


coup Thonorent ſous celui de 
Dieu. Un Peuple adore-y-il un 


Etre dont les Loix ſont incom- 
prchenſibles: cet Etre erige · vii 
© iy : 


o 
GAO) „„ 
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132 De l Homme, 
Si tout moyen dacquèrir du pouvoir paroit legitime au 


Sacerdoce, tout obſtacle mis a Paccroiſſement de lon pou» 


voir lui paroit une impiete, Je ſuis donc impie a ſes yeux, 


Or, tel eſt en certain pays la puiſſance du Pretre ſur les 


Princes, qu'il peut a ſon gre les irriter contre les Ecri- 
vains memes qui defendent les droits de leur Couronne, 
Que de devotes d'ailleurs ne peut: il pas ameuter 
un fn, yh 

ai lu le Conte des oyes couleur de roſe, de Crebillon, 


& 42 le monde j ai toujours vu ce troupeau aimable K 
devot , dirige par un Moine ſtupide, craſſeux & 2 : 


Les ayes penſent toujours d'après lui. Elles voyent lime 
piere par- tout ou il veut la leur montrer. 


Au reſte, ce reproche n'eſt pas le ſeul qu on me Gras ; 
Leſclave & le courtiſan m'accuſeront d'avoir mal parle 
du pouvoir arhitraire. Je Vai peint, ſans doute, ſous ſes 
veritables couleurs, mais par amour pour les Peuples & 
pour les Princes eux-memes. Tout Souverain, comme le 
prouve Ihifloire, eſt, ou dans la dependance de Farmee, 
$11 porte le ſceptre au pouvoir arbitraire (c), ou dans la 

A loi, s'il command: dans une Monarchie 
modeèrèe. Or, de ces deux eh quelle en la ns 


dependance de 


. 323 


Ja croyance de 17 eye 2 


commande - t- il l'impraticable? 


punit - il une foibleſſe par des 
tourments <Eternels 2 damne' t- il 
enfin l'homme vertueux pour 
n'avoir pas fait Pimpoſhble? II 
eſt Evident que ſous le nom de 
Dieu, c'eſt le Diable qu'un tel 
Peuple adore. Foyer le Livre 
on falſe Religion, d'ou J'ai tire 
ce paſlage, 


(c) On pent diftinguer deux 


ſortes de deſpotiſme. 
L'un eſt puiſſance. 
L'autre eſt pratique, 


| Cette diſtinction neuve eſt fe: 


conde en conſequences, 
Un Prince eſt deſpore en puiſ: 


ſance, lorqu'il à par le nombre 


de ſes troupes , par Taviliſſement 


— 


40 eſprits & 4.5 ames, acquis 
le pouvoir necefſaire pour diſ- 
poſer a ſon gre des biens, de la 
; vie, & de la liberté de ſes. Su⸗ 


jets, -. 


Tant que le Prince n'ufe point | 
de ce pouvoir, tant que les Peu- 
ples n' en ſouffrent point, ils 
croyent leur Gouvernement bonz 
ils reſtent tranquilles. 5 


Mais lorſqu apres avoir acquig 


le pouvoir de nuire, le Prince 
met ce pouvoir en pratique, & 
qu'il depouille les citoyens de 


toutes leurs proprieres, alors ils 


stirritent; ils voudroient ſecouer | 
le j joug qui les opprime; ; il eſt 


trop tard, C'etoir dans le germe 


de cette puiffance illimitee quil 
falloit Erouffer les maux quiils 


E prouvent, 
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defirable pour un Prince? quelle eſt celle ou fa 9 2 
eſt la moins expoſee? La derniere. | | 
Les loix gouvernent un $90; 0 libre. 


Les delations, la force & | 


*atrocite' gouvernent les 


Peuples eſclayes. Et chez eux intrigue domeſtique & le 
caprice de V'armee , decident ſouvent de la vie du Monarque. 

Je ne m'erendrai pas davantage ſur ce ſujet. * 

En matiere politique , un mot ſuffit pour eclairer les 
hommes. II n'en eſt pas de meme en matiere religieuſe. 
Le jour de la raiſon paſſe rarement juſqu aux devots (d). 
Puiſſent-ils deſormais plus inſtruits reconnoitre enfin qu'il 
neſt point(Ouyrage a Vabri Tune acculgting 1 impiers! 


=" 4 


(a) Aboulola, te dias fa fameux 
des Poetes Atabes , n'avoit nulle 


opinion des lumieres des de- 
vots. Voici la traduction de 
quelques - unes de ſes ſtances. 

Ifla eſt venu: il a wo ly Lot 
de Mouſſai. 51 1 

Mahomet Ia fuivi. : : il a in- 
troduit par jour cing prieres. 

Ses SeQateurs pretendent qu'il 


ne viendra plus d' autre Prophete. 


Ils s' occupent inutilement à 
prier depuis le matin juſqu au 
ſoir, 

Dites-moi maintenant depuis 


que vous vivez dans I'une de 


ces Loix, jouiſſez · vous plus ou 
moins du Soleil & de la Lune? 


point d'eſ me 


AAS LEES. AR ns. Ss Ae bt. 


Si vous me Wr imper- ; 


- tinemment , Feleverai ma voix 


contre vous; mais ſi vous me 
parlez de bonne foi, je contt- 
nuerai de parler tout bas. 

Les Chretiens errent ca & la 


dans leurs voies, & les Muſul- 


mans ſont tout - a »fait hors * 


chemin. 


Les Juifs ne dong plus que | 
des momies, &les Mages dePerſe 
que des reveurs. | 

Le monde ſe partage en deux 
claſſes d'hommess. 

Les uns ont de Teſprit, & point 


f de Religion, 


Les autres de la Hs. & 


— 


CHAPITRE IV. 


De UImpoſſibilits pour tout Moraliſte dclaire & tchapper 


, aux Cenſures Eecleſiaſtiques. 


TN pals defend-il les inter&ts du peuple? il nuit 

a ceux de VEglife. Elle cherche un pretexte pour 1 ac- 
cuſer; & ce pretexte ne lui manque jamais. 
Les Ecritures ſont le Livre de Dieu, & leurs diver- 


es iaterprecations forment les differentes Seches du Chriſ- 


- ———— Ry ———— — , — 
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rianiime. Ceſt donc ſur les ecricures que ſont Godby 


kerefies. 


Jeſus favoriſe celle des Ariens „ lorſqu'il dit: = " Me ; 


„ pere eſt plus grand que moi. Jeſus change toutes nos 
idees fur la Divinite, lorſqu'il ſemble la regarder comme 


Fauteur du mal , & quil dit dans le Pater: Et ne nas ine, 


ducas in tentationem, & ne nous induiſez pas a la tenta- 
tation. Or, fi dans le Pater meme on lit une propoſition 


auf Gnguliere,, dans quel Ouvrage humain la haine & la 
malignitè monacale ne trouvera- t- elle point d'herefie? Ecrit- 


on en faveur de l'humanitè? Finteret ſacerdotal sen irrite, 


& c'eſt alors qu'il faut s ecrier avec le prophete : Libera. 
opus meum 4 labiis iniquis & 4 lingud. doloſs (a). Si Von ti- 
roit de cet Ouvrage quelques conſequences mal-ſonnantes , 


je n'en ſerois donc pas ſurpris. Ce que Dieu na point fait 
dans les Ecritures, je ne lai certainement pas fait dans ce 
Livre. Je rai point ce ſot & Blaſphematoire orgueil. Quelle 


eſt dans la geometrie meme la propoſition dont on ne put 


au befoin deduire quelque conſequence abſurde & % 
impie ? 2 * 

Le point mathematique , par exemple 41 ſelon ths 
Geometres, ni longueur , ni largeur, ni profondeur : or ,- 
la ligne eſt le compoſe d'un certain nombre de points; la 


ſurface d'un certain nombre de lignes ; le cube d'un cer-. 


tain nombre de ſurfaces. Si le point mathematique eft ſans 
etendue, il n'eſt donc ni lignes, ni ſurfaces, ni cubes; il. 
n'exiſte donc ni corps, ni objets ſenſibles ; il reſt done 


point de chateaux , dans ces chateaux de Bibliotheques , 


dans ces Bibliotheques de Livres, & PR ces Livres, 
d*ecritures & de revelations, 

Si telle eſt la conſèẽquence immèdiate de la definition du 
point mathematique, quel Livre eſt à Fabri du reproche 


Oe de Iibelles cheologi- Te Clergs ils wourent poine Is” 


ques contre le Livre de P Eſprit ! 


quel etoit le crime de Il' Auteur? 
d'avoir revele le ſecret de I'E- 
gliſe, qui conſiſte à abrutir les 


hommes pour en tirer le plus 
d'argent & de reſpect poſhble. 
Quelques Pretres honnetres pri- 
rent la defenſe de cet Ouvrage, 
mais en trop petit nombre. Dans 


pluralité des voix. Ce fut ſur- 
tout lArcheveque de Paris qu 
preſſa la Sorbonne de seele ver 
contre Eſprit qu'elle n' enten - 
doit pas. C toit le Prophete Ba- 
laam qui, mont ſur ſon anefle , 
la preſſe d'avancer , ſans apper- 


cevoir VEſprit on I Ange . 


l'arrète. 


. LO 
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| kapiere Le G de la grace n'en eſt pas Ude 


exempt. Les Theologiens y ſoutiennent à la fois qu en qua- 
ſits de juſte, Dieu accorde à tous la grace ſuffiſante & 


cependant que cette grace ſuffiſante ne ſuffit pas. Quelle 


contradion abſurde & impie! 

S'agit - il de Religion? Les principes ne doivent; jamais 
porter de conſequence. L'on n'eſt point incredule, lorſ- 
qu'on n'a point nie formeilement & oy yada: quelque 
article de foi. 

Que les Moines & les Nass daignent en vrais Chre- 
tiens interpreter charitablement ce qui peut ſe gliſſer de 


| louche dans un Ouvrage philoſophique ; ils n 4 verront 
tien que d' orthodoxe. 


Jai dans celui-ct plaide la cauſe de la tolerance, & par 
conſequent de I humanitè : mais eſt-o0n athee parce qu on 


eſt nhumain? 
Si je coutoĩs moins ma raiſon , peut- tre, à exemple des 


Janſèniſtes, ſoumettrois- je cet Ouvrage a la deèciſion du 


premier Concile, & prierois-je le Lecteur de voir juſqu'a 
ce moment par ſes yeux, & de j juger par ſa raiſon. Ce 
que je puis lui cextifier, c'eſt qu en compoſant ce Livre, 


mon objet fut d' aſſurer le bonheur des Peuples, & la vie 


des Souverains. Si j'ai blefle Vorgueil Eecleſiaſtique, c eſt 

que j'ai mieux aime, comme Lucien, „F deplaire en di- 

„ fant la verite, que de plaire en contant des fables. 
Qu'on decouvre quelques erreurs dans cet Ouvrage, 


je me rendrai toujours ce temoignage „que je nai pas 


du moins erre dans I intention; que j'ai dit ce que j ai 
cru vrai & utile aux particuliers & aux Nations. Quel 
ſera donc mon ennemi, & qui s'elevera contre moi ? ce- 
lui- la ſeul qui hait la verite, & veut le malheur de ſa pa- 
trie. Au reſte, que les Papiſtes me calomnient, je m'ecrie- 
rai avec le Prophete : Maledicent illi tu, Domine , benedicec. 

Ce dont Javertis le Clerge de France en particulier; 
C'eſt que ſa fureur immoderee & ridicule contre les Let- 
tres, le rend ſuſpect & odieux a IEurope. Un homme 
fait un Livre : ce Livre eft plein de verites ou d'erreurs. 
Dans le premier cas, pourquoi ſous le nom de cet Au- 
teur, perſecuter la verite elle meme? dans le ſecond cas, 
pourquoi punir dans un Ecrivain des erreurs à coup ſur 
Myolontaires. Quiconque n'eſt ni gage, ni homme de parti, 


1 


, 


ne 15 propoſe due la Is n fan x&cc | 


tres en demandant le ſupplice d'un Auteuf? 


vaux. Or, la gloire eſt toujours attachee à 14 verith QOu'ea ; 
la cherchanc, je tombe dans Verreur : Poubli..ou-genſs. 


velit mon nom & mon Ouvrage , eſt mon ſoppliogs dla . 


ſeul que je mérite. N 
Veut- on que la mort ſoit a puniclon Ya raiſe Ns 


hafarde ou faux : quel Ecrivain eſt aſſure de ſa vie; & 


qui lui jettera la premiere pierre? que ſe propoſent les Pré. 
uivent - 
ils une erreur avec le fer & le feu? ils Paccre litent. Pour- 
ſuivent-ils une verite avec le meme acharnement? ils uy 3 
pagent plus rapidement. Que prouve juſqu ici la conduits: 
du Clerge Papiſte ? rien; ſinon qu'il perſecute , & 72 
cutera toujours la verite. Plus de moderation, ſans doute, 
lui Geroit mieux. Elle eſt d&cente en tous les temps, & 


neceſſaire dans un ſiecle où la cruaute irrite les Cy: 


& ne les ſoumet pas. | 8 ys 
Virtus non territa monſtris. „ ( | 
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